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Ce  Tome  contient  environ  <leux-ceu1s  Lellm, 
écrites  durant  près  de  trois  années  (mai  1S74  —  fé- 
vrier  iSy^).  Il  se  divise  en  deux  parties  ,  distinctes 
par  leur  caractère,  inégales  en  durée,  eE  enlre  les- 
quelles un  événement  subit  et  mémorable,  larésis- 
lance  de  deux  Provinces  devenant  commune  aiix 
Pays-Bas f  forme  naturdlemenl  lalimite. 


La  première  époque  dure  jusqu'en  juillet  1576. 
La  lutte  continue  k  travers  des  alternatives  d'in- 
fortune  et  de  succès. 
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Nous  n'enirous  pas  dans  les  détails.  On  ti-ouveia 
-sur  plusieurs  articles  et, pour  eo  citeriin  exemple, 
sur  le  siège  de  Leïde  (p.  67 ,  75),  de  quoi  vivifier  et 
'Compléter  de  glorieux  souvenirs.  1£ti  [jénér^l  les  clio- 
SCS restent  h  peu  près  au  même  point.  Miiis  ce  slaliis 
•qiujf  après  quatre  années  de  combats,  nous  semble 
411)  résultat  admirable,  vA  l'exiguité  des  ressources 
-et  la  puissance  des  antagonistes. 

1-e  Vrincc  d'Orange, «n  quîlesiravnux  detons  se 
rtsiimcnl,  est  pins  fort  que  le  malheiii'  qui  l'm- 
Jcint.  I''rappL',  par  la  défaite  du  Mookerlieide ,  dans 
ses  espéraiines  les  mieux  fondées  et  ses  afieciious 
les  plus  intimes,  il  unit  au  courage  que  rien  n'é- 
branle, la  ténatntû  que  rien  Délasse;  et,  parla  prati- 
que de  ces  vérins,  il  les  communique. 

1-e  corps  succombe  où  l'énergie  morale  a  trioiu- 
plié.  Une  maladie  grave  met  le  Prince  eo  péril. 
■1  Tniis  los  mcdccvns  s'accordent,  en  cela  qu'elle  est 
■  procédée  et  causée  de  mélancolie  »  (p.  Sg).  Certes 
il  n'y  a  là  rien  de  fort  élonnant,  après  lui  teiriblfe 
surcroît  de  travail  et  de  chagrin. 

Dieu,  PU  le  retirant  dos  portes  dn  tombeau,  lui 
prépare  des   consolations  dans  ses  rappoils  de 
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litmille;  lui  (loiiiiiiiil,  {lar-Jcssus la  leiulrcsscdc  su 
mère  et  l'afTedion  de  ses  enrants,  l'amour  d'une 
épouse,  lieureuse,  flère  de  lui  appartenir,  et  qui 
.en  est  digue, 

On  reliouve  dans  une  excellcnle  LlIIic  lie  la 
Coinlesse  Julienne  de  (Nassau  sa  sollicitude  mater- 
nelle et  sa  fervenle  piété  (Lettre  t>28).  L'infortuné 
Comte  de  Bnren  n'oublie  pas  en  Espagne  de  re- 
□tercier  le  Comte  Jean  dé  Nassau,  b  pour  le  conti- 
aouell  secours  et  grande  assistance  qu'avec  lant  de 
>'  léauté  a\és  inonstré  à  Monseigneur  mon  père  dir- 
wrant  ses  ndvcrsiliisu  (p.  ifir)).  Dans  mie  Lellrc  de 
sa  soeur.,  la  Qimtesse  \larie ,  l'aitiour  filial  s'exprime 
avec  lieaucoup  de  aulveté.  'Je  voulderuys  <]ue j'eus- 
ase  peu  vous  souliaiter  auprès  de  nous,  aGn que 
a  eussiez  un  peu  eu -du  pnssetemps;car  je  sçay  véri- 
ntablemeut  que  n'en  iivés  gère,  mais  bien  heau- 
»  coup  de  ncgosc  et  rompement  de  teste ,  se  qui  me 
adonne  soiivenlefois  grande  fâcherie  quant  j'y  pen~ 
»  se,  mais  j'espère,  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'i  vous 
j>  ea  défiveral  bien  lô ,  se  que  de  tout  mon  coeur  je 
>  Lay  plie  d  (p.  429)-  Quant  au  Comte  Maurice,  en- 
core enfant,  ses  insliluteurs  vantent  son  aptitude 
et  son  application  (p.  359).  «Il  se  conduit  bien,* 
écrit  le  Comte  Jean:  •>  Dieu  soit  loué,  et  je  ine  flatte 


VIII 

■  qu'il  i-endra  un  jour  de  bons  services,  ù  vous  el 
»  à  son  pays.  Le  précepteur  de  mes  eufaiits  ne 
asniirnîlassezraireson  éloge;  ildécouvreen  luid'nd- 
n  mii  ahles  lacullés  (ein  ilivinum  i„g^.mim,)>,{\->.  3/,5}. 

Nous  ne  nous  ai  rélei  cins  piis  ;i  prouver  que  l'u- 
nion avec  (jliarlollfî  de  Bourhon  fuf  k'gilinie.  On 
peut  lire  àce sujet  deux  Mémoires  de  savanis  et  pieux 
Tliéalogiens(n°  562",  Sôa"»,  56a').  On  verra  encore, 
par  la  mission  de  TaffmàDilienbourg  (p.  5^0, sqq.)^ 
combien  le  Prince  et  la  Princesse  mirent  de  sollici- 
tude pour  segataniîrde  lout  reproctie,  et  même  de 
la  calomnie,  dont  on  ne  peut  presque  jamais  compli-- 
lement  se  garantir.  —  Plusieurs  jugèient  le  mariage 
impolitique}  le  Comte  Jean  de  Nassau  înaista  forle" 
n>eut  sur  un  délai  (Lettres  558  et  56i)  ;  le  Prince  se 
fît  beaucoup  d'ennemis  en  France  (p  aS^)  el  surtout 
en  Allemagne;  dans  ce  dernier  paysJa  chose  eut, 
pour  les  Rérormés  en  général ,  des  conséqueuces 
graves  et  funestes  (p.  agg):  mais  est-ce  le  Prince 
qu'il  faut  en  accuser,  ou  bien  ceux  qui  selaissèrent 
emporter  par  un  ressentiment  injuste  et  un  zèle  in- 
lolérant  7  Quoiqu'il  en  soit,  cette  détermination  fui 
uiiu  sniirci'  [iliimdiitiie  de  bém^dictions  domesti- 
ipies;  I  rlo^f  lif  la  l'i  incessc  étoit  dans  la  bouche 
de  quiconque  avoil  appris  à  la  connoître  (p.  3[3), 


Digilized  by  Coogle 


et,  malgré  l'ii  ver  lisse  m  eut  du  (ÂiiiiU^  ,lc;in  ijiracv.i- 
pilis  consilu  pomitetuia  cornes ,  p.  ao3),  jaiiiuis  soti 
frèren'eut  lieu  de  se  repeiilir d'une  cliose  laquelle, 
comme  tl  le  dit  lui-tnètne  Jiins  une  longue  l.cUie 
apologétique ,  il  pou  voit  (n\vii  «  eu  bonne  con- 
vscieace  devuul  Dieu  et  sansjusle  reproche  dev;int 

•  lesliommesB  (p.  ^^^)- 

Il  serait  îouiile  et  même  fastidieux  de  délailler 
ici  les  dîflîcullés  de  divers  genres  qui  assailloient  le 
Prince  de  toutes  parts.  Dans  les  Tomes  jirécûdenls 
nous  les  avons  énumérées.  Le  même  manque  d'ai  - 
gent,  uqiil  Tuit  journellement  mutiner  soldatz  et 
1  niatelolr.'!  [p.  5C)  ;  qui  «cause  des  pertes  et  dom- 
»  mages ,  et  iaict  perdre  toutes  les  bonnes  occasions  ■> 
(p.  La  même  inultiplicilé  des  affaires;  l;i 

nécessité  de  faire  lout  par  lui-même  ;  de  sorte  ([ue 
Brunynek  ixnil:  «Son  K\e.  demeure  taiil  ciiargi' 

■  puis  le  matin  jiisques  au  soir  il  n'a  quasi  luysir  tie 

•  respirer:*  p.  36o.  ■  Son  Exc.  se  trouve  quasi acca- 
B  bléedu  continuel  travail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 

saucun  repos>>(p.  365). — C'esl  l'irrésolution  et  la  lié- 
denr  des  uns,  la  précipitation  et  la  ténit'iilé  des 
autres,  les  divisions,  les  rivalités,  les  exigences, 
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(îinloi  de  la  Noblesse,  tanlot  des  Villes ,  lantôt  des 
Oflîciers ,  tantôt  des  Magistrats.  Certes  il  falloit  une 
volonté  forte  et  un  dévouement  uomplel,  pour  lut- 
ter ainsi  tous  les  jours  contre  l'égoisme  avec  son  mal- 
liciiieiix  corit'ge  de  petites  passions. 

l'armi  ces  difficullés  une,  sans  être  enlièrement 
nouvelle,  devient  plus  grave  qu'auparavant:  nous 
voulons  dire,  celle  qui  nîsulte  de  la  nature  vague 
et  ÎDcerlaine  des  rapports  du  Prince  avec  les  Etats. 
Nous  nous  en  rapporlous  aux  détails  et  aux  remar- 
ques, p. 90,  sfjij. s fjr}.,  340  ,sq(f.  Sans  doute,  ils 
honorent  le  IViiico ,  ils  fi  (■missent  à  i'idt-e  de  le  per- 
dre; ils  songent  à  rendre  son  pouvoir  héréditaire: 
■les  Estais  eussent  bien  esté  d'iidvis  qu'il  easi  pletr 
•  à  son  Exc.  mander  son  petit  (ilz  Maurice,  auquel 
oon  eusl  donné  ung  Conseil;  mais  son  Exc.  n'es- 
Btoit  encoires  de  cest  ad  vis,  pour  la  tendre  Jeunesse 
Dd'îceliiyo  (p.  87).  Mais  quand  le  péril  s'éloigne,  ils 
subissent  le  sort  commun  ii  ceux  qui  ont  goi'ilé  les 
douceurs  toujours  plus  ou  moins  enivrantes  d'un 
pouvoir  auquel  Us  ne  Turent  point  accoutumés; 
Admis  par  le  Prince  à  une  gi-ande  in0uence  sur  les 
affaires  publiques,  ils  veulent  diriger ,  décider;  le 
Cbefen  qui  longtemps  ils  mirent  leur  espoir,  les 
incommode;  non  seulement  ils  répugnent  à  obéir,. 
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niilis  ils  us|)ii'Cii[  ;i  comiimiider.  —  Le  Prince  suit  lii 
marche  qui  convient  à  la  digotté  de  sou  oanclèreet 
de  son  mng.  Il  est  prêt  k  se  démettre  de  sob  pouvoir; 
mai» ,  s'Hs  persistent  à  lui  confier  la  dërense  de  l'in' 
térèl  commun,  il  exige  le  pouvoir  indispensable 
pour  les  sauver. Enfin  ilmainlient,  envers  et  conirc 
tous  ,  les  (Jioits  liii  Peuple  et  les  libertés  de  l'E^^lise , 
et  prélude  ainsi  aux  combats  qui  dévoient  se  livrer 
plus  lard  entro  les  prétentions  de  l'Arisiocratis- 
coinmtinale  et  l'iiirtorité  nclive  et  saltitaîre  delB 
.Maison  de  Nassiid. 

{uifeimé  dans  les  deux  Pi-uviucus,  qui  lui  sei^ 
TOi«Rt,  pour  ainsi  dire,  de  oiladelle  maritime,  le 
Prinra,  dons  leur  intérêt  et  dans  celui  de  la  Chré- 
tienté en  général,  embrasBoit,  de  ses  regards,  un. 
phjs  vaste  horizon. 

Dans  tous  ses  rapports  avec  divers  Souverains  ^ 
le  bras  droit  du  Prïnoe  c'étoit  le  Comte  Jean  de 
Nassau. 

Celui-ci  éloît,  s'il  est  possible,  doublement  actir. 
Outre  toutes  les  atTaires  qu'il  avoit  sur  les  bras,  il 
coirespontl  avec  Benllericbsnrune  entreprise  contre 
I;t  Fi-anclie-Conilé  (L.  5a4  ,  5a6,  etc.)  et  continue 
avec  la  Cour  de  t'iMiice  les  négociations  entamées 
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pîir  le  Comte  Louis  (p.  77,  357).  Il  ne  se 
bonie  pas  '  à  pleurar  ses  frères  ;  il  s'etforce  de 
les  remplacer.  On  comprend  que  le  Prînce  Ireœ- 
)4e  à  l'idée  de  le  perdre.  Le  Comle  veut ,  malgré 
tes  périls ,  se  rendre  vers  lui  ;  le  Prince  doit ,  à  plu- 
sieurs reprises,  l'en  détourner.  «  Mettant  en  consi- 
B  dératioii  les  dsngiers  qui  vous  pourroyent  surve- 

■  nîr,  je  ne  trouve  aulcunement  convenir  que  vous 
'  auriez  à  accompaîgner  le  Conte  de  Schwarlzbourg  ■ 
(p.  71).  R  Me  proposant  en  quel  estât  noslre  Maison 
B  viendrait  à  cslre  rédiiicte  en  ca&  qu'il  vous  més- 
"  iidvini ,  que  Dieu  iie  veuille ,  je  me  résouldz  qu'il 
H  vauldrauiieux  remestre  noslre  entreveuea  (p.  97). 
a  Venant  à  courir  quelque  sinistre  fortune,  ce  serait 
•  bien  te  plus  grand  désastre  qui  pourrait  «n  ce 
"temps  survenir  à  toute  iiostre  Maison  ;  parquoy 
•■je  vous  prie  de  Iiieu  peser  ce  faicL  devant  que 

■  d'entreprendre  le  voiage  »  (p.  i53). 

nature  de  leurs  rapports  mutuels  ,1a  délicatesse 
du  Comte  el  1»  confiance  du  Prince  se  montrent  par 
un  exemple  touchant.  Le  Comte  avoit,  pour  de 
graves  motifs,  ouvert  une  Lettre  adressée  à  son 
frère;  il  lui  en  Hiit  ses  excuses,  il  lui  promet  de  ne 
jiiniais  le  lairc  sans  ordre  positif.  Le  Prince  répond: 
u  11  ii'esloit  besoin  de  faire  ces  excuses;  car  vous, 


am'estaDt  frère  tant  affectioDoé  ,  aiiiy  si  vray  et 
a  Butler  et  qui  avez  partidpé  à  tant  de  travaalx 
•  miens,  et  fatct  si  bons  offices  en  mon  endroict, 
»  la  familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je 
a  ne  vous  pourrois  ny  vouldrois  jamais  sçavoir 
B  mauvais  gré  de  cela,  vous  priant  que ,  quand  tel- 
ales  lettres  vous  tomberont  encoir  cy-après  en 
»  mains,  de  les  ouvrir  liardiment;  car  je  ne  voul- 
B  drois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriez 
a  point  la  cognoisisaoce  n  (p.  6i  a). 

L'influence  du  Comte  étoit  surtout  grande  en 
Allemagne.  11  faut  connoitre  la  situation  du  pays 
'pQur  s'en  foire  ane  juste  idée. 

Le  zèle  Chrétien  se  détrempoit  dans  le  fiel  des 
discussions théologiqnes.  On  balssoitles  Réformés; 
on  ne  résistoil  que  mollement  aux  Fapistes. 

La  génération  de  Princes,  nobles  témoins  et,  quand 
il  le  fallait ,  nobles  viclimcs  de  la  foi ,  a  voit  passé.  — 
Restoit  encore  l'Electeur  Palatin.  Il  recommande  la 
tolérance;  il  est  convaincu  que  Luthériens  el  Cal* 
vinistes  sont  d'accord  sur  les  points  fondamentaux 
(p.  i4B);  il  exhorte  le  Roi  de  France  à  se  rappeler 
»  qu'il  est  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjeots,  »  et  â 
reconnoil  re  que  son  royaume  «  ne  peult  estre  rettta- 
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nhl}  ..  i|ue  pur  \e  uioyeii  d'iiil  aussi  libre  cKeruiuc 
u  de  la  religion  Réfonnée,  connue  de  la  RonMine  » 
(p.  338).  Hais  ce  sont  là  ses  derniers  accents;  son 
(ils  lui  siiccùde ,  et  ne  liiî  ressemble  pniiit  ;  et ,  tan- 
ilis  (jiie  la  mort  de  Mnxiniilien  I)  favorise  les  menées 
-des  Calho1î<jues,  la  inorl  de  Frédéric ,  le  pieux  Cal- 
-viuiBte,laisse')e  clianip  libre  à  Louis,  te  dévài  Lulh^ 
rien.  ' 

L'Klecteui-  de  Saxe,  se  livrant  loul  eDiier  à  ses 
préjugés  anti-Rérorinés ,  se  souciant  peu  de  l'Unî- 
versiié  de  \Vtilemi)ei^,  où  bientôt  il  y  eut  autant 
de  centaines  d'éliidiaiils  t|»e  précédemment  de  mil- 
liers (p.  ^3^),  niaJntenoit  1  Wthodox.iepar  I» prison. 

Entre  les  Princes  niarquanla  de  L'Mlemagae  Guil- 
laume de  Uesse,  objet  de  la  haïue  des  Luthériens  et 
des  Catholiques  (p.  i36),  resisloit  seul  nu  lurrenU 
Il  condainiioil  banlement  les  disputes;  il  viiuluil 
rétablir  la  concorde  en  meliaut  de  cùté  a  le  babil 
).  c|iieicllfiir  d.'-,  I^^cclé^-iaslirpics  î<ias  zanukisch  P/tiJ- 
a /engesi/iwfiz) ,  et  Iraitaiit  les  points  controversés 
»  d'après  la  simple  parole  de  Dieu  et  non  d'après  les 
D  laisonncmeuls des  philosophes  n (p.  ai).  LeCoœie 
Jean  loiie  ses  efforls.  a  l,e  Landgrave,  »  dit-il,  un'é- 
u|)ai'^ii(.-  rien  pour  réconcilier  non  seulement  I.n- 
«thcriensel  Oilvinisles ,  mais  tous  les  Cliréliens 


»  Ëvangéliques  sous  leurs  déHoniinalioiis  diverses  u 
(p.  356).  Ailleurs  il  écrit  à  uA  Seigneur  de  la  Hesse  : 
«  Voua  teoes  le  Prince  pour  un  instruinéot  dé  Uien 
sdans  les  Pays-Bas  à  la  gloire  de  son  saint  Nom  :  de 
vméme  le  Landgrave  est  un  instrument  de  Dieu  en 
B  Allemagne,  pour  le  maintien  et  l'accroissement  des 
n  Ecoles ,  et  de  la  prospérité  publique  en  général.»- 
(p.  i35).  ■  .  ■ 

Le  Landgrave  avoit  des  mouvements  généi-eira. 
Il  lotie  l'Electeur  Palatin ,  après  sa  mort  et  en  face 
de  son  pins  violent  anlnganiste  (p.  4^7)'  Il  s'indigne 
"  de  ce  que  chacun  dans  l'Einpiie  cherche  sou  pior 
nfit  particulier,  sans  s'inquiélei'  du  bien  public, 
jtaccusant  ceux  qui  s'intéressent  aa  salut  commurt 
nd'étredes  perturbateurs  et  de  atischer  des  enibar- 
»  ras  et  des  4angersi>  (p^  55o).  ' 

Toutefoi»  il  n'agissoît ,  ni  avec  l'énei^ie  de  son 
père,  ni  avec  celle  chacih';  et  ce  zèle  Evnngéliqiies 
qui,  sachant  qu'^u  Christ  il  n'y  a,  ni  Orec,  tii  Juif, 
ni  Barbare ,  ni  Scythe ,  embrassent  en  tout  pays  les 
ÎDtérêts  de  la  foi.  En  s'abstenant  des  n^ocialions 
avec  ta  Cour  de  France,  il  avoit  probablement 
des  molifs  légitimes;  mais  il  devoit  du  moins 
ne  pas  en  parler  avec  une  espèce  de  légèreté 
(p.  34)-  Il  étoit  mal  entouré  :  •<  Plul-ù-Uieu ,  »  ''a  il 
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le  Cooile  Jeau,  >>  qu'il  ii'eùL  aupics  de  lui ,  jraur 
D donner  conseil,  que  des  personnes  bien  ïn- 
astruiles  des  afTaires  et  ayant  un  vt^rilalile  zèle 
uOlirélien»  (p-356).  Toul  en  reconnoiss^tit  ses 
qualités  et  ses  mériles  ,  un  doit  convenir  qu'il  avoit 
une  crainte  extrême  de  se  conipromeltre  et  que  su 
prudence  par  fois  approcboit  fort  de  l'égoïsme. 

tels  caractères  ont  besoin  d'être  excités  au 
bien.  Auprès  du  Landgrave  ce  devoir  fut  rempli  par 
le  Conile  Jean  de  Nassau. 

Le  Landgrave  lui  accorde  un  grand  credil ,  qui 
résiste  aux  plus  graves  secousses. (!oji<JuLLiiiLi[jlje  ma- 
riage du  Prince  avec  un  einpoi'(etneiit  qui  lui  fait 
oublier  les  convenances,  promet  au  Comle  que 
leur  amitié  ne  s'en  i-essentii-a  point  (p.  344)-  Celui- 
ci  mettoit  ces  bonnes  dispositions  à  profit.  U  l'ex- 
liortoil  à  ne  point  se  laisser  rebuter,  u  remplir  sa 
t^clic  avec  constance  et  fidélité.  nCest  une  cause 
» Chrétieime ,  c'est  la  cause  de  Dieu;  vous  pouvez 
adunc  compter  surle secours  ^  la bénédiotîon  du 
n  Seigneur.  Certainement  vous ,  à  qui  II  a  donné  du 
mèlo,  un  lang  élevé,  une  grande  babileté,  beau- 
ncoup  de  considération  ,  vous  devez,  avant  tous, 
•  vous  employer  à  ces  clioses  et  ne  point  enfouir 
■  votre  talent»  (p.  1^9). 
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fje  Comte,  en  voyant  la  tiédetir  générale,  iie.se 
lassoît  point  de  témoigner  sa  douleur  et  son  tné^ 
pris.  [1  stiflira  de  choisir  quelques  uus  d'entre  Irs 
passa^,  où  il  s'exprime  le  plus  fortement  à  cet 
égard'.  "C'est  piliéqlle nous, ClirdlieiisEvangéliques, 
n  sommes  si  iiisensibles ,  aveiii;les,  pusillanimes;  il 
»  est  à  craindre  que  nous  sovnns  un  jour  i-éveiltés 
B  de  ce  sommeil  avec  détrîmentetruinei>(p.433].En 
eflet  lës  conséquences  ne  pouvotenl  manquer  d'être 
funestes  et  le  Comte  les  prévoyoit.  «Les  choses  n'i- 

■  ront  pas  mieux  ici  qu'en  France  et  dans  les  Pays- 
»  Bas  »  (p.  347)-  0  Après  beaucoup  de  grâces  et  d'o- 

■  vertissenients  le  Seigneur  va  nous  visiter  à  cause  de 
aaotre  ingratitude,  de  notre  aveuglement,  de  notre 
»  manque  de  charité»  (p.35li).  «Notre  condition  sera 
spire,  que  celle  de  la  France  et  des  Pays-Bas;  car 
H  nous  marchons  du  même  pied  et  nous  aurons  bîen- 

■  lôl  perdu  tous  nos  sens  n  (p.  587).  La  division 
entre  les  Protestants  devoil  amener  leur  oppression 

'  Souvent  le  Comte  s'exprime  dans  un  Myle,  peut-être  vul- 
gaire ,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  une  grande  force  dans  son  citrcme 
naivelt,  •  Cbacnn  attend  ijue  le  pigeon  nîli  lui  vole  dam  la  bou- 
■  ieIiB:>  p.  S&8.  ■Fenoane  n'o»  «tltcher  an  chat  le  greloi:* 
p.3g3.  ills  cntigneot  pini  le  frémluement  d'ane  CniUIc  et  let 
■brairada  de  leara  aatagoDiilea  ,  qu'lli  Deiongeiit  l  la  jnilice  de 
■leur  canie  et  à  la  tonle-pniManee  de  l'Eleroel  :  ■  p.  i34. 


)>»r  lesCatl)oli(|neM  cl  une  dominaiion  de  lu  iMaisiui 
d'Aiitriclic,  iiicnmpalïble  avec  les  libertés  de  l'Alle- 
magne. Il  en  couieroU  des  flots  de  sang  pour  récoii-. 
quérir  In  libro  nmiiireslatioii  de  la  Tui. 

C'est  la  guerre  de  treiiln  ans  que  ie  Comie  an- 
nonce. Dans  son  indigiialion  on  admire  la  noblesse 
de  sou  caraclère^  dans  sa  prévoyance  la  portée  de 
son  esprit. 

'  Il  n'esl  pas  élonnaiil  que  te  Pnnce,  puisque  dn 

colé  de  l'Alleniii^'nc  jl  n'y  avnU  rien  à  espérer, 
lournoil  de  |i!iis  en  plus  ses  i'eg;ir(ls  vers  h  Franc*;, 
Il  coiiliuuoit  à  avoir  de^  rapports  avec  les  difTérenls 
partis.  On'  ei)  Irouver»  des  indices  nombreux.  Nous 
devons  noas  borner  à  l'indication  de  trois  passages 
qui  semblent  avoir  un  intérêt  particulier.  —  Lepre- 
mierest  un  mot  très-signilicalif  quelel'rince  adresse, 
à  l'occasion  de  la  moi  i  de  Cliarlcs  ix,  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  <•  sernit  maintenant  temps  que  les  l'rin- 
nces  d'Allenmgtie  tissent  tout  debvoir  possible 
»pour  Taire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alençon  * 
(p.  i3j.  — Le  second  est  dans  la  Lettre  du  Prince  Ji 
Henri  111 ,  pour  le  féliciter  de  son  avènement;  il  fait 
entrevoir  qu'en  usant  envers  les  Protestants  de 
«lémence  el  de  douceur,  le  nouveau  Roi  pourra 


oavecq  le  temps  parvenir  à  la  dignité  Impérialie, 
s  à  quoy  ses  anceslrett  et  prédécessenrs  out  île  si 
n  longtemps  aspiré^fp.  6i).— Enrtnie  dernier  mar- 
que d'une  manière  frappante  le  prix  qn'on  mel- 
loîl  ;i  l'influence  et  anx  avis  du  Prince:  car  le 
Roi  liii-méme  avoit  en  avril  i  .^^S  u  dépesclie  vei-s 
i>  lui  avec  créance  et  instruction  pour  le  requérir  et: 
■  solliciter  de  sa  part  de  s'entremettre  et  s'employer 
"ài»  compositiob  des  troubles  de  son  Rovaame  » 

(p?mf:--'''-    ■  ■      ■  ■  ■ 

Reniiii  ijuons  ,  eu  iiassaiil  ,  coiiuiicnl  le  Prince 
euijilnj-oil  cf  cn'ilil.  Il  i'.iil  reiiiniil r(;i'  iloi  «non 
u  seulement  qu'une  iKinne  paix  seroil  pour  son 
inRitymmièi  fort  Utile ,  mais  aussi  cntiibîen  qu'elle 
B  RSt*  ndcéssatré  qu'elle  se  face  promptementu  (p. 
a3()).  Les  Hu^nienols  lui  avoicnt  de  grandes  oliligt- 
lions.  Consulté  ^lu-  riilliniicc  que  Hpui  ï  m  désiroît 
faire  avec  les  l'i  iurc-,  ilr>  j'h'iiipiri-.  Il  l'rril:  «  nnns 
B.trDuverinus  hmi  i|M  ils  ll^-cni  inuiic  Ij.ihuiMlf'iimii- 
À'stration  d'y  vouiuii'  eiilcniirt!,  nioyciinaut  qu'il 
«Wppaisist  avectpses8»bjecls<B  (pi:  1 16).— rOn  com- 
piaend'^  proteSliilidns  tt'tiit  niîirislré  du  St;  Evan» 
gile,très-Gonsidéréen  France:  «  Peull  penaer.v.Eiç. 
t>nial]ecstseèrfndéedhses'pnère8d%irgKarïdi»(inlbre 
uvlj^povrefliâtnes-et  cnnscienees'.espèrs(^' çîf  et  là;* 


«({ui  gétnisseiiL  sotiK  le  joug  et  regardent  ù  elle, 
»  comme  au  reslauraleur  de  leur  liberté  >  (p.  458). 

En  effet  le  Fiince  combaitoit  pour  la  Jiberti^  de» 
peuples  et  rinck'pend.iiicn  des  Etats. 

La  guerre  en  Hollande  el  Zélande  étoit  ud  bienrait 
pour  l'Angleterre,  la  France,  el  l'Allemagne;  diver- 
sion puissante  qui  lenoit  etx  édiec ,  et  l'ambilion  des 
Espagnols ,  et  les  elTorts  renaissants  du  parti  Catho- 
lique. Le  Prince  dlsoitavec  raison:  «.4  vec  l'asseunnce 
»  decepaisestconjointecellede  la  France  »(p.5ai). 
Et  ailleurs  :  «  nons  avorts  poi  li;  depuis  quelques  an- 
»  nées  un  pesant  fardeau  pour  tirer  ces  l'ays-Bas  de 
•>  la  tyrannie  des  Espajgnolz ,  et  par  mesme  moyen 
sd'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  el  mesmes 
«l'Allemaingne»  (p.  38i).  Reste  seulletnent  que 
aies  Princes  de  l'Empire  dous  tendent  la  main  et, 
•  ayant  pitié  de  noz  misères,  ilz  nous  prestent 
s  leur  bon  secours  et  assislence.  Ce  qui  tourneroit 
»  non  seulement  à  nostre  délivrance ,  mais  aussi 
»à  leur  propre  bien,  etéviteroyentparcemoyen  le 
nmal  qui  auttrement,  sans  doubte ,  les  menace  » 
(p.  ,6). 

Mats  ici  se  présente  naturellemeot  la  question  ; 
que  faisoienl  de  leur  côt^  ces  pays  pour  acquitter 
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la  dette  '  A.voieiib-îls  pitié  des  misères  de  cens  qui 
soufirnent  pour  eoi  ?  Tendoient-Ûs  la  idain ,  pré- 
toient-ils  bon  secours,  torsqu'en  première  ligne ,  on 

résistoit  aux  attaques  de  l'ennemi  commun  ?  ' 
Que  faisoit-on?  —  Ricii. 

L'&ngleterre  faisoit  du  mal.  La  Reine  donnoil  de 
fausses  espérances,  mille  fois  pires  que  des  refus. 
H  La  Royne  nous  eust  faict  grand  bien ,  s'il  luy  eust 
» jdeu  se  résouldre  plustost  ;  car ,  à  faulte  de  cela , 
D  comme  pouvez  bien  penser ,  nous  perdons  plu- 

>  sieurs  bonnes  f)cca$ipas  >  (p.  334). 

Nous  avons  déjàparlédel'AUemagne. — Bruayook. 
écrîtauComle:<G^estàv.S.  seul  auquel  son  Exe.  se 
•  repose,  et  sur  lequel  son  Exc  a  tout  son  espoir 
»  et  confidence  après  Dieu ,  estant  aultrement  son 
BËxc.  abandonnée  de  tous  les  hommes  d'Allemai- 
«gne.  (p.  io5). 

Enfin  la  France  aussi  ne  montroitguère  sa  bonne 
vi^DtépardeseiFets.  «Noos  avions  tousjoursesp^ 

>  que  la  paix  de  France  nous  eust  pour  le  moins 

>  quelcque  peu  eslargy  de  ses  bénéfices ,  mais  il  me 
■  semble  qu'un  chascun  est  content  de  faire  ses 
B  particuliers  affaires ,  sans  se  donner  peyne  de  cei- 
ales  d'autruyn  (p.  38o). 

Le  Prince  disoit  donc  avec  vérité  h  son  frère:  n  Ce 


»  petit  cuiiigde  pays  résiste  à  telles  et  si  ^royablei; 
u  nrniées  (}iie  l'on  a  faict  et  faictencoires  journelle- 
unient  venir  contre  eulx  de  tousies  bouts  du  monde, 
<  sans  que  aucuns  aulires  pays  ou  Princes  et  Poten- 
>.  lais,  par  l'espace  de  qiialreà  cincq  ans, leur  ayent 
»  aucunement  tendu  la  main  ,  ny  faïct  la  moindre 
nassistence  du  monde,  quelques  graos  zélateurs  de 
»  la  Religion  Clirestienne  qu'aucuns  pensent  et  vueîl- 
"  lent  esire  ;  horsmis  l'Electeur  Palatin ,  vous  et  mes 
n  trois  Huîtres  frères»  (p.  a63). 

Mais  son  espoir  élolt  trop  Itaut  placé  pour  que. 
rien  pût  l'abattre.  «  Nous  renieclronsnécrit-ii,«nostre 
n  cause  en  Dieu,  avecferme  espoir  qu'il  ne  nousaban- 
adoDDera  point,  comme  aussi  de  nostre  costel  nous 
oBoranmes  îcy  résoluz  de  ne  quicter  la  deflence  de 
nSa  Parolle  et  de  noslre  liberté  jusques au  dernier 

■  homme»  (p.  27). 

Ailleurs,  après  avoir  dit  ;  n  Nous  nous  defTendons 
»  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  œoiens  que  Dieu 

■  nous  envoyé ,  puisque  les  hommes  nous  ont  du 
ntout  abandonné»,  il  ajoute,  dans  un  moment  où 
ul'cnnemv  l'assauk  de  tous  costelz,  »  ces  belles 
paroles  qui  suffiroient,  sous  plus  d'un  rapport, 
pour  le  caractériser  :  a  quand  oires  nous  verrioDs 
»iion  seullement  délaisez  de  tout  le  monde,  mais 
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•  aussi  tout  le  monde  çoiilre  iiuiis,  pour  cela  ne 
V  laisserons  jusques  au  derôier  de  houfideffeodM, 

•  veu  r^uité  el  justice  du  faict  que  mainleDOos, 
;>nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de 
B  Dieu ,  que ,  quand  tout  secours  et  espoir  humain 
B  sera  fallly ,  Il  nous  asustera  par  la  force  de  Soo 
D  bras,  tellement  qu'il  nous  nelévera  de  tons  maulx  » 
fp.aS.).        .  . 

Ëofin  Doas  avons  une  Lettre  du  Prince  qu'il  ^ri- 
vît  au  moment  le  plus  critique:  «  Se  vous  bisse  pcn- 
nser,«  dit-il,  «si  je  ii'ay occasion  d'estre  eope^neo 
(p.  38o);  mais  il  dit  aussi:  •<  Ne  voulons  icy  perdre 
»  couraige ,  mais  espérer  que ,  lorsque  serons  aban* 
»  donnez  de  tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur 

•  Dieu  esteodi-a  Sa  droile  sur  nous  :  (/.  /.). 

.  Oui,  le  Seigneur  relève  ceux  qui  se  rqiosent 
entièrement  en  Sa  miséricorde:  Il  les  relève, après 
les  avoir  abattus. 

'  Par  la  prise  de  Ziericzee  le  danger  étoit  eilrème , 
ja  résistance  sembloit  presqu'ioulile.  Hais  aquand 
a  tout  secours  et  espoir  hnmain  sera  failly ,  »  c'est  le 

moment  où ,  par  la  force ,  de  son  bras ,  le  Seigneur 
assiste.  —  Quelques  jours  s'écoulent ,  et  le  Seigneur 
Dieu  avoit  étendu  Sa  droite  et  l'ennemi  avoit  dis- 


paru;  eL  bientôt  l'alliance  des  deux l'rovînces  éloit 
recherchée  par  le  reste  des  Pays-Bas ,  et  l'on  écrivoit 
an  Prince  (c'étoit  l'expression  du  sentiment  géné- 
ral): «loutel'espôrance  de  ces  pays  resortit  en  vous, 
uaiant  ferme  asHeuraiice  ((u'avez  et  le  ■vouloir  et  le 
«pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz»  (p.  5o5). 

La  seconde  Partie  de  ce  Tome  (depuis  p.  38ï) 
contient  les  commencements  de  cette  oouvelie  épo- 
que. 

Dans  le  court  espace  de  six  à  sept  mois,  on 

voit  se  succéder  des  événements  d'une  haute  por- 
tée. La  mutinerie  et  les  excès  des  soldats  Espagnols 
(p.38i ,  sqq.)et  le  peuple,  dans  toutes  les  Provin- 
ces, se  levant-  en  armes  pour  leur  résïstfer.  La  réu- 
nion des  Etats-Généraux ,  sollicitée  longtemps  en 
■vain ,  maintenant  amenée  par  la  force  des  circon- 
stances et  la  grandeur  du  danger  (p.  4o3).  La  Pacifi- 
cation de  Gand,  qui  consolide  le  mouvement  géné- 
ral et  double  sa  vigueur  en  lui  imprimant  de  l'unité 
(p.  I)-  ^Dfui  venant  au  milieu  de  la  crise  et 

hors  d'état  de  la  conjurer.  LUnion  de  Bruxelles, 
quisemble  devoir  hâter  la  guerre  ouverte  (p.  58g, 
si]q.),  el  l'Edit  Perpétuel  qui  vient  la  retarder  d'un 
moment  (p.  619).  Relativement  à  chacun  de  ces 
points  nous  communiquons  des  détails  propi^s , 
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selon  nous,  k  en  taire  mieux  appréoier  les  causes, 
la  nalure^  et  les  r&ultats. 

Transporté  sur  un  autre  terrain ,  on  i-enconire 
beaucoup  de  personnages  nouveaux. 

Nous  publions  plusieurs  Lettres  des  Glicfs  de  la 
Noblesse  Belge.  Parmi  eux  est  le  Ducd'Aerschot,  dis- 
tingué sous  plusieurs  rapports,  mais  qui  oublioit  par- 
fois quele  Prince  d'Orange  nepouvoït  avoir  dérivai 
(p.  4^9,  le  Comte  de  Bossu  *  zéié  pour  la  con- 
servation de  la  patrie  et  qui  espère  que  les  Etats 
s'accorderont  avec  le  Prince ,  «  estant  chose  si  Irès- 
>  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  comimiQ  >  fp.  470}; 
le  Comte  Philippe  de  Lalaing,  ■  qui  s'est  par  des- 
•  sas  tous  antres  monstré  afleclionné  à  la  patrje'' 
(p.  58o);  te  &  de  Berselles,  nullement  disposé  à 
«  se  laisser  mener  comme  le  buffle  par  les  narines» 
(p.  57a);  le  Comte  de  Rcnnenbei^,  ardent  alors  jiour 
les  libertés  de  son  pays  (p.  58  1  ). 

On  voit  parottre  encore  beaucoup  d'autres  lioui- 
mes  marquants.  Le  frère  du  Cardinal  deGronvelle, 
Sr  de  Cbampagny  (p.  ^87) ,  chez  qui  l'antipathie 
contre  les  Espagnols  et  l'umour  de  son  pays  éloient 
unis  il  un  zèle  ardent  pour  le  (^liatholicisme  el  à  un 
dévouement sincèreau  Roi  ;  de  Pcnnanls, Secrétaire 
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de  Ja  Députatîon des Ëtats-GeDéraiixà Gand(p. 4i4) ; 
de  Bloeyere ,  un  de  ceux  qui  exécutent  avec  «udace  ce 
que  le  Prince  a  prudermuent  combiné  (p.  608);  Léo- 
nimis ,  qui  penche  Tort  vers  une  réconciliation  avec 
le  Souverain  (p.  537).  —  Puis  beaucoup  de  partisans 
décidés  du  Prince;  ses  ministres,  ses  confidents, 
■es  amis.  De  Harteos,  Frison  (p.  4981  -f??-)  noble 
de  caractère  et  de  bmille ,  écrivant  dans  la  langue 
de  son  pays  oalal^  pour  ne  démentir,  sons  aucuD 
rapport,  son  origine.  Cfar.  Roëls,  qui  fait  preuve 
(Lettre  616)  de  la  même  sagacité  qui  le  distingua 
plus  lard  dans  des  emplois  importants.  Van  Dorp,  le 
défenseur  de  Ziericzee (p.  ^oo);le  brave  et  dévoué 
Trello  (p.  497) ,  le  S^.  de  Mansard ,  le  S' de  Uaultain 
(p.  617);  Fl.  Thin,  qui  rendit  de  grands  services 
dansia  Province  d'UtrecIit  (p.  598);le  Comte  deCu- 
Jeniboiirg  montrant  du  zèle  et  (leractivilé(p,  377); 
van  BreylI,donton  liraavec  intérêt  les  entrevuesavec 
Je  Comte  d'Ost-Friz-e  et  surtout  avec  l'Evéque  de 
Brème  (Ij9llre  553);  Junius,qui  avoit  eu  une  grande 
pai't  aux  événements  :  <■  de  Testât  du  Pays-Bas , 
»  durant  trois  ans ,  pars  magna  fui  s  (p.  243).  Nous 
retrouvons  Bmnyiick,  toujours  t'giilemenl  actif, 
dévoué  ;  écrivant,  dans  les  circonstances  les  plus  cril  i- 
ques,  au  Comte  Jean  de  iNassau  :  «  .\niis  nouii  asseu- 
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ruiisque,  quauduires  lunslcs  Iioiiiiiic&uouii  imrdiii 
»  délaissez,  8Ï  eitt^  que  Dieu  nous  assistera  lous- 
«jours,  comme  11  a  fkit  jusqués  à  mainlenaDl  » 
(p.  365);  Taffin ,  chaîné  des  missions  les  plus  délica- 
tes, etdoot  le  Comte  Jean  écrit  au  Prince:  «Vous 
Bavez  en  lui  un  serviteur  que  certes  il  convietii 
»  d'apprécier  {tler  ivol/t  m  e/iren  zit  haltfii  isl)  » 
(p.  587);Aldegoiide,  pour  qui  le  Prince  n'avuil  pus 
de  secrets.  U  lui  écrit ,  daas  une  occasion  des  plus 
importantes:  «je  vous  envoyé  ce  porteur  qui  est 
oaccoustumé  d'escripre  au  comptoir  de  mes  séde- 
ntaires, avecq  la  Lettre  ouverte,  ;ifin  que  vous  la 
B  puissiez  voir  et  visiter ,  et  y  trouvant  quelque  cliosc 

>  à  clianger ,  adjouster  ou  diminuer ,  que  le  faicles  » 
(p.  543).  Dans  une  autre  Lettre,  écrite  égaleiiieni 
dui'ant  le  séjour  de  Marni\  à  Bruxelles,  le  i'rinie 
s'associe  de  la  manière  la  plus  nITectucuseaux  in- 
quiétudes de  son  épouse,  o  Vostre  Lettre  lu'a  esl(' 
»  a^gréable pour  eslrc  relevé  de  la  peyne  uù  j'es- 
B  tbis  qu'auriez  couru  quelque  dangier,  vous  priant 
•  à  ce  regard  de  m'escrtpreleplussouveui  que  pour- 

>  rez ,  pour  osier  vostre  femme  et  moy  liors  de 
»  tout  soubçou  de  quelque  adverse  foriime  vostre» 
(p.55i). 

Nous  ne  poursuivrons  pa^  eetle  énuniéiiilioij , 


préfêraut  renvoyer  les  lecteurs  à  k  source.  Une 
aride  Domenclalure  ne  sert  de  lien.  Un  assemblée 
d'extraits  ne  sauroit  remplacer  les  Lettres.  On  dirait 
presque,  un  herbier,  où  les  phrases  d^tadiéespftlïs- 
sent  et  viennent  se  Eaner. 

Enlisant  et  méditant  cettepaitie  de  notre  Recueil, 
on  trouvera  en  abondance  des  données  psychologi- 
ques. Mais  c'est,  avant  tous,  le  Prince  «fOraoge 
qu'on  y  peut  étudier. 

Remarquons,  afin  de  donner  quelque  idée  de  la 
richesse  des  matériaux,  qu'il  y  a  des  Lettres  du 
Prince'  aux  Souverains  ou  à  leurs  Minisiros ,  au  Roi 

'  La  plapirt  deçà  Lettres  •ontmBrquées  d'un  -f.  On  en  coaclu- 
roit  i  toK  que  te  Prînce  m  1»  >  pw  ridigéo.  On  peot  Être  »Ar  ijD'il 
De  conGoit  pu  abineot  à  d'autres  nn  Irarail  lî  Important  el  »i 

délicat.  Mais  le  Swrélaire  copioil  la  Lettre,  «tit  pour  expédier  la 

copie  <|iie  le  Prince  signoil ,  soil  pour  la  garder,  oipédianl  l'origi- 
nal :  en  oiilrc  on  tiiiojoit  souvciil  un  rfup/ico/um.  Lcsigne  indique, 

notre  Publication  (T.  I.  p.  X]V),de9  Letlrei  «copiées  par  des  lecré- 
•tairea  >  et,  comme  ddus  le  diaion*  ea  tenne*  exprà,  ■  éqnlnluit 
•donc  pTCMjae  l  des  ot^Binaiix.  >  Notu  ïammet  obligli  d'en  fkire 
resMUVeaîr,  puisque  in£me  W  Schtotier,  oaa  leulement  Pa  ouhlif 
en  parlant  du  4'  Tome  des  Arrbives  dans  les  Beidtlbrrgrt  Jahrbù- 
ehtr  (Mira  18Î8),  mais,  par  siiii.-  d«  .fi  oul.li,  a  déprécié 
plaiieura  Lettres  qui  sans  cela  eussent  eu,  aussi  à  sps  jeux, 
nne  Irèl-pande  lalenr.  C'est  ainti  i]ua  raisanl  mention  spéciale 
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de  France,  au  Roi  de  lîavarre  au  Duc  d'AuJui ,  au 
R<^;eiit  d'Ecosse,  à  des  Commissaires  de  rËnipereip^ 

des  Letlm  44? — i^^i  é<^if-  t  Nur  hie  und  da  isL  eio  ciDietncri 
tim  Grunilc  keiner  der  Briefe  eio  eigenllkher  PrÏTalbrier.  Esiiad 
■lanter  ofSclelte  ScbreïbeD  im  orBciellen  Style  verfaist.  >  El  néan- 
moÎDS  Toici  da  échaotillouF  :  ce  atjte  jfSciel.  iL'enDeini  w'est 
ateou  pUaterà  U  HayCLH.Mn  [oe  j'ijra  moyen  da  la  renibinar  f 
(p.  a3j).  *  H  fut  que  je  rei»— dc  oicm-'-  nne  foi*  il  «mi  parler 
idn  poincl  de  la  pais...  La  .  di ja  ions  la  meltroat  pltu  idun- 
idemenl  en  aTant....  Ayez  (c  i  l'oeil .  guel  ■  (p.  i38},  (  Let 
■eaein]9  >e  lieiineat  fori  coj-  (p.a^i).  i  Je  suis  eili  bien  aàa 
•qa'avei  désabusé  ceulx  des  f  ~'  is  de  par  uv.à  des  bonidea  qu'on 
sieur  a  faict  entendra  >  (p.  a^^,.  i  Ce  seroîl  l'uuique  moyet)  pour 
ichaBcr  CM  diables  d'Eipaicnal»  (p  -'"^  — Cequî  est  bien  plut 
■ilraordlMtre  eneore,  ifest  i  ^Mwnl  p  -but  k Lettre 4ga> 
■DerleitteBriaf  bteCgeiiUidikainBrier,  Mod  iieinofBcie)ler,aebr 
fansfûhriieber  Aorsali,  den  Wilbelm  hlos  qatarscbrieben  und  an 
■•einen  Broder  Johann  fcrlelitet  ■  *,  Eiwerdi  lortdïe  HûiriniUtel 
tTonBolland  tntgeiahlliinddie  *  lantegebe^  Aie...denlDsurgeo- 
slen  kônnte  nnd  mâula  Hflife  ff  :faa[[t  veiden.s  Nous  aiioni  ce- 
pendant ejauté  [p.  386}  k  temoigi  geesprètdL'ComteGnitteane- 
Louk  toinnt  au  CoB[ite  Haarica;  Si  la  Lettre  n'aTOll  pa»  tti  du 
Prince  lui-même,  les  éloges  danois  i  à  son  solide  jugement  et  à  sa 
iprudenre,  et  cela  lam  pour  la  ma'ière  que  pour  le  stil,  i  étoieot 
hnn  lit  giropoi;  maïs  en  outre  le  Corn  edil  pa9itivca)enl(j'ayrccaii>- 
tvcrL  uDc  leure  écrire  de  ta  main  de  leu  Monieigoeur  vostre  père.s 
Il  a  fallu  que  M''  S.  fut  Lmnipé  par  la  ligniBcatîoo  qu'il  a  cru  devoir 
allacber  ici ù  J'asiériaque (*) ,  pour qa'tm  juge,  (elqueltiî, niéconnnt 
k  ce  poini  la  oaiure  d'une  Lettre  ah  la  coeur  et  l'«Kie  dâTrlnee 
se  révèlent  par  lant  d'expiessioos  di  tendresse  fraternelle ,  de 
ronflancc  en  Dieu,  ilc  dévaiicmenl,  de  nié->rispoiirleUcbe^oiBnie 
lie  ceux  par  lesquels  il  éloil  abandonné.  —  Atlacfaanl  beaucoup  de 
prix  aui  éloges  de  IVi'^  S.  et  u  la  bienTeillance  qu'il  montre  i  notre 
égard,  nons  coiuptonsancepter  toujours  avec  recoonoissancescearer- 


;'i  r 'lubassadeur  de  tratiue;  puis  ù  plusieurs  dès 
iouunes  les  plus  remarquables  des  Pays-Bas,  le  Duc 
d'Aerschot,  le  S'  de  Hiei^es,  l'Abbéde  St.  Gertru- 
de,  le  S'  de  Cham|îagny,  leS""  de  Hèze,  M.  de  Hem- 
bvze;  quelques  unes  aussi  àdcM  Corps, comme  aux 
Elats  de  Brabant  el  à  la  Commune  de  Bruxelles; 
beaucoup  eoGu  à  des  personnes  en  qui  le  Prince 
avoit  confiance,  les  Députés  de  la  Hollande,  et  de 
la  Zélande  à  Gand ,  Liesfell ,  Tliéron ,  et  surtout 
Mamix. 

On  comprend  déjà,  à  cette  seule  indication, 
.combien  il  doit  être  iotéi'essant  d'observer  la  ma 
nière  dont  uo  politique  aussi  consommé  s'adresse , 
au  milieu  de  la  crise  la. plus  violente,  à  des  person- 
nes diverses  par  leur  condition,  leur  caractère, 
leurs  préjufîi's,  leurs  desseins. 

An  S'de  liierges,  jaldiix  des  Espa^'nols,  il  ubsei've 
que  «pour  le  respect  d'une  nation  eslrangère, 
D  estant  meamement  mai  afTecUonoée  à  ceuU  de  par 
»deçà  et  tant  insolente  et  oultrecuidée ,  l'on  con- 
■  duit  le  gouvernail  hors  de  sou  cours  ancien  et  légî- 
atimé»  (p.  396).  A  l'Abbé  de  St.  Gettrude,  qui 

liascments  et  mâmc  30  criliques;  tant  DOD*  detOPS biatcmenl  pro- 
icslci-  (.-onirc  une  mépiisc  qui  lindroU  i  convcrlir  CD  docunenls 
uflicicls  \es  é|>anriieiii«nlEt  In  pliu  Inlinita  d'ans  CorrapondllDCe 

privée. 
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i-edoutoit  l'influeuce  des  t'rai)çois,  il  écrit,  i-elali^ve- 
nteot  a  à  la  d^fBanœ  naturelle  que  ]a  pluspart  de 

■  nostre  natioa  out  de  la  nation  Françoise,»  que 
l'entrée  des  troupes  du  Duc  d'Anjou  ne  sauroU 
apporter  a  aucun  inconvénient,  ni  qu'à  bon  droict 
«quelcung  ea  peull  entrer  en  jalousie  jn  lui  rappe- 
lant aussi  que  ■  oeste  naiion  qui  demande  surtout 
•  d'ofitr*  caressée  et  honorée,»  ne  doit  avoir  «aul- 
Bcune  occasion  de  niescontentement; s  (p.  446). 
Au  S' de  Hèze,  qui  semble  avoir  été  violent  et  in- 
considéré, il  recommande  la  prudence  et  les  ménar 
gemeats,  lui  traçant,  dans  une  conjoncture  très- 
délicate,  une  réponse  qui  promettoit  beaucoup,  sans 
obliger  à  rien  (p.  Si3).  La  Commune  de  Bruxelles 
étoit  disposée  k  partager  ses  ressentiments  ;  il  nour- 
rit adroitement  ces  dispositions,  a  Si  je  n'avoi  plus 

■  d'e^rd  au  bien  commun  du  pays  qu'aux  dépoi^ 
ateateas  d'aucuns  parlicuiiera ,  j'eusse  pu  avec 
>  raison  penser  à  moi ,  abandonnant  ceuU  qui  ne  se 

■  fient  en  moi,  comme  il  me  semble  qu'ils  deb> 

■  voient»  (p.  5o8).  Le  EVégent  d'Ecosse  s'étoit  plaint 
tie  violences  commises  sur  mer  pur  ceux  de  Flis- 
ùngue;  il  insinue,  avec  politesse  er  dif>nité,  (|ue 
les  lorts  sont,  en  grande  p;)iiie,  du  ciité  de  leut 
qui  «ont  trafficqué  nvecq  no.s  ennemis»  (p.  HàV). 


I'  '.oue,  il  i'e|)rend,  il  calme,  il  excite,  Il  encou- 
rage, il  menace;  il  se  sert  des  coosidi^ralioDS  les 
plus  Averses,  cboisissant  toujours,  entre  toutes,  la 
plus  spécialement  appropriée  à  tel  ou  tel  individu, 
dans  telou  tel  moment.  —  Quelquefois  le  style  même 
semble  changer  de  couleur,  le  ton  se  modifier,  pour 
être  plus  en  liarnu>nie  avec  le  caractère  de  celui 
auquel  il  écrit.  La  Lettre  au  S' de  Hembyze  (Let- 
iie  6i3)  en  est  un  exemple  frappant.  «  Vostre  vertu 
«TOUS  exhorte,  vostre  prudence  vous  monstre  ce 

■  quedevés  faire  en  ce  tamps:  parquoy  n'est  besoing 
»  de  beaucoup  de  parolles.  L'occasion  est  lousjours 
M  accompagnée  de  repentance,  si  on  la  laisse  eschap- 
»  per,  sans  la  prendre  par  le  poil  ;  elle  n'a  point  de 
»  tenue  par  derrière ,  et  ne  laisse  après  soy'aucune 
s  compagnie  que  d'icelle  repentance ,  qui  la  suit  au 
o  talon.  L'arquoi,  puisque,  ni  l'aflficlind  ,  ni  la  \eilu, 

■  ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  prieray 
»  d'embrasser  ceste  oportunité  et  vous  employer  en 
»  ceste  conjointure,  aiusy  que  touts  gens  de  bien 
«attendent,  à  vous  faire  joindre  les  autres  de 
•  par  delà....  Il  faut,  ou  se  préparer  à  servir  sur 

■  un  eschaffiiut  à  tonte  la  postérité  de  misérable 
»  exemple  de  désunion  mal-advîsée ,  on.  bien  cou- 
u  rageusement  et  unanimement  rqwusser à  ce  coup 


nia  violence  estrangèrc,  qui  iic  se  peul  supporter 
Il  sans  inTamie  ëlcriiellc  el  entière  i  uiue.  « 

Les  Lettres  à  Liesfelt ,  à  Théroii ,  et  particiilièrc- 
meat  celles  à  Alilegoude  ont  plus  d'imporlance 
encore  que  les  autres.  On  y  trouve  ces  pensées  inti- 
mes, qui  manquent  parfois  ailleurs,  un  jusqu'aux- 
quelles  il  esi  souvent  diilicile  de  pénétrer. 

On  ne  regrettera  point  la  lecture  alleiitive  de 
plusieurs  Avis  sur  les  alïaires  du  temps  6^1, 
644,648,656,688')- 

Ce  sont  des  exliorlations  à  un  Coinpi'oinis  de 
tous  pour  n  maintenir,  par  tous  ino^eus  et  de  lou- 
n  tes  leurs  forces,  la  conservation  et  liberté  delà 
»  patrie  contre  la  tyrannie  el  oppression  des  Espag-, 
»nolz  et  leurs  adhérens,  jusques  à  la  dernière 
M  goutte  de  leur  sang  et  souspir  de  leur  vie»  (p.  437). 
Des  avis  sur  la  furmalion  d'un  Conseil -général  dont 
l'autorité,  émanant  des  Etals-GénLraux,  eût  été 
presqu 'in dépendante  du  pouvoir  Royal  (p.  44o)-  Un 
plan  de  défense  (p.  484)-  l^ne  exposition  descrao- 
D  yens  générauls  de  lever  deniers  »  (p.  ^H^Gj,  où  l'on 
verra  que  le  Prince  savoif ,  sans  violer  la  justice, 
recourir,  dans  le  besoin  ,  aux  moyens  éuergjques.  — 
En  un  mol  des  exposés  clairs  et  concis  sur  les  affai- 
res les  plus  importantes  du  pays. 
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Pour  a|^récîer  Guillauine  Premier,  il  faut  consi- 
dérer l'intention  et  la  portée  de  ses  actes  :  deviner 

son  but,  afin  d'observer  ensuite  comment ,  soit  par 
une  voie  direcle ,  soil  par  des  détours ,  il  poursuit, 
sans  précipitation  et  sans  relâche,  l'objet  qu'il  s'est 
proposé. 

Dans  la  crise  subite  de  1576  le  bul  est  distincte- 
ment tracé.  Lepeupleesteu  armes  pour  se  défendre 
contre  quelques  bandes  de  soFdats  Espagnols  ipu- 

tins:  mais  tout  va  rentrer  dans  l'ordre,  dès  que,  par 
l'intervnniion  d'un  Gotiverneiir  Royal,  on  n'aura 
plus  de  pillage  à  redouter.  Il  s'agit  doncd'étendrece 
mouvement,  de  lui  donnerde  l'universalité  et  deU 
durée;  de  le  diriger  contre  les  soldats  Espagnols, 
contre  la  nation  Espagnole  en  général;  de  le 
changer  en  une  résistance  permanente  et  ferme 
contre  les  volontés  injustes  du  Souverain;  de  re-. 
conquérir  les  droits  et  les  privilèges  qui  servi- 
ront de  rempart  à  la  liberté ,  de  procurer  par  une 
innovation  hardie,  au  culte  Réformé  une  place 
à  côté  de  l'Eglise  Catholique  ;  d'entraîner  les  Pays- 
Bas  dans  la  voie  où deuxProvincesles  ont  devancés.' 

Mais  conimenl  y  parvenir? 


.  Ici  «nciire  le  Crhice  [loui'siiil  su  marclie  ii  li-avers 
de  nombreuses  dïfficultig. 

.  Geu  étoit  une,  et  même  une  très-^nde,  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  Bruxelles. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  fut  ardemment  désiré,  a  Jour 
B  et  nuit  ceux  de  Bruxelles  souhaitent  que  v.  Exc. 
narrive  pour  gouverner»  (p.  4^6).  Le  Magistrat  et 
la  Communauté  lui  envoyent  des  Députés  à  cet  effet 
(p.  Sog).  Ceux  de  ses  partisans  qui  sont  le  mieux  au 
fait  de  la  situation  des  cboses,  croyent  aussi  qu'il 
fera  bien  de  venir  incontinent.  V.  d.  Tempel  lui 
écrit:  «Me  seoible  que  les  affaires  ne  [prennent} 
a  encores  bien  illeoq si  il  n'y  est  remédié  par  vos*: 
atre  Exc,  après  laquelle  tout  le  monde  crie  et 
»  sospire  n  (p.  54 1  ).  o  Liesfelt ,  Théron  ,  le  S'  de  Ber- 
nzèle  viennent  tous  trois  4  résoiikire  là-dessus 
nqu'il  est  entièrement  requiz  que  je  me  trouve 
nau  pluitost  par  delà,  et  mesmes  à  Bruxelles ■ 
(p.  533).  Mats  la  prudence  et  la  perspicacité  du 
Prince  étoit  plus  grande  encore  que  celle  de  ses 
amis.  Son  arrivée  pouvoit  aisément  compromettre 
lestntéréts^de  la  cause  commune.  Il  développe  cette 
pensée  dans  trois  Lettres,  une  à  Marnix  (L.  566), 
deox  à  Liesfelt  (L.  564,  S^?)-  «  Vous  voyez  en  quel 


•  estât  sont  aslbeur  les  affaires,  el  comme  plusi- 
»  eurs  tascbent  et  practycqueat  de  ikire  desjoio- 
ndre  lesEstatzles  ungs desaultres, chercbansseul- 
ulement  quelque  occasion  qui  Jes  puisse  ayder  à 
D  venir  au  but  de  leurs  desseings.  Comment  pou r- 
»  roient-iiz  trouver  melleur  occasioD  que  sur  ma 
avenue  par  delà?  car,  en preiDierliea,iiunteroDl 
>  et  ioduiroDt  les  Estatz  de  se  desjoindre  de  ceuU 
nde  Brabant  et  mesmes  de  la  ville  de  Bruxelles, 
»  disant  la  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant  de 
nie  faire,  puisqu'ils  m'auroient  faict  venir  àBriix- 
»ellea,  sans  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et 
»  consentement ,  oultre  ce  qu'il  leur  semblera  que 
■  c'est  le  vray  moien  par  où  ilz  pourront  monstrer 
»une  évidente  marcque  d'estre  bons  Catbolycques- 
u  Rom  main  s  et  garder  l'autborité  du  Roj,  alliant 
B  ne  vouloir  traicler  a^ec  ung  principal  de  la  rdi- 
agion  et  rebelle  de  s.  M.i  (p.  Sag). 

Malgré  son  absence,  il  tenoit  les  ressorts,  ît 
savoit  les  mettre  en  oeavre  avec  une  grande  habi- 
leté. On  peut  appliquera  sa  conduite,  en  général,  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  un  cas  particulier:  nJ'at- 
»  merai  tousjours  mieux  que  les  Seignem^  du  Paîs- 
«Bas  s'advancent  de  leur  propre  mouvement,  que 
»  par  mes  adverlissements ,  combien  que  je  Içai  que 
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»  vous  n'igiKirez  que  par  mfs  intelligences  aecrèles 
»je  n'ai  cessé  de  les  esmouvoir  à  prendre  le  parti 

■  qui   m'a  semblé  esire   le  plus  advantageuxn 

(p.  5o4). 

Souvent  les  efforts  du  Prince  étoïent  oeutralisés 
par  les  défaut»  de  ses  partisans;  surtout  par  leurs 
vues  iatéressées  ou  leur  zèle  inconsidéré. 
-  U  BToit  pour  lui  une  partie  des  Etats-Généraux, 
maisenloutechose  ilexistoituD  manque  déplorable 
d'ensemble  et  d'unité.  Christophe Roêls  luiécrit:aMe 
B  semble  que  manque  riens  plus  que  conseil  et  au- 
nthoiilé  pour  obtenir  le  dessein;  car,  comme  les 
«Eslatz  et  ces  jeusnes  S"  ont  ungne  volonté  très* 

■  ardente,  c'est  toutes  fois  uogue  pitié  de  veoir  sy 
«peu  d'avancement,  par  faulte  de  bonne  con- 
>  duicte  «  (p.  4t8)'  <lcD  Tempel  attribue  le 
mauvais  état  des  afTaires  à  «  la  confusion  c|ui  est  entre 
•  les  S"  par  decbàa  (p:  54i). 

II  avoît  pour  lui  le  Peuple.  De  temps  en,  temps  il 
en  fait  ressouvenir.  Il  observe  qu'il  ne  faut  pas 
»le  tenir  pur  semblables  allécbemens  et  amors- 

■  ses  en  suspens,  soubs  ombre  de  vains  espoirs 
w  desqueb.  desjàsi  loii);lams  ils  vontles  repaissants  » 
(p.  4io).  lirait  remontrer -Je  mesconlenlement  du 

■  peuple  en  général  de  venir  que,  soubs  ombre  de 
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ntiiiillLT  uve<:(|  Uoii  Jean  il  ^usliiclie,  l'on  leculle, 
>•  on  pour  le  moins  retarde  cntièi-ement  les  choses 
»  qui  avoient  esté  trouvées  bonnes  et  conclues  pour 

u  i-ctnetrcf  k'  pays  en  son  ancien  ne  liberté  i>(p.  S^gj. 
Mais  ces  eiiipin  lemcnls  pnpiiiaii'cs  cntisoient  déjà  de 
grands  (Miiharnis.  Cliiiqiie  liolence  étoit  presque 
lin  siicrès  jKiur  les  ;in[a[;onis[es.  Aussi  le  Prince 
ex!iorle-t-iiAl<le^'onde  de  «les  admonester  sérieuse- 
»  ment  qu'en  chose  dumondeilz  n'ayent  à  se  débor- 
■  der»(p.  534). 

fit  tonlefois,  malgré  ces  obstacles,  le  Prince 
avance,  par  son  habileté  et  par  son  audace. 

Le  Conseil  d'Etat  sembloit  pouvoir  réprimer  l'élan 
général.  Le  Prince  le  pressent  et ,  sans  se  mettre 
en  évidence,  faïl  arrêter  ce  Conseil,  qui  réprésen- 
loit  iniinédialenient  le  Souverain  (p.  !to^,sgq). 

On  allendoit  D.  Juan.  Il  se  concïlieroit  les  coeurs 
par  sa  naissance,  son  alTabilité,  sa  renommée.  Les 
concessions  que  sans  doute  il  feroit ,  les  promesses 
auxquelles  il  seroit  autorisé,  dévoient  aîsémeot 
désunir  les  Etats.  Mais  le  I^ince  accélère  la  Pacifica- 
tion de  Gand  (p.  f}(>^>,  ■■'qq-)  et  lie  toutes  les  Pro- 
vinces [.;ir  nnlraile  positif. 

1).  Juan  arrive.  On  aiioit  le  reconnoilre.  I.e  Prince 
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donne  delout  aiilies  cunseils.  Il  ne  veuL  poinl  qu'on 
lui  accorde  le  titre  de  (ioiiverneiir-G'  (p.  4^9); 
l'on  entame  des  négociiilions ,  il  insiste  sur  ce  qu'au 
moins  on  ne  dépose  pas  les  armes  (p.  493).  Il  va 
plus  loin  et  n'iiësite  pas  à  dire  «  qu'il  fauldroit  par 
n  tous  uioiensse  tenir  asseure  de  sa  personne  ;  car, 
nsi  nous  pouvons  une  fuis  nous  en  asscurer,  il  est 
Dcertaiu  que,  sans  aucune  erfusion  de  sang,  sans 
B  dépence  et  foulle  du  peuple  ,  ...nous  meclons...  fin 
n  à  ceste  gueiTe  0  (p.  49*j)- 

D.  Juan  venoil,  avec  un  désir,  à  ce  qu'il  paroit , 
sincère  de  rétablir  proinptcment  la  paix.  Le  Prince 
a  soin  d'incriminer  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses 
déniarclies.  Il  est  manifesLe  qu'il  veut  ainsi  porter 
les  Etals  à  des  actes  qui  ne  leur  permellronl  plus  de 
recider. 

11  veut  en  toute  cliosc  une  «bonne,  bricfve,  et 
"ferme  résolution  i>(]>.  563,  566). 

Il  Tavorise  les  négociations  avec  le  Duc  d'An- 
jou, malgré  la  répugnance  des  Scignenrs  ei  du 
peuple  (p.  446 ,  5o4 ,  519), 

(I  exliorte  à  lever  des  troupes. 

Il  fait  décréter  la  démolition  des  Citadelles.  Il  y 
a  sur  ce  sujet  une  note  inléressanle  du  l'rince  au 
Comte  de  Lalaiiig  (n.''fi87^",. 
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Il  n'épargne  rien  pour  cliiterniiner  j  une  ruplure 
ramplèieei  irrévocable  avec  n.  Juan. 

Le  terrain  éloit  vivement  disputé. 

Le  Prince  et  les  Etals  sembloient  faire  cause 
cnniniune,  niais  il  y  avoit  beaucoup  de  niécoii> 
lents,  i'aniii  ceux  qui  résîsloient  voloolïera  aux 
Espagnols,  tiii  grand  nombre  redouloit  la  supré- 
niatie  du  peuple,  reppussoit  tout  ce  qui  pouvok 
préparer  les  voies  à  la  Réforme ,  et  n'aimoit  pas  une 
opposiiiun  formelle  au  Souverain. 

Aussi  iccon  II  oit-on  partout  les  traces  de  la  résis- 
tance que  le  l'rince  eut  à  combattre,  cliaque  fois 
qu'il  vouloit  poussera  iiQ  parti  décisîT. 

Les  Etats-Généraux,  loin  d'approuver  l'arrestation 
du  Conseil  d'Etal,  en  furent  péniblement  affectés 
(p.  4i8). 

OnnedemandoitlesecoursduPriucequclorsqu'oo 
croyoit  ne  pouvoir  absolumentsen  passër  (p.  4ao). 

Od  difTéroit,  autant  que  possible,  la  concIuùOD 
du  Traité  de  Gand:  son  mène  les  affaires  eo  telle 
M  longueur  que,  quand  il  n'i  aurait  aullre  raisou , 
ace  seroit  a55e7,pour  nous  faire  entrer  en  soupçon 
a  qu'on  ne  traitteroît  pas  avec  nous  à  la  Flamande, 
»  mais  à  l'Italienne  et  à  l'EspaignoIIc  »  (p.  467). 


On  tûchoit  de  briser  l'union  des  Ktals ,  upar 
«plusieurs  menées,  comme  par  dessoubz  terre» 
(p.  533). 

On  s'efTorçoit  de  mener  à  boD  terme  les  uégo- 
eiationsavecD.  Juan. 

Il  est  intéressant  de  suivre  les  pliases  de  cette 
lutte. 

Le  Prince  triomphe  à  la  Paàiication  deGand.  Sou 
oeuvre,  à  peine  terminée,  chancelle  et  menace  ruine 
par  l'arrivée  de  D.  Juan.  Il  la  maiittienl ,  en  faisant 
tenir  l'acceplalion  du  Gouverneur  en  suspens.  Il 
neutralise  ainsi ,  par  la  question  préal:iblc,  par  des 
délais  el  des  longueurs,  le.s  forces  de  ce  nouvel  et 
redoutable  antagoniste.  Il  se  flalte  que  les  discus- 
sions auront  une  rupture  pour  résultat. 

Néanmoins,  au  lieu  d'amener  la  guerre,  elles 
semblent  enfui  présager  la  paix,  o  Selon  lesapparen- 
»cfs  ijiio  vuys,  les  Estais  accepteront  les  condi- 
■  tions  proposées  par  D.  Jéhann  (p.  56;?).  nOn  ne 
>  peut  juger  autre  chose  de  leurs  actioDset  déppor- 
9  temens,  sinon  qu'enfin  lis  seront  pour  se  laisser 
»  aller  et  vaincre  aux  doulces  et  aimables  promes- 
Bses  de  D.  Johan...;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu'à 
nieur  grande  honte  et  confusion  >  (p.  674). 


XLII 

Le  Prince  reprend  le  dessus.  II  resserre,  par  une  - 
nouvelle  Cnîon,  le  lieu  plus  ou  moins  relâché  ;  ou 
semble  d'accord  pour  recourir  à  lui  et  suivre  ses 
conseils. 

C'esl  piVciscnieiit  alors  qu'il  icçoil  ciicore  un 
écliec.  Au  niQtncnt  où  l'un  va  déclarer  la  guerre, 
CD  conclut  la  paix. 

Toutelbis,  dans  la  défaite  même,  ëtoit  le  germe  du 
succès.  Le  l'riiiro  n'^ivoil  pas  on  vain  semé  le  soup- 
çon. Pour  ceux  ■■ulu;  qui  la  (léfiaiico  rcgtie ,  une 
désuuion,  procliaiticel  violente,  est  la  conséqueuce^ 
presque  inévitable,  d'un  rapprocbement  forcé. 

Plus  ou  remarque  la  gravité  des  circonstances  et 
leurs  complications,  la  varîélé  et  les  oppositions 
des  partis,  les  embarras  accumulés  autour  du  Prince 
parla  puissance  des  ennemis,  par  la  ruse  et  les 
nieiK'cs  de  ceux-là  même  qui  sembloient  le  ravori- 
scr,  par  la  foiblesse  de  ses  nioyens  et  la  ualure 
même  de  ses  ressources,  plus  on  pourra,  ici  comme 
ailleurs,  se  convaincre  que  Guillaume  Premier  pos- 
séduit,  dans  une  mesure  lout-à-fait  extraordinaire, 
le  génie  (11'  la  politique. 

Sans  doute,  dira-tHin ,  il  mérite  une  des  premii'- 
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res  places  t;iilrc  II-  iuil  nulil  rminliri,'  iriiiuniiii-s 
d'Elat  qui  oui  jusiilié  ce  tilri;  \y.)i-  h  iiiciuiiileurde 
leiii's  vues  i;[  leiieigie  de  leurs  iiclioiis.  Mais  suii 
caractère  rtil-il  aussi  admirable  que  sou  cspriLl' 
Paut-il  ici  donner  des  éloges  ii  na  condnile?  Iiispire- 
l-elle  le  respect?  Ful-elle  digue  d'un  Iinmnie  jiisie, 
digne  d'un  l'rince  que  vous  appuie/.  Clii  L-lten  ? 

Nous  souimes  loin  de  vouloir  élre  ses  délenseui  s 
quanti  même.  Nous  ne  prétendons,  ni  louL  justifier, 
ni  tout  excuser.  Nous  désirons  suspendre  par  fois 
noire  jugeinenl.  Eu  matière  pareille  on  ne  sauroil 
être  trop  circouspecl.  Il  faut,  après  une  investiga- 
tion scrupuleuse,  considérer  cliaque  événement  eu 
lui-même  et  daus  ses  détails,  mais  en  outre  dans 
ses  rapports  avec  ce  qui  le  précède  et  l'avoisine.  Le 
plus  sur  moyen  de  mal  juger  les  actes ,  c'e.st  de  les 
isoler. 

Ainsi ,  dans  Je  sujet  spécial  qui  nous  occupe,  si , 
au  premier  abord,  ou  se  scandalise  peut-être  eu 
voyant  le  Prince  repousser  les  ouvertures  de  récon- 
ciliation et  de  paix,  il  l'aut,  pour  ne  point  pronon- 
cer une  sentence  injuste  et  téméraire,  se  rappeler  les 
nombreuses  et  sincères  tentatives  qu'il  avoit  fâiles 
pour  réconcilier  les  sujets  avec  le  Souverain. 
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Ce  ToiDe,  coinine  les  précédents,  en  fournit  les 
preuves.  Nous  les  avons  rassemblées  (par  ex.  p.  161). 
Il  proteste  de  sa  bonne  volonlé,  non  seulement 
dans  des  l.eltres  ostensibles  (p.  a4>6a),  mais  égale- 
ment lorsqu'il  parle  librement  et  avec  confiance: 
«Je  vous  prie  croire  et  vous  persuader  fermement 
B  que  je  neseray  jamais  celluy  qui  vouidraempeschcr 
D  une  bonne  el  seure  paix,  votre  tascheray  mes  me 
s  de  l'advancer  de  tout  mon  pouvoir,  moyennant 
nscullement  que  l'on  pi'opose  telles  conditions  et  si 
H  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occa- 
>sion  d'avoir  quelque  repos  et  conlenlemenl,  tant 
«au  r^rd  de  la  liberté  polilicquc  que  pour  le  faict 

>  de  la  consciences  (p.  96).  AussileComteJean  écrit- 
il:  aje  sais  qne  le  Prince  est  tellement  eaclinàla 

>  paix  qu  'il  y  travaillei'a  de  lont  son  pouvoir,  même 
nen  faisant  le  sacrifice  de  tous  ses  intérêts  lerres" 
ntres»  (p.  137). 

Si  les  négociations  de  Bréda  n'amenèrent  auctm 
résultat,  la  cause  unique  fiit  l'article  de  la  religion 
(p.  a6o), 

Dès  l'abord  le  Comte  de  Schwart^bourg  écrit: 
a  on  ne  se  disputeroit  pas  longtemps,  s'il  n'y  avoit 
■  pas  de  difficiillé  relativement  à  la  i-eligion  »  (p.  1463. 
Là-dessus  o  le  Roi  ne  veut  point  céder»  (p.  i45). 
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a  II  refuse  de  loierei-  uiictiiit^  religion  iiun-ciilholi- 
•  quea  (p.  i46). 

Voici  lout  ce  que  le  Roi  leur  accorde.  aCeun  de 
D  la  Religion  Réformée  pourroyenl  rranchement  sor- 
o  lir  liur^dit  pnys  et  loiilesfois  releuir  la  jouissance 

■  libre  de  leurs  biens  »  (p.  7a). 

Telle  éloit  doue,  sous  ce  rapport,  la  position  des 
choses.  Les  Réformés  dévoient,  ou  renier  leur  foi, 
ou  s'expatrier. 

Renier  la  foi?  Mats,  comme  dil  le  Prince:  «.lulcun 
1)  ne  voitidra abandonner  sai'cligion,qiiies;sicoiifor- 
D  me  à  la  parolle  de  Dieu,  encoires  que  ce  luy  cous- 
»  teroit  la  vie  avecq  perle  de  tous  ses  biens  »  (/.  /.)■ 

S'expatrier?  Mais,  s'ils  pouvoient  s'y  résoudre, 
il  y  a  de  telles. préventions,  ini^riie ,  on  diroit  pres- 
que, surtout  (p.  xiri  sf/q.)  parmi  les  Protestants, 
«  qu'ilz  ne  seroyeni  point  aullre  [)arl  bien  venuz ,  et 
»  ne  leur  seroit  quasi  en  aucune  partie  d'Allemagne 

■  permizlexercice  de  leur  Religion»  (p.  73.). 

Jouir  librement  de  leurs  biens:  «Ce  ne  seroU 

■  qu'abuz  et  iioe  vraye  piège  et  lîlet,  pour  lant 
amieulx  les  attraper;  car  on  leur  mettia  à  chacun 
>bout  de  cbamp  tant  d'cnijiescliemens ,  direcle- 
«menlet  indirectement,...  que  leurs  biens  iront  bien- 


XLVI 

»  tosl  eiilra  les  iiiaiuii  Je  leui-s  plus  grands  adver- 
■  sairesn  (p.  74). 

Le  Prince  disoit  non  sans  cause  :  «  Je  lien^i  pour 
»  lOHl  ccriain  qu'ils  se  résouldront  de  mourir  plus- 
"lost  les  11 II gs  après  les  aiiltres  ijue  d'abaiidoiiDef 
nieurs  inaisonsa  ^p.  ^3);  etil  appelle  des  condîlious 
pareilles:  aplus  dures  et  iniques  que  ue  sçaurions 
B  jamais  recepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde, 
net  par  où  notre  condition  devicodroit  pire  que 
u  celle  des  esclaves el  des  besles  brutes  >  (p.  i5i). 

Devoit-il  signer  une  paix  qui ,  en  condamnant  la 
Foi  Evangélîque,  était  pour  tous  ses  co-relîgion- 
uaires  un  arrêt,  si  non  de  mort,  tout  au  moins 
d'exU? 

Ce  n'est  qu'api-ès  avoir  reconnu  l'impossibilité 

de  traiter  sur  d'autres  bases  ,  qu'il  nomme  le  Roi 
"  sou  niaisli'e  du  passi:  »  (p. 

Dès  lors  aussi  ou  multiplie  les  démarches  pour 
un  changement  de  Souverain  (p.  n'j'i,  3i3}. 

On  objectera  peut-étrequecesnbaerrationB n'ont 
de  valeur  que  pour  les  temps  qui  précédèrent  la 

Pacification  deGand  ;  qu'en  outre  elles  se  rapportent 
à  la  Hijllantle  i.H  la  Zélande ,  et  uulicinent  aux  autres 
l'rovincesdos  Puys-ISas.  Celles-ci, dira-t-on,pouvoient 
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obtBilii'  une  jtuix  équitable ,  et  iiéaimioiiis  k>  Prince 
chaque  fois  vient  la  déconseiller. 

Les  deux  Provinces  se  Irouvoieiit  vie-à-vis  du 
Roi,  iiprès  comme  avaiir  le  Traité  de  Gand,  dans  la 
même  posilion.  l'oiir  elles,  il  n\  avoil  pas  d'aiUre 
allernalive  que  la  guerre,  ou  te  sacriticc  de  la  Re- 
forme (p.  63 1).  Il  s'agissoit  d'avoir  toutes  les  autres 
Provioces  des  Pays-Bas  pour  alliés  ou  pour  anlago- 
oistes.  Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  Prince,  >si  les 
BËstats  se  peuvent  accorder  avecque  Don  Jehan, 
>>  seraà  nous  à  courir,  assavoir  ceulx  de  la  religion , 
"  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne  sonlîrir  per- 
0  sonne  de  la  religion  qu'il  puisse  tenir  fix  domicilie 
*en  ces  Pals-Bas»  (p.  544}-  A.  peine  sorti  d'une 
position  presque  désespérée,  on  alloit  tomher  dans 
des  périls,  bien  plus  grands  que  ceux  auxquels  on 
venoit  d'échappw. 

Il  est  permis  ptiit-rlrc  île  poser  la  question: 
n'est-on  pas  excus;i]»lr  de  s'opposer  ii  dns  tentatives 
d'union,  doiil  la  réussite  semble  devoir  inmiédia- 
teraent  amener  notre  perle? 

Ce  seroit  toutefois  une  supposition  injuste,  si  l'on 
croyoit  que  le  Prince  avoit,  uniquement  pour  sau- 
ver ces  deux  Provinces,  enveloppé  les  autres  dans 
un  commun  malheur.  Bien  nu.  conlraîre,  il  jiigeoit 


XI. Mil 

les  iméitits  el  la  seciiiitéde  iouIl-s  griivenieiit  cmii- 
promis. 

Il  ^rit  à  siou  frère:  n  D.  Jélian  ue  tend  qu'à  (roui- 
aper  les  Estât 7.  à  la  fiii,  quelque  mine  qu'il  face 
»  mainlenant  du  contraire,  n'estant  son  inlenlîon 
Msulcunement,  d'eiilreteuirla pacilication,  et  moins 
»  encoir  de  faire  sortir  lesËspagnoki'  (p.  Gii). 

Celle  défiance  a  pu  être  excessive  ;  ce  n'est  pasce 
dont  il  est  ici  question.  Elle  éloit  sincère  ;  cela  suf- 
fit. Les  expressions  les  plus  fortes  à  cet  ^rd  se 
ti'ouvent  pt'écisétiient  dans  ses  Lettres  les  plus  inti- 
mes ;  celles  «ju'il  écrit  à  son  frère  et  à  Marnix.  Apres 
avoir  dit  qu'il  ne  faut  attendre  des  négociations 
«aucun  bien,  du  moins  pour  nous,»  il  ajoute  «ny 
Dflussy  pour  ceuU  de  par  delà,  quoique  peult-estre 
»Uz  vuellent  se  persuader  le  contraire  et  n'escouter 
•  point  aux  advertissemens  qu'on  leur  en  fticts 
p.  568). 

Le  Prince  disoil  avec  Jiinius  :  u  lant  d'exemples 
D  et  actes  liorribles  de  fresche  mémoire...  nous  en- 
s  geignent  que  tous  ceux  qui  s'y  sont  meslez  de  telz 

■  traiciez  de  paix,  n'ont  rapporté  aucun  honneur, 
nains  plustost  blasnieD(p,  24i).  A.vec  Walsingham: 
a  Les  niéiiinires  lant  fraisches  ne  vous  laisseront 

■  esire  abusés  à  ci-édit ,  comme  j'espère  j  le  sang 
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ues]>aiidu  de  voslie  très-bon  oit;  seigneur  et  père, 
«après  tant  d'accords,  vous  endoctrine  à  siiyvre  la 
«sagesse  du  serpent,  et  savons  tous  que  beaucoup 
n  mieux  vault  la  guerre  ouverte  la  piiix  fourrée. 
»  Les  armes  se  voyeiil  à  l'œil ,  de  laiit  plus  aisé  c'est 
n  de  s'en  garder;  le  cteiii'  se  caclie  dedans,  où  la  vene 
H  ne  péiièlre  point,  dont  le  danger  en  est  plos 
»  grand,  tousjuurs  pourpensé  et  jamais  pourveu» 
(p.  3j7).  Avec  Bemtericli :  «iJ'aypeurquandj'oysce 
H  mol  de  paix,  soit  en  Flandres,  soit  en  France;je 
vfrémis;  vu  que  je  sais  que  sous  ce  mot  sonicacliés 
vd'innouibi'ablf.s  arllliccs,  tromperies  ,  et  giiels-i'i- 
■  pensi>(p.  ia3j. — Le  Prince déclaroil, en  parlant  des 
Pays-Bas  en  général  :  ail  leurest  impossible dereculer 
asaos  se  précipiter  en  extrême  ruyoe;  de  tant  plus 
»  qu'en  tout  le  mis  en  avant  de  D.  Jéban  l'on  ne 
npourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
»  d'afTaires  ou  de  meilleur  traclement  qu'a  estéceluy 
nduDucd'Alve  mesmess  (p.  5^i). 

Le  Duc  d'&lbe!  Ce  nom  rappelle  que  la  défi- 
ance non  seulement  étoît  sincère,  mais  déplus 
suIGsamment  motivée.  Là  où  ud  manque  de  circoti- 
spection  et  de  prévovauce  peut  avoir  la  perle  de 
niilliers  d'imnimes  pniir  lésullat,  lUi  donnons  pas 
il  la  ei-édiililé  le  nom  de  vertu ,  et  ne  disons  pas 
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qu'iiiiv  coDfiiiiicc  e\ir»':tiie  iloit  succOder  ii  la  |ier(i- 
(lie  et  au  massacre  ! 

Ijors  même  qu'en  ceci  et  sous  (l'aititcs rapports,  le 
Prince  n'eût  pas  f'ii;  inviirocbable,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  (aille,  par  une  conséquence  nécessaire  ,  lut 
reruser  le  nom  de  Chrétien. 

L'bomme,  qui  ne  snnde  pas  les  coeurs, n'a  d'au- 
tre moyen  pour  connoître  l'homme,  que  les  dis- 
cours et  les  actions. 

Nous  croyons  que  le  Prince  t'toil  Clirétien  ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  avoit  trouvé,  comme  un  pauvre 
péclieur ,  son  refuge  dans  la  miséricorde  de  Dieu  , 
par  les  mérites  de  Christ  et  la  grâce  du  St. 
Esprit.  Souvent  nous  avons  cité  ses  paroles , 
parceque ,  dans  les  moments  où  elles  furent 
(racées,  elles  nous  sembloient  les  épanchements 
de  la  foi.  Quand  les  circonstances  n'admettent 
pas  la  duplicité ,  la  parole  équivaut  presque  à 
un  acte.  Klle  part  du  coeur,  quand  une  vie  d'abné- 
gation et  de  dévouement  en  est ,  pour  ainsi  dire , 
l'écho.  On  a-oît  du  coeur  à  justice  et  on  confesse  de 
la  boucheà  salut'  ;  et  nous  avons  vu  le  Prince,  con* 
fessant  le  Seigneur  devant  les  liommes,  sacrifiant 

■  F:p.>iixIliiniRins,cA.  lo,  r.  ID. 
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tout  an  niaiiilien  d'une  R^foniie  dont  le  principal 
caractère  est  l'iicceplation  pure  et  simple  de  la 
Parole  de  Dieu  et  le  recours  an  sang  expiatoire  de 
Christ. 

Maintenant ,  que,  riclie  en  talents  et  en  g^nîe,  il 
ail  éprouvé  que  les  riclicsses  île  lnul  genre  sont  un 
obstacle  ii  l'eiHi'ée  du  Royiniiuc  du  Dieu  ;  ,  dans 
des  circonstances  où  sa  mère  prie  riiiernel,  avec 
une  ferveur  attendrissante,  de  ne  jamais  abandon- 
ner ce  fils,  d'élre  son  conseiller,  de  le  préserver  de 
consentir  à  rien  qui  soit  contre  Sa  Parole  ou  conlie 
le  salut  des  ùmes,  dé  lui  faire  estimer  les  choses 
éternelles  au  dessus  de  celles  qui  passent  (p.  45o), 
que,  dans  cette  position  difficile,  il  ait,  en  tel  ou 
tel  moment ,  dévié  plus  ou  moins  de  la  droite  ligne 
Evangiélique,  cela  se  peut;  nous  oserions  à  peine 
supposer  qu'il  ait  traversé,  toujours  sans  reproche, 
des  complications  pareilles:  mais,  pour  suspecter ,  à 
cause  de  quelques  erreurs,  la  sincérité  d'une  foi  que 
les  oeuvres  ont  fréquemment  manifestée,  il  fau- 
droit,  ce  noua  semble ,  oublier  le  véritableesprit  de 
l'Evangile ,  ne  pas  se  souvenir  que  la  vie,  pour  qui 
en  connoil  le  but ,  est  iucessamment  une  lutte  ,  que 
la  grâce  de  Dieu,  se  mimifeslant  dans  notre  infir- 
mité, nous  suffit,  et  que  la  sentence  d'un  pliilnsn- 


plie  :  V  il  faut  ici-b>is  lendre  toujours  ù  la  perfectiou, 
»  sans  jamais  y  prétendre,»  exprime,  dans  un  sens 
bïeu  plus  exact  et  sublime,  d'un  côlé  les  foibles- 
ses,  de  l'autre  les  devoirs  et  les  espérances  du 
Cbrâien. 

A  ce  point  de  vue,  l'impartialité,  envers  te  Prince 
et  envers  tous,  devient  facile. 

Mal^é  les  préventions  contre  le  Cardinal  de  Gran* 
velle,  nous  avons  rendu  justice  à  ses  talent8(p.  Sa^.), 

à  ses  internions  pacifiques  (p.  47^)-  H  accuse  la 
tyrannie  des  Cspiignols  el  dil  que ,«  pour  faire  cesser 
sle  tout,  il  convient  ung  petit  coder  et  s'accummo- 
nder  au  temps*  (p.  477)- 

Malgré  les  crimes  de  Calbérïne  de  Hédicîs,  nous 
avons  fijil  voir  qu'à  Bayonne,  loin  de  provoquer, 
comme  on  l'a  cni ,  rexienninalion  des  Protestants, 
elle  fut  constamment  opposée  au  Duc  d'Aibe  et 
iavorable  aui  Huguenots  (p.  65).  ^ous  avons  prou* 
ve,  en  communiquant  (p.  iS,  sqq-)  une  Lettre 
écrite  par  cette  R^ne  à  Henri  III,  qu'elle  ne  haïs- 
s<Ht  point ,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu ,  son  autre  fils 
Cbarles  IX,  et  qu'elle  savoit,  dans  des  aflaires  im- 
portantes, donner  de  fort  sages  conseils:  «Vous 
néles  le  Roy  de  tous  ..  ;  les  faut  tous  aymerel  nul 


Digitized  by  Google 


Mil 

»  haïr  que  ceux  qui  vous  traliiront...  ;  appointer  les 

■  querelles  particulières...,  et  que  leurs  partialités 

■  ne  soieot  point  les  vostres,  pour  l'honneur  de 
»  Dieu  a  (p.  j5,  sq.). 

Malgré  tous  les  reproches  que  Philippe  II  peut 
avoir  mérités,  nous  avons  fait  remarquer  que, 
durant  les  conférences  de  Bréda  (p.  a6i),  et  même 
plus  tard  (p.  474,  sq.),  il  désiroit  ardemment  la 
paiX'  Nous  avons  observé  en  outre  que,  silacoo- 
tinuatioD  de  la  guerre  fut  le  résultat  de  son  refus  de 
rien  céder  quant  à  la  Religion,  on  a  peut-être  mal 
jugé  ,et  la  nature ,  et  les  motifs  de  celte  inflexibilité. 

Malgré  les  préventions  contre  D.  Juan,  nous-avons 
pris,  sous  quelques  rapports,  sa  défense  (p.  477, 
sqq.  48g,  sqq.). 

On  nous  a  reproché  de  louer  trop  Guillaume  l^ve- 
mier.  Maintenant  peut-être  on  dira  que  nous  avons 
donné  yma  à  ses  détracteurs,  en  montrant  ses' 
écarts ,  en  louant  ses  antagonistes. 

Remplissant  avec  fidélité  notre  tâche,  nous  de- 
vons être  en  butte  à  ses  doubles  attaques. 

Toutefois  il  seroit  téméraire  de  trouver  dans 
cette  coïncidence  de  reproches  opposés,  une  sanc- 
tion involontaire  et  sufGsante  de  nos  travaux.  II 

5  /i 


lâlloit  sans  doute  encourir  ces  reproches ,  mats  il  se 
peut  que  nous  les  ayons  mérités. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  afHrinn'  que  nous 
n'avons  pas  l'habitude  de  nous  dissimuler  les  (tiffî- 
cultés  et  les  périls. 

Nous  nous  sommes  dit  fréquemment:  les  souve- 
nirs de  nos  ayeux  sont  un  héritage  sacr^;  il  ne 
faut  jamais  y  toucher  qu'avec  respect.  —  Des 
opinions  reçues  ont  droit,  déjù  par  celaseulqtt'elles 
existent,  à  être  mûrement  examinées.  —  Si  l'on 
est  exposé  aux  influences  du  temps  où  l'on  vit,  si 
elles  nous  eiitourenl ,  nous  toiichenl,et  nous  péné- 
trent de  toutes  parts,  la  prudence  est  doublement 
nécessaire  à  noire  époque.  Car,  sans  vouloir  &ire 
parade  d'une  sévérité  déplacée ,  il  faut  avouer  que  la 
saine  critiquen'aque  trop  fait  place  a  un  besoin  du 
doute,  qui  tend  à  délruire  la  science  au  lieu  delà 
consolider.  Séduit  parle  désir  de  la  nouveauté,  on  se 
complatl  dans  le  renversement  des  faits  les  mieux 
établis  et  on  dirige  de  préférence  contre  eux  ses 
attaques.  Pressé  d'arriver  à  des  résultats ,  on  se  sou- 
cie peu  de  rien  approfondir;  on  eo  est  aux  aperçus 
inexacts  et  aux  compilations  indigestes.  Les  appa- 
l  ences ,  en  fait  de  doctrine,  ne  remplacent  que  trop 
souvent  les  réalités. 
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Nous  nous  sommes  dit  encore:  il  est  un  danger 
^lécial,  pour  ceux  qui  ont  des  documentg  inédits 
à  communiquer.  Ils  en  exagèrent  aisément  la  valeur. 
Les  considérant  d'une  manière  trop  exclusive ,  dans 
la  joie  de  leur  découverte,  au  lieu  de  saisir  ses  rap- 
portsavec  les  vérités  déjà  connues, ilsla  dénalureat 
en  la  déracinant. 

Nous  ivons  vu  ces  divers  écueils.  Nous  tâchons 
de  les  éviter-  (?est  k  d'autres  à  juger  si  le  succès 
répond  à  nos  efforts. 

Il  se  peut  que  nous  soyons  tombés  fréquemment 
dansdes  erreurs,  mais  du  moins  uous  avons  la  con- 
sdence  d'avoir  agi ,  et  dans  l'expression  de  nos  peu- 
sées,  et  dans  le  choix  des  documents,  avec  une 
sincérité  parraile. 

L'histoire  de  notre  patrie,  celle  de  la  Maison  d'O- 
range-Nassau,  spécialement  cellede  Guillaume  I,  est 
assez  riche  en  beautés  véritables ,  nous  ue  dirons 
pas,  pour  repousser  ce  qui  est  faux,  mais  pour 
dédaigner  toute  exagération,  tout  ornement  artifi- 
del.  Les  nuages  du  panégyrique,  k  travers  lesquels 
on  découvres!  difficilement  les  ohjelSf  voileroient 
ici  bien  plus  de  mérites  qu'ils  ne  cac^eroient  de 
débuts. 
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Il  enl  temps  d'ailleurs  de  rendre  à  l'tiistoirt.'  lu 
dignilé  que  l'EvaDgile  lui  assigne.  Alors  ce  n'est 
plus  en  premier  lieu  les  hommes  qu'on  y  ctiercbe  ; 
c'est  Dieu  agissant  par  tes  linnimes.  Aluis  on 
admire  leurs  qualités,  mais  sans  tiiei-  les  dt*|-uils; 
surtout  sans  déïGer  la  créature,  au  lieu  d'adorei- 
le  Créateur.  Alors  on  se  rappelle  que  l'Eternel 
clioisît  ses  instruments,  les  prépare,  les  dirige, 
leur  commuoique  sa  force  ;  qu'au  flambeau  de  la 
vérité  Lui  seul  est  grand,  et  que  Sa  grandeur  se 
manifestedans  notre  foiblesse  et  dans  noire  nt'anl. — 
Celte  pensée,  avertissement  s<;rii.'n\,  h\  uù  i'histaire 
pnurrott  éblouir,  sera,  quand  elle  désenchante, 
une  consolation  à  nos  r^rels ,  un  remède  à  noire 
susceptibilité. 

Enfin,  n'oublions  pasqu'il  est  indigne  de  s'occuper 
des  études  hisloriques  celui  qui,  témoin  au  tribunal 
de  la  postérité ,  ne  répète  pas  du  coeur  ces  paroles  ; 

LA.  V^RIT^,  HIER  QUE  LA  VÉRITÉ ,  TOUTE  LA  V^IIji.  SaUS 

celte  vérité  coHPi;ÂTE,  l'Iiistoire  pérît,  avec  l'intérêt 
de  ses  récits,  avec  la  gravité  de  ses  enseignements, 
avec  la  beauté  et  la  gloire  de  ses  souvenirs.  Vouloir 

que  dans  les  hommes ,  auxquels  la  patrie  et  la  pos< 
térîlé  recoimoissantes  ont ,  en  les  coiitjjarant  n  d'au- 
tres hommes ,  décerné  avec  justice  le  titre  degraud, 
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un  elTaçe  ou  du  moins  oti  ne  pratiuise  pas  au  ^'t  aml 
jour  les  preuves  de  leur  humanité,  c'est  uoe  pré- 
lentîoti  dont  la  cMjDscieDce et  Ift  bonne  foiferoïent, 
au  besoin,  immédiatement  justice.  Reculer  devant 
des  exigences  pareilles ,  serait  méconnof  tre  la  pre- 
mière de  DOS  obligations,  celle  à  qui  toutes  les 
aulres  aboutissent;  rabaisser  iine  noble  tàcbeà  nn 
abject  charlatanisme  ;  trabir,  il  faut  le  dire ,  la  con- 
fiance d'un  Souverain  qui  veut,  non  pas  une  An- 
thologie péniblement  élaborée,  mais  une  Collection 
impartiale  de  documents;  et  qui  nous  a  cliargés 
d'exlraii-e  de  ses  Arcliives  des  enseigncnienls  pour 
la  postérité,  et  non  pas  (soin  superflu!)  de  tresser 
des  couronnes  pour  le  tombeau  de  ses  Ayeux.  — 
Plusieurs  appréheadent  peut-èire  qu'à  une  aussi 
vive  lumière,  quelque  page  de  nos  Anmdef;  va 
se  ternir.  Cette  crainte  n'est  pas  la  nôtre.  Faites 
liardiment  passer  l'or  au  creuset:  s'il  y  perd  quel- 
que alliage,  il  ne  pourra  qu'y  gagner  en  éclat. 
Où  le  devoir  est  manifeste,  le  calcul  des  résul- 
tats ne  doit  jamais  entraîner  à  des  sophismes. 
Si  la  vérité  doit  passer  avant  tout  et  malgré 
loin,  si  nulle  aulre  considération  ne  doit  avoir 
If  ruoindr*'  poids  dans  la  balance,  il  f;uil  donc, 
ni  ménager  les  erreurs  parcequ'elles  snni  accrédi- 
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tées;  ni  respecter  les  préjugés  parcequ'ils  août  tra- 
diliounds;  ni  confondre  l'amour  de  la  patrie  avec 
un  amour-propre,  qui,  pour  embrasser  tout  un 
peuple,  n'en  est  pas  moins,  et  méprisable,  et  puéril; 
ni  sacrifier,  en  aucun  cas  ni  pour  aucun  motil', 
l'histoire  nationale  au  profit  des  prédilections  ou  des 
antipathies ,  des  vanités  populaires  ou  des  mythes 
nationaux. 


uDire  les  tiialioiii  dansfcl  Avaol  pi-opoa  tt  les  Leili  es  eltca-mfnnw. 
Noua  avoiu  cru  pouvoir,  uns  incon*énienl,facili(ïr  ici  l'iiileUigeDcc 
aux  Icdeura. 

VC  BoDBL  Ntshbdis  nous  a  rendu  les  mémei  «rrlcea  que  dans 
In  Tome*  précédents.  Nnui  éprouvou  le  bewin  de  l'en  remncier 
de  noDvnu.  La  reconnoiutiice  eit  donre,  quand  on  la  dnit  ii 


Digilized  by  Coogle 


CONTENU. 


XOHE  V. 


1574. 

MAI. 

CDXclii.  [Jjalliurd  ■  Tat&a ,  HioUlre  du  S'  Evan- 
gile. \(hira  de  France;  crédulité  des 
Prinea  d'Aitenugae.  i. 

cDiin*.  SL  Gowd  m  Kel  Clwlee  IX.  Entrame 

■ne  Philippe  IL  3. 
cmct.  La  PrÎDce  d'Orange  an  Cnniie  Jean  de 
Nauau.  Il  le  prépare  àréaïateraDx  ef- 
forls  de  l'ennemi.  6. 


JUIN. 


cnuTi.  Il*  Mnce  d'Orange  au  Corne  Jean  de 
NatMii.  SUge  de  Laide,  victoire  nanle 
en  Zdlanda;  mort  du  Roi  de  France.  8. 


Digilizefl  by  Google 


.  Utvi[>l  Comle  Jeati  de  Nassau.  Négo- 
ciations avec  le  Maréclinl  île  Reu  :  «m- 
bùcbuquelullend  le  Seigneur  deTliDré. 

.  La  LandgraTB  GuillaDma  de  Heua  au 
Comte  Jean  de  Nassau.  Disputes  théolo- 
giqnes;  mort  du  Roi  de  France. 
Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Gulllaame  do  Hasso.  Relatira  à  gdb  Itt- 
Ira  de  L.  da  Scfamndi. 

I.  ODillaame,Laadgr«i«deH(aaB,aDConite 
Jmd  de  NoMan.  BjpooMk  U  Lettre  499. 

.  Le  Prince  d'Orange  ta  Gimte  Jean  de 
NaKaa.  Siège  do  Leide;  néccMitédea 
MMDra  d'Allen^iie:  deueliM  inr  le 


Le  Secrétaire  de  BAqaatm  aa  Sdpwiu- 
Ru]r-Goinei,I1  lai  fait  no  rapport  déh- 
lorable  delaaituatioD  detaffairM. 


mil.  GulUaniBe,  Laudgrate  deHeHe,irAi- 
disftqoe  de  VUjtnce.  Secours  deM«i»> 
d<l  par  le  Prince  d'Orange.  33. 

m*.  Le  S'  de  Lumbres  an  G>aite]«uideITa(- 

wu.  Ndgocialions  stcc  la  Flrtooe,  3S, 
Dt.  Le  Idndgraie  GuilUane  de  Heu«  au 
Comte  Jean  de  Naiian.  Brait  d'une  b6- 
gocîation  de-Biqo«HiM  avec  le  Dno 
Joie*  de  Braimtck.  36. 

AOUT. 

iiTi.  Fl.deNujDhem  et  H.BranynckauComic 
Jean  de  Hanaa.  Blaladîe  du  Prince 
d'Orange,  38. 


Digitizeit  by  GoOgle 


I,  Henri  de  BeoriMM,  PriuMda  ConJé,  lu 
Comte  Jetn  de  Mustn.  U  proMIe  da 
«  bonau  diaptullioiu,  disire de  l'ar- 
gent pour  Irver  une  armée,  el  lui  pro- 
pose uo^  entrevue. 

[,  FloreuL  de  NjejiliLiin  cl  N.  Ilriiviiinck  au 
Comle  Jesd  de  nauau.  Progrès  de  la 
Quladis  da  PriDc& 

i  V.  BruD]riidi  an  Camla  JandsTfania. 
L«  Prloce  d'Orange  décoDHilhd>h*er 
une  ariDéa ,  vu  la  pénurie  d'argml. 

.  G.  de  Scbonberg  au  Cotnle  Jean  de  Nis- 
lau.  Bonnn  disposilioni  de  U  G>ur  de 
FrBDoe;  nouvdlea  dÏTenei. 


u.  N.  Bninjiick  au  Comte  Jean  de  NaMaa. 
CoOTalescence  du  Prince  d'Orange, 
lia  Princa  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
«à  aerétablir;  ero- 


DKiu,  (G.  Hmton)  an  Comte  Jean  deNamn. 

CoDTaleiceiioe  du  PriiMe;  afTalre*  d'O- 

DXiT.  Le  Prince  d'Oraoge  an  Hoi  de  France 
Henri  m.  Il  le  félioite  de  «m  arine- 
meuan  TrAock  58. 

Dxns  InitraetloadDPrîMad'OraDgepoiirH'de 

[Rêvera],  «Ibul  wi  h  Bot  da  Fiance.  So. 
ntv.  Le  Prioced'OrangeauComlc  JeandcNaa- 
sau.  Il  apprend  avec  plabir  lei  teoUlivci 
de  Maiimiliea  II  pour  derenir  média- 
teur de  la  paix.  lïi. 
uxTi,  Le  Prince  d'Orange  an  Comte  Jean  de 


Digilizedliy  Google 


lyouau.  Il  eoïoje  vcri  lui  le  SécrcUitc 
Bninyiick. 

,  Le  Prince  d'Orange  au  (Jomle  Jesd  de 
Nuuo.  Les  Réforme*  ne  contentlronl 
pu  >  i|uillir  Is  paji. 


DXnit.  Le  Prince  d'Orange  au  Cuniie  Jean  d« 

NaMiu.  Le  siège  de  Leîde  est  levé.  ^S, 
DXlx.  G.  de  Scbonberg  *u  Comle  Jcao  de  Naa- 

ua,Iioa*e(lw  diranci.  77, 
D».  St.  Gond  lU  Roi  Henri  m.  TaciGealîoo 

de*  f ■p-Bis.  79, 
Dxxi.  H.  BruDfDck  aa  Comle  Jein de Nuhu.II 

compte  Tenir  soui  peu  à  Oillenbour^  B4. 
Dixi*.  Articlei  lur  lesquels  BruDjD<i  doit  cod- 

Hreravecle  Comle  Jmd  do  Nmmu,  86. 


DU».  Le  Comle  Jean  de  Nuiiu  au  Docteur 
Bentlerid,  Sur  une  entrapriMOODtre 
la  Boai^ogna.  89. 
nxxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
^a»au.  Il  di^sire  la  paix,  Dabidei 
coadiiiu[iâ  râisonnaUai  embanu  fi- 
,l,.ci.r..  95.  . 

DMtv.  P.  fieuttericb  au  Cooia  Jeu  do  Hanao. 

Eipédilion  contrit  la  BoniBOcne.  99. 
DÉCEHBHE. 

nxv.  Le  Prince  d'Oraage  ■  M.  BruDjock.  il 
délire  se  ciHicilier  le  Comte  d'Oit-Friie 
et  l'Eirdque  de  Liège.  loi. 
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LKTTU.  Pige. 
DXITI.  P.  Bcullcrich  au  Comlc  Jean  de  iNassati. 

Ex|iédiIioii  ronlre  la  Bourgogne.  103. 
DIX*Ii.  N.  BrunyDck  au  ComtE  Jean  de  Nauau. 

Mégoclatioru  avec  le  Comte  d'Oit-Frize.  104, 
Dxxviii  lieiiiierich  au  Comia  Jean  de  Nauau,  En- 

Ircjirise  de  Bourgogoe.  107, 
uiiiK.  Lo  Prince  d'Orango  aa  Comle  J«*n  de 
Kaiiau.  Arrivée  deLtenlnu);  cnire- 
prîie  infiuctncnae  contre  Anvers.  109. 
DISK.  Bentlmiofa  «uConlc  Jetn  deNouan,  Ed- 
IrepHia  de  Bourgogne. 

IbVb. 

JARVIBR. 

D»Xi.  H.  BrunjQck  au  Comla  Jean  de  NaaMu. 

Dépari  du  Comle  de  Scbwarlibaui^. 
niuli,  N.  Bninynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

nouvelles  diverses. 
Dsxxni.  Le  Prince  d'Orange  au  Sécretaire  Brn- 
nyndc.  Kégocbuioiu  avec  la  France; 
■fFumd'Enideni  Donvelles  diveriei. 
iixxliv.  Le  Comle  Jean  delfamn  à...  Emburai 
pécuniaires  par  suile  de  les  sacrifices 
pour  les  Pays-Bns. 
IHXIV.  Beuticricli    au   Conila  Jean  de  KaMau. 

Projeli  contre  la  Bourgogne. 
iiiHiTi.  LeComtaJeandeNtNtiianQnaHIchntL 

Hotmllc*  divann. 
mixvii.  Le  Comte  Jean  de  Naïaau  au  Comman- 
deur iS.  lluiu.  Relative  a  la  FaciBcalion 
des  Paya-Bas. 
Iixxxviii.  N.  Brunynuk  au  CniiitE  Jean  de  NauaU. 
Nouvelle:,  diveiies. 
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FEVRIER. 

ulUEix.  Le  Comte  Jean  de  Nuuua  G.  dt  [Scliale|. 

Il  te  défie  des  négociRtions  et  déaire  que 
la  LiDdgme  Guillauma  coDlinuc  aussi 
à  Tailler  ans  inlirtu  de  U  cauic  Evnn- 
géliqae, 

uxL.  Le  Prince  d'Orange  an  Comle  Jean  de 

Nauan.  H^octatlimi. 
MM,  N.  Briiri<rnok  an  Comla  lean  de  Hauau. 
HonTalles  dlTerm. 


iuLUi.  Le  Prtoce  d'Orange  au  Conte  Jean  de 
TTaniu.  Négodallbn*;  nonTclIcidherua. 

DiLiii.  Le  Gimte  G.  de  Schvrartiboiirg  au  Comte 
Je«D  de  Niiou.  NégnciiliODi  de  Bréd>. 

DitiT.  Le  Comle  de  Schwartzbourg  au  Comie 
Jean  de  Nassau.  MOme  sujet. 
DXLV.  Le  Comte  Jean  de  Nauiu  au  Landgrave 
Gnillaame  de  Hcmc.  Sur  la  ducm- 
tion  tiiiotogiqim  dani  le  Palalinat. 

nxLTi.  Le  Frince  d'Oral^  au  Comte  Jeao  de 
If*M*a.  Négoeiitton*;  déiir  qu'il  a  de  te 

uxLvti,  Le  Comle  Jean  de  Iftaau  au  Prince  d'O- 
range, NoaTcllei  ili*eoei, 
Dxi,vin.  Le  Comte  Jeao  de  Naifan  an  Landgrare 
Gnillanme.da  Hene.  Négoclalloni  de 
Bréda. 

MLViiii,  Projet  d'alliance  du  Prince  d'Orange  el 
de)  Etats  de  Hollande  et  de  Zélande 
MTec  lo  Comte  Jean  d'Oit-Friie  ei  la 
Tille  d'Ëmden. 
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Le  LicendÈ  Zuliger  un  Frince  d'Orange. 
Couienleinent    de    Hademokelle  de 


III,.  Le  Comlc  Jean  île  Naiiau  lu  Docteur 
Ëhrm  al  >n  Licencii  Znléger.  Alfairo 
rdigieines  d'Allem^ne;  ha  Princei 
ETBDgélique*  denroieni  m  pnnwncer 
plu*  ouTorieniaQl.  i 
tii.i.  Le  Princo  d'Orange  au  Comle  Jean  Je 
NasaBn,  Il  regretle  qu'on  soi!  dans  l'iin- 
possibilili  de  remboaner  au  Comte  les 
■ommei  pr£lée»  aux  Etats.  i 
OUI.  Le  Sécretaîre  Briinjncbaa  Comte  Jeande 

Kagasu  Même  sujet.  i 

iiMii.  Wynandt  van  Breyil  au  Comle  Jean  de 
NsssBii.  Négociation  avec  Jean  Comte 
d'Oslfriie;  entrevue  avec  l'Evéqiie  de 
firéinc.  1 

UMV.  Le  Prince  d'Oraoge  à  la  Comleue  de  Naa- 

aan.  Félicitalion.  i 

tiT.iT>.  Mémoire  pour  le  Comle  de  Hobenloo, 
allant  de  ta  part  du  Prince  d'Orange 
*ars  le  Comte  Jean  de  Nataan ,  l'Elec- 
teur Palatin  et  aon^ponte,  et  Mad». 
moiielle  de  Rourboi).  i 


ni.v.  Le  S''  de  St.  Aldegonde  au  Comte  lean  de 
Nassau.  Il  désire  netioh  les  docuroents 
relatifs  lia  Mudulte d'Amw  deSaxe.  tgs. 
iH.vi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

H...,.S4<»Uli.nv  19». 


ni.iii.  FrMéric  Elnlrar  Piblin  m  Landgran 
Guillauma  de  Hcue.  H^joeUlioiis  de 
Bréd>:  le  Conle  de  SchwïrtïUooTg  m 
plaint  lie  Héqneiens.  ^<>" 

iiLïili.  Le  Comle  Juin  de  Nassau  .ti  Suignciii'  de 
St.  Aldefonde.  11  rcslmiif  l>  «o  pa' 
«Kxire  conduire  en  Hollande  Madcmoi- 
«dlade  Bourbon. 
OLix.  Le  Prince  d'Orange  «a  Comle  Jean  de 
Naiun-  Relaliie  au  mariage  du  Prince 
avec  Mademoiselle  île  Rniirbon.  anS, 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hewe  an 
Cooue  Jean  Ab  Nataau.  Il  considère  le 
mariage  du  Prince  .l'Orange  corn  me  un 
acte  inMOTÊ. 
ni.xi.  Le  Comle  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
rarge.  Il  l'eihorte  a  ne  pas  encore  con- 
somnier  srm  mariage  atec  MBdemalsellv 
de  Bourbon. 

Tii.xii,  Le  Dorleur  Bcntlericb  au  Comte  Jean  de 

>'aisau.  Expédition  contre  Besançon.  ai4. 
DLKii'.  Avis  de  M.  Feugheran  touchant  le  mariage 

du  Prince.  ">fi- 
OLMlb.  AtÙ  de  Sr  Capel  louchanl  le  mariage  du 

Prince  d'Orange. 
ntxu^  Acte  de  cinq  Ministres  du  St.  Eranglle 

par  lequel  Lis  diiclarcnt  le  mariage  dn 

Prince  d'OrangB. -.ire  légili.ne, 
ni.im.  Le  Landgrave  Guillaume  k  l'Electeur  de 

Saxe,  Kdative  au  mariage  du  Prince 

d'Orange. 

ni.«v.  Le  Conseiller  Bop|ieroi  à  Philippe  H. 
Arrairc*  de»  Pajs-Bas. 
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Tiixi,  LBPrinocMed'OMngaii  JalicDDc  Comleuc 
de  Hiiuui,  at  mira  du  Prince  d'Onoge. 
Elle  ïe  recommande  j  9«s  bonn«  gri- 

ces.  ïlo. 
Dixïi    Le  Comte  J.-an  ie  Nïssaii  aii  Prince  ,rO- 

rarge.  A-rlirl™  divers.  jl,. 
Di.ivii.  Le  Docteur  Juniua  au  Prince  de  Cundé, 

Cooféc^ce  avec  le  Boi  Henri  II[  «ur 

les  mi^ciis  (ta  pacifier U France.  137. 

JriLLBT. 

DLxtiii.  Le  Prince  d'Oranga  au  Comie  Jean  de 

Naasaa.  Juiiificalioa  dason  mu-iBEe.  ajj.^. 
DLxu.  Le  Prince  d'Oranga  ■  rSkoleur  île  Saxe. 

Il  la  prie  de  ne  pM  prendre  ion  mariage' 
en  manvaiie  pnri.  rSï. 
DLXX.  Clament  de  Njmplacb  et  J.  Schwarx  au 
Capitaine  Cralz  de  Scliarfrcoslein.  Lu 
Roi  de  France  ne  tient  pas  tu  promes- 
tel  relalirenienl  aux  Huguenots.  a55. 
DUC».  G.  de  Sefaoobtrg  au  Camie  Jean  de  Naa- 

aaiii  Mariage  du  Prioce  d'Orange.  iS?. 
nLxxii.  L«  Comle  Jean  de  NatMU  an  Prince  d'O^ 
range.  Relative  à  l'éducation  du  Comte 
Maurice  de  Nassau.  i58, 
DLXIIIi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comle  Jean  de 
ITauau.  Béponae  à  la  lettre  566  :  rup- 
(qredca  nigoeiationa,  aSg. 

DLixir.  \V,  van  Brefll  au  Gwite  Jean  de  Numu. 

Nouvelles  divenei.  '  374. 
nLxiT.  G.  V.  Schonber^  au  Uoctenr  Schwarii. 

Nouvrilea  dinoai.  176. 
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DLxxvt.  Le  Docleor  SohwarU  à  G  da  Sdioiibe^. 
Muriigtt  du  PrioM  d'Oruga, 


ui.xxvii.  Le  Prince  d'Orange  >u  Comte  Jean  de 
Huiau.  Siégea  et  combau  en  Holhode 
«I  Zéluide.        j,  «7g. 

OCTOBRE. 

DLXxnii.  Le  Friiicc  d'Orange  i  U  Reine  Cllberine 
iJi!  Mi:d1eii.  Il  se  recommuide  en  tct 
bonnes  grâcea.  384. 
uuiMx,  Le  Comte  Je*n  de  Nmmii  •«  Prince  d'O- 
nngei  AiTatrai  def  Paja-Bw  et  d'Alle- 
magne: ncanee  procbiÎDe  de  PEIeclorat 
de  Cologne.  a85. 
ni.ixx.  Le  Comte  Jean  de  T4au*u  au  Prince 
d'Orange.  Il  eipoiesea  embarm  pécu- 
niaire!,  réinllat  de  m  ucriGues  pour 
le«  Pejn-B».  3oi. 
nuKii.  Le  Prioca  d'Oral^  au  Cnols  Jean  de 

Hmmii.  Naavdlet  dimnet,  3o5, 


Dunxu.  Le  Prince  d'Orange  an  Comte  Jean  de 

Ifauan.  Béponao  à  h  hllre  579.  307. 
Dutxxiii.  Le  Comte  Jean  de  Hmmd  an  Landgrave 
GuillBame  de  Heete.  BdtUte  à  la  Prin- 
c«>H  d'Orange.  3  ta, 

DLSSXIT,  Le  Prince  d'Oiange  an  Comte  Jeao  de 
Namu.  Le*  Etala  mit  «n  recoun  i  la 
Reine  d'Angleterre.  3i3. 
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DKCEMBRF.. 

r.  Le  Cainlc  .kan  Je  3Vi»<>aii  au  Prince 
crOranso.  Hcpomc  aux  letircs  577, 
58i  et  58i.  tiH. 

r.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jeau  de 
Nassau.  Négacialini»  niei-  le  Due  Jesn- 

1576. 
PÉVBIEB. 

I.  Le  Prinee  d'Orange  au  Comle  Jean  de 
Nassau.  Raiilnlllement  <le  Zieriuee: 
affaires  particulières.  lij. 

AVRIL. 

!.  Lo  Prince  J'Oronge  au  Comte  Jean 

Nasanii.  Etat  du  pays;  tergiversations 
de  la  Reine  d'Anglelerre;  nlfaircs  de 
famille.  îll. 

,.  L'EJecleur  Palatin  >u  Hoi  de  France.  Il 

cordant  U  liberté  de  culte  aui  rdformés.  11;. 
.  Le  Comte  Jean  Je  Nassau  au  Prlnco  d'O- 
range. Rcponicà  la  lettre  Jisputc<i 
théologiquei  en  Allemagne.  341. 

UAI. 

.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 

rauge.    La    pair  en  France;  nffairEs 

d'Allemagne,  et  de  Pologne. 
.        PHnce  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  AfTaires  de  Zéloiide.  3!iS. 
.  N.  Brunjnck  au  Comle  Jean  de  Nassau. 

U  Prince  est  !iurchnrgt  de  trniaux  ■  31!». 
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DXniv.  r.c  Cnmrc  Juan  <le  Nassau  au  PrincE  <l'0- 
raagc.    Arranfiemcnts    relalifa  uilg 

Uame  Je  IteMc.  ^(m. 

nicv.  Ti.  Briinyiick  au  Comte  Jean  de  TfasMU. 

Echec  CD  Zélande.  Il  n'y  a  risD  B  «UM- 
cire  Uc  la  Reine  crA.nglGUrre.  364- 
i>xi:vi.  La  Prlnceaie  au  Prince  d'Oraoge.  Verte  de 

Zieiikue.  3S(>. 
nxrviii  Le  Prince  d'Onoge       Comte  Jean  de 

NuMu.  Hort  de  l'AuUral  Boitot  3G7. 
nxcriii,  Philippc'GuîlIiume  ,  Comte  de  BurcD, 
au  Comte  Jean  de  Vuud.  Il  s'excusa 
de  n'avoir  pu  écrit  pins  sontent.  369. 

JVtl.tKT, 

mr».  H.  de  ^Vilpergk  au  Comie  Jean  de  NaMH. 

Il  se  recommande  à  se»  bonnss  grâces,  370, 
ne.  N.  Brunynck  au  Comlu  Jean  de  Tîassau. 

Reddition  de  Zierikiee.  371. 
11C1.  Le  Conseiller  Hopperui  au  Roi  Philippe  n. 
Abolition  da  dixiima  denier; jugemeol 
sur  le  Comte  de  HanafeldL  37i. 
Dcii.  Le  Comte  de  Culemboar|  auPrinced'O- 
raoge.  SorladdhuMde  la  BriellaMde 
.  riledeGoerie.  377* 
Dciii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

?ia«aii.  Cspilulaiion  de  Ziffl  ikzce.  379. 


nr.iv.  Lr  Colonel  VerdnRo  m,  Lienleniint  de  U 
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urnarn. 

Harselle.  11  se  pUiatde  l'InsoUneeda 
peupla  à  Bniselln.  386. 
BC*.  Le  Comte  Jean  de  Nuuu  «a  Prioce  d'O- 
range. Dit'Le  [le  Unlisbonne;  michina- 

lioni  (les  Cathtj(i(]uc3.  îgo. 
DCVi.  Le  Priiict  (l'Ui'.inge  ;i        de  Hïerges.  Il 
l'eihorlB  à  prendre  pirlï  conire  les  Ea- 
.pBgDola,  pour  ie  bien  de  la  patrie  et  le 
véritable  service  du  Roi.  3i)5. 

SEPTEPIIBRE. 

Mi*ii.  M.  de  Bickcrfl  à  M.  van  Dorp.  Ouvcrlu- 

re3  de  paix  de  la  parldn  Coeieil  d'Etat.  400. 

ttcmi.  M.  TiD  Dorp  à  de  Bickcre.  RjpoDte  k  U 

lettre -Su?.  •  ^o*. 

DRii.  H.  ileBBckereà  H.TanDiwp.  Ripotueà 

)■  leurs  60B.  4o3. 
ncx.  Le  FrloEe  A'Onap  aa  Comte  Jean  de 
HauBu.  Motlnerie  des  toldaii  Espag- 
inU;empriMHuiemeDt  du  Conseil  d'Eut.  404. 
non.  Le  Prince  d'Orange  i  H'  de  Sanlx.  Il 
l'iufonne  ai  let  dimardus  pour  la  pals 
se  font  su  i&  et  gré  des  Etati  de  Flandre 
et  de  Braliont,  l^o^ 

ncxii.  Van  Dorp  à,..  Sur  Renvoi  de  Député»  pOUr 

la  Paciricalion.  ^lo. 

ociiiii  Le  Prince  d'Orange  à  MT  de  HembjK.  H 
l'exhnrte  i  VBfAojtx  son  infliHDeecn 
Flandre  poDr  le  bien  de  la  patrie  4 1 1. 

DcxiT.  J.  de  FUtnaait  au  Frince  d'Oraiiiga,  PrO' 


acxt.  LePriiH)ed*Oraiigeaa  [Comte  de  EoeDs], 
U  a  TU  arec  joie  tes  inlcntiona  poar  le 
bleu  dn  paya.  i 


ncxvii.  Le  Prince  d'Orange  h...  Sur  rcninl  d« 
Mcoar*  en  Flandre. 


Dcxviit,  La  Prlncfssii  d'Orange  à  mu  frira ,  HOn- 
ilenr  le  Prince  Dau^in.  Elle  le  remer- 
cic  de  M  bieDKillaace,  al  m  rcconniDde 
en  >es  bannei  gnices.  41t. 
Dcxix.  I.c  Comie  de  Culcmbourg  an  Prince  d'O- 
range. Il  demande  une  saungarde  ponr 
acs  Seigneuries.  417. 
aoKx,  Harii,  GnntMae  de  N«m«q,  an  Prince 
d*Orai^  aOD  pira,  AfbûTN  de  Ai- 
milte.  418. 
Dr:i;(i.  Le  Seigneur  d'Auxy  au  Prince  d'Orange, 
Belolive  à  une  sauvegarde  pour  les  pé- 
cheurs d'Oitende.  43a. 
Dcxx!i,  Le  Comie  Jean  de  Naisan  au  Prince  d'O- 
range. Diète  de  BalIibonDCb  43i. 
H.ojKXm.        du  Prinea  d'Onuige.  <36. 
Dcixiii.  Le  Prince  d'Orange  à  H'  de  UeaTelt 

N^ociiLions  avec  le  Duc  d'Anjou.  44o- 
ncxiiv.  Le   Priacc    d'Orange  au  Duc  d'Anjou. 

Même  sujet.  443. 
Dcm.  Le  Prince  d'Orange  au         de  France. 

H£ine  anjet.  444* 
Dcucn.  Le  Prince  d'OrMH*  à  rAbbédaS'*Gei- 

trude.  MAmeaujeu  HS. 
ncxxvu.  Le  S'  de  Hïerges  au  Comte  de  Boasn.  Il 

eit  réaolo  de  ic  joindre  aux  Etats.  447, 
nciKTiii.  La  Comtesie  Julienne  de  rfauau  au  Prince 
d'Orange.  Elle  ae  r^ouit  du  changtreenl 
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da  ■iraim  du»  la  Ptyt-Bai  ;  nounU 
Icsde  liunille. 
Dcixii.  Le  PriDoa  if  Orange  aux  Dtputja  pour  U 
PldScitÎDD.  Lel(r«i  inlircepléa:  alfai- 
rra  di  Boia  le  Duc  et  de  ZiericEee.  /iJii, 
DGUX.  }.  mn  dea  Bouche  au  Prince  d'Orange. 

LadéGtace  ttt  uécessaire;  le  peuple  de 
Bniidle»  hii  est  ÛDcirenicntdtnHii.  jitj, 
uvxui.  Cappd,   ïliDlim  du  S'  Efa^^le,  an 
PrioM  d'Orange.  Il  «e  recuit  du  luc- 
tAi  des  alTairo  dans  les  Pays-Bas. 
iioïKin.  Le  Duc  d'Aerschot  au  Prince  d'Orange. 

Proleslations  de  bonae  naloDté.  43if, 
Dcaskui.  La  Q>inte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orang&  Il  demande  exportalioii  libre 
pour  dn  nnnitloDi  acboita  en  Hol- 
lande. 1(6 1. 
Duisxiv.  O.  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 

Les  Etais  -  Géniiraux  demandent  du 
secours  contre  les  Espagnols  d'Alost.  4âî. 
■icxMT,  Le  Prince  d'Orange  aux  Diputés  pour  In 
FacideatlDD.  Il  déilTe  BToir  id  mains , 
outre  Itleupooit,  l^lnic  «  Dunlur- 
qae.  464. 
ucxxxvi.  Le  Prince  d'Orange  à  K'  de  S'*  Gerirude. 

Il  l'engage  à  presser  la  Pacification.  465. 
iiozutli.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 

U  craini  qu'on  ne  (rails  pas  a*eo  (in- 
céfilt,  467- 
■NsxsKrui,  Le  Prince  d'Ontige  aui  Dipntéi  à  Gand, 
Il  désire  que  la  Pteîfiealion  toil  con- 
Grmia  par  les  Prorino»  et  les  com- 
munes. /i^T. 
Le  Comte  de  Bossu  au  S'  de  Uierges. 
Réponse  a  la  lellre  S17.  'i<><l' 
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xevENmE. 

ne».  Le  Prince  d'Onnp  Ml  Conie  Jcm  de 

Kunn.  PaoiGcmltoD  de  Gtnd.  47<x. 
aczu.  La  Frince  d'Orange  iH.de  S**  Gertrude. 

L*  Pacification  n'a  pu  M  retardée  par 
la  «rfa,  en  tout  eu  légilîme,  de  ses 
inlMla  pirllcalian.  l,io. 
OCX  LU.  Le  Prince  d'OranfeaasIMpatéiàGud. 

RelatiTe  a  laPatiGcaltnn.  48i. 
Dcxuit.  Le  S'  de  Uiergei  an  Comle  de  Boun.  Ré- 
pons? à  11  Isitrc  61g.  48>. 
r.°  DCXLir.  Avis  du  Prince  d'Orange  après  les  évéoe- 

menls  d'Anvers.  4841 
DCKLv.  Le  Prince  d'Orange  à  H'  de  Champagnj. 

AflalrM  mllitairei.  487. 
uciLit.  Le  Prince  d'Orange  an  8'  Tbéron.  Niffy- 

ciationa  arec  le  Duc  d'Anjoa.  4^^ 
Dcum.  Le  Prince  d'Orange  au  Une  d'Aerachot.  Il 

lui  envois  copie  d'un  avis  ani  Etala.  493. 
iKiXtTut.  Aib  du  Priocs  d'Orange  aux  Etats.  Il  faut 
s'allDrer  de  la  penonne  de  Don  Jnan 
d'An  Iridié.  494- 
DCxui.  Ch.  de  Tralls  au  Prince  d'Orange,  U  â6- 

sire  le  gouiemement  de  Tholen.  497- 
Dcl»  D.  de  Martena  au  Prince  d'Orange.  Les 
réfugiés  de  Friie  cl  de  Groningue  sont 
pleins  de  tile  pour  la  cause  commune. 
Dcu.  Le  Prince  d'Orange  a  M'  de  Mondoucet. 

KdgodalioDs  btcc  le  Duc  d'Anjoa.  Sa3. 
ncLii.  Le  Comte  Philippe  de  I^alaing  au  Prince 
d'Orange,  Après  le  désaitje  d'Aorers 
■    on  n'n  plus  d'espérance  qu'en  lui.  5o5. 
noLiii,  Le  Prince  d'Orange  à  H'  de  Uesfell.  H 
faut  sa  prémunir  contre  les  entreprises 
de  Don  Jnan.  Sd6. 
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BCUT.  Lu  Prince  d'Oraugv  au  Ma^lral  el  à  ti 
ComiDunaiilùileBi'uiiellea.  11  est  dévoué 


IICI.V.  Le  Prince  d'Orauge  aux  Elals  (te  firaluDl. 

1.'  DCt-n.  A>i»  du  Prince  d'Oraoge  sur  la  conduile 

it  teair  avecleS'de  Uirrgei.  5io. 
DCLT1I.  Le  Prince  d*Or>iige  au  S'  de  Hète.  Il  lui 
Miueille  de  donner  une  réponse  éwite 
BU  Roi  de  France  loDcbant  U  mba  » 
lilicrié  d<i  Comie  de  Manttelt.  iil. 
octTiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'AqjoU.  U 
le  prie  de  persévérer  ilaua  s«a  boiDes 
inteatioD» cDTcrs  Ici  Pajt.Bu.  SiS. 
pcLix.  L«  PriDn  d'Onuge  ■  H'  dcHoadoucct. 

Dans  l'iolérét  même  du  Duc  d'ADjou  il 
ne  faut  rien  précipiter.  5i7. 
Dcui,  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou.  11  le 
remercie  de  aa  bonne  affeclion  eniters 
IrePajï-Bw.  ài». 
DciLU.  lie  Prince  d'Orange  an  Roi  dellannvu 

SursMoflrWtde  Hcourk  San. 
DCMU.  Le  S'  de  Biergei  an  Prloce  d'Orange.  Il 
lui  dcDiande  de  l'arlillerieet  des  niuni- 

ncLXliT.  Le  .Prince  d'Oiaoge  au  Cjjmte  Jean  de 


Le  Prince  d'OrnnBQ  «  M'  de  Lieaffil, 
Motifs  pour  lesquels  il  croil  ne  pas 
devoir  venir  à  Bruxellta. 

.  J.  de  reonanls  au  Prince  d'Orange.  Nou- 
tcllei  diverses. 

i.  Le  Prince  d'Orange  à  lU*^  deS' Aldegoude. 


Il  un  croit  pu  devoir  serendrc  en  Ura- 
luDt,  et  recommanilela  modéraliOD,  la 
prudeocG,  et  l'activité.  53a. 
'  ocuifii.  LaPnucc  d'Orange  ■  H' dgLic»fdt,Mdme 

wyet.  538. 
Dcunii.  Olincriudenl'fnipclitiPibiMil'OTaBBe. 

Entré*  da  loldtit  du  Prince  à  Bitt- 

onmx,  LePriDcad'Or«ii|eiH'deS*Aid^otide. 

11  regrelle  qu'on  M  taixe  ihaiar  par 

Don  Juan.  S  4a. 

DUUi,  George  de  Moutinorcucy,  Baroa  de  Cmi- 
SRilei ,  au  Priace  d'Orange,  llluiile- 
mande  un  sauf-conduil  pour  faire  en 
Hollande  on  adMt  de  dMvaux.  543. 

D^CBHBIK. 

[ii:i.xxi.  Le  Prince  d'Orauge  an  Comte  Jean  de 
iV:i3saii.    Mission  de  Taffin   pour  des 
papiers  relatifs,!  Annodc  Saie.  544. 
ncLiii>,  Mémoire  du    Prince  d'Orange  poDT  J, 

TiffiD.  546. 

Dcuui.  LeIiMKltni*eGnllUBiBBdeH«ueanDac 

Inlea  de  Bnumick.  Pillage  d'Ajivcn.  548, 
DUHXtil.  lie  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Horloo, 
Régent  d'Ecosie.  Plainles  des  Ecossoii 
contre  ceux  de  Fleuiogne}  eugagemenl 
du  Colonel  Balfbur  au  icniM  do 
EtBi»£énénoi,  SS  i . 

noLXXi*.  La  Prinocaaa  iPGnage  an  ComU  Jmu  de 
MiHUi.  Ella  lui  fecommanJa  lea  iolé- 
rtU,  i Voccuion  du <Uput  d* Taffin.  5S4. 

ncuiT.  Le  Prince  d'Onose  à  HT  de  S*  Aide- 
gonde.  Danger  de  la  n%Miialion  aiec 
-  Don  Juan.  555. 
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Dcusn.  O,  *.  «LTempelauPrinM  d'Onog*.  Il«t 

lacé  «or  lea  lerre»  dn  Doc  d'AcndiotÉ  SS^. 
DCLiint.  Le  Prioce  d'Onwga  m  Conta  Jaan  de 

nauau,  NégoeitiïoD  «Tcc D.  Juaa.  SS?. 
iu:lxiïiii.  Le  Duc  cl  Amohot  an  Prince  d'Orange. 

Mùmc  bujet.  558. 
□CI.XIIS,  M.  de  Buckere  au  Prioce  d'Onngi.  Nc(o- 
cialiODi  avec  D.  Jina;  benTteîeau 
de  h  dtedttloD  am  CttwMIe*.  55g. 
Dcuxx.  Le  S'  de  Homcroa  mi  Prineed'Omige, 
EsdiareiinenU  pour  on  leconn  d'artil- 
lerie. 56  j. 
DCLKUi.  Le  nîBce  iTOrange  à  H'  Tbéron.  N^»* 
dationi  tnmpeii*c*:an'aiTcideFriieM 
de  Gneldre.  56a. 
iNiucilLL  Le  Prioce  d'Orange  au  Comie  de  Bohh, 
Nécenilé  de  prendre  promplement  one 
bonne  TÏMilul ion.  565. 
PCMXiiii.  La  Princed'Orangea  H' de  S' AMc^joade. 

Loi  et  les  Euu  de  Hollande  et  de  Zé> 
lande  oe  sont  DoUemenf  diipotéi  ii  ao- 
oeptar  ha  ptopoaïtiaM  de  Don  Jua.  566. 
iKLXxiiir.  Le  Prtnee  d'Orange  ao  ComtedeBono. 

Lantenr  et  irrésolution  det  Etatt^éoé- 

Dcuxxv.  H'deBeraelleaaPriiMed'Qraiiga.Uii'at- 
tend  rien  da  boa  de»  ttégociatlooi  me 
D,  Juan.  571. 
DULXiLXVi.  M'  de  Hondoucel  >a  Prince  d'Orange, 

K^ocUlionienraieurdu  Ducd'Anjou.  S^'J. 
DCLuxvii,  J.  TMn  ma  Comte  Jean  de  Nauau.  Objet 

de  u  miuioD;  aRairet  dea  Paji-Bai.  576. 
JMitnXTu*.  loatmciioD  pour  le  Sieur  de  HaïUaiti  al> 
lant  TankConudeLalaiDgdalapart 
du  PriM  d'Orange. 


LUVUI 


Dcuxxvill.  Le  Baron  de  Ville  au  Prince  d'Orange. 

AlTairesde  Groniogue.  S6i. 
DCLXSXniii*.  Noie  da  Prince  d'Orange  relative  aux  uc- 

goclationa  avec  D,  Juan.  584. 


icuixxix.  Le  Comle  Jeio  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Mission  deTiflin  ;  a  (Ta  ires  d'Alle- 
magne, sss. 
Dcxc  [DoDjuea]  an  Prince  d'Orange.  Il  lui  oITre 

■es  ier*lcet',  «fTairet  de  FrMice.  Sga. 
ncxci.  FI.  HiIo  au  Prince  d'Oruise.  Hourelle* 

d'Utrecht.  G96. 
Dcxcii.  Zis  Comte  Jean  deNauan  an  Frinee  d'O- 
range, lolrigaei  des  Calhotiqnes,  apé- 
cialemeol  par  rapport  à  l'EIectoiat  de 
Cologne.  ^99- 
DCXciU.  Tiole  du  Comte  Jean  de  Nassau  pour  le 
Prince    d'Orange.  UémarchfS  à  faire 
■upris  de  l 'Empereur.  Goi. 
OCX  cm.  Le  Comte  Jean  de  Hasua  à  TafGn.  Le 
Prince' d'Orange  ne  doit  pai  ae  mon- 
trer trop'  hcïlc  anr  le*  condïtioni  de  la 
paix. 

ncxcit.  Le»  Commiawliea  de  l'Empereur  su 
Prince  d'Orange.'  H*  le  prient  de  ne  pai 
venir  à  Bruxellea,  pendant  qu'on  oégo- 
cta  avec  Don  Jnan,  -  606. 


cv.  H.  de  Bloejere  bu  Prince  d'Orange.  Sur 

la  tenuodc  celui-ci  i  Braxellei,  < 
II.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
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Niiiui.  Négociitioni  avec  D,  Jnui;  il 
prie  le  GnaiB  de  Tenir  en  HoUtrada.       6  to. 
DCHini.  Le  Prinoa  d'Oringe  aux  CommÎHaim  de 

i'Eapanut.  Rjponte  à  U  Lettre  6g4.  614, 
Dcscnn.  Les  S"  de  Haaitain  et  de  HaoMtd  au 
prluca  d'Orange.  Négoidalion*  àBru- 
zdle».  617. 
iHiicii:.  Le  Comte  Jean  de  Hanaa  an  Prince 
d'Orange.  S  w  prépare  ik  tenir  dant  le* 
Faya-Bai.  6ai, 
une.  1»  Frinccne  eu  Prince  Dauphin.  Nonral- 

lea  de  broiUc:.  6i3. 
IXK3.  ].  Taffin  an  Comte  Jean  de  Haasan.  AIT»1- 

res  de  famille.  6a4. 
nccii.  Le  Prince  d'Onnge  au  Comte  Jean  de 

Nanau.  Edit  Perpilnii.  63a, 


Digilized  by  Coogle 


ADDITIONS. 


TOME  IV. 


p.  177.  I.  S.  La  contrée  du  3i[.  Il  dc  peut  êlra  quisllon  ici  i|Ue 

de  la  HolUnde  ou  rfa  Payi-Bm. 
p.  575,  I.  a.  TA.  rfefianoj.  LnnguetÉcritjdo  Francrorl,  le  i4juin 
i577  :  •  Banoeius  DostEF  millitur  sb  Ecclïiiis  Belgicii , 
iquae  hic  El  in  Palaliaalu  ciulanl ,  nd  Synodum  ,  quae 
lindicla  eal  Dardracum,,.  Est  vîr  bonus  ït  doïius,  ac  lui 

TOME  V. 

I.  ïa.  Vn  autre  escril.  Apparcmmenl  le  n"  644.  Er  ce 

dc  novembre  ,  cl  le  rap|iarlcroil  à  une  Union  plu;  intime 
que  la  PaciEcalinn  dc  Gand. 

I.  3.  Lea  conseils  du  Prince  furent  suivis.  'Le  Duc  de 
Tcrra-NoTB  fcrïl  en  •  Conaidcreiar..,.  quant  fari- 

tlis  et  expcdila  suprrma  Intiu'  ncKOlii  ccnclii^io,  tempnic 


p.  /,37. 
p.  468. 


DlgiUzadby  Googit 


>p«cti  GindRïBiMii,  nupcr  exslileriti  compcrielur  mdb 
fnco  proiinciM  patiicuUres  tonc  temporU  «un  UnU» 
iipp*nta  consuliaï  fnisae;  imo  vii  DDicum^nenuai 
innWeria  Dcgolio  impirtituDi  extitisse:*  Acta  Pa^. 
Colon.  (Atit».  i58o):  p.  aSa. 

536.  1.  13.  GaiffauiTO  A  Calt.  Il  épousa  la  veuve  de  Charles 
deBo'ttot.  SappL  auNobif.  deBtabanI,  p.  5i. 

55i.  Mortoa,BrgeMd^EaMi.lje  iltiDÛ  iS^S  ian^f  écrit: 
■DÎBUnt  Adminlalralorein  Scotjae  ohluliiie  Frincipi 
■Owi|io  qutoqne  mlUii  tnlIibiiB  :  t  Ep,  tecr.  I.  a.  91. 

Sig.  L  im.  [couler]  lUe*  oonler.  De  même;  «faire  couller 
ilea  boanca  qui  lODt  néceuaim  pour  la  garde  dec 
■pUcnt  »deJon$i,  Oa,St.yi.  68. 

597.  I.  3.  ■(  caitttt.  11  liïDl  de  parollrc  un  Essai  sur  l'hiiloire 
da  ce  chllnu,  ipfcUlament  en  1576  et  iS^j  [Pmeve 
eentr  Gesehitdtmi  twi  hct  Xatleil  FttittAurg,  Dlrecht 
i838).  l'AnteoT,  H.  «an  BolluUt  (le  intaM  «wiad  Umu 
devoDs  une  Hktoire  ia  H ornuDda  dui>  lei  Pays-Bas  ;  <k 
l>ioonnaifun  in  Nederland,  Ulrechl  i834),  se  rondant  en 
partie  aur  ilea  pièces  inédile»  ,  communique  beaucoup  de 
détail)  curieux. 

608.  1.  .7.  TorrentittS.CtkeiBorwa  nom  est  preiqnB  mécon- 
DtAuble:  «deArdididuDlhrreatonei:!  p.  83gk, 

Oùl.  La5.  J.  A  Blejtre.  En  i583  BoatsuetB^lre  da  Bru- 
nllM  :  V.  Meure» ,  p.  aei4'- 

616,  I.  ^.hBmxeUei.  Une Leilra (sku dont* deHio. do Wol- 
iïUd;  p.6o8),ditéed«HnylBa7iinT.i577  et  publiée 
^nWG.v.HasseU  {Stakkeaf.di  Fad.  mu.  IIL  n"  5o), 
nom  lemUe  aiaez  remarquable,  relallvement  eux  négo- 
daUoni  «wc  D.  Jn*a ,  pour  en  e^iure  le»  p**ngei  Mi- 
vinti.  «  Le  point  de  Taggréition  de  h  paix  Wcte  areoq  le 
•Prince  d'Orange  ■  «l*  embrassé ,  et  aprèt  viaa  diapuli 
jjaaques  à  hyeragheures  de  nuit,  quelque  intarc«»lon 
«queiccuvcDl'  faire  Mons'  leR""'  nosira  Prince el Hew" 
iiei  colléKua,  quelques  remooatranlion  et  prières  areoq 


ilnrmes  i|uu  Mous'  l'Arclndui;'  cl  moj-  eussions  foicle  pni' 
tarant  pour  préparer  le  chapitre  pr«niiùremenl  a  son 

■  Altpze'  le  dit  poiuct,  comme  trop  hsull,  ne  fularconté'' 
■disint  pur  son  Alleie  cgiie  ccstc  paix  eiloit  faicte  apri»  sn 
ivcnue  en  ce»  pays  et  u'aioit  sur  ce  poinct  pouvoir  de 
■pïr  le  Roy  avec  des  raiaons.  dont  expirant  les  termes  Je 
■quatre  jours  accordés  pour  communiquer  aux  Dipulé» 
idcs  Esinla  ,  l'assemblée  ai'  rompit  en  discord  avecq  pro- 

■l'aulre  partie  no  tcnoit,  ilont  celles  des  Estat3  fut  ciplic- 

■  qué  en  escripi' ,  et  paurlan.i  tous  avecq  larmes  et  gémis- 

■espoir  de  Patrefrepostias  quo  [e  dit  poinct  se  pouioit 
■accorder,  cl  ce  jaurd'huî  à  esté  emporté  par conceuian, 
■duquel  est  faict  une  grande  ouverture  à  ce  qui  rest  de 

■surplus  à  traictcr         Les  autres  poincts  nous  les  tenons 

iconciliablcs,  mais  que  son  Alleie  se  départirai  de  piu- 
■sicurs ,  dont  avons  encoircs  bien  bon  espoir  de  la  paix  , 
■car  je  pense,  venu  à  Bruïelles,  nous  bcsoignerons  beau- 
■coup  mieuli  et  eaiginTiins  pl.is  sur  rassemblée  ei...  que 
siur  Députés  venues  avecq  commission  tant  précise  que 


TRAIÏUCTIOX 


I.  aGî,  I.  3  — lo.  Et  cela  non  par  crainte  des  peines  de  l'enfer, 
qui  ne  l'i-mouvoicnl  aucunement,  mais  pour  les  bienfaits . 
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i(u'il  iToit  rcfiu  de  iicitra  S«!siiear,  el  paor  m  bonK, 
laqndls  il  aToit  tonjoun  ■  la  bondie  ;  et  qaant  à  oc 
qna  qnôlqnta  uni  le  Icooieat  pour  trop  «éfire  dam  In 
extoiltoiu  de  la  justice,  U  m'uton  de  la  manière  la 
plni  poiitin  que  la  conscience  at  lai  reproctioil  pai 
d'aToir  daiu  toute  sa  lie  itersé  une  seule  goalle  de  sang 
contre  sa  conscience;  et  que,  quint  à  tous  ceux  qu'il 
airoit  décapités  en  Flandre,  c'étoil  paroequ'ili  éloiant 
rebellai  et  hérétiqBM. 

TOME  V. 

p,  33i.  I.  I.  ODien,  délivre  nous  de  eu  Etati. 

An/.  I.  II,  tqq,  T.  H.  a  rnit  une  grande  perte  ,  puisque,  avec 
lliaUlelé  qu'il  posiédoit ,  il  avoit  un  plui  grand  lèle  pour 
IcB«r*ieedeT.H.qa'oaiwMnroitl«illi«|  je  pente  qn'i 
H  fin  a  beanoMip  oeotriboé,  ostre  laa  ïmUipnailIgaaj  la 
ne  du  uiifrabla  état  dea  provlDoea  dimt  11  étoltGoii- 
wnieur  et  rimpoHibHiié  d'jr  apporter  on  nnèda  iri  qnll 
■■«Atileilr^ 
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1574—1577. 
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s  I)«puis  ledirattre  de  Mook  jusqu'à  la  mort  de  Bcqucsens  (mm  iSj^. 

1576),  qui  devait  amener  pour  la  Hollande  un  sou lagemenl  durable  Miû 
Et  pour  lesdii-scpL  provinces  des  Pajrs-BBS  un  rapprocbement  mo- 
menlané ,  deux  années  s'écoulèrent,  remarquables  et  dirGcilea.  On 
peut  au bdiv lier  ce  temps  en  trois  pxrlies  ,  de  sept  à  hnïl  mois  cba- 
cuoe.  D'abord  1i  guerre  faite  par  les  Espagnols  avec  vigueur ,  jiu- 
tfu'a  ce  que,  len  li  ûa  de  1674  ,  il  est  sérieusement  quMlîan  d« 
pilx  :  miuile  lo  n^ociaiïoDi  de  Brédii,  infructueuia ,  mii» 
.qui  K  prolongent  jtii^u 'en  juillet  i57S:'cofia  le  nnondlement 
ds  la  lutta  avac  va  radonblBiiieDt  d'IotauiU. 

Dnranl  Is  promUra  dpoqna  la  ittgadelialde  ,quinflht  larA 
qu'en  odobra ,  étoit  le  nuet  principal  de*  loudi  du  Mnce  et  dea     '  ■ 
•fibrti  da  l'eanamL 


LETTRE  GDXdn. 

[J]alluard  à  Taffin ,  Miniitre  du  Si.  Evangile,  Affairtt  dt 
France^  eréduUtédei  Princes  d'Allemagne, 

Honneur  et  frère.  Le  grand  désir  que  j'a^  d'entendre  de 
TOftre  estât  préient  m'a  esmeu  à  vous  lâire  ce  petit  mot , 
,5  ■  , 
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combien  que  je  vous  ajc  escrit  nogiiiiTèS)  po'.ir  ne  peittc 
une  telle  conioditt-  ijue  celle  ([iii-  se  présente,  ei  non  pour 
nnuvellcs(jiicnousuyii[iï  de.  gii^âc  valleur.  I,i  mutle'  des 
eoinpagnîestjut  s'aelieniinoient  vers  vous  a  fsté  non  moins 
fiisclieuse  à  miîr,^^gj^  joye  qu'on  avoit  receuc  de  la 

prinse  de  Bli  I  II  ni^lHflf  (ifini  iii  ili  i  d'aiiltant  qu'aria 

psté  jusqu'ici  en  grande  incertitude  des  chefs,  cnntméhdiu 
.«ninmesencor,  ne  sachants  que  par  conjecture  qti'iU;  sont 
devenus.  Quant  ù  la  France,  les  choses  y  ^lont  tellement 
confuses,  qu'on  n'en  peuU  attendre  qu'une  entière  ruine. 
Lcniprisonnement  du  Duc  d'Alençon  ,  Hoy  de  NnTarre, 
Mar«schal  de  Montnicirenci ,  et  autres,  ont  apporté  non 
smlenient  un  grand  estonnenient ,  ninis  aussi  rompu  des 
grands  desseins  ^i),  néantmoins  ceux  qui  avoient  prins  les 
armes,  n'ont  délibéré  de  les  lascher  sansbonnesenseignes. 
On  a  faict  courir  un  bruit  ces  juurs  qu'on  avoit  exécutez 
i  mort  les  dits  Duc  M  Boy:  cependant  on  tasche  d'endor- 
mir encorces  Princes  de  par  deçà  d'une  nouvelle  masque  de 
paix ,  et  qui  pis  est ,  on  y  presle  aussi  aisément  i'aureille , 
comme  n  on  avoit  à  faire  à  des  gens  d  '  et  non  -1  des 

traisires  et  meurtriers  e^técrables.  (Jca  chosesnous  sont  de 
fort  mauvais  présages,  puisque  ceux  qui  devroit  avoir  les 
yeux  ouverts,  se  laissent  aveu^er  A  leurs  escient  et  entre- 
tiennent, nonseuIementami[tîé]  avec  les  ennemis  de  Dieu, 
mais  se  déloument  quant  et  quant  dcraffcclion  qu'ils  de- 
vroient  porter  ;'i  leurs  frères.  Vous  entendev,  bien  ce  que 


(i)  grandi  dessàai.-  >ans  daute  le  projet  de  placer  sur  le 
trÙDe,  aprèi  la  mon  de  Cbarlcs  IX,  le  Duc d'AJeacan  ;  TOjei 
T.IV.  p.  375,  Elid-apris  p.  la. 
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t.je  veux  dire,  et  pour  tant  n'est  besoin^  de  plus  granA  i5j4. 

•^.esclaircissement.jL' crois  que  vous  n'estes  exempt  non  plus  Mui. 
if^e  nous  d'un  nierreilleux  marrissenient  en  telles  cliusea , 

'^oîs  nous  ny  pouvoils  autre  tjue  de  recommander  l'issite  ^j-^'' 
Jj^d^ii^.misères  à  Cellui  qui  les  nous  envoyé  justement ,  et 
jgei^îf  la  condition  Je  ilostre  siècle  maudit,  nttendantquc 
Dieu  nous  en  dt'livre.  Si  vous  iivei  quelque  meilleure 
occasion despcnm ce  plus  heureuse,  jevous prie  m'en  faire 
part  au  retour  de  ces  bons  Seigneurs  ,  par  lesquels  vous 
p<3^ez  entendre  plusieurii  particularités  qui  seroient 
CM^  prolixes  à  entendre.  AtteuJuns  les  vostres,  je  prie- 
ray  le  Seigneur  vous  multiplier  ses  grâces,  me  recomman-; 
dant  aussi  à  vos  prières.  Vostre  troupeau  (c)  continuctà 
laccoustumée.  Vos  amis  vous  sallucng^e  FrancfiMt,^^ 
8  de  may  tSy4.  '  i' 


Vnslre  entier  frère  et 

m" 


A  MoDiicur  el  hoDaré  frire  , 
M'Tima ,  Ministre  du  St.  Evin- 
f,iWi  Bi'i  il  iier>. 


•LETTRE  CDSCIV. 


St.  GonrH  nu  Poi  Charles  IX.  Entreme  anec  Philippe  U 
(ms.  p.  ST.G.-u.a.8,voL.  793). 


..Je  me  resjouys  avecques  le  Boy  d'Espagne  de  l'heu- 
(i)  Vostre  troupeau!  apparrinmcnl  rrlni  Àf_1/fk\t\  yojri  T.  il, 

p.  afi3. 
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1 J74-  reux  sucée/,  ntlvetau  en  ses  nflViîres  potir  resperi  de  la  dïlP 
<Ie£faictc,  et  que  j'estois  très  aise  qu'il  Inycstoitasseurépar 
ses  ministres ,  et  teli  comme  eatoit  Doiti  Ti'tê^a  ,  du  jilai' 
«r  que  V.  M.  receToit  quand  elle  eiitf  nitoil  le  lion  eliemin 
que  prennient  ses  dites  affaires ,  et  <le  la  prospirilé  d'icel- 
ies,  êl  que  c'estoient  les  advis  qne  Sa  Mnjesté  debvoit 
rroire,  et  non  ceulx  qui  disoit  que V.  M.  OTOÎt  inlelUgence 
.■t  fonientnit  ses  rebelles,  que  l'on  luv  voulloit  faire 
rroire,  et  qu'il  ne  debvoil  néantinoins  souffrir  qu'il  y  eusl 
homme  si  impudent  qui  luv  osnst  ouTiir  la  boucbe  à  dire 
lellés  et  si  Tillaînes  mentcrie:t ,  non  plus  que  de  luy  ,.de  qui 
les  malveillans  Tonl  disant  qu'il  wult  appoineler  avec  le 
PPinCe  d'Oranges,  et  qu'il  ne  tenolt  qu'an  dit  Prince ,  el 
^ue  pour  luy  faire  entreprendre  plus  de  réputation  et 
l'accroistre  au  dit  l'rince,  il  offroit  qu'il  Iny  cny.ojrast  des 
articles  lesquelles  n'estiiicnt  hors  d'espérance  d'eatrë-'par 
Iiiy  arcépiei;  et  que  je  luy  avois  bieii  voullu  dann&r;eest 

^  advertissement  de  .«e  que  l'on  ilisoil  de  luy,  m'assuuront 
qiie  Sa  Majesté  sera ,  à  ceste  heure  plus  que  jamais  sur  la 
grâce  (i)  que  ^eu  luy  a  faide,  destcrminée  de  servir  '  su 
sainctè  délibo^on,  qui  est  de  mettre  toutes  choses  A 
bout,  conune  il  a  tnusjours  diot  el  faicl  veoir  en  ses  res- 
ponces ,  quant  il  a  esté  recherché  en  temps  nii  il  y  avoit 
quelque  raison,  et  que  les  choses  n'cstoient  venues  aus 
termes  où  elles  sont ,  semblant  qu'il  ayt  engaigé  son  Ih^i- 
neur  à  les  diffinir'  avec  la  force;  àquoy  il  se  voit  aussi 
que  Dieu  le  faTorise;e[  que  jerexhortois  àrejetter  tout 
conseil  ad  contraire.  Feus  l'asseurance  de  luy  dire  tout 
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«^,Otluy  laiMtiL-Liceclym'tiscouler.Afiuoyil  me  respou-  1574. 
dît  ^HI  estait  très  satisfaict  de  m' avoir  oy  ■■ ,  s'asseurant  Mai. 
^I^teda  me  pai  loil  du  bon  zvle  tjue  j  avois  au  bien  Je  la 
ChrcKtiente,  et  (jue  j'arois  bien  i-aisan  île  froire  qu'ii  se' 
Verroit  très  resiilii  à  exécuter  tout  ce  qu'il  avoii  dict  et  ifaè 
inoiâtré  vouUoir  faire  à  la  diiSnition  de  ccste  cause.  Sire, 

fSy  Toiillois  pailerde  cesle  façon  puur  blasmer  les  en- 
tiiateurii  de  V.  M. ,  et  le  stimuler  aussi  k  penser  ce  que  r 
pourrait  dire  de  luy  s'il nppointoit  eeste  querelle,  que 
^  seay  très  bien  qui  ne  pourroit  venir  en  telle  conjecture  " 
èilon  t^en  fort  du  désudveiiiaige  et  inconimodi.té  des 
.    affaifes  présentes  ih  Vostre  Majesté..., 

....L'^pi-reur  laict  plus  que  jamais  instance  de^a 
l'éconàliâtion  du  Princ  e  d  tJrange  et  ses  partisans,  et  crye 
icy ,  tant  qu'il  peult ,  (|ue  l  ostérilé  '  que  le  Roi  Gatholiquq 
monstreen  cesl  alfyire,  met  hors  de  la  maison  d'.\ustrie 
rEmph^-r  m:  pouvant  nullement  jusqoes  à  ce  qu'il  soit 
pacirfié  avec  ledit  Prince,  faire  uiib,  diette  de  toute  l'Em-  , 
pire,  avecqnes  laquelle  il  dicl  qu'il  fcrnii  nonimer  biW 
fils  Roy  des  lloinmains  Son  Ambussiidetir  qui  est  icy, 
négotye  hardyincnt  cesle  alTaire,  pour  l'appuy  qu'il  a  de 
la  Il^fl  [i  j  et  de  M"  les  Princes  deBoheanie  ;  mais  avec- 
^es'tput  cela  il  n'y  a  jusquës  il  ceste  heure,  ainsy  que 
j'entend^, beaucoup  advaucé  l'oeuvre:  le  fitïssaiit,  comme  • 
j'oy  ja  mandé  par  cy-devant  à  V.  M.,  assez  mal  tttisfaicc 
|iour  les  courtes  respo^ces  que  l'on  luy  faîct  pour  ceste 
matière.  Depuis  hier  ili  ont  icy  nlaviue  que  ta  Hoyne 
.  d'AngletciTe  lej  trompe  ]>lus  que  jamais,  et  que  ce  qu'elle 


(1)  ;1lD)-jir  ;  Btledé  M«i.iini|ii:n  If. 
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|574-  >ii*''<i'^>  est  pour  leur  taire  mol ,  si  elle  se  tiuuve  eu  coiit 
JUii.  juncnire.,,.  Miidrid ,  i5  mai. 

Leaa  mai  C.  iId  ScUonlicr);  Écrîl  de  Gic5icn  auCoinlG  Jean  de 
Nassau  :  Di,  Mnrsu'liilcl.  m>ii  Rvii  >vii'di  licuiio  allilc  abnUm- 
>•  tnen...  IlIi  iiclilc  dai  e»  der  mclirn  unit  ¥..  Gn,  nolLurri  lum 
<•  liiiclislen  crroJrrl  ilis  E.  Co,  siph  ml  II  ihmallLT  gcirgenhrit  aaai- 
K  Ciirlîchin  iinilermlcii...  WaK  mlhr  dtr  Kùnïjjk  Mniler  tiem  d'ilo 
^  I  may  ^rhreilifl,  H.  Gn.  w\,  hirn  la^ie.i ,  sichet  abvr  nichts 
u  sonde  il  ichcî  drrniic  ,  olmc  dm  ilcn  k'Iilcn  Jprilii  \ii  Vloie  vad 
'  Locunna^  vud  drin  pnrk'iiicnl  candcmnireliind  rol1ieiibe[  waideo 
V  »ej-  j.  (MS.).  |[  prie  d'êlre  inrorniii  dt-  ™  (aine  «ffuite  par  .  E.  Gn. 
uSfcrelario  In  Ua ffierie..  (MS.). 


'  LETTRE  CDXCV. 

Prï'ncc  tfOrange  au  Comte  Jean  de  A'asstiii.  H  se. 
prépare  à  résister  aux  efforts  do  ïennemï. 

ISIonsieur  mon  frère ,  je  vdus  avoye  escript  le  vii"  jour 
(lumoys  pré3entiinelettre(i)l>ien  nmplede  toutes  clinses, 
de  lai{uelle  j'espère  ijiif  pur  le  inuyi-ii  du  maire  Je  Lym- 


bourchvoi 

(saurez  receu  ledouble  ;  mays,  selon  igue  je  mus 

odverty  ,  l'original  est  tombée  entre  les  itiains 

lis,  dont  je  suis  bien  marri,  n'ayant  la  lettre 

cyffrt,  partie  pour  avoir  est^  s!  prniixe ,  purlye 

pour  que  1 

ne  trouvions  le  ciffre  que  saviez,  trop  propice. 

Je  le  re.<!sei 

IIS  tellement  pour  le  poinct  cont,'nu  de  l'entre- 

Fernesuni ,  laquelle  par  ce  miiyen  aura  este 

\^)  Uttn 

■.  La  Lellic  liga. 

ilcscouverte  par  dflà,  iic  coateD^an]!,  au  reste,  In  dicte  iSjij- 
lettre  que  les  choses  à  nostre  désad vanta ige  et  dont  l'en-  Mai, 
nèmy  se  pourroilgrandement  i)rêïaloir,sicen'est  (iu'c[l]l<! 
chante  des  Rnis  de  France  et  de  Volfingne  et  aussy  du 
Priace'de  Condi;.  l'arfjuoy,  pour  prévenir  ù  tontes  les  ru  ses 
des  ena'eihys ,  il  sera  bon  ([ue  vous  ordonnez  de  tout  advis 
à  me  mancfer  ce  ou  autres  que  trouverez  convenir,  afin 
qu'ils  n'adj  DUS  te  nt  îiiy  ùceque  rennenii  lout,pourruit  faire 
entendre  plus  de  cetjui  csicoittenn  en  la  dicte  lettre,  fai- 
■ant  plustost  siunblaiit  que  J'ay  cscript  telle  chose  de 
fàiet  advisé ,  aflîn  (]ue  i'enneniy ,  qui  présumoit  qil^que 
intelUgcii,ce  entre  le  lloy  de  France  et  nniis,  fusse 
hors  toute  diiulit.f.  Au  reste  les  nn'nires  de  deçà  5ont 
tousjours  en  niesino  train ,  et  sommes  courageusement 
Attendons  ce  ipie  lennemy  vouldra  en  ces  cartiers  atten- 
ter. Selon  les  aJvis  que  je  reçois  de  tous  costc/. ,  il  faict 
estât  &'se  jecter  ùs  environs  de  Bomniel  nu  de  Gorichum. 
Je  donne  ordre  à  tout,  le  plus  que  Je  puis,  et  vous  laisso 
penser  si  j'ay  de  la  peyne ,  me  trouvant  ici  tout  seul  sans 
E«icours  d'homme  vivant,  et  me  samble  encores  que ,  pour 
une  fois  chasser  les  Espagnok  hors  de  ce  Paya,  le  meilleur 
remède  soroit  de  cerclier  tous  niuiens  pour  dressoir  une 
bonne  et  gaillarde  armée  par  delà...  lilscript  à  Gurricbuin , 
ce  «(uj"  jour  de  May  1574. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  &ire 

Guillaume  de  Nassau. 
Quanta  ce  que  ni'avei  escript  du  Conte  de  Hanau  (1),  je 
(1)  ConU  da  Hanau, — Lîchlcnhei^;  PliiJippe  V  ,  ne  en  1S41  , 
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1^74-  reotectz  à  tous  de  prendre  celuy-lù  ou  aultre  que  trouve-  , 
Hti.  rea.  conTenir  pour  nostre  secours.  Je  vous  prie  me  donner 
quelque  bon  conseil  sur  ce  que  je  pourray  escripre  à 
Madame  ma  mère ,  ne  sachant  si  je  luy  doibs  plaindre  le 
dueil  de  mes  frères,  pour  estre  ^ncoires  ignorant  de  leur 
mort  cii^  vie  ;  [je  .19e]  Ja'  vouldrois  bonement  contrister. 


*  LETTRE  COXCyi. 

Le  Prince  il'Orangeau  Comte  Jean  de Nauaa.  Siège <U 
Leide,  victoire  navale  en  Zélaïuk;  mort  du  Bol  de 
France. 

Le  siùge  de  Leide,  inlerrompu  le  s i  mai-s,  recominenjn 
le  aS  mii  sous  les  ordres  de  Valdcz.  Réqucacns  redoubloil  st»  ' 
elToils.  Il  «mp.lojoit  la  fatcaet  )■  ruse  pour  soumettre  1>  HolUnda 
ellaZâutdei^l  wulk  bjook  wcIIb  wegeecbracfal  toude  bebb«D,' 

*  »  God  Alimchlig  door  ijik  eoederttercDbdd  [dte  dse  eare 

•  alleen  todiomt)  liem  sjn  madit  niet  benomen  ,  en  vjtt  voomeiDen  . 
B  belet  badde  •  Bor,  ia^'' ,  in  f.  Multipliant  ses  entre])rises  ,  aGa 
.que  Leide  ne  put  être  secouru,  il  |iub1ioit  en  même  temps,  le 
6  juin,  an  Pardon  général ,  accordé  par  le  Roi  à  sa  prière,  et  hisoil 
■nul  des  ouverlnm  de  (lalx.En  outre,  persuadé  que,  pourréduire 
la  Pnjs-Bu,  il  fallfllt  Are  nurtlre  de  jla  mer ,  il  aïoil  eii|igé  le  Boi 
à  équiper  une  Botte  formidible.  Iics  piècM  reUtim  i  cet  irmcment 
Mttl ,  CMinnniqnéM  par  Sor,  p.  SaS  iit  f.  —  5a8), ,  ae  IrouTent 
CD  François  aux  Arcbivei  ;  la  lettre  de  KéqueteMau  Roi  (p.Sa4^J 
également  en  Latin,  Une  maladie  contagieuse ,  emportant  l'Amiral, 


fils  de  Philippe  IV  (T.  n.  1)98).  Cesi  à  lui ,  époux  de  l'héritière  de 
Stadi,  et  non  Pb il ippe- Louis  1 ,  à  que  le  Prince  avoit  otousjqn'n 
■  ea  bonnean«€lloa>  [X  IIL48&)- 1«  Comte  Jean  l'aura  propos^ 
tpour  mener  1m  irouprs  1  (T.  IV.  p.  3g[ ,  f.}*  '    '  . 


beaucoup  de  inalelaU  cl  de aolilals ,  peu  de  temps  avinl le  ilé|iBri  i^y^, 
litû,  empérba  deinellrccc  plan  ù  excculion.  Juin. 

Le  Prince,  dwirant  fiiire  face  à  tnuM  lea  danfiem ,  toii- 
voqua  les  KlnU  de  Holbnilc  ù  ItoUerdam  ,  pour  le  i  Juin.  Li? 
courage  de  beaucoup  de  gens  eommencoil  à  dùtailtir;  Ic9  offres  de 
pardon  el  de  paix  ïcnililoicnl  sourire  à  pliiaieurs,  i De  niachl  dcr 
■Hollnnden  en  /eelanders  wns  scer  klein  le  draen  lydo ,  en  er 
ivriren  veel  ilaubcriigc  ïa  'L  Land,  die  naulyx  licrten  en  hadden 
lom  legensland  le  liieJen  ,  bfsonder  dagelyx  lueer  en  inecr  aonge- 
tklckl  ifode,  met  vele  achone  lieloflcn  van  gciiade  en  pardon,  i. 
Bor, ,  538'' ,  ia  f.  Aux  sollicUatiani  de  Réquescns  scjoignoienl 
celles  de  concilovens  Irantfugea  ;  n  uilgewekene  borgeren  die  men 
>doe  gUppert  noenide-.  /. /.  53  —  Prince  s'effarçoil  de 
inellreordre  ù  lout^  plrliculièrcmcDl  a  la défenu  des  eûtes ,  et  au 
secours  que  réclatnoîl  le  dnag^r  de  Leide  :  en<o\aiil  BUSii  des  Cam- 
missairea  dans  les  Ville» ,  pour  les  adjurer  de  s'employer,  avci: 
dBïoaero,ent ,  au  salut  commun  ;  sans  quoi  il  îeroit  oblige  de  les 
quitter. '<>  Ily  soude  gedwongen  norden  tolajngroot  leedneseti 
u  openlljk  le  versiiekcn  \on  syn  1»sl  en  goiuerneraenl  onislagen  le 

•  ijn  ;  met  proteste  dal  hï  hem  alljdia  heeft  bereil  gelooul  eu  métier 
■  daed,  Ijf,  goed,  en  blned  opgcset  om  'l  lieve  Vadctland  te  hand- 
>  houiren  in  ayn  vryilomoii^,  en  wedcr  te  hrengen  in  syn  Oeuren 

•  wdvaert,  gelyk  alledcnereld  meer dan kenlyk  is  van  degmlc, 
pzware  kosLen,  laslen  ,  nioilLcn,  icbadc,  pericule,  artieid,  ver- 
«drîet ,  en  ongemab  die  Syn  E\c  daemin  gelcden  en  gedragen 
uhadde  lot  dien  dage  loc,  en  dal  milsdien  S.  Eic.  onschuldig  zy 
V  van  de  ellende  ,  alavernye  ,  vcrwocstingc  en  de  uilerile  armoede 
u  doerio  de  Laiidcn  eu  de  luydcn  van  dien  duor  haer  onavbtsaem- 
u  heyd,  onwilligheid,  yieriglieid,  of  onirouiïigbeid  geschapcn  ayn 

•  te  vaJlen.  >  l.i,  Soi)'. 

MoDsieur  mon  l'rère,  les  df migres  que  j'ay.  receu  de- 
vous  sont  cSlé  du  second  jour  du  mois  piissé.  Et  me  suis 
(]uelquc  peu  trouvé  en  pujne  pour  n'avoir  eu  depuis  au- 
j  une  aullrei,  liieji  qu'à  iiioij  regret  iiie  sont  venues  iiou- 
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{5^4'  velles  <]u  aucuns,  venants  pur  diïi^ù  dt;  vu^Iri^  \)nn,  sont 
Juiu.  iiimbcit  ès  mains  lies  mnemis,  leurs  ]ctt^e^  artc  tout  ce 
((ii'îii  porloyent  priiis  et  découvert:  je  liens  tjue  tous 
en  mire?,  plus  scurcs  nouvelles,  dont  à  la  première 
occasion  Je  désire  bien  ci\re.  adverly ,  et  mesmes  d^  cuii- 
tenu  leur  duspescive.  Ue  tua  part ,  depuis  celle  que  je 
vous  escripvis  le  vij' jour  du  dit  mois  passe,  vous  al  encoi- 
res ,  par  une  nultrc  du  KXÎiJ'  jour  d'icelluy  mois,  faict  en- 
tendre IViitat  et  disposition  de  noz  aflaires  jusijues  alo^ , 

de  ZuythollaD  Je ,  où  il  nous  presse  de  loua  coslez  bien 
Tort;  mais,  grâces  à  Dieu ,  jusques  îcj  il  ne  s'est  peu  em- 
parer d'aucunes  places  d'importance,  et  j'espère  iju'aukplus 
importantes  est  tellement  poiirvcu  iju'il  nu  s'en  pourra  si 
aisément  prévaloir.  Et8erionsenmoindt-epeyne,si  lemoV 
heur  n'eu st  permis  (ju'il  a  environne  la  vilte  de  Leiden  à  l'im- 
provisteetan  temps  cpi'elleL'stoitsansganiison.Etioutcsfois 
ceuk  (le  dedans  sont  cependant  de  bien  bon  couruige ,  com- 
me encoi  l'es  ce  jaurd'huy  ilK  m'oiil  escript,  et  sont  délibérez 
et  résolus  de. bien  se  du^'eudre ,  si  avant  que  l'ennemy  les 
Tueillc  attacqiier.  11  le  làult  remectre  à  ce  bon  Dieu  et  les 
assister  par  loiis  nioiens  possibles ,  oires  que  leur  propre 
iaulte  (t)  les  ait  mis  au  poinct  où  ilz  se  treuvent.  L'enne- 
my  marche  aussi  avec  quelques  aultres  forces  du  caste  de 
la  Langhcstrate  où  se  duibvent  aussi  joindre  les  Espai- 
giiolz  mutinez  qui  sont  sorti z  d'Anvers,  en  tel  équippaige 

(i)/aallt.   "Ue  Princr  wm  s»r  bekominert  met  dese  Mcge- 
s  riuge,  weLendu  dut  sy.  bccd  krygiïoleli  in  en  haddcn,  dal  w  ook 

:  syne  vermuringr  Tan  lien  Hn  tfds  vau  ollca  le  Voonien,  hadden 

■  vgrjuimt.  Bor ,  5o£,  in  /. 
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li'aocoustrL'iiietis  (canime  l'on  ma  dici)  <jut:  c'itsE  uliost-  iSy4^ 
■uerreilieuse  nveoïr;  mais  ne  pui»  encoires  au  vra.y  eu-  Juin, 
tendre  quel  est  lu  dciueitig.  i'aj  JcrecliietïruîctconvocquL'r 
les  Estatz  du  Pays  en  ce.stc.  Tille  pour  sur  tout  prendre  un<: 
bonne  et  femte  résolution ,  laquelle  prinse  je  vous  raan- 
deray  le  tout  pur  homrae  exprès.  Cependant  serviroit  de 
beiiucoup  si  l'on  pouToit  par  delà  t^nlr  quelques  gefts 
prestxpour  les  Hvoir  tantplustost  r  hi  main,  quant)  oii 
ea  auroît  besoing.  Or  encoires  que  le  Soigneur  Dieu  nous 
yîiûte  par  de^ ,  si  est-ce  que  par  Sa  miséricorde  il  Luy  a 
j^U  de  rechielï  prospérer  noz  affaires  en  jCeelande,  ou 
elles  ont  prins  avecq  Son  iiyde  si  lieureuk  sul'cc''s,  que 
diuianchc,  jourde  In  penthecnusie,  la  victoire  est  demeu- 
rée auxnostres,  estant  le  combat  advenu  assez  pre/  d'An- 
vers, voire  quasi  à  la  portée  du  canon,  où  nostre  admirai 
deZeelan^e,  leSieur  deBoisot,  a  si  Lien  faict,  qu'il  a  prins 
et  conqulx  unze  des  mcUieiires  navires  de  noz  ennemis 
<pii  sont  arrivées  à  Flîssinglien  avec  tout  leur  écjuippaige, 
artillerie  et  munitions,  sans  Uuyct  aultres  navires  enne- 
mies, qui  sont  esté  bruslées,  partie  par  les  noslres,  partie 
par  les  eiinemis  niesmes.  Le  dit  Sieur  de  Jtoisot  m'a  icy 
envoyé  prisonnier  l'admirai  des  ennemis,  qui  est  un  gen- 
tilhomme de  Zeelande ,  appelle  Hemsiede  (i);  il  avoit  sur 
sa  navire  environ  vingt  piéclies  d'artillerie  âé  fente,  et 
sont  este  tous  les  nultres  bateaux  furniz  à  radvenimt, 
tellement  qu'avons  en  ceste  victoire  gaigné  quelques  cin- 
quante pièclies  de  fonte.  Etï  selon  le  dire  de  tous  et  In 
confession  meSmes  ilu  dit  Hemstcde,  restent  à  l'eniiemy 
bien  peu  de  bnttcaulx  en  Anvers  pour  nous  faire  la  guerre 


(l)  He-aileife,  Adolpbcdc  HacmsCedc,  Vice-Amiral. 
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1074  ■  •-■y^P'"'*-  iivuiis  iiiatii-re  de  louer  le  Seigneur  des  ar- 

Juin.  niées  d'ung  si  grand  bien.  De  la  llolte  d'Espiiigiie  l'on 
nous  parly  encoires,  point  loiitesfois  de  telle  chaleur  i[ur- 
l'on  n  faict  ey-devniH.  l.a  perte  des  navires  d'Anvers  leur 
viendra  mal  à  propos.  L'on  nous  [j;irle  aussi  de  deux  di- 
verses victoires  que  les  nostrcs  auroyent  eu  en  Water- 
landtt  dontj'altens  toute  certitude  par  lettres  du  GouTCr' 
ueur  Snoey,  ou  des  Ëstatz  dicelluy  quartier,  lesquelles 
ayant  receu ,  vous  en  feray  plus  ample  advertence.  — Es- 
cripvant  cesie  nie  sont  d'aiillre  coste/  venues  nouvelleï 
'de  la  mort  du  Huy  de  France  advenue  le  jour  de  la  pen- 
tliecouste,  et  que  tout  aussîtost  le  Duc  dfrGnise  a  pnns 
la'  pifsle  vers  Poulolngne  pour  induire  le  Roy  .£e  Pou- 
loiiigiie  de  retourner  en  France ,  et  aceepter  la  Couronne, 
irfs  cliangenieus  et  succès  que  cecy  nous  amènerti  se  ifl^ 
couvriront  avec  le  temps.  Le  Conte  de  Montgommery  a 
esté  prins  en  ung  cliasteau  où  il  estoit  assiège,  et  a  eslii 
mené  àCaen.  J'esûnie  que  de  cecy  et  de  toutes  aultr^ 
particularitcz  vous  serez  plus  amplement  infocmi  par  lii 
voye  de  Siratsbnurcli.  Vx  seroit  maintenant  temps  que 
les  Princes  d'AUemaigne  lissent  tout  debv"ir  possible  pour 
Ij^e  donner  k  Couronne  au  Duc  d'AJençon.  D'aullre 
^êk,  ne  sçaicliant  si  aucun  de  ccolx  qui  sont  esté  prins 
venants  de  vostre  part,  ayenl  eu  cliei  eulx  le  cjlTrc  que 
dernièrcnicnl  ro'arieï  envoyé,  ji-  vous  prie. me  faire 
entendre  ce  qui  enctt.;.  Rotterdam,  ce  vij"  juing. 
,*Depuis  cesie  escripte ,  l'on  ui'ii  ic  v  euvoyé  de  Zeelande 
i^ll^  Anglois  prisonnier,  lequel  entre  aultres  confesse 
d'#VOÎr  esté  apposli'  du  nouveau  Gouvcnieur  pour  me 
•  tuer.El  avoir  aussi,  par  charge  du  dit  Gouverneur,  enlre- 
prins  de  voiis  tuer  à  Couloigue,  passé  dis^  ou  douze  joui.s. 
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toutefois  il  dict  le  tout  avoir  ede  faict  par  consente-  ^^^4- 
nwnt  et  avec  intelligence  de  la  Royne  d'Angleterre,  pour  ^■■'>>- 
tant  mieux  descoimir  les  desseings  des  enneniïa,. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  tous  laire 
serrice, 

Guiu^uMS  DE  Naasad. 

AHonsienr  la  Conte  Jéhandc  Nassau, 
mon  bien  bon  trtre. 

Charles  TXt^toil  innrl  ù  la  fin  de  mai  :  selon  du  Thau  ,  >■  Pruirep* 

•  f  raeclard  indolo  c(  magnb  virlulibus  praedilus,  niai  qualenus  eu* 
'  pravi  etliicationeet  malrisindulgenlilcomipil.É,  Regnum  Pariii' 

>  epsi  praecipue  Lumaltu  inramc;  ijaaiaTisiil  poliaialicni  qaain  aui 

>  cnlpâ  accidit,  neceuîtale  Lonini  fcroci...  rei  eiequaDdae  arlilî-  ■• 

■  euMeiojtcf.wHitt.  lJ.p.^Sg,rt  tj. — Cathérioede  MédiciiécrWil, 
1ë  3i  mai,  dn  bail  de  Vînccnaei,  auRoi  dePologoe:  >  IHoiuieiir 

>  mon  Bb,  js  todi  aamyt  fer  en  grant  diligeriM  CbenciaDlx  pom: 

■  jmu  ipOTrer  uue  pîlaaie  mnnellc  pour  moi,  pour  atoir  teu  lent 

■  QOnrirde  mei  enfaiu,  el  prie  à  Dieu  qu'il  m'ecvoy  la  mort  aient  ■ 
'  que  je  BD  TO;  plus,  car  je  cuyde'  desespérer  de  vayr  un  lel' 

•  specucle,  et  l'amflié  qu'il  m'a  montrée  alla^  Gn,  ne  pouvant  rae 
slaUier  et  me  priant  que  vous ennl jie*  en  toute  dili)!euie  quéiir  ' 

>  et  en  ce  pendent  que  fiisiés arrivé,  niepii[aDt]  quejeprinse  l'ami- 

■  niitntioD  da  rojaome  et  la  [volOMt]  al  que  je  Bxe  faire  bonna 

■  joiBtice  des  prisonier  (i)  qu'il  satoii  ealre  caine  de  tout  le  «mI  du 

■  RtjaonHt,  qn'il  l'antit  coneu  qfte #i  frères  avont  régné  en  Juif 

■  qui  Ini  reeooa  penser  qn'il  me  seraient  faonbassani  et  à  Tout,  mes 

■  qnefdisésjci,  et  ipés  médit  adi^  et  im  prie  de  l'embrasser ,  *' 
I  qui  me  «njde  (aire  crerer.  Je«ia«i>  bomme  De  mourutt  aveeques 

■  plus  d'enteodemeat,  parlant  i  ses  frère»,  àMonsieurle  Cardimlde 

■  Bourbon ,  an  Chaureller  et  S^reiayres,  au  Gapilaine  des  gardes 

^i)  pritonàr.  Voyei  T.  IV.  p.  Î75,> 

■  ViWrc — ■*eç\tt.  AuUgmpht.    *-p(U*.  .''lU.    *  coTupua 


i5|74-  " 'lut  il'ArcJicrs  que  ileSiiistcs,  leur  ciiincmlniil  à  lausdanio  hou-' 
Juin.  ■  b6ir'  comme  à  lui-oieami:,  jeusques  ù  voiIrE ■rïvcye,  ctqu'îl  &'as- 
o  icurail  que  ie  voliés'  jasi',  ics  priani  île  tnu>  bien  servir  et  vous 
<  ajslTG  Eilet ,  rccomminclsnt  à  lous  le  royaume  ela  canservntion, 
i>  Inusjour  illsnnl  ventre  bonté  et  que  Vavùt  Inusjoiirs  lâot 
>  aymc  et  haiiliéi ,  cl  ne  lui  arèt  jamês  donné  poinno,  tni-t,  (tycl  de 

•  gr3m  tcrvEcn;  nu  reste  jl  cat  mort  syent  icccii  Dîsii  te  iDitïn, 
,  i>  ce  porlani  bien  ot  sur  les  quatre  beum  yl  mouml ,  [c  ni  il  leur 
■1.  ■  Çrâlîen  qui  Tust  jumàs,  eyaiilres^u  tous  les  sacrcmcna  rita  der- 

nf^ita  parole  qu'il  dist,  ce  fusl:  £r  ma  iiièrt  ;  Cela  n'a  peu  alic 
tam  un  extrême  doleur  pour  moi,  el  ne  trauve  autre  lonsolalion 
.  que  de  vous  loyr  bienlojl  ysi  el  panier  que  Dieu  Vou*  hnulie* 
ndc  lû  [iii'i]  deairê-i  cïirc  liors  aTeci|ue9  de  plus  d'iionncut  el  de 
a  grandeur[queionèrc^]  peupanserel  metmequï  ne  la  grandeur  ni 
J      »  l'nyte  que  lurfi  de  vous  reïoyr  aicques  nous  de  la  façon ,  ne  vous 

■  laicicra  pour  sela  que  ne  reaenlci  que  avez  perdu  un  bon  frère  et 
|-  "lin  grïnlapuy,  et  que  le  monde  ayl"  asseigrant,  et  voua  ellui  cn- 
P          11  aemlile  assés  puissans  pour  vous  foyre'  grent  et  eonleatsani  let 

t.  déiaiire;  mais  puisqu'il  plaist  à  Disuquc  jetoyode  lui  ajprovdc* 

■  et  detellefaRon  vlsilayi'  si  souvent,  je  Le  loue  ctLeprie  tnedon- 

■  ner  pasîease  et  iclte  consolation  de  vous  Toii*  ysi  bteolost  comme 

■  tuslreroiaume  ban  nn'  "  beioiii  et  en  bonne  santïj  car      el  vou* 

•  ïcoéi'  '  lin  perdre,  je  me  Tayrcï  enlércr  aven  vous  louleen  vie; car 

B  bien  reg.irdorle  chemin  que  liendr*»,cl  si  pnsrréspar  [eheu]  t'Am- 

•  pereur,  ce  de  là  en  Italie,  que  je  panse  aysirele  plus  seurj  carpar 
»  l'AJemagnc  je  ne  panse  puynt  qu'il  face  leur  pour  tous,  aytuit  Boi 
»  deFraacc,car[yMiDt"{  iroji  dequerélcsàdèmelleravec  vous,  mnii 
>■  je  suis  d'avis  quealié  par  l'aullrc  et  queenvoyti  quelque  gcnlil- 

^    u  bommo  pour  visiter  les  Prinsps  et  leur  faire  vosire  excuse  que  la 

•  basie  que  avei  eu  de  venir,  vous  ha  faict  prendre  l'aultre  cbemin  ^ 

•  niantmoios  le»  remercier  du  bon  Irailement  qne  vous  avez  reçeu 
..  à  vosire  pasiagc,  et  les  priei  qu'i  vous  veuillenl  nire  amis  comme 
"  ïouilenrvolëseslrcielque  cella  que  vous  [avet'  ']  monslréau  p«ï- 


a  s»gc  quenvcz  l'ayct ,  ([u'il 
.pla>  seurcpromo!5c;pL!i 

■  deSïlli^vre,  cl  i|tril  \»:m 

■  peint  apporlei'  du  rcpM  i 
*  Tiie  il  vous  vint  rapporter 


ilmi  continuer  et  conGrmcr  par  l5^4; 
I  seroil  bon  d'envnicr  itlon^leiir  Juin, 
uelque  cbose  nvec  eux  <|ui  volts 


iroU;  vous  y  penseréi.  Quant 
le  te  retarda  en  nnle  fa^on  et 
li  prcaén  g^nle  qn'Il  ne  veiiillo  vans  retenir  j usines  à  ce  qu'il]  sycnl 

■  donné  ordre  ùletirraysta'  el  ne  le  nHes"  pai;c>rnous  avons  beioin 

«  da  TOUS  ys'i ,  nveeque»  cela  je  meiir*  dVnnuy  de»ous  ne  voir,  ctp-, 
«  liai  OG  me  peut  l'airi:  coniolcr  el  n'oublier  ce  quoj'iy  perdu  que 
■-«OStre  prcstnee  ;  t»r  vous  sçareE  combien  je  vous  aime ,  et  quint 

>  je  panse  que  ne  bougêres  jamais  plus  d'avecqiie*  doiu,  cela  Jtte 

>  fait  prendre  loul  en  plicnic.  Si  vous  pouviez  Isiuer  quelqu'un 
°  où  vous  nies  ,  qui  peulc  '  conduire  que  ce  Roinume  de  Poloipie 
B  VOUS  demeui-al  ou  à  vo!lre  fri'rc.  Je  le  dil-^ireroïs  bien  fort,  que 
a  leiirdire[que]va9lrerr>.Tc,Dule  second  enta  ni  que  vous  nurës  voui 
^t  lenr  envoîrés.ct  en  ecl  pendant  qu'il)  se  gouvernent  entre  eux,  y 

Ifaint  lousjour  un  Franrois  pour  asister  !\  tout  ce  qu'il  Feroicnt, 
k'Hei^i  qu'il  en  scroint  bien  ay»,  car  il  seroint  Roia  cnlx-mesmca 
»  jlK^nesà  ce  [qui  y  leussenl*]  celui  quey  eiivovrés  ,  et  cela  est  beau, 

■  pour  pauvre  qu'ils  soient,  ilc  ayslre  Roi  ilcdeui  grani  ItoiauuiB, 
>CUn  bien  riche  ci  l'autre  de  grande  cslanduc  et  de  noblesse:  voyià  • 
>Mqdejcpcnse,anîn  de  nerieo  perdre.  Quant  n  ce,  il  vous  voyez  la 
Vgrjceque  Dieu  vous  Tel,  ceconneuiez^lebicn.et  vous  priequc  l'ei' 

'^l^^uij^er  si  sagemenl  el  si  prudcmmenl  que  [se]  puisco  remettre 

>  en  lot)  entier,  et  l'honnoar  deDieu  preniicreiDent:et  ne  vous  leiscr 
Balteraui  paslous  de  vos  servileurs,  car  vous  n'estes  plus  Monsieur, 


.qu 


faille  din 


, je  gagneré 


it  par  ariin  d'eslre  plus  fort:  ii 


•  nyles  le  Roi  de  tous ,  Taut  qni  °  voua  fasent  le  plus  Tort ,  car  1^ 
s  faut  qu'ils  vous  servent ,  et  les  fnut  loui  aymer,  el  nul  syr'  que 
»  ceux  qui  voua  Ireyronl',  niàilea  querelles  particulières  lesoppoin» 

■  teTgCEne  sepasionner  el  que  vos  serviteurs  ne  voua  fasent  plus 

■  ptfdre'  .       ,  ayméi  les  et  leur  Tayles  du  bicD,,nib  leur  parti- 


—  I(i  — 

.In in,    "  VDU9  |>ric  nedonm's  rirn  i]ai!  tic  io\a  icy,  car  vous  srnure/  cciit 

>  qui  vous  auront  bien  «ern  uu  non.  Je  lifï  vnu»  nomm-et  moii- 
-  slrcTB  H  ïostre  venue,  cl  voua  gardcrii  toul  ce[|iic  vaqncni  iIe  b-*- 

■  «cil  pour  faire  rc  ([iii  vous  nj  1  iicccssnire  pour  conitrvrr  vosln- 

Il  Biarisicui  qu'ils  ncinnL  jamnis  rouis'  et  conlenls  ensemble,  et 
"  niiMiii  ils  ne  les  auranl  paiiil,  car  puisque  le  feu  Itoï  \ostre  frère 
"  m'a  donné  la  charge  de  vou»  conserver  le  Roiaiirae  ,  je  croi  ijue 
..  vous  nelc  désavoué  pas:  [ne]  aincttré  peine,  si  je  puis,  dévoua  le 
>.  remellre  luul  entier  el  eu  repu:^,  affin  que  uayc/.  r|Ue  à  Taire  ce 

plcalraprcs  lauld'auunis  el  de  poione;  et  vaujprie  vou>  déliliêrer 
<i  de  ne  donner  tous  les  ELsIats  à  un  seul .  eamme  l'on  a  faici  jus- 
"  ques  isi ,  car  cela  a  ui.nl  contenlc  beaucoup  de  personnes,  cl  l'u- 
li  périensc  qu'avec  aquisepar  voslro  voyage  vheulx-'  que  je  m'asieure 

>  qu'il  n'i  eu  jamais  un  plus  sage  Hoi  :  c'est  que  je  prie  à  Dieu 
a  en  faire  la  gi'âsc,  et  ne  me  volilréi  mal ,  a  l'npclil  de  ceux  qui  ne 
B  scaurc'  vivre  que  sur  leur  fumier,  car  j'cspècc  que  vosirc  élection 
r  et  alaye"  en  Pologne  ne  voua  aura  point  apparié  du  mal  ni  de 
"diminution  de  l'honneur  el  grandeur  et  de  rêpulalion  ,  et  le  mal 
Il  n'aura  esté  que  à  moi  qui,  depuis  voalre  parlement,  [ai]  eu  nnuui 

■  sur  annui;  ausii  je  pente  que  voslre  retour  m'aporlera  joje  el 
f  conlenlemeul  aur  contentement,  et  que  n'auré  plus  de  mal  ni  de 

>  laachcrie,  cl  je  prie  à  Dieu  qu'insi  '  soit  cl  que  je  vous  puisse  *  on 
•  bonne  aanlé  et  bienloat.  Voalre  bonne  et  alTeclionnée  mère,  s'il  i 
.a  jamais  au  monde.  C*TnnirsB  .        MS.  P.D.  5oo  ,  p.  71). 

Il  semble  évident  par  celte  Lettre  que  la  Beine,  malgré  sa 
prédilection  marquée  pour  le  Roi  de  Pologne,  avoit  pour 
Charles  IX  des  sentiments  maternels  [T.  IV.  p.  a;5 , 1.  7.].  On 


Dlgni^Efl  by  Google 


tuil  aus'ii  qii  elle  ne  donnoll  pas  loujouis  des  niaiiva»  iini!»;!!».  —  ]  G  j4' 
Le  défidrt  pri^cipitii  du  Roi  de  Polagne  ii'a  rien  d'vlaiinnnl.  l,ei  ]„;„, 

avoit  pris  le  tilredeRoi  de  Fmnie  sani  les  cunsuller ,  il-,  "in- 
ioicnt  qu'il  goiiïernàl  son  nouveau  rninunic  par  ^e»  niinw'ri^; 
lieureiix,  à  Iriir  aiis  ,  de  pouvoir  M erccr  scî  lalcnt*  milïlaire'i 
cap  Ire  les  Tarlarcs  et  io  Turcs-  Ziiaguel,  £p,  secr.  I.  i.  ïi. 
^blt  dea  esprits  en  France  jiouvolt  roiidre  le  moindre  ilélaï  ilin- 

UdBHtt;  d  le  UuG  il'AJeaçoD  avoii  de  nombrem  parlisnnï  d  fan-  ^ 

B^^BJ^danv  te  pays  El  a  l'olrangcr  (p.  \%). 


I.ETTUE  ODXCVll 

Darulia  '  ]  aa  Comte  Jean  de  Aaxtaii.  Nfgocialion.s  avec  U 
Maréchal  de  Betz  :  emhàchr.i  { i  )  que  lui  tfnd  le  Seigneur 
lie  TAorv. 

Guillaume  lie  MoDlmorenL'}  ,  Seigneor  île  Thoré,  gravemenl 
comprdniis  pur  les  aveui  du  Cnnilc  de  Coconnns  eldu  Dur  d'Alen- 
çon  lui-mâme  ,  s'étoit  enfui  en  Allemagne. 

Monseigneur.  A  mon  partement  de  Heydelberg,  pour 
mon  retour  en  Hollande,  j'eusse  bien  désiré  de  passer 
devers  Tostre  Seigneurie  pour  fair«  entendre  à  icelle  tout 
ce  qui  s'est  passe  en  la  conférence  (a)  d'entre  Monseigneur 
l'Electeur  et  le  Marécli^  de  Baiz  '  et  recevoir  touis  autres 
commendemens  de  vostre  Seigneurie.  Ce  (jue  ne  m' ayant 
esté  possible  par  deffault  de  monteure,  j'ay  e.Hlt;  c^tmtrainct 
me  servir  de  la  rivière  du  Rhin ,  et  couler  le  long  d'icelle 

(l)  emWc/i«.  Voyci  Tcun.  IV.  p.  Î5i, 

(i)  ronférencr.  Plusieurs  pièces  y  relaLiTes  si^  imiiTenl  ifani  lrf> 
Archives  à  Casscl. 
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1574.  jiis<iues  à  Wesel  pour  accélérer  mon  chemjn.  Et  estant 
Juin  arrivé  en  cette  ville  de  Coiilliiigne,  je  n'oy  voulu  fjiilUr 
vùiis  faire  la  ]jrpscnle|iniirlf;niradverlycï(i8lre  Seigneurie 
ciimDK.'  tn  la  coiileranre  d'entre  les  «lits  Seigneurs  il  ntr 
s'est  ritn  peu  timi'liiri;  do  bon  pour  le  reiios  de  la  Fran- 
•  rc,  et  en  conséquent  moins  au  service  et  assislunce 
atlendusparmoyiiiiiirlc  Wen  desarfaires  deMonsfigneiir 
le  Prince  Tostre  frère,  et  sur  ce  s'en  est  retiré  le  dit  Maré- 
cliul,  assez  mnl  édiffié,  en  faisant  diverses  omipluintes  tiu. 
niallieur  du  teni]>s.  En  prenant  congé  de  luy,  i!  me  pria  de 
faire  entendre  toutes  |mrticularîtez  île  sa  négociation  a 
mon  dit  Seigneur  Prince ,  afin  qu'il  eongnoisse  combien  il 
estoit  désireux  de  s'employer  en  ccste  action,  considé- 
rant le  grand  fruict  qui  en  dépendoit ,  et  m'asseura  d'avan- 
tage, (fu'il  feroit  tous  les  bons  udiees  près  de  son  maître, 
qu'il  congnoistroit  estrc  propices  pour  le  liicn  et  advance- 
nient  de  son  Excellence.  Quant  à  la  piirtie  desxiïij^  mille 
livres,  il  n  y  a  eu  moyen  de  la  tiiuclier,  quelque  pour- 
siiicte  et  instance  que  j'en  nye  faictei  Mais  le  dit  Maréchal 
m'a  donné  une  meilleure  espérance  pour  Padvenir,  quant 
il  sera  de  retour  en  court ,  et  à  cestefin  IHunsieur  dcLum- 
bres  s'en  est  allé  avec  luy ,  qui  s'eniplnvra  de  son  pouvoir 
pour  reprandre  les  erres  de  ses  preniieriïs  poursuictes  et 
suceesiûveuient  des  miennes.  Par,ce1n ,  Monseigneur ,  je 
juge  que  im  peulf  eiicores  espénir  dece  posté  quelque  as- 
siHtaiice,jr>inctau5sy  ce  que  j'en  ay  apprins  d'ailleurs.  Le 
dit  S'  Maréchal ,  en  s'ea-  allant  soubs  le  souf-conduict  de 
mon  dit  Seigneur  l'Electeur,  auruii  esté  agueciéen  chemjn 
par  plusieurs  François  qui  prétendoient  se  saisir  de  luy 
et  de  sa  trouppe  par  l'orme  de  répressnilles,  qui  a  esté 
cBHse  de  le  mectre  en  une  merveilleuse  alarme.    Irf  jour 
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de  son  parlement  de  [Garmcssoii] ,  qui  fui  tort  subit  i;t  ih 
i§c  fus  envoyé  devers  lujde  lu  part  deManscijjneiii'  J 
Il  MeustaL' ,  pnur  sçavoir  la  résolu ttnnde  ladittc 
KJÎij' millei  livres, cim'eslaiitaficniiipogné  du  dil 
r  ik  Tiiinibrex  <-t  du  secrétaire  du  Sieur  Sclinnnelierl  ) 
deraeiiray  derrière:  nous  feusmes  ai'restez  l(tus  tH)j>.,par 
l<!s*cliemyns  d'aulfîuns  Gentti^onimesFraiirois,accâm^^ 
gnez  de  Reytrc^ ,  estans  de  l'entre]iriiise  du  Hit  aguëci A  ■ 
Rienezne  ce  part  devers  Monsieur  de  Tliorti  ([uiestriit  en 
ciunpagne  nvec  une  trouppe,  estant  nuj)n''5  de  luy  en  ces 
nion(i|fnes,  cusluyant  Neust.-it  et  Lanstat'.  Il  nous  retint 
deux  jours  avec  luy  assez  ustroiclenient,  afin  que  on  n'eusi 
moyen  (ainsi  ({u'on  disiiit)  de  descuuvrir  l'entreprinse.  Et 
finallement,  n'ayant  la  ditte  entreprinsc  réuscy^  le  âiVr 
Sieur  de  Tlioré  nuus  auroit  donné  cnngé  Je  passer  jus- 
ques  BU  lieu  de  Lanstat  oii  estnil  le  dit  Sieur  MaréchEd, 
et  au  départ  nous  aurnit  faiet  lieancoup  de  belles  excuses 
pour  toute  satisfaction.  Vojlà,  Mnnseigneur,  ciimment 
ceuk  qui  négocient  pour  son  Excellence  ont  esté  respec- 
tez. J'en  TouUus  parler  assez  hault  an  dit  .Sieur  de  Tliorc , 
mais  il  me  feist  parler  doulx ,  el  enlin  il  usa  de  réconci- 
liatiiin  ,  et  me  feist  plusieurs  remonstrances  tendantes  à 
excuses,  et  demeurasmes  hons  aniya  au  départir.  C'est 
en  somme.  Monseigneur,  ung  sommaire  de  ce  que  j'ay 
peu  faire  de  deçà.  (Jiiant  aux  aultres  particularltez,  ils 
aeroient  longues  à  les  discourir  à  vostre Seigneurie,  que 
me  gardera  d'en  ennuyer  parceste-cy  vo.stre  .Seigneurie, 
ayant  le  H>Ht  bien  imprimé  en  la  mémoire  pour  en  faire 
ample  déducticm  à  s..n  Excellence,  afin  queà  l' advenir  elle 
puitM  reigler  ses  affaires.  Je  suis  ^ccompaigné  dr  deg^ 
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i57(i.  (lélegiip/.  (l'AiM'eiige  ijiii  désirent  Ai'  passer  ai-er  mfJv 
Juin,  ilevera  sa  dittc  Excellence.  Quant  aux  deux  aiiltres  pril- 
l  eilens  qui  parlèrent  n  Toatre  Seigneurie  à  Heyilelbei^ ,  it 
V  a  iiniivelle pardeeà  r^xWi.  tint  esté  girlns prisonniers prè.-i 
itumniel  par  l'Espagnol  et  mener,  à  1  trechl ,  im  l'on  dit 
qu'il?,  sont  de  présent...  Pc  (Inlliiignc ,  re  vij'""  de  juin;; 

De  Yostre  Seigneurie, 
liés- humble,  très-obéissnnl,  et  affei-- 

liAVl[,S|. 

A  .MansEigneHr, 
MnnneienGUr  le  Cnntc  Ji'Wn  dr 

L'ElGFteurPalatin,iiTfliitrBÎlilmldiniirchcs  aupréi  de  Guilltnne 

.  e,  leL»ndïrs*eluiécriïil,  de  Caasel  le  li  juin  :  »  ...Wir  wîsien  uns 
.  Kii  erinijcrn.das  wir  uni  jegen  E.  L.ralU  D.  Eliciincn  zUFlilk-hen 
m^lilen  ruadt  rrclerlt  nir  kunnien  nder  »allien  uns  inn  iûlche 

•  wciuleuffligc  hendcM  (cinor  t'ranwiaiatheii  Corrrapondcni)  nicht 
I  cinlasscnD  odfr  einmvngcn  ;  wic  wir  dan  auch  dtm  Kiiiiii;»  >ein 
r  dethatben  m  uns  gelhanei  gleichmeu^ie  tuchen  seibst  mitt  ruD* 

•  dcDD  woritenn  Bbgeachlajjiin;  milt  rcrncrtr  verincMung  daiMinoll 
p  Uiucr  a1s»nderer  Chur  ii.  f.  gelegenlicilt  nidiiseio  wolle  uns  itzigei' 
.  lelii  inn  elnirlie  Corr.^i.miden/.  oiIit  br.ndli.ùs  niUl  Frantkrel.  l. 
-  inzulassenn,  welchesivir  aiicii  alhie  ji-gcnn  dcn  «on  lli'l'.RIiIcrmas- 
p<icn  tvicderhoUt.Der  mciiiungïi-indt  »  i[  nu.-)]  nnrh;  dinn  das  uir 
.  uni  mlit  einem  mler  Kwcjcn  Ch.  u.  T.  inn  Trcindler  Polentalen  sa 
«  lorgliche  bùndtoûs  inlisaCD  Bolleni) ,  Kilchi  mbcble  uns  bej  Got 

■  dem  Ucrn,  der  Kay.  AI. ,  uoiern  ErbeioigangiverwnnteD  ,  und 

■  allcnSlendendcs  Reicht,  ru  alleihandl  vcrneiiz  und  nachlheil 

■  gercichen,  nie  «  irsoluhts  dem  Konigc  nach  dcr  lengdc  zu  gemûtt 
°  Rt^rùrtl,  damit  aucli  knn.  W.  »i>l|  rnntent  unit  iiirrinlpn  gc- 
□  «i-iTi.....  f-f  M.S.  C.1, 
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fMiidgrave  Guillaume  de  Heste  ait  ComUs  Jeiin  de 
Ifiuiau,  Dùputes  théologiques;  mort  du  Roi  de  Frant-e. 

Unsenn  gûnsligen  gi-ues  zuvorj  wolgebomer  lieber  i'374i 
Venei' undbesonder.  Wir  liahen  Ewcr  siihreibcn  de  data  3aîn. 
Uillenber^  tien  lo/ifiy  mit  scyiieii  lugL-liuii-rii  l»-yl;if,.on , 
iioll  emiifiiiigczi ,  mid  ist  uii^  das  l'I'alL/.gi.-visdi 

«nigiiia!  ,si:hicibcii,  drtrïim  Ir  uns  it7.o  fopieii  tihcischii-kl, 
;m.b  «nll  /.ukrinmien... 

Wiis  aher  das  darbey  friederidieii  von  Hartingshau- 
sun  "b.TwUiikto  bucldein ,  lier  Theologen  zu  Heiddlierg 
lH:kllntn^l^^.,  bi-triffL  ,  iiuben  wir  es  jederzeit  vor  unsere 
lirrsoiiii  dai'fiir  gi^huiten  nnd  noch ,  wan  man  das  zenC' 
kisch  Pfaffengeschwetz  bindansetMn  und  thetilogice,  uiiA 
iiicht  philoaophice,  von  den  dingen  reden  wiirJe,  es  konle  '. 
denen  von  etziichen  vorwitiigen  Theologen  erregie»  unj 
nottgcn  dispulutiom'biu  und  ajialtungen ,  ilire  gebiirende 
und  in  Gottes  wort  recht  gcgrûudte  masz,  liederiicbcn 
getroffen  und  gegebeii,  und  aiso  die  gelieble  coiwordia  ^ 
in  der  clu-istlicben  kirchen  vriedcrbracht  werden. 

Die  zeitUHgeir-Ton  des  Konigs  xu  Franckreich  abster- 
ben ,  dacvon  Ir  uni  nehef^mds  m  Marpurgk.  anzeig  ge-  ^ 
thant  ervolgen  b^llch  und  besteniligUch,  aIso  dos  vtii 
àaran  ntonehrgutxle^.en  nreivell  haben,  dan  ne^- 
cber  wàt- «ulidia  vorahane  ftaAtzosisphe  -von  «del,  dip 
aolckea  fsU  dmn SoDÎge  von  Poln  wwtfsen  tbuen,und 
iliaea  herMux  in  Franckzndi  iotdern  wollen ,  durch  Ki^- 
sncUtttUati  nndTwngen  ilarcb  pçitiK,  und  fpebt  die 
Mit'  mis  lùen}i£  vor  iuljftfmffi  mutalione»,  in  beidçii 
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■  konigreiclieii ,  l''roiickreirh  tmd  Ptiln  ,  ei  volgen  verden. 
Diis  4'tzltrli(!  iinil  iwaintiig  scliiefTe  \or  Antni  rriin  lien 
rrititzisL'heri  aliiriiiaU  <-ilt^gl  seyn  snlk-ii,  siili-lis  hiilten 
wii  iiiclif  iiliii  si-vTi  j  (liin  uns  hiervoii  arinslKt  uiii;h  von 

begcTL-n  vvir  gitnstiglicli  Ir  wnlict  uns  wns  Ir  diKisi»  kriegs- 
ncscns  linllieii  imii  snnsipt  ferner  i-i-riirei  ,  jederieii  fnr- 
ilei  lidi  versteiidigen...  Un I iim  Casse\,  den  l'i  Juin/ a."  y^. 

WiLHELM  L.  X.  HeSSEN. 

Dn  Ir  aitch  ynn  ilcrtzog  ChristorTen  und  liweren  lieiden 
Bi-fidern  was  guis  und  gewisses  erraiet,  su  wollet  den 
botten  frcf  lauffeii  Insseï),  und  uns  ilarvon  ungeMiunibt 
verstendigen. 

Deo  Wolgibororn  ,  unaerm 
bnanilei'n  licliean  vellei  ucind 
besondern,  Juhnnwn  Ci'*ten  lu 


t  LETTUli  CDXCIX. 

Le  Cnmtc  Jean  Je  Nnssau  an  Landgrave  Guillmmie  de 
Hesie.  Relative  It  une  Lellre  de  L.  de  Scluvend/. 

Durchkuchtiger  Ufichgeborner  Fnrst ,  E.  f.  Gn.  seien 
mein  gediszenc  guttwillige  dienst  iilieit  zuvnr,  gnedigei' 
Her.  K  f.  Gn.  scbicL  k'h  ihn  underthenigen  verthrauen 
hiemii  opiani  àne%  schreibens,  weUiches  der  Her  von 
Scbwendi  nicli  fur  wenig  tagcn  gesclirieben. 

Obnuhn  woll,  Gn.  Herr,  obne  vorwisMn  des  Hern 
Printzen ,  ich  uff  salUclie  sache  nichts  bestendigs  antwurt- 
ten-  und  fiir  meine  penon  micb  erckleren  khan ,  dweil 
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ahef  s.  G.  luir  von  wegen  ïerre  '  dos  wegs  uiid  Les^ryter  i 
^tahc  halbcn ,  sicli  leichtiich  verweilen  miichte ,  su  hieUe 
ich  E.G.,  urbcizeruiig,  kh'sdoch  nit  fiir  uni-als.-ini  das/. 
<lem  Hern  Ton  Scliwenili  iiiitlerweil  etwasz  und  dndi 
unvergreiilicln ,  genntwortet  wiirde,  dainit  also  die  liiutt 
îhn  guther  hnn'nung,  und  vun  .iiulern  gedancken  und' 
pra[;1icken  liiethircli  nit  alleîn  abgtlmlten  wui'den ,  Sun- 
ùeta  dus  malin  '  aucli  ilaher  Jeslo  guiegi^iineiLr  uiiu 

ursBch  Kaben  mSgte,  sovlel  do  offter  ahn  sic  m  schrei- 
ben,  und  ihnen  daajlicnig  zuw  obren  zu  liringen  und  eiii- 
zubilden,  su  dei'  .saclieii  iiuLLûrfL  erfoi'dm,  und  nian  suit- 
sten  a\si)  mit  guthen  liigen  derge&Ult  nu  thuen  kontte. 

Wier  (1er  iiohiMirt  (i)scvdiilier  dièses  ahn  iline  getangE, 
i  sl  leichtiich  nbzunehiiien ,  derwt^en  soviel  ihi  iiiehr  von- 
niiitçn  sein  will,  da»  die  wifderanthtvurtt  mil  desiu  gros- 
lur^tiedncht  und  giither  Torsichtigkeit  gestfil  wiirde. 

Wnhu  dan  iiuhn  abn  diewr  mcha  in  's  gemein  hoch 
und  viel  gclegen ,  als  huh  ich,  ihn  uhnsohung  dcszan  und 
dos  E.  (.  Gii,  guLte  affectiim  und  wolnieinend  geiiiSît  ge- 
^cn  den  llei  n  l'rintïcn  und  die  gnImUe  snch  mir  gnugSUto 
hewusl,  nil  underlus^cen  M.llen  ni.di  vv.dien,  E.  l.  (Ûi 
biciinner  uinb  gnedigeii  rucliuiid  Di^rscll.en  guuhiïdiuic- 
ken  dienstlinh  zu  ei.suclien  ;  U  da  wegcn  abn  Uiesclbige 
mein  ganlz  bodilleiszige  LilL,  E.  T.  lin.  wollen  Mch  bier- 
innen  unhuuhwerlt  ertf  igen ,  und  mir  disz  niein  suchen 
und  liegeien,  su  ich ,  ei'lieisdiendcr  nnttùrfi  bal  lien  und 
aus  sunderlioht^n  dienstlichen  verthrauwen,  nit  unibgehen 
khiinnen ,  ibn  kbeinen  ungnadt  uii;ht  uufTnehnicn. 

(i)  der  hahe  oil.  Snna  douli^  rEni|icreiir  .  (liii|iirl  .SrhHitiidi 
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(974'  Da  £.  f.  Gn.  ich  die  ta^'e  nieines  lebens  ihn  etwa  eini- 
Jaio.  chen  (lienst  uiiii  gefallcn  lu  iT/i'ifjcn  wii.sti',  soi!  es,  p;- 
liehl's  Gotl,  i.irs^t/lirli  ii.t  liiicln  I:ism-ii  ,  sr>nc!fi-ii  ihni 
werck  1111(1  mit  der  lliat  iii/.  ill  williglichen  eraeigt  und 
lii'wiL'wi]  wfidcn,  und  tliuc  liieniit  E.  f.  Gn.  detn  Almecli- 
iLgt'ti  und  niii'li  Oersclbun  !,':int7.  dicnstlich  berelhen.  Da- 
litm  Dilleiibiug,  d™  ai  Junij  a."  74. 

l'I  1.  Gn.  Dieiistwillîgei', 

Aliii  J..  AVilhtIm. 


t  LKTTRB  l>. 

Guilliiiimi:,  Laiulf^rave  de  Hesae,au  ComUJeande  Natsau. 
Rppnnse  à  la  Lettre  499  (>is.  c*ssel\ 

...Wir  liabenn  Ewer  schreiben  unt<;rin  r/ato  Dilicnbergk 
den  ai  hajut,  neben  darin  gelegener  copei  was  Laznms 
von  Scfawendi  Euch  gdangen  laszen,  cnipfangcn  ,  vcrte- 
senn.  Das  Ihr  nun  unscr  bcdenckcn  liierinnen  bi^gert, 
lf«en  wir  uns  anfangs  iiin  allwege  gefallen  âas  geiiielter 
Ton  Scllirendi,  inn  aasebung  das  sein  sclireiben  sicli  dsu 
ans^en  lest  als  es  mitt  anderer  hoher  Icuth  vorwiszen 
auragangeniTonnEuchgepâilich  und  dermasian  beant- 
Wortet  werde  ,  darab  zu  Terndunen  vïe  ungem  àac  Herr 
IVinz  inn  die  kriegshend^  gerathen,  und  vriaboclibe- 
giorlg  ùtrd  geneigt  S.  L.  allseit  zum  frïeden  und  altenn 
piUiclien  nùttein  gewesenn ,  die  aber  S.  L.  sonder  zweiydl 
durefa  friedthesàger  leuth  vorfaioderung  lùszhero  nicht 
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urlangen  iiiùgejiii,  uiid  dusz  ei  S.  L.  iiHdiiiiuis  ann  iillei 
piliichkët  lif  [Iet  knyserl.  Maj.  luld  l'rÎMleliubeiuleii  luitui 
(Jliur-  und  fûrstenii  iiij<I(>rhiin(llung,  nkht  eriuaagL-lu 
lasztïii  werdi-,  oiit  iiiehreiii  etv.,  vrie  Ir  wo!  zii  llvi"  wisït. 
\Vasdann  die  niittel  aaiiingt  ol)  Ilir  wolil  deren  hnlber, 
ohne  vonviszt'ii  îles  Herrn  PriDi.en ,  iii  specie  erclei'unç  zu 
thun  bedenkcns  iriigt,  jedocli,  difWL'ilwir  iiiditt  zweivien 
ej  werdt  Euth  dl5zliill3S.l..g«muli,  woriil  sie  enttliclieiut 
die  liaridliing  gericbtett  sebcii  und  leideo  niiiclitt,  ziinli' 
uhemmsï«u  unnd  beszer  dan  uns  bewuszt  S(.>iiin,da  Iln' 
dtmngleiclidieselbige  gelegeiibeit  îrinHwpr  antwort  eiiier 
iiiaszeti itls  fi'irliucli  seIbsL  aririiritt  iind  dem  von  Schwtindi 
(ind(;rni  fuujz  gt'bet,  m>  koiilu  soIcHl-s,  uiuers  «nuessens, 
iiichtt  scbndeini;  und  wcil  der  Ton  Schwendi ,  seincni  .<;elbst 
sohreibeini  nndi,  dieser  dinge  balber,  vonn  buheii  (ÎfUiui 
lier  atigelaVigt  ist,  iinch  darinnen  allerlei  guLs  scbaiTt^n 
uad  befiirdeni  kunn,  sa  wer<l(:i  Ihr  ineii  das  beste  liior- 
unterzutbun,  tinnd  :id  seiiii-n  miiglichen  fleisz  nichts 
erninden  7.u  lasseii,  gepiii  linli  xu  vernehnten  wiszen.  Wol- 
len  wir  uucli  uf  Ëwer  schreiben  niihl  verbaltcnn,  und 
seindt  Eucli  mit  giinsligeii  guloii  willen  gewogen.  Datum 
U>!U>el,  den  a3  /uiuj. 

Ad  Griren  Jobin  za  Husia. 


'LETTRE  DI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nasstiu.  Sii'ge  rie 
Lfide  ;  nccessité  lies  gecoun  ^Âilemagnc  ;  desseins  sur 
li:  Luxembourg. 

Moiisitïui'  iiiuii  IVérc ,  mes  dfiniéi'-s  sont  esté  du  vij*-' 
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de  L'e  mois,  et  incontinent  apriis  avoir  clej>esclié  le  mes- 
saigier,  arriva  ïcy  le  (lorleur  de  ceste  avecq  une  lettre 
vostre,  du  (Iprnitrdii  inuïs  [tassé,  par  Inqudle,  juini^iemeni 
le  i'n|>j>iy't  (lu  dit  purteiir,Jiiy  purtïtuliérenient  feu  lestât 
des  affairei  (le  par  delà,  et  j  espère  que  par  mes  précéden- 
tes vous  aurez  aiissy  loul  au  long  peu  rognoistre  en  ijuel'/. 
termes  nous  sommes  icy.  A  (|ui>y  ne  vuus  sçaurovs  guer- 
res adjouster,  piiur  n'eslie  survenu  aucun dinngenient,  et 
w  lient  I  ennemy  environs  de  Leyden ,  et  aidtres  [ilaten 
i|iie  i>ar  mes  ditles  di-rnières  je  vnus  ay  nommé,  estant 
I^iden  furt  estruictcmcni  serré.  Je  voys.les  diflicultCT. 
t|ue  vous  prii[tuse/  h  Taire  jiasser  queltpie  armée  d'Ale- 
maigne  vers  le  Pays-Bas  |iar  la  Meuse ,  ce  ijue  je  ne  puis 
sinon  vnus  accorder.  El  tuiitei;rois , 'juant  les  moiens  se- 
royent  de  faire  premièrement  une  levée,  semit  bien 
espérer  de  trouver  passage,  mais  pour  Vuus  dire  ninde- 
meiit  s'il  y  a  \iac  delà  Taulte  de  deniers  (i),  la  courtressc 
en  est  telle  et  si  grande  icy  qu'il  n'en  faull  Taire  aulcuu 
estnldevous  en  pouvoir  envoyer,  ne  buslant'  tout  ce  que 
pouvons  par  deiîà  cueillir  et  amasser,  à  funiir  aux  dépens 
tant  imlinaires  (jue  exirauidinnires  ijui  s'en  vont  journel- 
lement croissans  de  plus  en  plus.  Parquoy  resteseullenieiit 
tjue  les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  lamain,  etayantz 
pitié  de  noï  misèrM  ilz  nous  pi-estent  leur  bon  secours  et 
assistcnce.  Ce  (juï  liiurnervit  non  seulement  à  nostre  de- 
livraiiue,  mais  aussi  ;l  leur  profire  bien,  et  éviteruyen', 

TV'diiq  diloit  en  i573:  «le  Tel' do  I&  IMtiim  Allemande- »[  pesoni  et 
•  mal-»)-»  à  reniuei  ;  c'est  rirami  qui'liii  ttannp  le  mouvemcnl.  ■ 
Plrdeke  In  Ikue  ,  p.  S7.  jfVÉ, 
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farce  moyen  le  mal  qui  aultrement,  sans  dituhte  (et  ntnis  1574. 
^Iatit7  i>ei\)u7.) ,  les  nidiat^e.  Que  s'ilz  n  y  vueillenl  nucu-  Juin, 
n^ent  presler  l'iireille,  nous  rcinectrons  nnstre  cau.se  en 
Diuu,  ayec  forme (!S|i<ilr  ((«'Il ne  nous  iiliandunnera  poinl, 
comme  aussi  de  ciosive  oostel  nmiit  soniineN  îcy  résolus  de 

Miv  (juitter  la  cleFlence  ilr  Sn  l'urullK  el  de  niisire  liliertii 
jlMJtjes  au  dorriiej-  liumme.  Je  v.iys  (|iie,  à  faulte  de 
inoien,  ave?,  t^tii  contrainrt  de  lieeniicr  les  Wnlim»  el 
Fmnrnistiiii  lestoyeiil  cnonii-es  de  lii  liemière  derfnicte; 

•^'avant  que  les  eussions  jiBii  avoir  ii  y,  ilz  mma  Tussenl  • 
Venuz  Tiirl  à  pii.jms;  mais  je  sçnv  cimdiîen  il  vous  esL 
iinpussitili;  de  porter  tant  de  Iraii,  des|K!ns,  labeur^, 
peynes,  et  tnivaulxijue  jusque*  nires  vousuvez  eu,  elpnur 
lesiinelles  nous  vous  sommes  et  sereins  éternellement  re- 
devables. Je  cognois  aussi,  romme  Inrt  |in>ilentement 
vi»is  discourez,  cimiliien  il  serviroU  ;i  ladvancheinent 
de  nttstre  cause  d'avoir  'prelquei  agens  aux  cours  des 
Princes,  pour  tnusjmirs  les  informer  (te  nos  afTaires^L 
(le  l'estnl  d'ii'Culx ,  et  niesnies  pour  respondre  aux  (^lum- 
DÏesdes  adversaires.  Mais  l'aulte  de  moien  pour  les  entre- 
tenir nous  en  donne  l'empéclit^nient  ;  car  encuires  (ju  avec 
peu  (le  chose  cela  se  pourroit  foire,  si  est  ce  qu'à  le 
recouvrer  y  n  de  la  difliculté.  lît  si  quelques  ungs  nyantz 
par  deçà  estp  en  service,  n'ont  été  satisliti(ftz  selon  leurs 
déairs ,  pouvez  estre  asseuré  qu'il  n'a  pas  tenu  k  la  linnne. 
vollonté  des  l'IstatK,  mais  est  [imcédé  à  faulut  (lu  n'avoir 
eu  dé  quoy  les  contenter;  t^. cela  je  |niis  bien  tesmoignur. 
Cependant  pour  n'obniectre  rien  de  ce  qui  est  de  noslre  ■ 
delivoir,  nuus  sommes  pour,  au  nom  des  Estatz  et  le  mien, 
envoier  quelques  députez  vers  les  Princes  suhLcIz,  les- 
quelï  s'a d dresseront  premièremeyt  à  vous  pour  se  régler 
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■  5^4-  i!»l>i^i'clnuiit  iiduii  Mihlri,' bon  t^uiiAuil  eL  uilvis.'— (Juuiil  ii, 
Juin,  ce  (|ue  m'escripvei  île  l'entrepriiise  de  Lutzenibiiri:h,  >,"i\ 
V  euBt  moien  de  lu  iiiectre  an  effi'i't,  elle  noii.s  apporteruil 
grand  advanlaigej  couuiic  aussi  il  seroit  grandemi-'ni  à 
il^sirer  si  IViii  pniivoït  empéclior  la  vomie  de  ])uii  Jaii 
d'Austna;  à  qiiuy  je  ne  si'ay  voye  plus  propre,  âiii[iai|ua 
lezPrinces  y  inectentia  main.  —  Au  re^Mrd  du  l'Espaignol 
que  vous  bvim  priaoïinier,  je  suis  bien  d'advis  (jue  le  dt- 
U-ne^  enciiires  fjucltjue  temps ,  jusques  à  <'e  que  iioiih 
'  voyons  comment  les  ennemis  se  gouverneront  à  l'endroicl 
ituouns  desnostres  qu'ilx  tiennent:  je  désircroys fort  ijui! 
par  son  uioien  le  S'  de  St.  Aldegoude  piiurroit  estru 
délivré.  Et  rependant  ne  sera  Itesoiiig  qui;  liiy  donne/, 
tant  d'aise  n y  si  bon  traictemcnt,  comme  j'entcns  qu'il 
reoDÏIj  '.lins  le  pourriez  faire  traicter  à  ses  propres  dus- 
pens,  comme  tous  les  nostrus  sont  eonsiraincis  de  yivt'e 
il  leurs  cnustz'...  Escriplà  Kolterdam,  ce  wtiiij^  jour  de 
jning  r574: 

\  iislre  '  bien  bon  IVére  à  vous  faire 
Guillaume  du  Nassau. 

A  Monsit'Ui', 
Muniicur  le  Conte  Jêhaii  île  IVasiaii, 
mon  bien  lion  frrrc. 


t  LETTRE  DU. 

Le  Secrétaire  île  Rviiuesens  nu  Seigneur  Un  y- Corner. 
Il  lui  fait  un  rapport  ilèf  'avorahte  de  In  situation  des 

Vous  vous  pourez  pleindre  de  ce  que  je  ne  vous  escrip.t 


pHtk  souvent  de  i'enlM  de  {lardcrà  ,  mais  ih'Sça^fqae  Voii»  iS^if,  ' 
lii'eïcuserei  facilicment  \ta  les  affaires  que  nous  avons,  Juin. 
<!ar  je  vous  assure  qu'il  fault  qut- Dieu  nous  tienne  par  Iw 
Stiain  ertraortliiiiiireuient.  Ce  <pie  nous  defTmit  pour 
continuer  la  guerre  et  maintenir  C(>  que  nous  avons,  est  ■  .  ■ 

si  ^nnd  que  je  ni'  stny  romnienl  il  en  ira,  si  Dieu  n'y 
pourvoit;  car  on  potirroit  bien  lever  (les  gons  en  abon-'  .  - 
■'dwice,  Voire  jusques  à  ao,ooo  lansquenet  et  lo.non  reial 
'  très,  mais  il  n'y  a  rfe  qiiojr  les  paier,  et  sont  gens  qui  ne 
veutlent  sortir  d\i  pais  sans  esire  paiei  et  gnslent  le  pays 
(cependant  en  sorte  qu'il  le  déstrniaent.  La  plu.ipart  de  ee 
que  nous  avons  de  genii  «voit  este  levez  contre  l'année 
qu'amenoit  le  Conte  I.ndovic  et  autres  levées  qui  se  [fais- 
sent']  en  Alleniaigne,  mais  avec  lu  deffaict  d'icelhiy  tout 
cela  a  prins  fin.  En  Hollande  et  partie  de  Gueldres  il  y  a  '  • 

denx  armées,  ninis  elles  ne  passent  point  ouire,  d'autant  ^ 
qu'il  n'ont  de  quoy  mener  l'anUlerie  pour  faire  liatteries^  f 
car  seidement  pour  la  mectre  hors  et  pour  la  soldy  d'ung 
mois  d'nrtilliTÎebu4tplus  de  loo  mille"  et  ne  les  avoiû 
pas  ,  ny  de  quoy  paier  et  entretenir  l'infanterie  ny  là 
cliavalli'rie;  et  tous  se  mutinent  liorsmis  les  Espagnols, 
^lesquelz  s'estoient  niiitînez  auparavant  en  Anvers,  et  ces 

fûts' passés  ont'  gnignés  au  païs  d*  Aliène  ^  detu  fort  de 
niiemis  et  une  ville  qui  s'iippèle  VVorcuni  sur  la  Meuse, 
laquelle  est  de  quelque  importance  pour  entreprendre  par 
là^  aultres  choses  meilléurs;  et  les  gens  de  guerre  son> 
demeuré  là  par  faut  d'artillerie  ou,  pour  mieux  dire, 
par  faut  d'urgent.  Au  mesnie  temps  a  esté  prins  le  pois 
de  Bommel ,  qui  est  une  Isie  fort  fertile,  environnée  d'une 
part  par  la  Meuse  et  de  l'autre  du  Wal  ' ,  mais  la  ville  de 
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Boinniel  n'a  pas  esté  assiégée,  |iai-fauL  d'artillerii-- ,  mais 
niiiis  avuns  gaîgnés  ce  pitint  uiRttru  In  duiizu  mille 
piétnns  (jiii  gnstemiit  leur  c-ampaigiie  et  se  runsiti-vera  lu 
niisLie,  i:i  le  iiiesnie  ce  faict  au  pais  d'Altène.  Envinm  ce 
niesiiii!  temps  est  entré  le  niaistre  du  cjmp  Vaiili-^  en  Hol- 
lande avec  six.  uu  sepi  mille  pielnna,  et  du  une  gaillnidi^ 
entrée,  car  les  lîspaignoli,  qu'i  avilit  mené?.,  nittrit  les  Ya- 
l'ins  et  AUemans,  d'autaiit  tju'ils  estnienl  offence£  par  les 
vielles  bandps  ijui  disent  (pi'îls  nnt  besiinfpieï.'  et  <]U  il 
n'ont  point  ctimliaitu ,  et  iiiuttesruisils  nni  luriLifn  faîcu 
et  imi  prins  d'assaull  trois  fort  d'impiiriani^e  el  tué  plus 
de  i5o(i  linmmes  et  prins  dix  uti  diiiize  enseignes:  ils. uni 
prins  aiisay  4oo  Anglais  avec  i(uatres  enseignes,  les(jtii'h 
ont  este  renvoyez  à  leur  [loyne,  afin  c[u*dleles  cliHstie,s'il-! 


siint  venus,  sans  sod  e(mgé,  pour  ctmihatt 

0  contre  .Sa 

Majesté.  Mais  tout  ceey  n'est  rien  au  pris  i 

e  ee  i[ae  tes 

relielles  tiennent  et  les  places  ,  dont  la  mui 

-,  fort  eslnli 

Harlem  et  Alckmar  ;  Harlem  s'est  reudin;  h  t 

omposition, 

mais  Alckmar  n'a  peu  estre  jirise.  Et  sont  ei 

lire  les  villes  et  pais  rebelles,  ({ni  est  |ires 

Hollande  et  outre  cela  toute  la  Zeelande ,  i|ui 

'ont  les  isles 

qui  doivent  estre  prise  par  les  forces  de  mer  et  avec  difli~ 
cullei,voiresignind(jue,si  plusieurs  des  villes  ne  se  veiil- 
lenl  rendre,  on  ne  les  prendra  poinct  ;  nous  ijui  sommes 
prêt  voyons  tous  cecy  de  nos  yeuU ,  et  ceux  de  la  court 
■tfEspaigne  le  voyenl  du  loing.  Il  est  à  croire  i|ue  le  Roy 
ne  peut  faire  davantage,  mais  il  perdera  tout  cecy,  s'il  ne 
peut  suustenir  la  guerre,  ou  s'il  ne  vent  venir  par  decîi,  et 
celluy-cy  est  le  dernier  remède ,  puisfjue  les  deniers  def- 
ftllliiy^  et  cecy  soit  entre  tous  et  muy,  Oïeu  pagrgil 


uuvi'ii' clicmiii  u  cecjuc,  sans  aident  et  Mns  In  vt-nue  (le  ba  iri-4- 
Mejest^, cest  guerre  s"achevasl,el  j'ny  fiance  en  l.uy,  en  ia    luini    '  ^ 
uiinciecii  ibi  Conmioiuleor-Maj.tr  qu  elle  s'achèvera  liien. 
Le  pardon  gi'iiiii'iil  a  èiè  piiblit;,  mats  les  villes  rat) elles 
disent  ((U  tiles  ne  liroiil' leurs  persr innés,  sinon  i|ue  le  Buy 
5oil  icj;  cuf  une  autre  Toi  s  a  este  ptililié,  coin  bien  cfunr 
non  pas  si  grand,  et  le  Duc,  selon  qu'il  disent,  oe  leuraF*^ 
tient  prou  messe  en  quelques  poîncts,  ei  le  Prince  est  # 
fort  et  luy  semble  ({u'il  est  venu  nu  buut  de  ses  arraires  ^lt^ 
niais,  avec  ta  venue  de  nosire  armée  et  autres  effens  (jué^  . 
nous  pensons  fnire,  possible  les  choses  se  changeront.,*. 
Et  pour  nne  lettre  sans  chiffres  cecy  sufiil,  et  merepen^' 
d'en  avoir  tant  dicl ,  veu  le  peu  île  seurli-  qu'il  y  n  i;s  cheJ» 
mîns,  et  ai  quelffuefuis  j'escris  briervemenl,  cioîci  que  lë^  - 
faiz  pour  et  qu'il  ine  souvient  de  cesl  inconvénient  dès.  - 
que  je  commence  à  escrire.  Le  jour  de  penEecoite  vint 
jusques  prés  d'Anvers  une  partie  lie  l'armée  de  l'cnnemy,' 
qui  pouvoient  estre  environ  4"  navires,  et  les  nosireit 
KSEoient  2a,  qui  estoient  ù  la  garde  à  deux  lieux  d'Anvers 
nvec  le  vicc-admiral  qui  estoil  de  la  niesnie  ville,  lequel 
avoil  intelligence  1 1)  avec  l'ennemy  pour  luy  livrer  nostre 
armée, et  le  Ost  ainsy,  puisque  de eschnppèrent  seule- 
ment 8;  entre  i:eulx-lii  y  nvoii  deux  fort  bonne  navires 
et  le  vicc-ndmiral ,  qu'il  emmenèrent  avec  les  mariniers' 
qui  estoient  de  l'intelligence;  car  ceux  qui  n'en  estoient 
point  se  jettèrent  dans  l'eau,  car  c'estoit  In  rivière  \h  où" 
ils  estoient.  Et  vous  ay  voulu  dire  cecy,  combien  que' 
vous  l'aurez  desjàsçeu  par  autres  plus  au  loing',  aGn  que 

[x)  nvùit  inltlligencc.  Cette  suppoiilioa  u'éLoïl  pab  coDrorme  ■ 
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*  '  1^4-  ■vous  voyez  et  to 
.•    '^^"^    "n"'"*      s«  gei 


t  estre  cotlioliqiira  Pt 
iusieurs  tliosessuc-cé- 


£         amis,  est  de  ccst 


dCDt,  tnntost  ))ien,  tnnioit  mol  pour  nous,  mic1il-s  que  n'en 
faisons  poinct  île  i-as,  d'nutnnC  que  c'est  ung  clino.s  si 
grand  ce  qui  est  entre  miz  mains  maintcnent ,  que  Je  ne 
vous  saurois  dire.  Je  femy  fin  à  In  présente,  vous  ayant 
déclare/,  que  les  mutins  ont  este»,  à  la  fin  pavei  et  sont 
sortis  sans  faire  désordre,  dont  sommes  bien  joyeux. 
Son  Excellence  escript  asaei  au  loing  et  di'peind  bien  nu 
vilT  nu  Ray  ce  qui  se  passe  par  deçà;  mais  depuis  qu'il 
est  par  deçà  il  n'a  envoyé  personne  vers  Sa  Majesté  pour 
l'informer  au  vrny  et  luy  remonstrer  Testât  de  par  deçà , 
et  luy  dire  avec  larmes,  afin  qu'il  le  croie  à  la  parfio;  et 
cela  se  devroit  faire  d'autant  plus  maintenant  que  le  Duc 
d  Albe  est  à  la  court,  lequel  maintiendra  qu'il  a  laissé  le 
tout  en  lionne  estât  et  que  Son  Excellence  a  tout  gasté. 
J'av  supplié  souvent  Son  Excellence  qu'il  instruise  quel- 
que personnage  qui  puisse  faire  ce  voyage,  mais  il  me 
rcspond  qu'il  n'a  personne  de  qui  il  se  puisse  fier;  car,  s'il 
y  a  quelques  uns  bien  informés  de  l' estât  de  ce  pais ,  ce 
sont  ceux  qui  sont  créatures  des  partisans.  Dieu  pourvoie 
à  tout. — afi  juin. 

Réquescna  aïoit  réuni  les  Euils- Généraux  à  Bruxcitn  pour  le 
G  juin,  lom  hea  luïden  voor  te  hoiidGn  sekcre  Propoiilic om  geld 
>teheblien:i  Bar,  5i6*.  GrKDiclle,  en  ayant  eu  cannoissaocc, 
.firll  ,  de  Naplea  le  aG  juin,  o  M.  .lî  Belleronlaine  :  "....il  ne 

..  I)le,  car  je  scaj  la  peine  que  au  Lemps    de  la  Itoj-ne  (l)  l'ou 


(i)  Koynf.  Marie  d.  Honp-ie- 
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«  eutlpoiiruiie  iuMmlilÉc  (i)  i|iie  t'en  fil  II  ya  passiWrciiIc  nns,  <1u  l574- 
Il  dommige  de  lîU|uelle  l'un  se  lentail  encore».»  jartcmeat  de  la  Juin. 
^  dila  Rojnc  Ucpais,  l'an  lvii,  le  Roy  en  lit  uDe  aultrc  Uquelli' 

•  je  coniredis,  nonob^lant  que  je  tns^eTorl  indispoiê  d'une  Oebvrc, 
Dinab  elifin  cbuIs  cjui  <lé«îraicnt  In  dite  nsiemblie,  s'ajdans  du 

•  confrasenr  du  Hoy,  prémlurent;  qu'a  «lé  le  eommcneGmenl  dïs 
1  dÉsordrci,  car       oslareni  au  Roy  l'adminislration  des  aydes, 

■  poiu  lea  mettre  enirc  les  innins  Jes  marcbands,  lesquels  avdoîent 

•  dftdeniers  prcslci  cculi  qu'oui  eslc  cause  des  troubles,  ol  fit  l'on  *. 
»  eequ'oa  poutt  pour  aba'isier  l'uuclorlli  de  Sa  Majesté,  afin  qu'ello-.. 

>  h'custdesP^iysd'enbas  sinon  austant  qu'on  louldroit.  Dieu  doint' 
M  qne  de  cesie  nouvelte  assemblée  mieux  en  advienne  que  je  n'ay 
u  leu  advenir  des  pnkéd an !«....>  ;-f-  MS.  B.  R.  p.  79]-  —  Le  ré- 
sultai no  fui  fin  loui-à.fail  eonlraire  au»  préiisioni  du  Cardinal. 
iStatus  pas!  fliullas  delibemllonei  conslanlcr  ncgiveruDl  se  qnid- 
iquam  petuniae  ad  liellum  collaturos,  nïsi  adempla  privilégia  ipsïi 

■  prius  resliluanlur.  !■  langurt ,  Ep.srrr.l,  ï.  -lO, 

Le  1 1  juillet  le  S'  de  Lumbres  écrit  de  Ueidelberg  au  Canilc  Jean 
deKassau:  nAianlentendupDrMonsicurEmiusquedeliviez  arriieree 

>  soir  en  Reste  ville.  Je  vousy  ay  attendu  en  ilélibfration  de  ne  partir 

•  jusqa'à  demain  au  matin;  cepandant ,  >nin  Je  ne  faire pr^odlcr 

>  aux  affaires  de  MonieipHlir-  le  Prioee  par  trop  lonnuB  lardance 
b  en  cbemin ,  j'ay  d4il)t;Hi  DM  lettre  que  la  Boyno-Mire  du  Koy  de 
«  France  vous  escril,  ta  dît  Seigneur  Emïus,  pour  la  voua  préieuler. 
1  Je  l'aï  BUS9J  requia  de  vous  desi  oiivrir  amplemciil  lout  tr\s  que 
b  je  luï  aï  di'claré  et  sren  durant  mou  loîage  enVranrc.i.  (MS.). 

t  LETTRE  nui. 

GiiUlaume,  Landgrave  de  Mette ,  à  Cj4rc/ievSqUe  lie 
Mayence.  Secours  demandés  par  le  Prince  iFOran^e 

.   ^.(i-MS.  CiSSËL.).  

Elirwûriligster  in    Gott,  Ixï.soDder  lieber  Hcr  iiiiil 
[1)  ;i,u.««.Granïellei'en  plaignoilau  Uni  en  ,56o.  M.  y.Ba»- 
mer,  encilaDlln  Lettre  [Hùl,  Dr,  I.  iCo)  ,  nomme  ce  reproelie  "cinc 
"  iinwthreund  ungen^hte  \n1(l*Kei;  nous  ne  «avons  trop  pourquoi. 
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ià74'  fjcimdi.  K.  L.  wiftderantworl  tu  Heyligenstatl,  ileiiri  la 
Juillet.  /H///,t;,tirt,7.iisaniptdenExtnict(i)einesschrMl><!nssoJ,ïr 
l'rln/  ■/.,.  Tïrangien  imn  Graff  Johan  zu  Nassaw  gi^tli.in 
luilx^n  soll,  haben  wir  eniprangen  geles<?iiii....  So  vieil 
iiiin  (li'ii  iiii  Extracc  Termeltten  anschlng  belungtt ,  dersel- 
liig  solte  ,  iinsers  ennwens,  au  fiârderung  des  PrintTen 
snclien  nictit  so  gahr  iindienlich  sein ,  allein  so  E.  L.  und 
nndere  Teulsche  Chur-  und  fursten ,  wie  auch  FiWack' 
reîch,  zu  uff  «ch  ladiing  «ner  solcher  unrulie  uncl^  au»- 
spendung  ciner  grossen  summa  gelts  so  woll  geneigtt'  wie 
s.  L:  iliru  iiiinginiren ,  i/e  quo  tamm  valtU  dubitaïubm, 
Inssenns  derwegen  ungelegte  eyer  und  unmogliche  ge- 
dancken  pleilienn.  —  Darncben  mogfaen  wir  E.  L.  iricht 
VCTlialteniidasuiisdies«nnior(;cn(kr...Cliiirffiî»t  zn  Sach- 
sen  -/iigC!>cliickt....  welchergestalt  der  Konig  zu  Puln  den 
18  JuHij  inn  der  nacht  mitt  vier  personen  zu  Cracaw  ent- 
littenn....  Uns  ist  von  Wieo  geschiieben  daiermelner 
Kioni^»  von  dannen  nacfa  ItaUen  und  Fronckreid  uff 
V^^jS^U^à^/""^  ""'^ 
*  ""'^B^Br'^''''"'?  femer  îtf^raHBwlder  Cron  Poln, 

^  aHenthalben  te^r  zutragen ,  du  wirtt  die  ZMtt  geben. 
Und  iat  zu  besorg«n  dos  die  opération  utid  wârdrong  des 
vàr'einem  jahr  gestandenenn  ungewonlichen  stems  (a) 

(i)  exInKi.  C'étoit  un  eïlrait  ïn  Allemand  de  la  Lettre  4ga  : 
|).  389,1.  10.  i.El  comme  qne  ce  snif-  —  p.  îijo,  i.  8.  «M  iiiurir  »us.« 

(1)  sUna,  X.e  Landgraie,  granJ  asiranoine  ,  éviioil  I»  .■■■ails  lU- 
l'utndngie;  loutcfah  -  sufmerLsam  aiif  die  la  seiner  Zcit  ïiniliei 
■  modcD  CottMlen  ,  die  man  allgemein  fûr  Vcrliùniliger  der  Well- 
..  obrsebenbelIcahlelM  Bommcl,  JV.  G.  ff.  /./>.  7T&  II  avoU  In 
piété  pour  Mitidole  cl  préBerrutif.  D  écrit  à  Hotoman  :  1  Soliiw 


Digilized  by  Google 


iiun  aUererat  angehen  unndt  erscheïnen  w«>r<1<>. />nt»i»  i^yi- 


LETTBB  DIV. 

Jje  ^  de  Lambret  au  Comte  Jeattdf  Nassau.  Nègocintions 
avec  la  France. 

Mpnseigneiir.  Passant  dernièrenieni  par  Hi(leli>eig  je 
puday  au  Docteur  Einius'  ,  lequel  m'assura  (|iie  vous  y 
debviex  tost  après  arriver,  qui  fut  <;;iiise  que  je  voiw  y 
attendy  toul  un  jour:  toutesfois  voiaiit  vostre  retarde- 
ment pour  Cfl  jour  et  l'încertiludi.'  <lc  vostre  retour,  je  me 
résolu  de  luy  discourir  brctVfinenl  c<'  qui  s'estoit  passe  ' 
m  mon  voyage  de  France,  pour  le  t';iire  pur  après  enten- 
dre tant  à  Monseigneur  l'Electeur  qu'à  vous,  et  i-n  re- 
ceuillirtel  fruit  que  pourriez  estimer  utille  et  nécessaije 
en  ce  tems  turbulent.  Plus  je  luy  baillay  aussv  une  lettre 
que  lu  Royne-Mère  du  Roy  vous  escrit,  ce  que  je  lis  pour 
rendre  b  témoignage  de  ma  négociation  et  ne  laisser 
viellir  la  dytte.  Mais ,  comme  me  restoit  encore  beaucoup 
d'autre  dioses  particulières  à  traiter  entre  tous  et  may , 
lesquelles  pour  n'estre  [coer]  encore  bien  résolues  par 
dellà,  il  me  semble  les  debvcdr  remettre  à  tans*  plus  op- 
portun ,  et  que  uéanioins  je  ay  depuis  recheu  lettre  de 

"  Dei  eil  nosac  falura  ,  bc  illn  praeci^ue  (]ua«  circn  mulallones  im- 
•  pniorum  et  HmlUa  «c^ere  possuni:  •>  1.1.  78g.  Un  aïkrologue 
MohprtditM  marlj  peu  annt  le  Icrme  Tué  il  écrivît  avec  enliM, 
(Dew  Minimril  omnM  dlu  vllae  meae.  >  J.I.  p.  788. 
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lUli'i'Mrliissenieiil,  ihivniitiigi;  que  c.i;  soni  alTaitci  niii- 
porlcnt  un  gaing  t\e  cuii-se,  si  nniis  1c  pnrinns  n<fgotjer 
sNirmenl,  et  qui  reqiiièreiil  diligence,  laquelle,  |)oiir 
.  stre  remnii  m;iinile  de  ma  goutte ,  je  ne  puis  faire  du  mon 
l'nstc,  ny  maiiusnanl  nv  d'iry  l'i  àix  jours;  j'eusse  fort 
ilesiré,  pour  estre  cliose  iuiportHute ,  de  la  vous  jiovoir 
luire  ontendrc  icj,  sy  tant  est  (|ue  vostrc  roiuniodité 
[■'■usl  ))eu  permettre;  sinon  ,  il  tous  plnira  me  faire  tenir 
un  eodic  prest  pour  quant  je  le  vous  nianderay,  el,  si  tost 
que  Dieu  m  nurii  renvoie  mn  ))reraiére  santé,  je  ne  feray 
faulte  (le  vnus  aller  trouver,  parce  qu'il  sera  plus  d'un 
mois  avant  que  je  puisse  aller  il  clieval.,..  A  Gollongne , 
ilu  aS"'  de  juillet  lÛj^ 

\  ostre  bien  humble  et  tW-s-affectionnii 


Monscifinfiir  li-  Coule  Jpuii  de  >»s- 
,,111  .  rni^'ndlioshrn  ,  ftr. 


'LETTRE  DV. 

/..■  Lnm/grafr  Oui/laiime  r/e  HFS.tr  i„i  Comie  Jean  de 
Nrwaii.  liniit  dune  m-gori<ilio„  ,/,-  {Uqnespiis  imcc  le 
Due  Jules  lie  lin,».wwk. 

Unserm  gunstigeii  grues  y.uvor,  wolgeliorner  lieber 
Neve  und  besonder.  Wii'  liaben  Ewer  selireiben  ,  de  data 
DiUenberg  den  a3  Julij,  empfangcn ,  utid  daraus  vernom- 
men  weleliPr  >nasseu  der  TTUvernBlor  iu.  Nlederliln.lt  mil 
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Uenvg  Jii/io  7.U  Iti-uiiisciiweig ,  umLi  diirlL-yliuiig  o^uit  lîiyi. 
niisehnlidii'ii  summa  gelts  zu  tontinuiruiig  des  Piieder-  Juilicr, 
Icndischuii  kriegs ,  mit  vlcU  linii[)d(!ii,  und.sicii  diirliirnc- 
bcii  buurbeiten  miIIi^  s.  L,  îiuj  Jcr  kon.  Wûr.  mi  Hih|i^i' 
mea  dienst  iiiid  zu  deiii  guldun  llum  '  zu  kniigeii. 

Nun  ist  uns  glelcliwiil  Iilerïiin ,  aiisscr  diesïer  Kv/jt-i 
anzeige,  niohcs  uberall  nn^eluiigt  iidcr  bewust;  wir  Icuii- 
neii  îilier  wol  glauben  das  nmn  dii-ssu  dingt-  b>-v  -s.  I..  ' 
woll  su<:hcn  luiicbtu,  ImltL-n  nbcr  darlur  ibs  .s.  1,.  in  ; 
aiinliemung  des  guldcn  lluâz  wuU  vursithtig  fliitren  iiiiil 
il]  alkwfg  ub  ir  aiii:li  solcbet  voniiwegeu  der  religion 
die  aie  eininall  crkiint  uiid  bukant,  aiizunebiiiea,und  dar- 
mit  inn  die  gotlosc  muszzu  [gebelcn' i  gebiirpii  wolU,  be- 
ti-nchtenn ,  aiich  difsz  fei  ncr  liedeiirkeii  werdi; ,  wnii  iinii 
v/nnu  sie  das  gell  leylieiin  îolleii,  und  ob's  ir  niicli  giiiiM 
geberen  wan  sic  i^s  bieriit-chst  wiederfiirdcni  wi'ird^^. 
Stelleii  dorowcgim  solchc  /LnEiingen  iiocb  zur  ztit  aun 
seyiien  ort...  Uaîiim  Spaiigenberg,  deii  aS  Jillij  aima  7^. 

WiLHEI.M  L.  HeSSEN. 

Dem  inal^huruen  iiiiaei'ni  liclicn  '  » 

NfVïii ,  iina  lisoiiilera  Jnhan  ,  Hniten 
/.u  Nassau,  CnlECiiclnboijcn ,  Viandeii 
i.ml  Diel/. 


SuIctlreiltmqurnansr.'iiniiM'zIciHSbif-gLM,  tornmcauLriilbia EliuÛîH 
(1  Rtas .  Il),  V  t^],  ladcplojî'rciil  iletani  l'ËterDel:  ■  ly  ordaQUccr- 
l'île!!  CCI)  biildag  en  vnslGinlng,  bcvelcuilc  cxprESacljL  JhI  niEinind 
>'  .iof^iia  G(id^|jApof<'  ^<BÇ  x^'t'icili'n  in  zyn  vagtdn  en  uiidc 
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1 574.  "  sldkd..  B^r,  yjo..  Un  .o,nmcm«il  deja  à  amirf.  ir  de  la  lamin». 
JuilleL  LuPrlnL-ajJifMlassoit  pati  du  luiir  licrirt.el  de  s'occuper  niiir  el  joui 
dï  Icurddivnincc:  /./..  llicf.IoL  on  [icrça  les  digues  de  la  Meuse  cl 
de  l'isspl.  Ce  Tut  le  Prince  qui  proposa,  qiiî  pmuada,  cjui  exécuta 
celle  mesure,  n  iJËpriAi'Je'propaiiecrde  dat  men  de  Mie»  en  Yiel- 
"  d)k<'n  solide  doDnll«lien....  De  npinien  warcii  hier  tnnl  divers, 
1  laacr  venlaonde  uït  dcn  l'rincc  tint  liel  onino^eljk  was  't  belvc  le 
"  lande  le  mogen  doen ,  sa  hebbcn  resolulie  geiionieo...  De  Prince 
j  II  is  selfs  niel  M'  P.  Bujs  en  soiiimigc  nodere  lan  de  Sulen ,  op 

«  Icn  3  en  4  Aug.  op  Icn  ïscldj'k  gologen,  alwoer  de  djk  doorge- 
I        "  slokcn  werdc.  •      p.  5/|ij. 

Le  8  aoijt  M.  dcLumbres  écrit,  de  [Chiaency]  ,  à  H.  de  Hreyll: 
B  Mooaieur,  aiiot  depuis  Tosirc  parlement  pcossé  et  repenssè  fiir 

■  raffaire  que  je  dèsiroia  eaire  communiqué  au  Cnmte  Jean,  el  cop- 

■  sid£raiil  combien  il  est  important  à  nustrc  cause  que  cela  fut,  je 

I  nie  suis  résolu  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vou«  dire  que  Je  suis 
>■  content  que  vous  l'rscriiei  bien  et  au  coup  au  dit  Conte  Jean, 

II  k  condition  que  vous  ne  me  nomiez  pas  en  voslrc  lettre,  sîns  que 

u  que  je  voua  prie  doncq  Paire  sa  loutle  diligence  coneeroant  les 
•  deux  poincts  principaux  que  je  vous  ay  dit ,  l'un  ds  la  religion, 
•I  l'autre'  ,  le  rccjucratil  de  te 

«         "  soliciter  au  diligcru  i'  \rr^  le  personnage  que  sr^iei  .  el  én  etierirt- 
I.  son  advis  [m.}.> 

LETTRE  nVI. 

/■'/.  tic  l\iiynlicm\  11%:  Brunpick  au  Comte  Jean  rie  Aii.i- 
siiii.  Miilinlic  rlli  Prince  il'Orniige. 

V  t'torent  de  Nyenheiin ,  un  ilc,  ?iobIe,  ci.nfi-<léi-^,  Drossaard 
deHoorne,  Ysselslein.etliurun:  T'-'  If  nier,  r,-rboiid  dtr  F-ilelen , 
m.  174.  Il  éloit  niailre  d'holcl  .1»  l>rln«;  p.  l(i,  1. 
'  7a'  Hpt  mail,  pat  Irrj  lUil^neli-mr^:  ici,u,  irmUri,!  a.-i-ir  mjiparl  i  dr, 
iltfanmli'axl  WwAanI  Bue  Damr        ttlfoui  fCr,..n*tgeitoWir^mKr. 
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I  au  Seigneur  Dieu  ilepui 
rllencc  àe  Monseigneur  li 


;ulx  qui  en  ferun' 
'  et  l'aire  la  clios.' 

iva  II  ayant  aulcun 


Monseigneur,  (^onuiii 

quelques  jours  ençà  visi 

Prince,  nostre  Seigneur  et  maitre,  d'une 

ne  toisons  double  que  le  bruyct  sera  desjà 

vosue Seigneurie,  et  craigni 

le  rapport  par  delà  poumiii 

plus  grande  qu'elle  n'est,  <;p 

Seigneurie  et  tous  aulires  boi 

Excellence  en  grandes  perplexl 

ndvertisseinent  de  ec  custel, 

debvoir  d'escripre  ceste  n  vos 

luy  donner  au  vray  advis  de  ce  qui  en  est.  Et  c'est  que 

depuis  douze  jours  uneà  son  Excellence  a  esté  saisie 
d'une  fielivre  quotidieni)e,  dont-elle  a  eu  de  eincq  à  six 

aecès,^^&aiis  en  avoir  depuis  plus  esté  nssailly.  Alais  toute!>- 

foîs,  après  avoir  prïns  quelque  peu  de  pillules  et  aussi 
seatre  l'aici  seigner  une  veiue,  demeure  siin  Excellenci- 
en  une  Uéliilïté  de  tous  membres  et  une  infirmité  d'ç*to- 
macb  si  grande  qu'elle  ne  peult  quasi  se  bouger  diISct , 
si  ce  n'est  il  la  fois  quelque  quart  d'heure,  et  cela  avec 
grand  peyne.  Aussi  ne  treuve  gousl  quelconque  aux 
viandes,  bien  que  ce  jourd'liuy ,  grâces  à  Dieu,  elle  a  prins 

quelque  oeuff  et  ung  peu  du  lilu  engê,  avdc  quelques 

uiinfitures,  ce  que  luy  peult  servir  pour  entretenir  la  na- 
ture ,  mais  assez  peu  pour  substanter  le  corps.  Du  vray 
stimne'  son  Excellenceen  a  peu,  ne  faissant  continuelle- 
ment que  sommeiller.  Il  y  a  iey  li'ois  niédeuyns  Icsquel/. 
ne  sçaiveiit  encoires  bunnenienl  juger  de  la  maladie; 
scidiement  que  tous  s'accordent  en  cela  qu'elle  ust  jirocé- 
dée  et  musée  de  tiiélnneolie,  l'I,  qu'à  re  regard  il  Sfriiii 


jLoàL 
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i574>  à  craindre  que  )b  diUe  matmdie  se  pourroit  Uninier 
Août,  en  ^thycque,  conibi«n  qii'ilz  en  espèrent  mieulx,  comme 
aiuû  faisons  tous.  Nous  pouvonsjissenrM  Tostre  Seigneu- 
rie qu'il  neust  sçeu  venir  en  cem^  saison  chose  si  mnl  à 
propos ,  d'aultant  ijLit;  tous  affuircs  «U'iiiiMiretLl  sans  pou- 
voir depescher  aucun.  Aussi  pour  II-  liiirt  de  la  ville  de 
Leyden,  laquelle  nii  i;st  sur  le  poinct  de  ravji:tiiailler,  en 
(juoy  à  !a  yér'iU-  et  It-s  Esiatz  et  tous  aulires  qui  y  sont 
employer ,  l'ont  Ifur  enirème  debvoir  d'avancher  ce  faict 
tant  qu'il  est  pu.Mïiljlt.  Nons  ne  fauldrona  de  jour  à  aultre 
d  advenir  vosIr'  Seigneurie  de  la  disposition  de  son  Ex- 
lellence,  et  l'eussions  l'aict  plustost,  n'estoifoqu-ftTons 
tousjours  espéré  a  nie  ti  dément.  Des  nouvelles  n'avons  icy 
présentement  aucunes  dignes  de  vostreSeigneurie, sinon 
que  l'ennemy  casse  une  partie  de  ses  forces,  ayans  esté 
par  de^.  Et  quant  à  la  Sotte  et  armée  navnlle  d'S^igne, 
l'oDtientpourioutaBseuré  qu'elle  ne  viendra  pour  cette 
année. 

Monseigneur,  nous  reeammandantz  très  humblement 
à  la  noble  grâce  de  voslre  Seigneurie,  supplierons  Dieu 
vous  donner  «n  parfaiete  santé  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  a  Ronerdam,  ce  xxij°  jour  d'aoust  1574. 

De  vostre  Seigneurie  très-humbles  et 
très-obéysans  serviteurs, 

FlUHIS  DB  NuTIfHBH. 

Nicolas  BMmrHCK. 

A  MonselgnBur, 
Noiud(pienr  la  Conta  Jéhin  de  Nuuu, 
■  Dillenbcreb, 

Moniagneurjson  Ezcellenoe passé cincq ousbcjours. 
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receu  les  lettres  lie  VostreSeigncurie  du  deriiiei-  jour  du  tby4- 
mois  possé ,  mais  à  cause  de  sa  maladie  n'y  a  peu  res-  Août, 
pondre.  Nouse!ipêronsi|ue  Jlonsieur  d'Affeiistejn(i)sera 
pri^senteiiient  arrivé  et  que  de  luy  mirez  entendu  l'imen- 
tion  de  son  Excellente. 


•  LETTRE  DVII. 

henri  de  Bourbon,  Prince  de  Condé-,  au  Comte  Jean  de 
Nutsau.  il  proteslede  ses  bannes  dispositions,  déaire  de 
l'argent  pow  lever  une  armée,  et  lui  propose  une  en- 

Le  Prince  de  Condé,  né  ca  ilïSa,  dont  lepcre  avoit  Été  taé 
Ù"Il  baUllle  de  Jarns<;  iT.  HT.  p.  3l7),  renUU  de  gniii.b  5i!rvic«i 
aux  Prolestnots  cl  parliculièremeni  ûii  Roi  de  Ttavarre:  •  vir  forlii- 
■  ■imopatrc  nntus  e(  firlutepatri  minime  infcrior;  in  quo  bumi- 
II  ni  las  eu  III  rortiliidinc,  conslanlls  c:um  cnmilnle ,  prudent  il  cum 
>■  liberaUmiL-,  nicuiidia  cum  gravilate  ccrUlunt.-'.  Thaan.  Hisl.  III. 
aSo  A.Ed  i[138  il  nimirut  cmpui^anné.  Sa  Hlle  Elil-anore  «pou»  CD 
i6DGPhilip|>e-r.iiilly[in>i^,  flU  iiliié  de  CuilUume  f.  —  Le  Prince 
d'Onuge  ilvsiroil  c|u'il  .i-mil  ii  l;i  Lf'lcdea  iri>ripes  venant  Je  Fnnce 
El  d'Allemagne  lu  secours  des  Proieslants  dans  les  Pais--Bas:T.  IV. 

p.  395- 

Mon  cousin ,  je  ne  vous  sçaurois  dire  le  grand  plaisir 
et  contcnli'nienliiuc  j'iiv  rtt:fii  d'eritemlrt-  des  nouvelles 

(■)  M.  •CAIftnslvm.  Le  ïi  juillet  !e  Prince  «^Dit  écrit  au  Comle, 
de  Kotlerdam:  "M.  d'j^  ITi>n»lcill  ta  viiiis  trouver  de  la  pari  des 
i  KstaU  de  ce  pays  et  de  la  mienne  :  m)Us  pncray  croire  le  dit 
"  Oentilhoniiae  ,  comme  vous  feriez  mo;~œesmes  ,  et  que  de  britH 
"  je  puiue  avoir  re^poncE  aveei]  vostre  bon  adtïï  sur  tout>  ('  MS.]. 
On  vail,  par  la  Lcllrc  suivante,  qu'il  avoit  des  Letlrea  du  Prioco 
il'OraiiRe  et  un  Mémoii  r-  pour  le  Prinrc  rii'  Condr. 
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iày4-  <leMonaieurlePrinceil'OreDge,  mon  cousin ,  vostre liëre. 
Août.  Mais  aiant  \ea  et  meuremeiit  digéré,  tant  les  lettres  qu'il 
m'a  escriptes  que  le  mémoire  de  Alonsieur  Affenscain ,  et 
considéré  de  quelle  importance  est  l'ouverture  qu'il  me 
faict,Jesuis  trtismarryile  n'y  pouvoir  aussi  promptemeiit 
satisfaire,  comme  j'en  aurois  liien  la  volonté,  si  les  moîens 
estoient  présens  pour  y  respondre  ;  tant  pour  la  parfaicte 
ami[îé  et  singulière  alTcctîon  que  j'ay  totisjours  portée,  et 
à  luy,  et  il  feu  mon  cousio  Monsieur  le  Conte  Ludovic, 
que  pour  estre  la  conjonction  des  Eglises,  et  de  ceste 
cause  commune,  ung  lien  indissoluble  qui  doit  autant 
resserrer  et  estreindrc  toutes  nos  intentions  en  une  par- 
faicte unyon;  et,  combien  que  depuis  deux  mois  ençà 
j'a^  travaillé  et  tente  tous  les  remèdes  qui  se  sont  peu 
excogiter',  après  avoir  esté  frustré  de  la  meilleure(l)  et 
principale  detoutes  nosespéninces,et  que  je  n'ayejusques 
àprésent  rapporté  auciint'ruictdema  peine, si  est  ce  que, 
ne  me  voullant  poinct  cncores  rebutter,  je  désirerois 
volontiers  d'en  «inférer  avecques  vous.  C'est  pourquoy 
je 'me  suis  avisé  de  vous  dépend) er  ce  mien  gentilhomme, 
prient  porteur ,  exprès ,  et  par  cette  lettre  vous  supplier 
voulloir  de  vostre  part  aviser  quelque  expcaicnt  par  le- 
quel nous  puissions  recouvrer  une  bonnesomme  d'argent 
pour  mectre  liientust  sus  uni^  bonne  et  forte  armée,  taut 
de  pied  que  tic  cheval ,  laquelle  je  m'uuscrois  quasi  pro- 
mettre pouvoir  cstre  incdotînent-levée  ;  offrant  de  mon 
cosié,  tant  en  mon  nom-,  que  au  nom  des  Seigneurs  et 
Gentllzhommes  qui  me  sont  assodei ,  en  fournir  telles  et 


(i)  lameilUure.  Savoir  l'ncpéUitiiui  du  Comic  Lonia, 
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ai  seures  obligations  ïurtous  et  chncuns  nos  biens,  que  tb'ji. 
l'on  les  Touidra  requérir  et  demander,  et  en  après  telle-  Août, 
ment  délibérer  snr  toutes  les  autres  choses,  queparce  dit 
porteur  je  puisse  esire  anipleiiienl  instruicta  de  Tosire 
bon  conseil  et  adyis.  Je  requercrois  en  oulire,  s)  (wla  ■ 
pou  voit  commodément  faire ,  de  pouvoir  de  vive  VOUOI 
conft-rer  avec'quej  vous,  d'aullunt  que  la  paroKe a  plt*  >.."' 
d'efficace ,  el  satisfaicl  beaucoup  mieuls  que  une  opinion  '  ( 
par  esnript,  qui  ne  reçoit  poinct  de  réplicque;  qui  ma 
faict  derechef  tous  supplier,  que  si  lopportunilé  du 
temps  et  la  disposition  de  vos  affaires  vous  peuvent  per 
mettre  d'entreprendre  ung  voiage  jusques  en  ce  lieu  " 
den  voulloir  aussi  prendre  la  peine,  estant  certain  qu'elle 
ne  sera  pas  mal  emploiée.  Et  en  attendant  voslre  résolu- 
tion el  ce  qu'il  vous  plaira  m'en  escrire  pat  ce  porteur, 
après  m'estre  affectueusement  recommandé  a  vostre  bon- 
ne grâce,  je  priruy  le  Créateur  voua  donner,  mon  cou- 
sin, rn  parfaicle  santé  ce  que  plus  désirez.  Escript^ 
Strasbourg,  ce  «iij'jour  d'aoust  i5j^.  • 
Vostre'  plus  affectionné  cousin 

1  HEItRT  DS  BoDBMOn. 

A.  inoD  Cousin, 
Moiuieur  te  Ciinle  Jéban  de  :Vis3ru, 


LETTRE  DVIII. 

Pioreiit  lie  Nfenheim  et  N.  BraynincA  au  Comte  Jean  de 
Naiaait.  Progrès  de  la  maladie  du  Prince. 

nous  nvonsdoiz'  lejutj'  jour  de  ce  moi» 
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374-  par  lio*  k'itres  adïiTly  vosire  Seifjiiuurif  de  ia  luiiladk- 
Je  son  Excellence  L't  rindlsposiliun  oii  son  Excclloncc 
esloit  alors.  Nous  Mnfians  ijue  par  la  voye  du  Wésel, 
par  le  nioien  de]\Ionsieur  le  niaire  de  Lyiiiburch  ,  vouï 
aurez  riïccu  noz  lettres  devant  caste ,  et  oires  que  depuis 
ayons  tausjours  espéré  quelque  aniendenient ,  si  est-ce 
quejusques  icy  il  a  pieu  l'i  Dieu  Taire  uller  la  maladie  de 
son  Excellence  de  jour  un  jour  augmentant ,  et  tellement 
que  son  Eïcellence  a  quelques  fois  eu  ung  mesuiejour 
deux  ou  trois  uccrs  de  lîcbvre,  et  une  continuelle  et  si 
grande  Tolblessc  et  débilité  de  tous  membres,  qu'elle  ne 
se  peult  bouger  du  lict.  Ce  que  toutesfois  nous  soubbait- 
ferions  grandement  qu'il  se  pourroii  faire,  d'aultaiil  que 
par  le  conseil  des  Docteurs  médecyns ,  vouldrions  bien 
faire  transporter  son  Excellence  en  la  ville  de  Dclft,  tuM 
pour  changer  d'air,  que  aussy  aGn  quelle  y  pourroit 
estre  plus  commodément.  Tout  ce  qu'avons  bien  voullu 
advertir  vostre  Seigneurie  pur  les  Gcntilzbommes  Oren- 
geois,  porteurs  de  teste,  s'en  retoumans  en  Orange,  ei 
desquels  vosire  Seigneurie  pourra  plus  amplement  enten- 
dre comme  toutes  cliuse.s  se  passent  eu  cest  endroict.  Qui 
fera,  pour  n'ennuyer  vostre  Seigneurie  de  trop  longue  let- 
tre, ne  nous  entendrons  d'-nvanlaige  par  ceste ,  et  rete- 
nons icy  ung  tnc-ssaigier  pour  advenir  vostre  Seigneurie 
de  tout  succès.  Une  chose  adjoustcrons  icy ,  c'est  que  la 
niaUdiede  son  Excellence  n'eust  sçeu  venir  pis  à  propos 
que  maintenant ,  tant' pont  le  ravictuailleroent  de  la 
ville  de  Lejden,  que  pour  toute  la  cause  commune,  qui 
en  a  grand  intérest' ,  comme  vostre  Seigneurie  peult  bien 
iMinsidérer.  .El  tontesrois  puisqu'il  plaiat  ainsi  à  TKeit ,  il 
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Dout  fault  conformer  à  Sa  diviae  volunté  et  prendre  lus  1574. 
choses  patiemment,  ainsi  qu'elles  nous  viennent  île  Sa  ^"^t- 
main.  De  noslre  part  ne  fnuidrons  en  tout  événement 
faire  noatre  extrême  de i> voir  en  tutites  choses,  etraonstrer 
nostre  fidellicé  suyvant  l'obligation  qu'avons  à  son  Ex- 
cellence et  à  voslre  Seigneurie.  Nous  eacripvons  du  tout 
s!  rondement  n  voscre  Seigneurie,  afin  qu'elle  scaicheeom-  , 
ment  en  tout  se  régler.  Si  son  Excellence  eusse  peu  avoir  " 
ce  bien  que  d'avoir  quelque  temps  vostre  Seigneurie  prea 
d'elle,  ce  luy  seroit  esté  ung  grand  soulai^ement.  Mais 
puisque  par  la  trop  grande  distance  des  lieux  cela  ne  se 
pcult  présentement  faire,  il  en  fault  de  mesme  avoir  la 
patience.  ' 

Monseigneur,  nous  recommandantz  humblement  h  la  -J 
bonne  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu  oc- 
troyer à  icelle  heureuse  et  longue  vie,  E^cript  à  Rotterr-  " 
dam,  ce  xxviij"  jour  d'aousi  1574.  ,  \ 

De  vc»9tre  Seigneurie,  très-huinb)«<«t''°^ 
-  ,  hien  obéysana  serviteurs, 

FlOBIS  Il£  Ndynheh.  V 

Nicolas  Bbdrvhck.  - 

A.  Maoscigneur, 
MonieiBoeur  le  Conte  Jéhan  (le  Naasan,  ' 

ù  Uillenbcrch.  ■ 


LETTRE  DIX. 

JV.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Le  Prince 
d'Orange  Jèconseîlle  de  lever  une  armée,  vu  ta  pénurie 
d'argent 

Monseigneur,  yl  y  n  quelques  jours  que  je  suis  esté 
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i574-  prcst  pour  faire  ung  tour  vers  AllemaigDC ,  et  de  faict 
Aoûi.  avois  aussi  quasi  enlièreinent  ma  depesclie  de  son  Excel- 
lence, quant  h  nialnilie  dont  Monsieur  le  Mnîlre  d'Hos- 
tel  et  moj  avons  adverty  et  adïertissons  encoires  présen- 
[enium  vosiru  Seigneurie,  le  prist.  Mais  veu  b  disposi' 
tian  de  la  ditte  miilfliiie ,  n'a  este  trouvé  convenir  de  par. 
tir  encoirea  d'icy  jusques  à  ce  iju'il  aur;i  pieu  à  Dieu  de 
remectre  son  F.xeellence  en  nieilliciire  santé,  comme 
nous  espérons  qu'il  se  lera.  Et  cependant  son  L'xcellerce 
m'a  faict  appeller  ne  soir,  m'encliargeant  d'escripre  à 
vostre  Seigneurie  que  ,  à  cause  de  son  indisposition  ,  elle 
n'n  sçeu  jusques  icy  respondre  à  voz,  lettres  du  dernier 
jour  du  mois  passé.  Et  si,  en  cas  qtie Monsieur  le  Prince 
de  Ciindé  ne  veult  ,  ou  ne  se  pcult  mectre  en  caropoignc , 
qu'elle  ne  treuve  convenir  qu'on  face  armée,  d'aultant 
que  bien  mal  seroit  possible  de  trouver  les  Iraiz  et  des- 
pens ,  mais  que  plustost  on  tasche  de  faire  quelque  entre- 
prinsc  s'il  cM  possible.  En  quoy  son  Eicellence  estime 
consister  tout  noatre  faict.  Me  dict  aussi  son  Excellence 
qu'elle  ne  trouveroil  guerres  convenir  qu'on  fisse  icy 
acheminer  quelques  Contes  ou  aul  1res  Seigneurs  de  sam- 
blable  qualité ,  craingnant  qu'il  y  aurait  peu  de  moien  de 
les  entretenir,  esianz  les  fraii  et  despens  tant  ordinaires 
que  extraordinaires  si  gnins  qu'à  pcyne  les  déniera  dont 
vostre  Seigneurie  par  ses  dernières  faicl  mention ,  ne 
peuvent  suffire;  aussy  ne  montent-iiz  à  beaucoup  prez 
aultant  qu'aucuns  estyment  cl  font  acroyre  à  vostre  Seig- 
neurie. Qui  est  tout  ce  que  son  Excellence  m'a  comman- 
dé vous  dire,  n'estant  disposé  à  beaucoup  parler,  et  nus- 
sy,  pour  dire  vrny  à  vostre  Seigneurie,  le  moins  qu'on 
parle  H'auri.ns  affaire  à  son  EicHlence  p«  le  meilleur. 


-  ^^SI  la  ville  de  Leytten  se  pouvoit  ravi ctuaîl  1er ,  les  afTaires  i!)^^. 
■  l    ac  porteroyenL  par  dern  assez  raisonnablenient ;  l'on  y  Aoùi. 
travaille  tant    qu'un  peult ,  de  aorle  ({u'espéroiis  tout 
luen.  De  lu  Hotte  et  ormée  tiDvnlle  d'Espaigne,  n'avons 
eneoires  aucuni;  certitude  :  ung  jrmr  on  nous  faict  enten- 
dre qu'elle  vient ,  l'aulire  jour  on  dicl  qu'elle  ne  viendra 
pour  ceste  année.  Et  ainsi  demeurent  ceulx  de  Zcelnnde 
et  de  Waterlandt  en  suspens,  nvec  despence  exi'cssyvei 
'  pour  la  grande  (junntité  dos  baieaulx  qu'il  leur  convient 
'  ^  continuellement  entretenir...  E.script  à  Rotterdam,  cexxviij'  ' 
'  jour  d'aoutit 

De  vostre  Seigneurie,  très-humbic  et  » 
très-obéissant  serviteur, 
■.^  Nicolas  IIruntuck. 

A  Monïcigncur, 
Monseigneur  le  Conle  lùhao  de  Nissau,  elc. 
A  Dillenberth. 


LETTRE  DX. 

G.  lie  Schonberg  au  Comte  Jean  rte  Nassau.  Bojuien 
fùsposiCionf  de  la  Cour  de  France;  nouue/les  diveraes. 

V  Fnrli  le  i6  Juin  de  Pologne,  Henri  III ,  m^igniRquement 
traité  à  Vienne  et  à  Venise,  arriva  ta  juiitel  ou  ou  co m mcn cément 
d'août  •  Turin.  Là  vînt  le  Irouver  Henri  de  Moiilmorcncy  ,  Doc  de 
d'Anville  et  Gouverncurdu  Languedoc-,  luapect  à  cause  des  diénc- 
men[>(Ieinar>(T.  IV.  p.  375) ,  pour  le  moins  anranique  ses  Trcrei 
Charles  et  Gaillaume,  Messieun  de  Méru  et  Thoré,  Tugitifi  et 
aclifs  en  Allemagne, 

Monsieur.  Si  je  ne  vous  av  esrrit  depuis  quelque  temps 
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>j4-  eni;;i,  sa  usLl-  pour  mon  ubsencc,  i?t  iiou  pas  a  faulle  (ic 
.oui,  hiimbJe  affeclioTi  qim  j'ny  el  nur.iy  tout  le  lone  tle 

ma  vie  à  vosire  SL-rvitu  et  celuj  Je  touti;  vostre  Moison: 
le  bien  lie  l;ii]uellcjc  ni:  vois  pas  c^tie  tant  au  cueur 
(pour  le  moins  en  extérieuri  à  pl.isîeura  île  par  delà, 
(.'oniinc  il  (iabTroit  bien  estre;  far  ny  l'Ambassadeur  du 
ContePalatin  ,  nyceluydu  Landgrave  ,  i)  ne  piitlcnl  un- 
seul  mot  (les  affaires  de  Monsieur  le  Prime,  lequel  est 
tousjours  ayme  du  Roy,  vosire  frtre  le  Conte  Ludovieif 
inBniment  regretté,  i-t  tous  beaucoup  estimé  pour  vos 
lionnestes  et  sages  déportenients  aux  affaires  (jui  coneer- 
nent  le  bien  et  la  grandeur  de  Sa  Majesté,  ainsi  que  S. 
M.  a  esté  amplement  instruict  par  moy  et  la  Royne 
sa  mère  deuemcnt  informé  par  Monsieur  le  Maréclial  de 
RetziS  ien  ma  présence. Monsieur vostrefrèri;  feroil  beau- 
coup pour  ses  affaires,  d'envoyer  v^iter  le  Roy  m  luy 
tenir  tout  honeste  el  tri-.s  humble  langungp,  comme  il 
seroit  fort  à  propos  que  vous  fissiez  le  mesnic  ;  cela  coii- 
lirmeroit  S.  M.  en  la  burine  opinion  et  volonté  qu'il  porte 
à  vostre  Maison. 

Depuis  quelques  moys  ençà  il  n'est  rien  survenu  de 


{])  Zani/graie.  Ces  Députés  falsoienl  BpparcmnicDt  [mrtic du 
rAmbassido  '  de  l'Electeur  Palalin  et  autres  Seigneurs  d'AlIcmi- 
<•  gnc  ,  riH^ue  pir  lu  Roy  le  lo  sept,  et  quï  tenuit  lui  rnire  remon- 
■  tranee  de  b  pari  du  Tri  née  de  Condé  et  autres  Hugueuals.  • 
Joarna!  Je  IlenH  III.  1.  loo. 

(a)  Reiz.  Confident  de  la  Reine  ,  plus  peut-être  que  le  Roi  ne 
le  deairoit.  °  Il  lit  réponse  aux  lettres  pressantes  de  sa  mète  pour 
"  conjcrïcr  l'élut  de  premier  geniilhonirae  de  la  ibambre  au  Maré- 
'  clial  de  Rets  que  le  Comte  Étoît  ossés  el  plus  que  récompensé 
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nouveau,  sinon  qu'il  y  a  environ  [rois  sc|)niaint>K  que  le 


alltatet  venir,  sans  aulcune  guartle,  Monsieur  son  Irère  et 
lé'Roy  de  Navarre ,  et  qu'il  esloit  par  Irop  asseurc  de  leur 
bbnne  arTection  en  son  pudroic-t.  Sur  cela  In  Boyne  et 
eulx  se  sont  aehainineaà  Lion  pour  trouver  le  Roy. 

Messieurs  les  Mnreschnulx  sont  encore>i  à  la  Uastille. 
Lès  allées  de  Messieurs  de  Mcru  vers  le  Landgrave  et 
Eleneur  de  Saie,  ne  font  rien  pour  le  bien  de  la  Maison 
de Montmoraney.  L'humilité  feroit  nysément  oublier  tout 
ec  qui  e'est  passé.  Monsieur  le  Maresclial  Daniphillese  con< 
tint  sagement,  dontlcs  ennemis  de  ccsteMaison  s'arrachent 
la  barbe'  ,  espérant  si  ceslny-là  se  meltoit  aux  dianips, 
que  le  Rtiy  prendroit  ces  te  maison  en  si  grande  hayne, 
qu'il  ne  les  vmddroit  jamais  voir ,  ny  rmyv.  J'espère  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  sortir  hors  de  ces  mnulic  par 
une  honnc  paix  et  bientost ,  laquelle  nous  entendons  estre 
{lâreillement  quasi  preste  h  conclure  aux  Pays-llas.  Je 


seigneur  l'Evesque  de  Spire ,  il  a  moyen  de  me  les  faire  • 
tenir  par  l'ordinairé  de  la  poste  de  RIieinhHiiij^.  tire 
les  gages  du  Hoy) ,  par  la  voyc  des  postes  que  le  '^ày.  a  rs- 
^H^à  Neustat,  Keyserslautfirn  ,  Lindiarh'  ,  SorbcÇick  ,  et 


-1 
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i574-  louclianl  [Resel],  a  esté  retardé  d'estre  irsolue  (juand  lu 

dans  la  lin  de  ce  uinys ,  s'il  nVsI  d(.'>jù  ii  l.ioii.  F.ii  oesL  en- 
droict  je  me  recopimunderay  Lien  humblement  à  vos  bon- 
nes grâces,  priant  Dieu,  Monsieur,  de  Yona  donner  ce 
i(uc  Tostre  cueut  dérîre.  De- Verdun,  ce  aS  d'aonst  i5y4- 
Vostre  plus  humble  et  treHiffectionné 
serviteur  à  jamais, 

Oaspab  db  ScHonBsite. 
J'attendi  èn  ce  lieu  l'arrivée  des  reitres ,  pour  leur  lâire 
Aire  leurs  monstres  en  ce  quartier  icj~ 

A  Hon«C9gn«ur, 
MaoMignBur  le  Conte  Jean  de  Nxuu 
'  et  Cauenelobogen. 


^  .     LETTRE  DXI. 

tf,  Bnu^nei  au  Comte  Jean  Nassau,  Convateseaice  ^ 
du  Prince  d'Ofange, 

•  */  Il  parolt  que  le  Prince  se  Irouvoïl  un  pau  mieux.  Peat-dlre 
est-ce  vers  celle  l'poque  qu'il  apprit  par  le  Heceveur-général  de 
Hollande  ,  tan  Mierop  ,  que  LeiJe  Lenoit  encore;  .  VeraUende  dat 

»  Leiden  nocb  ïan  den  vvandcn  nici  in  en  was  genomen  ,  *o  v»- 
■  heugde  hy  hem  ,  en  dankie  (lod ,  en  van  dier  ure  begonde  h;  1er* 

•  »lonHelielcrïn:i>fii"-,p.  55 1".  Apparemmeol  îi  y  avoiLeu  un  faux 
bruiLde  la  prise  delà  ville; car  bien  qne.selonBruyDiDcli,  p.  46,  in/, 
1  le  motni  qu'on  parle  au  Prince  d'afTaira  est  la  meilleur  >,  M  n'esl 
pas  présumalile  que,  san)  l'arriTÉedeH.  van  Mierop,  il  o'auroïtpai 
sa  que  Leide  o'aToit  pas  encore 8ucconib&  Quanta  la  circoDBtanCeque 
le  Prince  étoil  tout  nul  daniaa  chambre  à  coueher,  cedoitarair  «1^ 


Dighized  liy'CoOgle 


un  hnard;  "komendc  in  'l logement  ol  Uor,!.  t'est  HinsiquelcHoi k- 
veuraloic  oconté  la  chose  à  Bar,  ivand  hy-^ldaer  nicmiind  dis  hem  Septemlire 
''Vcnig  liesclieid  dnen  kunit»  ,  Sddnt  hy  giik  in  syn  slai-pkaiiirr  , 
mlwacr  den  Piïnre  le  Inhfc  «as  li'ggi'iule,  ïondiT  l'fn  priii^  ' 
D  mensclie  hy  hem  le  hcbben.  Hy  sprsk  hem  aen ,  vrngcnde  hoe 
»[lallel  inet  aui  Em^.  na«,eii  waer  :il  syii  tulk  uh^:  hv  ai.IwnDrJc 

vdalhïfeer  krïiik  »as  -1.1.  Il  n'aura  p^'.'  u'ii'hm-      ^,  n.. .  iTi^iis 

il  les  aura  envoyé  en  cominiislon,  Ln  iiinl./l   n  un 

sjmptôinede  In  peste,  el  on  voit  aiiflisaiiuurii'  I 
crctnIreeliInMaitre  d'UùIel,  que  le  Prince,  l.iiu   i.  .1.  .1, 


monseigneur.  !tIonsieur  le  Miiitre  d'Hostei  Nii^nhem. 
et  moy  avons  jà  par  trois  fois  aJverty  vo^trc  Seignpiirw 
(le  la  maladie  de  son  Excdience,  laiitielle  jmfjiies  hier  est 
tousjmirs  allé  atignientant,  mais  depuis,  tp-ilccsà  ce  bon 
Dieu  ,  son  Exci-llence  a  commencé  à  sentir  quelque  allé- 
gement. La  lîdivre  ne  l'a  assailly  liier  île  tout  le  jour,  et . 
avant  Mm  Excellence  rcpnst-ï  assi^.  liieti  la  niiyct  passée, 
>['  porte  ce  jourd'huy  par  raison ,  de  sorte  que  nims  espé- 
rons'|ue  son  Encellenne  sera  hors  du  danger 'et  n'aura 
(pie  le  mal.  J'en  nv  hien  voulu  ndvcrtir  à  viistre  Seigneu- 
rie pour  le  CMïitiiiuel  soing  et  grand  désir  rjui'  je  scny  où 
vnstri'  Seigneurii-  sera  pour  en  avoir  smuvs  nouvelles, 
comme  aussi  de  jour  a  aultri',  en  avant  aucune  coninin- 
dité,  ne  faiildray  de  faire  le  niesine.  Lts  l'^iatï  et  tou» 
niiUrcK  ayant?,  aucunes  chaires  s'uniplovent  durant  la 
maladie  de  son  Excellence  le  micnls  ([u'il/,  peuvent  à  In 
f'onduicte  des  affaires.  De  la  venue  de  l'urtuée  et  Hotte 
navallo  d'Espaigne  n'avons  cncoircs  aultre  certitude, 
seiillenicnl ,  qui"  les  plus  c  ler  viivanlz  .  pour  diversi"!  raî- 
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1  -'74'    ^ns ,  vueillcnt  conjecCurL-r  qu'elle  ne  viciidrn  pf/Sf/deaie 
Sepicmbre.  année.  L'on  nous  a  icy  semé  quelque  liruyil  île  la  mort 
du  nouveau  Roy  de  France,  nuiis  est  inierliiiu....  Es- 
i:i'ipt   il  Rotlerdam ,    ce   si'ciind    jour    de  scptemlin- 

De  voslrc  Si'igni'urii;  iros-lnimblc  i-l 
rrès-obéjsant  serviteur, 

Nicolas  IIhunvncx. 

MomrigMar  le  Coule  Jthan  de  Nm- 

DUltnberch. 


*  LETTRE  DXII. 

7-c  Pn'ncB  d'Orange  nu  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  com- 

Monsieur  mon  fri'-rt^.  Il  v  a  quelques  jours  pnssez  que 
je  receuz  en  ceste  ville  deux  lettres  vostres,  ainbedeux' 
datées  du  dernier  jour  du  mois  de  juillet  passé ,  par  les- 
quelles j'ayhien  amplement  cognu  toutes  les  occurrences 
de  pur  delà ,  ensanible  le  soing  et  bonne  vigilance  que 
vous  porter  incessamcnt  au  bon  progrès  de  noi  affaires , 
et  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  ccstc  patrie ,  en  quoy 
tous  les  babitans  d'icelle ,  et  nioy  avec  eulx ,  vous  demeu- 
rerons à  tousjours  de  tant  plus  obbgez.  Je  vous  eusse 
voluntiers  plustost  respondu ,  mais  comme  je  tiens  que 
par  lettres  de  mon  Maître  d'Hûtel  Nuynhem  et  de  mon 
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Succeuii'c  Ui'ULiyii(;k.  vuus  serex  ailvi^iLy ,  lu  iiLiiliiiUe  ilotit  iby4' 
il  avoit  pieu  ;i  cl-  bon  Dieu  me  visiter  peu  de  jonrs  Dupu-  Seiitumbre. 
raïfltit ,  m'en  a  donné  empescliemenl  jusqiies  icy ,  qui:  je 
me  treuve  encaiies  bien  iitToibly  pour  les  continuz  et 
durs  assBulz  quô  ma  donné  la  fieLviv ,  ayant  quelque  ioîs 
eu  trois  ou  quutre  acw'rs  pour  ung  joui  ,  et  de  IpUe  s()rtd|f 
que  J>ieii  souvent  je  ne  me  iroiivois  une  seule  minute  sans  i 
Gebvre.  Maisdepuis  deux  jours  eiii'à ,  griLces  à  Dieu,  elle        ^  .  ' 
m'n  donné  quelque  rclnsche ,  et  jë  commence  quelque  ^ 
peu  à  me  refaire,  qui  me  laict  ^spérer  que  la  dille  liebïn; 
m'abarïdonuera.  dii  tout ,  et  ainsi  pourray ,  petit  à  petit, 
moyennant  la  divine  faveur,  retourner  à  ma  pr^ière 
santé..  Je  me  remecti  du  tout  ii  Dieu,  bien  asseuré  qu'il 
ordonnera  de  nioy,  comme  pour  mon  plus  gnmd  bien  et     ^  . 
salut  11  sçait  eslre  utile,  et  ne  me  surcliargcm  deplàa 
d'afllictions  que  la  débilité  et  fragilité  de  ceste  nature  iiA^ 
pourra  porter.  —  Poui'  venir~aux  poincts  eontenuz  en  yos 
dittes  lettres  et  premièrement  à  ce  qui  touschc  Diederich 
Sclionenberg,  je  ne  scaurnis  nsse/.  le  louer  et  affectueu- 
se me  nl;Teniercl  lier  (lu  ï.i-li*  et  liiiiiiii'  affection  qu'il  porte 
au  bien  ^enoz  affaires,  «ide  la  promplitude  qu'il  démon*  *  ' 

slrc  pour  s'employer  a  l'advanchiTix^ut  d'iccuk ,  et  oreS 
que  je  ne  dêsireroi»  rien  tant  que  de  venir  |)ar  .son  moyen 
effectuer  chose  qui  pourroit  rednnder  uu  suulaigement 
de  ce  pays,  ne  seaicliont  aujourd'huy  homme  plus  idoine 
iiy  plus  qualiGé  pour  ung  tel  faict,  comme  aullres  fois  je 
vous  ay  escripl  plus  ainplenient  ;  veu  Luiiiesfuis  le  peu  diM 
moiens  qui  s<i»t  par  ileçii  pour  les  trop  grans  et  exee.wifï' 
despens  que  durant  eeste  longue  guerre  il  a 
porter , et ^uad'aiOtre  part, selon  le  tesmoingnage 
lettres,  ne  debtrfns  du  rnslé.d'Allemaigneattendrr 
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i574-  supuiirs  lit-  deniers,  eL  qu'à  ce  ief,'ard  lie  serait  eu  nous 
iicinUrc.  de  pouvoir  longteiii[is  suslenler  armi-e  en  cniiipaignc,  je 
ne  voys  (jiie  par  lit  luvéi?  que  le  dict  Diedi'ricll  Sc  honun- 
bercliciii  niillri-  pnurroit  fiiire,  riiitis  jiniirriuns  icy  pece|i- 
voir  aiifiMi  iiotabli'  aecuiirs ,  ilu(jni-l  tiiiUesItiis  oviins  plus 
(jue  liesiiiTig,  [iiuîs,  il  mon  advis,  U-  plus  pxpilditnt  est  de 
nous  ayder  des  eutrcprinses,  comme  aussy  eu  vérité  liiiil 
iiosire  faict  y  consiste,  nous  venions  prévaloir  de  noi 
ennemis;  comme  j'espère  que  de  cela  entre  a  ni  très  vous 
serez  esté  piaillement  informé  par  le  Sieur  Affensteyn: 
panpioï  vins  p"iiri  i'/.  di-  (■■■rv  i  (mnnunici|uer  aveci|  Die- 
derich  Srluiiii-nl.'i'reii,  i-l  .Mimler  de  Iny  s'il  v  nul  droit' tenter 
quelque  cntrcprinsc ,  laquelle  nous  pourroit  ancittietnent 
estre  advantiigeuae,  et  s'il  plaisiiit  à  Dieu  bénir  l'enlre- 
^nse  qu'un  vouidroit  tenter,  fauldroit  alors  cercher  et 
trouver  tes  moyens  de  se  renforcer,  et  bien  maintenir  eu 
ce  quartier-là ,  pour  attirer  illecq  l'ennemi  et  par  ce  moien 
luy  faire  quicter  ce  pays  de  Hollande,  qui  si  longtemps 
en  u  esté  travaillé.  Quant  au  trnictenient  du  dict  Diede- 
ricli  Sclionenbercli ,  vous  pinirrie/.  convenir  avecques  luy 
iinostre  plus  i,Tarid  advantalge  .pte  sein  possible,  me 
mandant  par  après  quelle  ri^JSOlUlioii  seni  prinse  sur  tout 
cécy.  J'ay  aussy  vcu  par  vos  diltes  lettres  que  vous  aveï 
commencé  à  Iraicter  avec  le  Conte  de  Itarby ,  en  inten- 
tion de  faire  le  mesme  aveeq  le  Conte  de  Heydiir(i}el  le 
Conte  Albert  de  Uobenloe  a),  nlin  de  se  vouUoir  employer 


(i)  rie  ffrji/ec-  apparcmmcnl  fib  de  Jean  ie.  Heydeck  ,  qui  Tut 
LU  service  île  l'Electeur  UeSaïc  et  mcxiriit  en  iSS^. 

(a)  jflh.  dr  ffo/irnlor:  nù  en  mon  en  i5-J&;  mirié  en 

I  S6ti  avec  line  Comteise  dp  Hinnu. 
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)i(iLii  aualK:  luiot.  Sur  (jiiiiy^ilius  «liiuv  41K'  li:ur  Ikiuiic  lâ^i). 
i;oiiipaig'iii',  ]irincipali;nieiit  celle  Je  Cunte  Albert  âit  Sqitnuliic. 
Huht'iiloe,  1111:  serait  icy  tri's  aggrêable.  Muis  luutcsfols 
|)our  nultniit  cfue  |ioiir  vous  iMie  rondement  nous n'n von. ■> 
icjle  moien  Je  le  eiitn^li'iur,  je  ne  voutdrojr  les  iiimrt; 
'en  jiuyni;.  ny  It-ur  duiinf^r  oc^:asil)Il  [KHir  L-y-ii[)rès  se  ines' 
contenter  ou  des  Kstntz  ou  tic  inoy,  comme  j'en lens  (jue 
|ilusieurs  estuntz  retournez  pur  Jelii  ont  Taict,  oires  (jui- 
ce  soit  à  tort.  Ft  si  [leull-estre  ([iielinies  ungs  n'ont  este/.  jf 
<lu  tout  récompensez  selon  leur  dësir ,  ce  d'à  tenu  a  In 
bonne  volonté  des  Estntz,iiins  est  procédt!  àJaiJtv  di- 
tauyens.  Ciir  pouvez-ffacillement  considerer..i^^|ant  e<- 
plltit  pays  soustenu  si  rude  et  dure  guerre  Jeux^tË^Ên lie r^ 
contre  si  giWdçs^t  effroyables  forces  Je  si  puis»int  en- 
Désjir,  et  relu  sans  assistenee  d'aultre  Seigneur  ou  personi- 
;l^nnionde ,  quelz  frais  et  desjicnz  l'on  a  esté  runtntinci 
dé  porter.  Et  s'abusent  grnnJement  ceuk  qui  tous  foin  ;! 
enlendi-e  les  grands  moyens  des  deniers  cju'ils  estiment 
estr&.pli^decà ,  et  pensent  estre  <]iie  ee  soît  tout  pur  or 
qui  reluict.  Vous  veuillant  bien  asseurer  tpie  les  choses 
vont  bien  aultrenient,  et  nous  tiendrions  bien  heureux 
si  nous  pourrions  tuu.s  les  muis  furnir  au  payement  des 
siildatz  et  bateuuk  J<-'  guerre,  qui  vont  journellement 
nugmentans  en  [icinJ)i'e.  Je  laisse  a  pnrt  lu  Jespence  ex- 
traordinaire dont  aultresfois  par  mes  lettres  Ju  septiesnii- 
jour  Je  may  je  vous  ay  plus  particulièrement  escnpi,  | 
vous  priant  à  ce  regard  de  u'ndjouster  foy  à  rcixlx  qui  ' 
vous  feront  (;y-après  samblable  rapport.  Car  je  vous  puis  • 
asseurer  en  vérité,  quoy  que  je  face  mesnager,  si  est-ce 
({ue  nous  vennns  encoires  tous  les  moys  trop  court  Je  ee 
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1^74-    tenu' u[i^  l'hiioiLii  tii  ulliie  et  liuiini:  (lé\()ii<iii  par  pro- 
Sïpiï mille,  messes  lît  iillddiemciis  le  plus  que  pouvons.  Va  quant  au 
grand  trésor  qu'on  bruict  par  déjà  avoir  este  à  Mxà- 
di-lbonrg  ;i  \a  reddilinn  il'icelle  ville,  pouvcrt  tenir  poi^^ 
tout  eertaiu    ipie  tant  l>eu  y  il  (|ue  U-  dk-l  Irtfsor 
monté  à  duusL  millions  dor,  qnc  niesmcs  à  beaucoup  p^F 
il  n'y  u  eu  a  suflire  pnur  hHtisfnîre  les  Mildati  i-t  iiiatdolV. 
(le  ee  i(u'i>n  leur  delivoit  nlors.  El  la  lindLe  des  payemeDS 
les  fuicc  eneoros  journellenient  mutiner.  Les  Estatz  sont, 
grâces  à  Dieu,  assez  bien  animev.,  laissants  tout  clebvuir 
possible,  qui  est  cause  (|ui-  j'ay  dil'ferf'  d'einployer  les 
dcuï  blancx  signeti  que  in'iivc/.  envoyé,  et  les  garderay 
encoîn».  (jitelquc  temps  pour  les  vous  renvoyer  seure- 

De  solliciter  le  DueJule  de  Jlrunsvic  pour  avoiisiquel- 
que  prest  de  deniers,  veu  le  naturel  avare  du  pcrsonnuige, 
me  semble  que  n'y  profiterions  rien ,  ains  suffira  si  l'on 
peult  destoumer  qu'il  n'avance  rien  à  l'ennemy.  —  Je  trou- 
veray  bon,  que,  le  plus  que  pourrez,  vous  entretenez 
tousjours  l'Evcsciue  de  Coulongne  et  le  Coronel  Swendit 
à  Dathénus  vouldra  venir  icy ,  il  me  sera  aggréable ,  oires 
que  j'ny  peu  de  moyen  de  luy  donner  grand  traictenient. 
D  vous  pourra  mander  quel   traictement  il  vouldroit 

En  quel  termes  sont  les  affaires  de  la  paix,  dont  j'en- 
tens  que  par  delà  on  parle  tant,  ensemble  de  toutes  aul- 
tres  choses,  je  vous  donneray  plus  ample  et  plus  particu- 
lier advis  parmon  Secrétaire  Brunynck  qui,  avec  layde  de 
Dieu,  vous  ira  trouveren  brieffz  jours.  Vous  priant  que 
je  puisse  cependant  avccq  toutes  les  comnioditez  du 
monde    avoir  -bien    souvent   de   voz  nouvelles,,..  Es- 
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L-iipt^à  Hotte^-daiu,  te  vij"  jour  de  aeptembic  1374.  i574. 

Vostre'  bien  bon  frère  l'i  vous  fiiire  Sepumbi-B. 


A  Monsieur,  _    *     î'  .    1,  -  '  *■ 

Monsleiir  le  Canlc  Jthaii  de  Nauaii ,  iiiud  ■  ^^  ■ 

bien  boD  frère,  iUiiknburih.  .'  ',,    *  ' 

^  LETTRE  DXIIl. 

\^^%Mort(iii\  au  Comt»  Jean  de  Nassau.  CoiivaUscenei^^ 
iu  P/Wce;  ff/aircs  iC Orange. 

'.*  •  La Régcnccdu Comte Liiiti>\icqiiinvuîtc^LL-âiutitpaupub1lc'.^ 
e\  lieureuie  n  loul  l'EsWt  (d'Oranijr) ,  :iyïnt  etpirj  jiar  bs  mort, 
-  donm  lien  n|iliuieiiTS  hargne».  Et  cliicoterîei'qui  dégénérènotcn 
<■  [inrils  formi'i..  11  failli  trinsuller  In  volonlé<!  du  Prince,  qui  leur  . 
K  itéptile  deux  rommisuiirea ,  Geliliert  Roj'  et  Tsyart,Bvec  nmplofV 
B  pouvoir  d'ï  procéder  et  de  pourvoir  à  loua  auln»  affaires  dt 
■  .TEstal..  delà  Pixr,  p.  4/,7.  [MorlQn]  poroililnt  un  de  ceux' 
qu'on  envojB  irera  le  Prince  (p,  19  ,  in/^l  fi'i}-  -i, 

  _  « 

Monseigneur...  Pi-epouvonsù  présent pussi'r;'i  Dillciibiiurg 
pour  vous  baiser  les  muinset  recepvoirvo.iconimendcincnts) 
etaussi  pour  vous  dire  de  bouche  des  nouvellesdesonEx- 
L'ellence,  laquelle  nous  uvons  Inissée  à  Rotterdam  dès  le 
dernier  du  mois  passe  malade  en  son  Uct  hors  de  dunger, 
J)ieu  mercy!  Despuis estnntàVezel  dimanche  dernier,  un 
marchant  venant  du  dit  Rottenliim,  dont-il  estoil  parti  le  ' 
liindj  sixiesme  de  ce  mois,  nous  dict  qu'il  avoit  veu  le 
dit  jour  son  Excellence  levée  ,  et  que  son  Docteur ,  du 
quel  il  estoit  cousin,  l'avoU asseuré  qu'elle  estoit  hors  de 
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1  J^.f.  duii^jt;!'  et  vu  [iiellii'iir  esLut  de  Loiivuleiceiice  eWe  ii  iiviiil 
cpiemhi'c,  encor  esté  des|iuis  sli  [tinladiu...  Son  Expelloncu  nous  ii 
cmifini»'  nu/,  iiljfiii^n,  irt  |iourveu  sur  une  [larlie  du  con- 
tenu en  noy.  nit-iiiuire>i,  et  sur  le  rest  ii  déjmllé  des  cum- 
luissuires  jiour  si;  traiiaporteF  à  A.urunge5,  lestjuclf  <icl>- 
vnient  [lartir  ijuand  et  nous,  niuis  sa  nialladk  a  lit  ton i 
ern|iâulië,  pour  nvciir  nouvelies  asseurrées  de  laquelle  et 
|)Our  snllleiler  !e  (les|iarl  desdiclz  commissaires,  nous 
avons  laisse  au  dit  Rotterdam  ïMonsieur  du  lleiiest  uiuii 
^^roaignon...  De  tkilluigiie ,  ]•■  17™  de  septeinlire  i574- 


f  LETTRE  IIXIV. 

ie  Pnnce  tT  Orange  a.,  Roi  de  France  Henri  111.  Il  le 
félicite  (1)  de  son  avènement  un  Trône. 

V  Le  Roi  êloîl  arriïé  cq  Franco  le  5  icpU  Un  se  lialloit  i\ae , 

dtralioii  paiir  ji3i:ilier  ses  Etali.  Les  ItiigiiFiiois  gurdoLent  avec  lui 
beaucoup  ilu  inénagcmenls.  Lorsqu'à  Millaud  ,  •  ubï  jacla  unioaii 
■  iuter  Coilinlicos  qui  Polllici  ilirli  sunt  et  Protcitantci  ineunilae 
h  rmiJamenia  .  [TAaan.  Ilist.  III.  i3,  E.) ,  on  cùl  élu  ConJé  pour 
dief,  ce  ne  fut,  Jisoil-on  ,  qu'en  allcniliinl  la  venue  du  Roi  ;  ■  ut, 
"proximus  Régi  ngnatus  ,  adminislralioncm  regui  suiciperel  quam 

i4,A.  -'' 

La  grande  expectation  en  laquelle  sont  aujourd'hui 
tous  les  Prinnes  et  peuples  de  la  Clirestienté  de  recep- 
voir  de  la  bénédietion  de  Dieu  quelque  grand  iiien  et 
soulaigement  par  le  nioien  de  Voslre  Majesté  ,  me  faict 
congratuler  avocq  les  aulires  Tostrc  advenement  à  la 
'~Gf}'l'dte.  Voy«  p.  rj. 
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couronne  de  FraiicB,  (l'une  affection  [l'aulcant  plus  grande 
que  je  le  recognuis  estre  condiiicl  et  disposé  par  une  Seprembre. 
singulière  faveur  et  providence  du  Seigtieur,  icipcl  je 
prie  de  vuulkiir  maintenir  vostre  grandeur  en  ung  estât 
florissant  et  pet'duralile ,  lu  vouloir  enrichir  d'une  gloire 
iinmortellc,  laquelle  soit  celélirec  ]iar  toutes  les  parties 
de  la  ten  e,  à  l'advandiement  du  nom  de  Dieu  et  à  la 
tranquillué  et  refios  publycq ,  pour  égaler,  voire  mesme 
■surp^Wr  en  toutes  sortes  le  lustre  et  la  magnificence 
de  t<Ms  les  Hoys  voi  prédécesseurs,  et  estre  mis  au  rang 
■des  plus  illustres  et  plus  excelleiis  Princes  qui  jamais  ont 
esté.  Et  ainsi  ffu'estaiit  Crtint  et  redoulité  de  tous  voz 
ennemis ,  rhéry  et  révéré  de  vos  subjcctz  conipie  père  du 
paysÇ  Vostre  Majesté  en  i'eroyvé  tout  l'iieuf  et  contente- 
'  nient  qu'elle  pourroit  soubliaiter ,  si  que  gi-nns  et  petits 
en  puissent  démener  joye  et  prier  incessamment  pour  , 


vostre  estât  et  prospérité.  Au  reste,  en  continuant  Ja 
m esnie  affection  que  par  cy-de¥nni  j'ay  faict  eiitendrS^ 
Vostre  Majesté  nvoir  à  son  service ,  comme  ainsy  soit 
ipie  certaines  occasions  se  préwnient,  qui  concernent 
non  seullemenient  le  bien  particulier  de  ViistreMaJesIT^  de 
vostre  lloyaulme ,  maisaussy  lereposet la  conservation  tl^la 
plus  part  de  (lliresticnté,  j'ay  dépejcbé;»!  porteur  vers  icelle 
pour  sça-ïoir  si  elle  aura  pour  ageV^Ié  ung  négotiateur 
moins  siisp^t  à  Vostre  Majest£fq\ii  est  uiigFrançoys 
naturel  estant  à  mon  service  ,  nommé  le  capitaine  de  io. 
Garde{i),  pour  estre  par  icelluy,  ayant  la  cognnissance 

l'i)  df  l«  Canff.  il  s'employoil  alors  .ivec  th]e  au  sfcours  de 
Ltiile  :  Bar,  55/,!'.  Il  fui  lui  m  i583,  aiiM-^e  iVua  cliûleaii  ptis 
Je  Lierre:  «  Da  Prince  van  OrnnEÏen  ivnuer  secr  Jiwïigflm,  wnnt 
"  hj  een  sccr  goed  en  vrooni  suldael  was  pew*«(,  heblivnde  lnn|;i!ii 


Dlgnlzed  b*  Coogle 


—  fil)  — 

74-  ties  affaiiiis  de  par  deçà,  mieulx  esolaircis et  plua  iiccme- 
aihre,  nw'  de  {juelijiies  poincti  notables  qui  i'e(|uièrent  eatrtf 
discoiirruz  et  mimiez  par  img  tesmoing  oculaire,  tel 
c(u'il  esr.  Kt  ai  vostre  bon  pliiisir  est  tel,  atiii  que  la  iiego- 
liadon  soil  plus  iiuthorizêe,  qu'il  plaise parmesme m oieii 
a  Vostre  Majesté  envoyer  par  re  porteur  snulf-conduiçt 
el  passR-port,  tant  pour  aller  comme  pour  revenir,  à  çé 
I  equiz  et  n^essaire. 

SireiBaisant  três-buinblement  les  mains  de  Vostre 
Jeaté,  je  suppliera^  Dit^u  conserver  icellc  longuement  eil-' 
très-heureiise  [irospérilé.  Escript  à  Deiff,  et  xxvij*  jourde 
seplembrt?  i5y4- 

N.o  DXIV". 

Instruction  du  Prince  rf  Orange  pour  M,  de  [iieveri] ,  al- 
lant vers  le  Hoi  de  France. 

*  Fremiérenient  ledit  5'  de  [Rêvera]  s'aohcmynera  droict 
vers  la  court  de  Sa  Majesté  ,  à  laquelle  il  présentera  les 
lettres  qu'il  parte  de  Monseigneur  le  Prince...  Déclarera  à 
Sa  Majesté  lu  plaisir  et  grand  aise  que  le  Prince  a  reçeu 
de  l'advènenient  de  Sa  Majesté  à  la  Couronne  de  France, 
priant  Dieu  vouloir  maintenir  la  grandeur  de  Sa  Majesté 
en  ung  esiat  florissant  et  perdurnble  à  radvancement  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  publycq. 

I.  lijtlÏD  '[  heeiïle  van  de  oorlage  in  Hollandcn  ZcliaJ  ec^ilicut,  a\s 
■  ook  in  Uel  Muorder-Qiiarlicr,  liclibtndï  lirm  altjd  iEC  cerljk 

.  bdegerlDge  fiewecit.  >      U.  366'.  Vovci  T.  IV.  an3. 
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—  til  — 

(Ju'il  plaise  ii  Sa  Majesté  avoir  tousjours  ses  subjects  i5j4. 
en  bonne  et  favorable  recommandation,  et  en  ce  com-  Scpiembre, 
mencement,  selon  la  bcningnité  de  son  naturel ,  comme 
.  pÈre  de  patrie,  user  plustost  de  toute  clémence,  Ooulcciir 
j  et  (lébonnaireté  vers  eulx,  ipie  derigeur,  en  quo;  Sa 
.Majesté  ne  satisfera  pas  seulleinent  à  l'espoir  et  attente 
dont  chascun  s'asseurt  du  Sa  Majesté,  nins  fera  aussy 
de  tant  plus  accroistre  Sa  Majesté  en  toute  grandeur; 
voire  avccq  le  temps  parvenir  à  la  dignité  Inipérialle  ,  à 
quoy  ses  ancestres  et  prédécesseurs  ontde  si  longtemps 
aspiré.  Et  fera  par  mcsme  moien  florirson  Royaulme  en 
bon  repos  et  tranquillité ,  et  prieront  grans  et  petits  in- 
ci^meD^pour  l  estai  et  prospérité  de  Sa  Majesté... 


t  tETTRE  DXV. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jt-an  rie.  Nnixiiu.  Il 
prtnil  avec  plaisir  les  leiiliilives  r/i:  Masimiliei 
pour  devenir  médiateur  fie  la  paix: 


*.*  Ceci  est  une  LiIIrcdiiteDaiblei  le  ton  rindi[|tigmit  iiirfiaani- 
menl,  même  ai  le  Prince  ne  a'cloilpai  npliqué  à  cet  i^gard  dans  une 
■lettre  de  mime  dale  [voy«  la  lettre  5 17).  UKrapcreur  sWuiroil 
lérieusemeot  de  tout  acheminer  ven  la  pai<:  illir  mulla  diciin- 
>  lur  de  componendij  lumullibus  Belgicis,  ila  ut  audiem  Lcgatum 
D  Hiipaiiicuin  dicereienon  dubilare  quin  breii  componanlur... 

.rem  faciat...  Viennae,  a5  Aug.  »  Znnfaef,  Ep.  secr.  I.  1.  33. 
•  Hon  duliilo  Tmperatorem  in  eam  rem  dilîgenler  incumberc.  1  U. 

l'ommencement  de  i575,  les  négocUtiuni  infriii tueuses  de  Brédn. 
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—  ai  — 

MonsiRur  mon  fr.'ri'.  l'ai-  vostre  lettre  <lii  3"'"  jour  ilc 
mbre.  ce  mois,  j'ay  veii  le  voiage  que  vous,  accompaigné  de 
Monsieur  le  Cnn te  Albert  deNnssauw,  mon  beau-frère, 
av#/.  faict  puis  nogaires  vers  Monsieur  le  Conte  Gùntlier 
cl[^SchwarUboHrg,'-Jaussi  ninn  beuu-frère,  lequel  vous  a 
faict  bien  ample  rëcit  .de  propos  que  le  très  hault,  très 
puissant,  et  ftèîf  illu«re  Empereur  luy  a  tenu  à  l  endroiA 
le  faict  lie  la  paciBcatîon  de  ces  pais,  avec  une  singulière 
^nêctiou  que  Sa  Maji^sté  Impérialle  démonstre  pour,  selon 
f.a  nayffve  bonté ,  faire  tous  bons  offices  à  ce  que  la 
diose  puisse  réu.ssir  à  bonne  et  lienreuse  lïn;  dont  je 
vous  veux  bien  assurer  qu'ay  receu  très  grand  plaisir,  et 
suis  esté  fort  bien  aise  d'entendre  qu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle  interposer  sim  autliorité  pour  mettre  ce 
paîs  en  repos  et  tranquillité,  et  de  ma  pari  ne  le  seaiiroie 
nssé  humblement  remercier' du ng  telle  bénéfice,  et  peut 
sa  dictu;  Majesté  tenir  pour  tout  certain  qu'elle  me  trou-  _ 
vera,  uvti:  les  Estais  et  tous  les  liabilansde  ce  pais,  tous- 
jours  bien  prompts  au  mesme  e^âll^t.et  appareillez,  à  nnus 
soubmettrc  a  toutes  Cfinditions'  jùstes  et  raisonnables , 

tats,  sa  dicte  IVtijesté  Impérialle  pourra  plus  amplement 
estrc  csclareie  par  la  requeste  (i)  puis  quelques  sepmai- 
nes  rncà  présentée  à  la  Majesté  du  Roy  d'Ëspaigne,  de 
laquelle  le  double  va  joinctement  ('este,  lit  quant  à  la 
résolution  que  Sa  Majesté  Impérialle  uttcnd  sur  cecy'du 
Roy  d'iispaigne,  avec  toute  ample  procuration  pour  trair- 
ter  ce  faict,  je  supplie  de  vouloir  tellement  illuminer  le 
coeur  de  la  Majesté  du  Roy,  que  les  procurations  que  Sa 


;[■)  tri/ueile:  publi/n  par  flor,  p,  fi^i'i''. 
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J^ii^j^é  «iToyra,  soient  telles  et  si  nmple-que,  par  li'  i 
moyen  d*icelli;s,  cesie  régoeiation  piiiss^Sivoir  toi  suc-  Se 
çès,  comme  pour  précaver  et  éviter  b  totaile  ruyne  de 
(^e  p?.îs  d«  par  deçà  il  seroit  bit'ii  ri?qius  et  grandement  à 
désirer;  maia,  vcu  de  quelle  façon  l'on  est  aceuustiimê  de  - . 
procéder  jusques  iey  nvct-  nous,  il  faiet  fort  il  craindre 
<|ne  les  procuration  (jui  pourront  venir  irElipaigne,  'se-- 
Vont  si  ambiguës  et  pleines  de  pièges,  que  les  Estais  de 
ce  pais  ne  sauront  comment  s'y  iicr,  se  souvenant  tous.  _ 
jours  des  mots  em'g  und  eiiiig,  qui  fusl  faîcl  cy-devant 
iiu  coAtract  de  feu  le  Lantgruïe  de  Hesseii;  veullant  au- 
trement bien  assurer  Sa  Majesté  Im])érialle  ,.coninie  desjà» 
vous  ay  diet  cy-des-sus,  que  ne  désirons  par  deçà  rien 
plus  que  de  veoir  icy  establie  une  bonne  paix ,  tendant  à 
la  gloire  de  Dieu,  service  de  la  Majesté  du  Hoy  d'Ei^tnig- 
lie,  et  au  bien  cl  repos  de  se-s  sulijeots.  lit  à  ce  regard 
supplions  très  liumblement  Sa  Majesté  Inipérialle  que,  , 
.considérant  le  devoir  de  ia  dignité  et  préeminance  en  la- 
^,quelle  Dieu  l'a  constitué  par  dessus  tous  -autres  Boys  et 

y  /('rinces  de  la  terre,  il  Iiiy  plaïse  employer  son  bon  crédit 
et  autlinrité  vers  le  Roy  d'Espaigm^  nosire  Sire,  aflin 

hientost  lu  fin  des  ces  guerres  inlcstines,  el  de  bonne 
heure  obvier  l'entier  ruyne  de  ces  pais  patrimoniaulx.  A 
quoy  au.iû  je  me  veux,  entièrement  conller  que  ia  chose 
prendra  tant  medleur  progrès,  puisqu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle,  pour encheminercest  affaire,  clioisir  mon 
dict  heau-frère,  le  Conte  de  Schwarlzboiirg,  et  ne  tn'cKs- 
sent  i  .la  vérité  peu  venir  meilleur  nouvelles;  comme- 
anssî  )e  dict  Seigneur  Conte  sera  icy  plus  que  bien  vepu 
di'  (ous,  pour  le  cognoislre  Seigneur  sagf  i>t  vertueux  , 


—  «4  — 

tSji.  nous  u.ssurftDS  ijiic  eominc  tel  il  scaura  l'iicilleiiicnt  juger 
Septembre,  sur  l'équité  et  justice  du  difFêreiit  que  nous  ii?ons  par 
deçà  contre  le  gouvei-neincDt  tics  cstraugiers.  Et  touchant 
ce  que  le  dirt  Conte  de  SchwHrtzboiirg  diîsire  que,  à  son 
retour  vers  l'Empereur,  les  Estats  veuillent  envoyer  quel- 
ques di-|)utea  avec  luy,  se  peut  le  dîct  Sieur  Conte  assu- 
rer qu'il  n'y  aura  en  cela  difficulté,  et  xupplirout  à  i:e 
regard  Sa  Majesté  Impéi'ialle  qu'il  luy  plaise  faire  pu ur- 
veoir  à  leurs  dinls  députez  de  .■uiitve'Conduict ,  pour  aller 
et  retourner  librccneutj  pour  tant  mieux  estre  assurez 
couti-ctout  c  e  qu'en  ung  si  loirigtain  voyage  Iput  pour- 
roit  avenir  du  costel  de  leurs  ennemis;  ciir  nous  serions 
uuhrenicnt  assez  contents  de  la  parole  de  Sa  Majesté  fm- 
périalle ,  vcu  que  ne  nou.s  sçaunons  aucunement  imaginer 
qu'ung  si  grand  Prince  et  Monarcbe  comme  l'Empereur , 
voulJrnit  aller  en  cest  affaire  par  dissimulation  ou  autre- 
ment que  d'ung  pied  drijict  et  condignement  il  sa  Cësarée 
Majesté,  de  tant  plusque,  faisant  au  contraire,  n'y  gagiie- 
roit  autre  clioae  que  de  livrer  ung  grand  nombre  de  peu- 
ples entre  les  mains  des  bourreaux  ,  et  faire  tomber  le 
pnïs  à  jamais  en  une  tyrannie  et  servitude  pire  Turques- 
quC)  ce  qui  redonderoit  à  ung  désbonneur  et  disrépuln- 
tion  éternelle  pour  Sa  Majesté  Inipérialle  et  pour  tout  sa 
postérité;  puis  mesmes  quelesPaïsde  par  deçà  luy  sont 
si  proches.  Qui  est  tout,  Monsieur  mon  frère,  ce  que 
pour  le  présent  je  pourrois  respondre  à  vostre  lettre, 
vous  priant  le  faire  de  ma  part  entendre  à  mon  dit  beau- 
frère,  avec  mes  très  affectueuses  recommandations  en  su 
bonne  grâce,  et  rcmcrclment  de  In  peine  qu'il  luy  plaisi 
prendre  tant  pour  mon  regard,  que  pour  le  bien  de  ce 
pays,  chose  qucluy  tiendrons  éternellement  àohli{;Btion, 
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Eseript  à  Delft,  ce  38™  jour  de  septembre  1574.  1S74. 
Voatre  Ueç  bon  frèn  1  tous  faire  ^errice, 

tt  PrEocc,  ta  mmiteUmaX  la  liénaoce,  fail  allusion  à  la  perfidie 
Ânec  laquelle  CD  i547  1  oa  s'empara,  par  des  propositions  d'accommo- 
dcmentelle  changemeni  subtil  d'une  lettre  liti^rulaR  unius  inversa 
■forma,»  écrit  de  Ttiou)  du  I^ndgraie  Philippe.  Charles-Quint  lui 
ftlolt  donné l'auurancc  qu'il  n'auroit  pns  à  suliir  le  moindre  (eiai- 
^•^pr)  ■mprinanement  ;  qu^nd  on  fut  maître  de  sa  personne,  or.  sou- 
liolnelui  iTOÎr  remisque  la  prison  perpétuelle  (wi/^e);  F.  Rommel, 
PhUipp  d.  CroismûiA.  L  536—541.  Quelques  mtuiIs,  eolr'autrcs 
Saurner,  Gr»A.  fur.  I.  548,  ne  vi^'leat  polDt-â^i&ed'ÎD- 
tenlion  pcffiSc,  et  se  relrancbeot' dans  la  -supposition  simpU 
■nalculendu.  Sans  doute  il  ne  Tadt  pas  ajouter  légèrement  fol  à  dc9 
reproches  de  ce  genre,  même  souvent  répétés.  Ils  peuvent  avoir 
leur  origine  dans  des  on-dils,  des  rapports  incoroplels,  de  fauï 
récits,  des  apparences ,  des  soupçons,  jComhi  en  de  fuis,  pirexemple, 
n'a-l-oapuBlRrin6,ipéfDedtiU  du  .ducu  menti  coDtanporatni,  que 
.diiniitlescoDférailcièideBB;oniiB,eiii5G5,  CalUritx de BKdlirit 
it|$>n>itarr£lf,deGancerlBTcoleDucd'A1be,reileTiniD>lion  des  Pro- 
testants  dani  W'Fnince  et  aux  Pajs-Bai.  Le  Prince  lui-ménîe  (tll. 
5o7),  ainsi  que  Guillaume  de  Hesse  (IV.  loS),  semble  avoir  partagé 
celteopinioD.  Et  cependant  le  contraire  réîultcde  la  correspondance 
dn Duc d'Albearec Philippe n,  du  iSjuin  au  4  juillet  i5G5.  où  il 
lui  rend  un  compte  trèsdélailli  de  celleentrcTue  et  se  plaint,  amcre- 
nwntelàdivflneiTepriaei,^*  diipeailbos  favorables  de  la  Reiné- 
HèreenTcrs  let'Bugneao^i^Sti  B.  Gr,  xviii.p,ïa6— ai3.  Esp.). 
Toalelôis  en  craignant  d'être  crédule,  on  peu  t'pousler  trop  loin  l'in^ 

£iilitéIi.-iDOUSSommesde  l'avis  de  M.v.Httmmelll.ijff  jv.C.v.B. 
a,  tj7.).  D'à  11  leurs  le  témoignage  du  Prince  nous  sràiUe^'un  très 
cl  poids,  «uses  reliIiiinaaifecÇhii^-Quinl  et  GranAlle,  &ijuoi 
IKaulajgulerqna,  de  1(47 1  iS6*.(ltnqDe  Philippe  IsHagnaninM 
ftitao  prtiai^  d'abord  i  Jindei^ud«^en«nile  àHiliaes},  ilselratmril 
d'oidintire  i  Brusclla  i  U  C<Àa  de  la  Ecioe  de  HoBsi^e,  oit  l'on 
l'entrelcnolt  sini  donteioutent  da  aortmalhenmit  dtilAndgrriveel' 


Digilizedby  Google 


lj74-  cifeunslJDtf..  qui  jimeiii:  s«  wpllïil.;.  U  k«i.l|Kiinl 

Septembre.  <lou>eiix,  dil  M.  r.  R-mmei,  i^n  la  porlitipation'dc  l'Empereur  ;  mai» 
ceci  paroil  ilceidi:  i:'(;iili-iiif  iil  p:ir  ijuiliiiii^ï  lignes  que  M.  Daver- 
nay  nous  a  foil  rciiiai  i|ui:r  ilau.i  nul-  I.L>iirc  cxlrgmcmcnl  intiircs- 
sanle  du  Cardinal  dv  Graiivclle,  alora  Eyêi|UG  d'A.rrB3,  au  Chancc- 
lÎLT  sa»  pi:rc.  Il  lui  êcril  te  il  Til-vr,  :  1...  Su  Mijeslé  Taîl  ion 

-  compte  de  partir  d'ïcy,..  pour  aller  eu  Saxcii       ïonlrr  l'raDc- 

-  fort,  faisant  ici  cnurir  \p-  lirujl  que  ce  soit  pour...  aller  là  eilon- 
:.  Qcr  l'ennemy  el  les  ïillc*qiii  liij  adlièrciit ,  «taul  auisj  l'opinion 

dv  l'allcc  contre  Krancl'art  ii  propni  tant  pour  esbraiiler  [rt.  dilia 
I.  villei  que  puur  presser  le  I^ailIgrafT  à  paiscr  plus  avant  en  sa  prac- 
.  lieiiuc  qu'il  niec  l  in  avant  par  le  mojen  ilu  Uuc  Mauris  de  son 
1.  jecltr  aux  pieds  do  S■^  Majesté,,..  Mail  je  ne  vois  que  de  ees 
-t'  1.  mc^mn  condition;  le  Duu  Majuris  soit  fort  aisetoé....  Je  ne 
~  Toia  apparente  île  i;int ,  el  iiteKmble  que  nnstre  niaislrc  goutte  la 


.  elTeel 


impie  , 


i  CHS  lu  ilespoulli:!'  de  C^'^senclbog  ,  pour  lu; 
■  foirnu^rc,...!'  [ilS.  B.  (IraaTi  IV],  Cette  phrase  ne  .snumïl  signi- 
fier autre  cliase  sinon  que  l'Empereur  goAtc  les  propositions  dres- 
sées par  le  Duc  Maurice,  pour  autant  qu'une  "pratique  que  MansieUi^ 
Il  de  Baren  .1  mit  en  avant  pour  prendre  le  Lnnilgrave  "  ne  rùuuissc 
point.  Il  est  pluï  que  probable  que  celle  pratique  est  In  honteuse  su- 
percherie dont  Pli  i  lippe  fui  victime,  M.dcUuren  (T.  1.  1.}  éliill  père 
d'Anne  d'Eginont,  première  épouse  dn  Prince;  celui-ci  pouvait 
donc,  mieiit  que  personne,  ëlrc  instruit  de  la  cboseet  desc!<  détails. 

f  LETTRE  DXVI. 

Prince  ir  Orange  mi  Comte  Jeun  de  Nii.'S'iii.  Jl  ciivnyc 
vert  lui  h  Sérrelairc  Bruiiynck, 

!Vlonsi(ïur  mon  frire...  J'ay  reteu  nui;  vosirc  du  iij'' 
jour  lie  fi'  mois,  et  bien  entendui  tons  les  poini'lï  y 
conlenuz,  signamenl"  les  propos  que  mon  beau-frère  le 
Conte  de  Swnrtzbourg  a  eniendu  de  l'Empereur  sur  la 
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mpai^né  d'ung  désir  le; 
et  pms|ière  L-stal.  Cependjint  je 
long  propos  pour  respoiidre 

i  envoyé  priisentoment 
leijuel,  esianl  par  mu^de  loul  instruict,  ^ 
,  et'!.Ôç^noistre  l'cslnt  p 
ir  deçà,  joincteîneDt  le  Lcsoïn^  trt 
■e  prolnptcinenc  Si 
soit.  Bninyticik  tous  dira  aiissj.la  déb; 
grande  (le corpsqui  ni'adétenti  qudqui 
ù  propos  p 

is  sommes  SUT^ 
poinct  dcravictuiiillerla  ville  de  Leydebi  qui  en  aplu: 
liesoing.  Mois,  grâces  à  Dieu,  je  me  suis  depuis  nulciirm 
jours  ençà  bien  forflfcfniti ,  et  cspèrÉTen  peu  df  tcin|)^. 

é.  Brunvnik  vous  rendra 
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l5j4.  «Monsieur  ilu  ^"or^»)■Fk  !  Uoi/  que  fusnits  omît/,  au  Koort- 
Seplembrc.  "A^t  je  esfiivLi  le   succci  de  nostre  voyage,   mta  le 

>iii03»Ber,  pur  pusilanimilé  ou  aulremcnl,  relourna  en  i>e 
.lieu  sans  aecoinplir  sa  promise,  qii'«ioil  .le  présenlcr  au 
.Maglilrat  l«  lettres  de  sai)  £»ellcii.:e;  et  «la  cil  advenu 
.par  diverses  fois  ,  qu'est  la  cause  (bu  granl  regret  de  son  E»t. 

■  lit  la  noslre)  qu'avei  eu  si  |ieu  dcii  nouvelle»  de  par  deçà.  Je 
£L           f  suis  esiÉ  irî's-aiie  de  veoir  par  les  lettres  du  Magistrat  de  Lcyden 

s  que  TOUS  kI  imUe  (xiusiu  avez  eueuret  souveiiaiiee  ue  eeiuj-  qui 

>  vous  ut  imyenienl  affectiouné  serviteur  et  amji,  et  qui ,  pour 
.secourir  laot  Je  gens  J'Iionneur,  n'espai^ncrat  sa  penanne  nj 

>  ia  tic;  de  quoy  pouvez  bardiment  nsseurer  cculx  de  la  ville 
>lei  prions  qu'avtcquei  leurs  gnllères  et  batleauU  de  guerre  ilz  ne 

■  jorlent  juiqurs  ii  ce  que  soyons  hois  de  tout  danger  à  101  portes, 
I  et  que  pourrons  communiquer  ensemble.  M.  de  Carnis(i)  m'ai  fait 
.  délivrer  un  pastel  pour  le  mamltr  ù  AL  sa  compagne,  et  son  nom 
I  j  est  eeiipl;  et  puur  moj  j^aj  envovii  un  autre.  OÙ  il  n'y  al  riens 
(  wcript,  à  Madame  vosire  compagne  ,  me  tcnaot  pou  rassuré  qu'elle 
«  -vous  en  ferat  pari  ;  aussi  n'al-il  esté  faict  atecq  quelques  autres 
1  sinon  pour  le  manger  en  vosire  compagnie,  qu'esloil  tn  raison  que 
.dcniandois  par  mes  précédentes  d'cstrelogt'  près  de  vous  ,  en  cas 

■  que  n'y  seroia  dVmpcschemcnl.  J'espère,  cl'avecques  l'ayde  du 

•  Seigneur,  y  estre  debrlcl'.  Iceluy  Oieu  vous  maiulicnne  avecques 
»  M.  vostre  compagne  (laquelle  trouverai  es  préjente^es  conliales 

j  snio te  sauvegarde.  En  nostre  gallirc  nu  laci[  daNoorl-Aa,  pri-s  de 
•"Waylpoorle,  te  a!i  de  ^temUre  il7i. 

Toslre  Ir^ffeclionnc  et  parfait  .imy , 
Ut«df.  Bduoi, 
•  Vosltebenu-frcreBslnitencorebier  ky.nmis  ccjoura'buïnel'av 

•  vcu;  voDB  recevrez  M»  rccommandatiotu  nvecq  celles  de  M.  de 

•  Warmont.  • 


[1)  Cntnis.  Ploicnl  v.  den  Boeliclacr  éloil  Seigneur  de  Aaperen, 
Lan  gcrak,  ^'Kjirnis. 


—  69  — 

t  LKTrRE  nXYII. 

Le  Pline-  ,rOiimge  , ut  Comte  Jean  de  Nassau.  Les  Ré-  '^74- 
formés  ne  consentiront  pas  à  quittcr.te  payt.  Sppleuibre. 

Le  Prince  irGrole  que  le  nombre  de  ceuK  de  Ib  BetigiOD  eil 
tcUmmit  ingmenté  qu'il  ■  enrBte-  Tort  peu,  si  re  D'est  quciqaes 

■  EccUiiuUquei,  qui  «ojent  de  conlrnlre  opiuioa  :  °  p.  ;3.  Le 
i3  Juillet  i575  le  Prince  et  lei  Etala  Éci-i4oâ)^^jjtà  Commii- 
•airesdi)  Roi:  •  m  en  soude  [In  Uolland  èa  Ze^^^Écne  ofseer 
D  weintg  beiinden  die  de  Roomsc  rclîgio  loegcdMiînbgeii.  zijii;  • 
£or,6ii>.  On  objeclera  peul-î'tre  qu'iniialersurle  grand  nombre 
dd  It^fl&atanU  étoit  un  moyen  pour  leur  obtenir  des  condilioni 
ravorabtes,  niaii  Rti|ucseii5  lui-mcrao  pt  le  Conseil  d'Etat  eon vien- 
nent de  la  chose  dans  leur  avis  au  Roi:  «  de  Catbolijkcn  mioderen 
»  leer  ;  sommige  die  sierïen ,  sommige  die  verlracken  ,  en  in  haer 
'  pUeticbomen  vreemde  hellers,  de  jonctibeid  wordi -opgeToed  In 

■  rebeliie  en  kctlerie  ;  •  U.  6l3*;  en  un  mot,  di>ent-ib,  encore  nu 
■D  de  gug^^  la  Religion  C  R.  y  aura  disparu,  p.  6i4>.  On  ne 
iauroit.'fa'-bËe  de  déclarations  auui  positives,  udmetlre  qu'en 
BoHeude  il  n'y  avoil  que  tris  peu  de  Rérormés  :  .  hoc  lullel  moet 

■  bét  gelai  der  Mervoi  mden  in  en  voorl  na  1 571  zijn  geweesi  I  » 
Yper  m  Dmnoal ,  Gesch.d.  JVeJ.  Htn-.  teri ,  L  5.  Quant  nu.  con- 
trula  entre  cesdéclarationiWcellD^aileBii  non  dea  Etals  de  Hollao- 
de,  le  8  mal  1587,  >  dat  W  ftetffc  </m/ van  dé  tngenleno  nn 

>  deaLBndenletiivaadcGeiielarmeenleReltgie:  >  A>r,ILg76*;  ■ 
pa  doit  observer,  d'aboid^|fe|,^ii  l^^tliiK^nd^dombre  des  Étals, 
comme  les  prédicanli  y^fe&At^'rjîrtMfr'^  secrèlejnent  pa- 
piste .  l.  I.  III.  sCili,  il  D^^Hr^iln^ue  c«  calcul  goit  très, 
exagéré;  ce  qui  d'ailleurs  deviKu  maniresre  en  comparant  l'avis  de 
la  Cour  de  Jowice  de  Hollande,  du  18  sept,  Soli^crn  yegelyken  is  r 
»  notoÎT  ht  merenJerl  van  ien  yegelijLe  siad  en  plaetse  te  lijo  de 

■  Roonua  r^ligjcMefa  ^an,!»»  ttiegedaen  .  /.  /.  UI.  Sob;  ensuite , 
V'"  y  "™'  do  pQpOT qui,  iudijuM  Tcn  la  HMwine, 
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Sepleinhre.  gli^:  ''""ce  !<■.  "".^i  nuf..-  (..ni  nii  k-,  noi--aih<.Njiii.-s  ;  un  pou- 
ïoil  les  fomplcr  aus^l  pMiiiiilcs  nDn-lU-rormi'i,  — ^^'l'sl  pasqiies- 
lion  ii^i  [l'AnisLenLim  et  lie  lic.iur>iii|>  d'aiilrci  cnl^HKpu  pouvoir 
des  Kspasuuh  i!t  <"i  li>  Catlic.liqufs ,  li.iUilniJts  tl  ttoieiit 
peul  utrc  en  firnade  majorilc.  . 


Monsieur  mon  frère.  Vous  serez  peiilt-estre  esbahy  dece 
que  par  ma  lettre  datée  en  joiird'huy  et  allanl  joincteinent 
cesle,  ji'  ne  vespntis  (juVii  partie  à  cellf  que  tous  m'ovei 
eseript  le  iij' jiiUr.tle  ce  mois,  olimettnut  quelques  poincLS 
y  eontcnuz,  lesquels  tautcsfbïs  ne  niériient  riioinJre  con- 
sidération que  les  Bujtres,  mais  comme  jcnel'ay  J^ist  sans 
bonneoccniiinn,  ctquc  je  iievoulilro 

aussy  que  tVlousîeur  le  Conte  de  Schn; 
trc  bcnu'frére,  n'a  p<iur  ce  coup  com 
vous  que  t:mC  suulemont  itu^itiolen  q 
tenir  ponr  encheminer  la  i)<!{;nciation  de 
par  deçà ,  ni'u  semblé  lion  de  tenir  ma  1 
bornes  que  vous  verrez  par  le  di&cours 
adn  que  timt  plii£  librei 


iiiliicqué  avecq 
;  l'on  pourroit 
laix.  des  pays  de 


1  dltbcau-frèrt 


I-  la  bni 


suspens  du  si 


,  afin  qu'estant  du  ttiul 


Il  cesie  endi'c 


s  relglei 
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uvecoys  l&n  que  vous,  avccq Mes-  i.5j4- 
LMlWi^l^iices  Albert  de  Nassau  et  de  Solnis  mes  beau-  Septombrc: 
lreres(^),  vousmectezcn  coiiipaignicdcMonaicurleConte  ' 
Gùritber  de  Scliwartzbmirg ,  Ion;  qu'il  pourra  venir  par 
deçà:  je  vous  rliray  que,  oires  que  je  ne  désirerons  rien 
tant  que  d'avoir  icy  la  conipaignie  île  mes  Hils  deux  ' 
lieau-fréres  et  principaPeipent  de  vous,  pour  joyr  de 
vostre  lionne  conversation  et  par  voslre  lion  conseil  et - 
advis  tant  niieuï  cncliemincr  ces  affaires,  tuutesfois 
raectant  en  considération  les  dangiers  ijui  vous  pour- 
•tayent  survenir,  j'y  voys  bien  grandes  difficultez  etnc 
t|^|^p9,  à  correction,  nolcuneflient  convenir  que  toux 
mifiinesdits  benu -frères  aiiriei  »  accompnigner  le  susdit 
Gpnte  (le  Schwnrtzbourg  au  dit  voyage,  puis  mesmes 
4bPïous  et  mes  dits  deux  beau-frères  avez  par  réitérées 
i^^^té  ovecq  moyau  camp,  et  àce  regard  seroit  gran- 
demeQt  k  craindre  que  (par  dessus  ce  qu'on  pourroii  en 
Tflstre  efldcoict  praciyquer  le  concile  tie  Constance,  où  il 
eît  dîfll^^décreté  qu'il  ne  fault  garder  nulcune  foy  aux 
hérétycques ,  au  rang  desquels  ih  tneclent  les  Allemans 
B  sont  retirez  de  l'Eglise  ttomaine)  fncillemcn 


ennemis, 'selon  In  fécundilé  de  leui 


capril  maling,  trou- 


veroyent  quelques  ault réinventions  pour  vous  grever 
nuyre;  comme  de  fuict  nous  voyons  icy  advenir  de  la  pari 
du  coronnel  Mondragon ,  lequel  demeure  jusques  icy  manc- 
quant  à  sa  promesse  si  solennellement  jurée  au  contraci 
faict  ayecq  moy  ii  la  rendition  de  Middel  bourg,,,  et  depi 
?réc  par  plusieurs  et  diverses  lettres  que  c<w 


(i)6(an-/m«:...yofeiT.  IV.  17J. 


Dlgnlzad  b*  Coogic 


iS^4'        (''^'■p     "'i*  eiKripI^IFtoutesfoU  il  usi  en^ires  en 
Sp[ilïnibr^Tù'iiUe  d'y  salisfuîje,  aoubi  prétcites  et  suliterfiiges  indi- 
gîiia  de  g^ntilliiiiiitLie  il  huiineur  et  liomnie  de  bien  (  i). 

Daïiintaige  vims  me  dictes  qu'en  discoiirrant  arccq  le 
dijt  Sil'iir  Conte  de  Sclmnrizbourg  de  plusieurs  aultrcs 
'*    choses  toni.-eriiantz  ceste  inatii-ire,  etTaisnnt  mention  du 
'  faiei  de  la  religion,  iiveï,  a^ez.  ^de   luy  entendu  que, 

quant  à  te  puincl,  pourrions  j^r  deçà  ii  grand  puine 
.  '  obtenir  uultrc  chose,  sinon  .que  cculx  de  In  Religion 

Itéforniée  ponrToyent  IVaiiclienieiit  sorlir  hors  du  pays  et 
toutesfois  leieiiir  la  jouissauif  llliie  de  leurs  biens.  A 
cecv,  Monsieur  mon  tVi';re,  je  vous  diniy  librement  que 
jevoyf-ljfnieilicure,  plus  grande,  et  plussaiiie  piu  tie  des 
personnes,  tant  lionmies  que  Temnies  par  deçà, .  avoir 
si  Lien  prourCté  et  s'advancher  en  coi  res  de  jour  à  aultrc 
tellement  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  nulcun  qui 
vonldra  changer  sa  religion,  et  muius  abandonner  celle 
qui  est  si  conforme  à  la  pnrolle  de  Dieu ,  encoires  que 
ee  luy  cousteroit  la  vie  avecq  perte  de  tous  ses  Liens.  Qui 
faict  que  je  voys  qu'nvucq  grande  difTicullé  l'on  pourra 
^urcepoinct  donner  euntentenient  au  Conte  de  Schwartz- 


(0  /i.  lie  bien,  ApperetninEnt  ce  rslinl  doit  involnnlaire  de  ta 
part  de  MoDdrogon.  —  En  oclobrc  Alilcgonde  Tut  remit  ca 
liberté:  idcn  ocU  isde  Prince  na  dcr  Gouilr  gHrocken ,  daer 
I  <lc  Heere  van  Sl  AldcRonde  wedcr  loi  en  \ry  is  gclioinen,  ■■  Bor, 
•  5Go'>.  —  Slraifa  écrit  à  IDrl  nu'il  Tut  lri.-i  nramiilrmrnl  inm- 


bourg,  car  (juaiit  oires  ilz  vouUroyunl  se-  retirer  el  sortir  i5y4- 
hors  du  puys,  si  est-ce  qu'ilz  sont  asse7-assi;ure-£  que,  à  Septembre 
cause  de  la  Rcfigion  qu'ili  tieiinent  et  pour  la  Kajne  qu'on 
porte  à  icclle  end'ivers  aultres  lieux  et  fjays,  ilï  ne  seroytnl 
poinctàullrii  part  bien,  venuz,  «1  ne  leur  seroit quasi  ea 
aucune  partie  d'Aileniaigne  (i  )  penniz  l  exerficc  de  leur 
dillé  Religion.  Et  à  ce  regard ,  quiint  au  plus  fort  ili  deb- 
vrojent  périr  en  misère ,  ce  que  toulesfois  ne  voiiloft»  aul- 
cunement  espérer,  pluïtost-sc  bazarderont  de  demeurer 
par  deçà ,  atiervdoTis  li  Tin' et  issne  de  la  guerre,  lamfefte 
en  tout  eveneinaiit  ne  leur  pourroit  apporter  condition 
pire,que  feroU  leur  sortir  bots  du  pays;' .      ■         '  ' 

11  est  Tray  qu'on  nie  pourroit  objecter  à  cecy  qu'ils 
l'ont  faict  Cy-d^vant,  ce  que  j'accordi-mj  li)ll^joura  volun-  , 
tiers,  mais  vudllaiit  en  cest  endroict  l'uiie  compara  Lion 
du  temps  passe  au  présent,  l'on  trouvera  que  le  uombre 
de  ceuls  de  laRebgion  icy  est,  ces  dernières  annros,  par 
une  singulière  grùce  de  Dieu  ,  tellement  augitaenté,  qull 
cuj-este  fort  peu,  si  ce  n'est  quelques  ecclésiastiques,  qui 
soyent  de  contraire  opinion ,  et  'se  souvenaniz  ceulx  qui 
aukrefois  pour  ceste  cause  sont  esté  vagabonds  aui  pays  • 
estrangers,  du  maigre  recueil  qu'où  leur  a  l'aict;  et  enten- 
dans  cela  ceulx  qui  depuis  sont  esté  illuminés  de  Ift 
parolle  de  Dieu  et  s'asseuransassex  (fu'on  ne  leur  feroit 
guerres  meillieure  mine  maii(^m/t,  je  tiens  pour  tout 
certain  qu'ils  se  résouldron'^^i^^purir  plustost  les  ung» 
après  les  aultres  que  d'aliandfinnpr  leurs  maisons,  où  ils 
ont,  grâces  à  Dieu ,  encoiri's  bons  moiens  de  se  deffendrg  ff 


(  i)  Allemaigne.  En  f,éain\  la  Princa  Lulbéricos  nvoiciil  tou- 
jouit  dr  1res  fortes  prénolions  contn'  les  Riifoioiéi. 
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5y4.  vivin  lie  «qui'lr  Seigneur  Dieu  leur  eslargisl  ei  orti'Oïi'- 
ahre.  Joui'nelli:ment ;  el  en  viTilé,  a  mou  slm|ile  Jugement ,  ix- 
seroit  une  jiaix  unn  sfliilleineiit  pouvre-  et  bien  piteuse, 
mais  aiiasy  par  troji  alignée  de  ce  ijtiung  si  grand  bien  «l 
bénélite  de  Dieii  ptivie  coiiiiiuiiiiimciil  avecij  soy,  quand 
rtiommc  seroit  i-onsirainct  de  ijiiiotei-  el  abiiiidomier  i-e 
(pie,  tont  p«r  sucpession  liérédilaire  que  anltrumenl,  il 
aurait'  tonte  sa  vie  possédé  piiiaibleiiient  ;  ayant  de  lout 
temps  et  enti'e  tontes  nations,  pour  Imrîiarei  ([ii'elles  tus- 
a^tf,  lousjonrs  usité  que  eeuU  ipii  durantluf;uiTrfavoienL 
ratéjcttmet  dëcliasseï  liiirs  de  Iriirs  hienset  possessions, 
y  fussent,  au  moien  de  la  piiix ,  de  reeliLeff  remis  et 
red intégrés  ;  aussy.  j'estyme  assui  qu'il  n'y  a  pf-rsoniie  en 
AUwini},'ne  qui  se  conlefjteroit  d'fstre  poussé  hois  de 
sa  ^oiton  "  aultres'biens,  au  temps  mesmes  qu'il  en 
delmoil  cl  penscroit  jouyi' çn  toute' liberté  et  en  bon 
repos.  Et  du  Touloir  persuader  à  ceulx  de  la  Ueligion 
qu'ils  pourront  jiiuvr  de  leurs  biens,  ce  ne  seroit  qu'abui 
el  une  vraye  pié;,'e  et  lilet ,  pour  tant  mieuk  les  attraper, 
car.  on^ leur  inellra  ;i  cliaiuin  bout  de  champ  taul  d'em- 
poscliemens  directeniôSbt-t  indirectement,  et  musmiîs  ,  si 
besoing  est,  par  forme  de  justice  (en  quoy  ions  les 
«on'seilliers  leur 'seront  ennemis  mortelzl ,  qùe  leurs  biens 
iront  bientosl  encre  les  mains  de  leurs  plus  grands  adver< 
saircs,  et  cela  de  tant  pln^^  si  les  estrangiers  demeuroyent 
en  ces  pays.,.,  A  Delft,  ce  aS"*  jour  de  septembre  1574, 
Voslre'  bien  lion  fière  à  tous  faire 

AMûiisiBur, 
Momieurlo  ConLr  Ji^liim  .le  X.ni*- 
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Le  Prince  d'Orange  au  "CootU  J^m  de  Nassau,  Leaiège  i574-. 
déLeideestlêvé.  ^  '  ■    ■"       '   "  Ctelobrç. 

*  *  Le  3  Oc(flti(«  Ira  E^pagnolî  [urenL  çu^reiDli  J«  se  re- 
lîrir.  Un  veot  de  N.  O.,  chiuint  In  eaux  \iar  les  ouver- 
Iurc9  des  digues  ;  rendit  les  inondations  efrimccs  et  h  [iroicrtion  de 
Ditfii  manifeste,  t  Allt  Lo^i  en  mciïiifii  sdieen  Ujna  vetloren  en 

•  aile  meU  ten  einde,  Maar  (-ihI  die  allecn  de  cere  Mn  dese  sake 

>  toeLumt,  voor»g  d>er  iodooritcn  N.  W.  Wind.t  Bor,  p.  555l>. 

■  nnd  tja  poMen  m  boiea  ,'iiMMl;k  de  windiD  eien.iiMllai 

*  iprioModl  Bcnl  sumneBde  uilden  N.W; ,  daermcde  H;  hel 

■  waler  wondcrLaerlj-kcn  ivedcr  in  liel  land  iirachie,  endicrnier 
.  Zuid-^Vesl,  deivclkc  hel  selfdc  nier  Leiden  drecf:.  U.  b^^b.  Le 
Prince,  ijiii  peu  di'Joiirï  .ill|)ai'nvnnt  s'éloit  rendu  vei-s  Its  soldats 
Cl  inûlelots  vrons  nu  secnun  de  la  ville,  re^ul  l'heureuse  nouvelle 
ù  Deift,  itiirant  le  service  Uivio.  l'Uen  Prince  werd  dcD  brief  op 
V  den       Oci.  ten  twve  i-n-n  iii'di-  [iredicatic  sillende  gebraelit... 

>  En  llcl  icrslond ,  aU  de  protliratie  in  François  gedaen  nos ,  den 
.  hrief  openl««lvk  mu  den  Prcdicant  leien  ,  en  den  Hecre  met 
.  ïrolïLer  en  vieriger  lierten  dnnkcu  .  l.l.  Slio". 

Unier  freundtlicb  tlienst  und  was  ytir  sonU  mehr  liebs 
und  guts  Termogen  ziivor,  ivolgebbniQr  fréundtlioher 
lieber  BrudeK  £.  L.  lollen  wùjïiiniiiu  nitTevlialUn  wie 
'das  wir  von  der  gnaden  GoUes,  nach  gehftliter  ^ossen 
sorg,  tnOhe,  und  arbeit , gesierîgs  tag*  umb  9  uhren  vo.r 
deM  miuagU  die  statt  vun  Leijden,  nit  ohne  merdEftchen 
dbbnidi  und  schaden  des  feindes,  irelcher  ausz  allen 
Mhanizen  sehi  spottlidi  gewichen  nnd  dîeselb«n  verlauC- 
feu ,  entwizt}  und  vriedeAimb  mitt  nottûiilligein  victuar 
lien  versehen  ;  dafûr  wir  dent  Almech^gen  lob  und  danck 
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i5^4-  sagi'ii!  .Wii^wol  nliuji  U'ulircud  lier  lielu^ui'uiig ,  wie  iiiun 
Oclobre,  ssg^i  mehr  dan  in  ille  fi  oJer  8  lausent  selilen  an  lier  pas- 
lilentx  uiu)  sonst  (^e.slorl.en  «fin  &nl1eii  ,  seinUt  wir  dudi 


3USznllerl>aii<U<]Ursu.:lLui 
darein  zu  begeben  ,  nnd 
bessern  muçJ  .scliepfl'iïa 
in  mebrer  ricbtjgk'beic  i 
iiiucUten,  diT  lrij;,llitlifn 
uns;i,  vie  bisi  ;inlicro, 
gefahr  beUiit  ^rcrd.-n  ;  i 


dn[ 


Ldie 


n.l  s 


und  sdiirri 
bcftrhii'li 


r  Iv  I.. , 


ï  uocli  iieut  1  l'I 
giiltn  laulh  ein 
ail  aiidi'ie  s;n;beii 
gcbracht  ncrden 
1  iuversîoht  derAlnicclilig  werde 
I,  °nedi<;lirli  liewalir<;[t  und  fur 
in  Desseti  gnatieiireiclieti  sdiuu 
it'ben  dcrsclbcn  «emalu'l,  hiemiu, 
l'.ille.i  unszder  kh.lm-e ,  auch  bei 
fieundllicliciJ  lielien  fraw  Mutter 
meldung  unserer  dienst  und  {"ru- 
.chreibRiis  liallwn,  enlschuldiget 
den  4'"  Oifohri^. 

F..  I..' 
liicnstwilliger  JiriidiT, 


Ë.  L.  khùnnen  wir  nit  gnngsamb  schreiben  was  grosse 
t'Mudt  utldrrd.-iii  Yok'k,  des  eiilsntzes  luilbeii  ,^lbie  (s) 
gRwesi^n  ,  also  lius  ivir  ïtrlioflVn  siu  wenlt-n  fiir  bnsz  nmlir 
fiiraidiUger  sein,  nudi  das  diiistlboiiiis/  von Gott gcge- 


(i)  /,™r.  Le  PriiiMv  arrim  eH«<:livi-nni.L  I.:  m^mi  jour.  Joi 

(a)  al/iic.  11  n'est  pas  impossible  quG  lu  Lettre  ail  Été  expiMiéc  lï 
Leidc  et  que  ce  soit  I  j  que  ce  P.  S.  y  a  été  ajouté.  En  ce  ca* 
Prime  ,  par  le  moi /ûr.iicliligrr ,  fuit  allusliin  n  l'imprévoyance  di 
liibiluits  quand  le  siège  Tut  ialerrampu  :  loycz  p.  lo. 

'  t:.  I.,  —  Brudn.  A^t^pifkt. 


kene  vklori^,  ausserhalb  dcssen,  sonai  y'ieX  frucht  schaf-  i5j4- 
fenwerde.  -  '  •  Octpbrt. 


DeiTi  wolgebornen  unserm  TreiindLlichen  ^ 
Uelfcn  Bruiler,  Hem  Johan',  C.nttea  fU 
Wuuu  ,  CatzcDelnbogen,    Vinaïen  und  ■ 
Dieu.  ■    '  ' 

•  Le  4  QCl.  M.  (le  Lumbres  étrit ,  dt  Cologne ,  au  Comte  Jein 
d(  ?faûau  ;  *  Je  (ai*  ealat   de  parlii-  U  lepmaiae  qui  vleal  pour 

•  m'acheioiner  ven  la  Frani^e,  tous  siippliaoi  hnintilcnieul  atlviser^ 
■  s'il  i  a  Kboie  en  if/ioy  je  puisse  faire  service  n  Honseignoor  le 
n  Prince  rl  à  voslre  MsitOD ,  oulire  ce  oi'i  te  parlîciilier  devoir  et  la 
k  cause  prinripqlle  pniir  laquelle  jo  y  Tny  m'y  obligi^n)...  Je  loui 
»  supplie  bumlilenienl  aussi  '«voir  (n^molre  de  me  faîic  dresser  des 
»  ileuK  voudres  '  de  vin  de  Ithin  que  Monseigneur  le  Conte  Ludo- 
u  lick  m'a  dnnoâ  de  penssîon  ma  lie  durant...  J'ay  faicl  délivrer  à 

•  Holloat  voslre  conchergc  8  harqaebousea  pour  Messieurs  toi 
.rilietnepveus....(MS.). 


f  LIÎTTRE  UXIX. 

G.  de  Schonberg  ii„  Comle  Jeau  ,1e  Kassui,.  Ao„fel/fi 
dm-ws. 

Eijler  wolgeboraer  Grave ,  gnpJiger  Heir.  Iflikan  wohJ 
erachtf.n  <ias  V..  G.  yiel  widitigc  geschrfftp  dicsL-lbige 

'  midi  aulTmtiiTiovurigegelliiiDË  schreiben  zu  beanlwort^ 
ten  abhalten  ,  stellt:  «  tlerhalben  zii  E.  G.  giHtcn  gele- 

4  genheitt,  vt'ill  aber  dorb  zuin  iinilerdinstbrli^teii  Uruinh 
gebelten  haben.— V.m  neue  zeitlung  wcisï  E.  G.  icii 
nichu  soDderlicbs  zuzuscbreiben ,  sundern  d^ich  not-'h 
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■'«■ei  rejjiiLHint  muer  iii  di;ni  Koiii^  gc^chickiil  ,  un.i  itli 
Octobre,  warlt,'  wnU'rs  !.--sfl,n,lis  mit  .i<;i.  5  HinU^roii  iiuff  <!er  l'.c- 
.■a,cli„l„T,  -r,-i.lZL-,  .laliin  ii^li  ï-Triickl»-,  iiii-i  nioigeii 
des  t;,;;^  iiiHIu-wiie  ;  von  .la.in^n  will  idi  mi<.!in:,di  Lion 
ïu  ili.er  Jliij.  begebéh  ;  iielle  gerii  gcsehcn  das  irli  ziivor 
M-hreiben  von  K.ifh  gelintl.  WrW  i.  li  ilipso  f;iiLtf  gi-legen- 
li^ilt  geseliei.  li!n>e  i,:h.nU  uncleiliisii^i.  w<A\t;i'  Eucl.  die 
brieff .ÏLbtT  die  pensionui ,  darauff  K  G.  auff  niein  vvortt 
elliche  personrn  vcrticistel ,  ïii  liliersenden  ,  iils  nemlidi  : 
dem  MarsdialtkbHorsti  i  \  Heriiiniivon  Kront'nbergk,  dc^ri 
Mentïisdicn  Csntïlcr  i.ml  Sliirsdmltkli;  GcorgL-  Blanken- 
burges  sein  brieffe  b..-halttf  icb  Iwy  mir,  «ill  es  .-ibrr  ibn. 
.sdberzusdiiL'kbeii;  bitt,  so  es  ibne[i  (.'dit^ffert  vvord<.'n  , 
midi  soldies  ZM  verstendigen ,  dainii  ibn-  M.  niitder 
zalung  audi  alinordn.mg  thun  m<ige,  d,-nn  s..l<  lics  ni<;bt 
(iiircb  lier  Tr<-soriren  bende  gezalt  w<-nb'n  ^.ill ,  und 
^laube  kilbnli^i  das  es  mit  Etiren  sadien  zuni  hes,^eIl 
■  geschicbt,  deim  so  vid  abnlanfjt  dasjcnigc  da  i-rsilif b 
davon  g-redt  w;iidl,  da  wir  .Irausi  bolIVn  m.IUti  .  »lssen 
wir  woll  vveliiii  albc rdl  ï.iif;,-.:igL-l  .uu\  v>>i  .du  K^bcii ,  jtl 
audi  von  d,;nisclbig<'n  >-Mm  mit  oig,-iin,  biu.din  nndcr- 
scbriebrn,  <1<TM.  Un,  I,  I>isI,m,,.H  ■  niiuiiivinidir 
darein  willi-ni  das  fs  ihii  dfi, U\,  \W;i  sollte  da 
es  etlid,.zeiU  bcrQ^ewcson  nn.l  nod,  iu;i 
was  E.  G,  /.ugesngt  ivorik-n,  das  s.UI  (ii  linlicti  nmlei 
elle  will  i.'b  a,^n  kopff  nicbt  sai.ill  k-y.-i.. 

K.  G.  ivis/.i-n   sonder  zwe.iffd  J;,s  licr  MarsrbnlÉÎ 
ïon  Dampbille  m  Tunn  ;  an  beridilet  mii^b 


Hor^^^atécM  du  l'EIcctoordc  Colugnc  :  'l'i'm.  IV.  Ij/ji. 
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voii  Bullon  junckhern;  Messieurs  de  Méru  und  Thoré  i^yi- 
sollen  auch  dahin  kliamnicnj  die  xeit  wir  es  geben:  —  Icli  Octobre, 
khan  nocit  nichts  Tor  gewisz  schreiLeu,  weder  von  dem 
friede  noch  vnn  dem  kriegc  Ich  bin  aWc.  stunde  cuier 
post  von  hoffe  gewemig ,  und  wim.'iché  K.'  G. ,  neben 
erbiettung  m^iner  gantz  geflimzenen  dienstes,  alledasje- 
nige  was  Sie  van  Gottdem  Almechtigen  begeren.  Dtiliim 
[Vrihg]  ,  ihn  cil ,  den  i3«"  pctubris  A"  74. 

E.  G. 

u.  n. 

CasPEH  TON  ScUONBEUG  VON  S(lllil\».W.  , 
.   Ahn  Gr.  Joliinn  zu  Natsaw, 


M.  tic  Lumbrcs  wril,  de  Cologne,  le  i5  octobre,  lu  Camlc  Jean 
de  Nassau  r  •  J'ay  rcreu  à  cbi  înslani  la  nouvL-llu  plus  que  icea 
bonne  de  l'aviiaillemEnl'  de  Leten',  dont  Dieu  aoil  élernetle- 
menlloiié.  Par  lu  me-mcj'ny  rnleodiien  qrio^onsfij-nenr  le  Prîn- 

el  l'inlenlion  lit'nne  sur      .ncgoliBlion  aVeC  su  MnjHté.  Suitanï 

quoy  je  ne  InlMCray  drTrlir*  ohoie  suliuni'  qui  [ipuil  scriirep  . 

chooe  si  iniporlanlc  i[Uf  jo  iiL-  Itnle  i>l  uffeidir  1111  pliii  pri's  île  JL: 

sou  vouloir  et  selon  11-  peu  d'™t™leniL.nl  el   nff.  i  iion  grande 

qu'Un  plu  à  ce  Lan  Dlru  inc  .l..|]^rlir... .  (MS.).  '.T. 


t  LETTRE  nXX. 

.V/.  Goaril  nu  IM  llciii  III.  l'iiaficcilMn  ./i-.v  l'iirs-Bnj. 

...LCjBoy  Qitholifijuf  ,         pst  du  lioriic  intention. 
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i^yi-  et  qui  [semble]  que  tels  soubçons  que  l'on  luy  n  voulr 
Octobre,  lu  doiitier  pour  le  paisii  ou  en  aucunes  sortes,  pprte' 
préjudice  à  ces  affaires ,  les  mectauC  mesme  à  l'azard  (le  les 

monstre,  à  ce  quej'entends  ,  'im-  iif-  ^iiunlc  nnilldancc 
ayecques  Votre  Majesté  ,  parl;iii(  il'i'llf  iiM-i'i|iioi  aiilaiit 
de  respect  et  bonne  signilicjiiun  qu'il  llsl  jamais  de 

...L'Empereur  travaille  aiitiiiit  qui!  .^Ast,*  jvnal^ 
ceste  aff;iiie  ,  et  ciileniii  que  1 1-  qui  a  esloigné  la  T^hue 
du  S'  [Roulx'](i},  qui  deljToil  venir  de  pjirdeçà  de  sa  pàrt, 
c'est  qu'il  atendoit  une  responce  du  l'rinei;  d'Orange, 
d^ers  lequel  il  avoit  envoyé  |>nur  veoj^'il  Je  pourroit 
conduire  à  quelque  bonne  raison  j^t  Of  e^ej^d^  que 
P^pereuf  oiectoit  en-.-ivant)  que^  Roy  C^b^lW 
fin  Qoar  remédier  ces  affaires,  il  pourroùjfejgï^ijiiLfils 
du  Prince  d'Oranges  qui  est  déteDljJâe  i 
EstBts  du  dit  Prince  et  le  aubA>g^  H 
r  *HoltandÉ  et  glande  ,  et  que  (e  ^ère^S^t^i^r^  *a 
S,      de  luy,  oasutre  part  <fù  bon  luy  sembteroit.  Mais  a; 

ques  eella  l'on  n^sçait  si  ceuli  du.'HoUand^^t  ZeUaoddtse 
'  .  contenteront  ;  car'jl'sé  dict  quç_  llçiliBïjft' leurs  coAditioÀs 
àpart',  etdemanilent  liberté  dë^iwciience  ,  à  qùoj  je 
pense  que  ce  Roy  ne  consentira  janffîs  ,A>u  je  me  .trompe 
 îft?%  ^  

•  (t)  [Roulx],  PrabablenienI  il' a'aeil  ici  du  .Seigneur  que  Maii- 
.milien  II  eoTOya  vert  la  fin  de  1S74  en  Espagne:  «eeD  Legact,  Ce 

■  welen  'Wolpbanguin  Rumpbca ,  eeo  voortrefTelijk  Hecre  van  uit- 
inemeDdfl  autorileil,  opperale  Camerling  deaCcnini  van  Honja- 

■  ryea...,  begerende  dai  Z.  M.  Bfem  souda  «illen  erbcnten  onr 
fiiijne  ondersalen.  -  Bor,  5ga".  -J^' 


Digilized  by  Google 


Iiien:  dc|iuisaiiv  boii:>;0,[pi  Jeman^t.qiie  onkiir  oste  1574, 
toute^SOrle  (le  gouvernement  estranger,  on  leur  n  aussi  Ociobre 
introduit  ung  moien  avcc(|ucs  lequel  ils  se  pourcnii^nt 
contenter  ,  et, semble  querella  vient  de  ceuljujui  veullein 
^   accommoder'  l'Eutpereur    qui  est  qu'ils  demandent  ung 
''f.^  de  ses  ehlaiis  (a)  pour  commander,  cl  que  on  luy  donni' 
ung  conseil  des  plus  liotaliles  personnages  dt:  to^^lef  * 
Ëstatz  et.les  inieuk  entendus  et  expertz  ^  toutes  sortes 
d'affaires  -  et  pour  conleliter  le  Tiûy  CallioIi<  t\tw 

i  estraiigères  et  Espojgnolles  ,  potir  les.  OTÏ^ 
-s  diinf-^^ays  en  tant  qu'il  sera  bcsoing  -,  ^^^^  -J^- 
fif^hlira  dans  les  places  frontières  de  Franri-.  liit  si  r«  eirtî'- 
eerte  sefai^it ,  Je  croy  tijen  que  l'Enipereur  ne  consetilî- 
mit  ces  traïctez,  pour  n'eslre  en  peine  du  suubçon  qiie  '. 
telle  Toisinnnoe  pourrott  aporter  ung  temps  advenir.  Je 
pense,  en  conclusion,  queronest  bien  iilarry  davoir  perdu 
des  ocgiisions  que  l'on  avoit  d'ap^iiiter  ses  affaires  do 
Flandres  parie  passé  avecqucs  réputation ,  etque  j'ay  bien 
peur  que  l'on  ne  pourra  jamais  faire  à  tel  De  si  bon  marché 
comme  sont  les  affaires  d'une  part  et  d'autre.  l'Em- 
"^^jfjreiv;'  nieit  toujours  son  intérest  avant  ,  disant  que,  si 
l^ii^nè  paciffie  avecqucs  les  Gueulx,  qu  -  l'ICiiipire  sort  de 
'Âk  Maison  d'AuslrieUe'.et  que  eVst  la  res.jlntion  des  Eslec- 
léîfr6.1e  crojr  que  eeubt  qui  sont  pour  son  service,  tant'cu 
Flandres  qu'en  Allemaigne  ,  tiennent  bien  l'oeil  â  ce  (pi 
^       se  mesnage  de-del,i  sur  ses  alTaïres  icy  ,  >.'t  que  du  tout  its  ^ 

([]  hoiLi  :  ïciii  i|ui  saiil  rnlèi  lldètcFi  à  hrElii^iDn  CaLliulique- 
(a)  cn/mi.  Voïg/.  T.  IV.  |,,  ii6'. 
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74-  le  tiuhiientbieuiulvt-i'li,  ustiiiit  irès  uuny  que  de  u\a  pan 
bre.  je  ne  vnye  plus  nvHiit.  Mais  l<:s  affaires  se  Eraictent  »i  es- 
troictementdeparderjqu'aveojuesgrajidt'difGcùlté  si  l'oii 
priilt  entemire  aucune  chose  dcteminée.-Mntlriil  i  b  ott. 

■  -.[i)  Le  l'ourripi'  à  cesle  heure  venu  île  t'ianili-es  n  r 
iiportô  une  clépesche  ili;  l'Empereur,  Inquellu  a  Inict 
ijne  iiussitosl  (ih  il  (iépescliK  vers  luj' courrier  uxtraoïtli- 
n^^l^.et,  si  ou  m'a  dictvray,  il  [l'aict]  unu  très  grande 
ifSSHce  qiiL-  l'on  :iccoi-do  aïec(|ucs  le  Princi:  d'Orangps  , 
f     t't  qu'il  fcni  qn'il  m-  diiportcm  '  rli'  sa  rébellion  ,  et  qu'il 


VI'»  vImv  Itui  s  (li-s  Elnls  du  lioy  CatI 

holique  ;  et  in'a-on 

;i.sscuri;  qu'il  faisait  toutes 

l:»  itu  no(ii  de  tous 

les  Princes  Ksiep'teurs,  qui  luy  ont.  pri 

3mis  que',  s'il  pacifti' 

oit  les  Bns-Pais  à  certaines  condition 

s  qu'ils  prétendent 

ponr  le  Prince  d'Orange  et  ses  adhti 

riins .  i{ue  aussitost 

ils  esliroient  son  filz  Rf)y  des  Romains 

tels  termes  que  je  ci;oy  que  à  ceste  liei 

are  ils  ne  se  ferciieuL 

plus  tenir  pour  npointer,  vnire  lusin 

les  au  Roy ,  s'ils  en 

aToiunt  le  mtiien  ;  ce  temps  pendant 

:  ils  l'ont  tousjours 

senibliini  de  s,;  ï..ull..ir  pourvoir  de  pl. 

us  grande  force,  soil 

p;ii  nieroiipiinerre...  

...Ils  ne  li<avalllent  cous  les  joiirs  sinon  à  chercher  quiïli 
moiensleur  sernicnt  les  plus  convenables  pour  faire  la 
pacifïîcatiou  en  l''landrfs  ,  où  il  y  a  tousjours  infinies  con- 
tradictions. Le  Hoy  s'est  propose  d'y  envoler  l'infan- 
te Donna  Ysabel  (a)  pour  gouverner,  assistée  du  plus 


(i).  Les  rragmenls  de  Lqllresqui  suiieiit  sont  écrits  dam  le  rna- 
ranl  du  minic  mois. 

(al.  /).  ï>nW.  Asée  ilr  l.iiii  an>:  T.  II.  z6i. 
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honorable  conï. 'il  que  l'on  [luonnit  choisir  des  P.iys-Bos,  tSyi- 
et  ce  pmir  vainiTe  l'apétit  qu'ils  manstrent  avoir  nu  fairt  Oriolir 
du  privillège  du  (gouvernement.  Maïs  il  ne  s'entend  (jue 
ceste  proposition  tire  plus  avant  ;  et  aussi  là  dessus  est 
arrivé,  de  la  part  de  l'Empereur,  Rouf,  qui  s'atendoit  de 
Inn^ie  main  ^  lequel  eust  audience  le  sH™'  de  en  mois... 

...Rniif  a  charge  de  prier  le  Roi  de  la  part  de  l'Em- 
pereur et  des  Eslecteurs  d'dccovder  ans  Bas-Puis  la  pa- 
ciflicalioii  snubi  la  liberté  ei  franchise  de  leurs  previl- 
lièges;  et  que,  pour  la  fiance  que  les  pais  liiy  ren-  . 
dront  toute  obéissance  et fideOité,  l'Empire  en  respondera  , 
lepemiudant  et  iidmnnestnnt  qu'il  pi^idt  ne  fuir  à  ce 
parti,  ncreptaiit  tous  les  arlicle-;  qiii  se  proposeront ,  en 
conformitéeirseliin  les  préviilèges  entiers  des  dits  Bas- 
Pais,  où  bons  ou  uiiiuvais  concurrent  ' .  Je  n'aj  sçeuce  qu'il 
y*B  en  matière  de  Relligioii ,  et  ne  s'en  parle  jusqlïei^Lceate 
heure  en  aucuue  manière;  mais,  fuisi^ue  les  PrindEf^ntes- 
tans  s'en  meslent ,  il  ne  faull  doubler  qu'il  y  aura  ung 
article  eo  marge  pour  ccste  affaire:  je  puis  dire  ïiV. 
M.  pour  résolution ,    eomnie  je  l'ay   jà  adrfirtie  par 

tout  désespérez,  quelque  linnni-  mine  qu'ils façeoï,  pesça- 
vent  coinmeils  sont  des  alTaires  de  delà  ,  et  dont-ila  sont 
si  empescheï  qu'ils  n'ont  alitre  si  grande  volunté  qu^ 
d'apointer,  et  ne  clierehcnt  ipie  comme  te  pouvoir  faire, 
aiunt  coiilleur  qu<r  c'est  aveoque  raiiOn  et  réputation ,  ce 
que  je  présume  pourroit  prendre  cbilp ,  s'il  est  ninsy  que 
Rftuf  ajt  la  résolution  quL-  dessus.  Je  ne  perdray  heure 
y  ne  moment  pour  y  pendler  si  avant  que  je  pourray.  de- 


—  S'i  — 

574-  pendant  je  ïenk  liieii  (lire  ii  V.  M.,  iniiiiiie  son  irèy. 
liiinililc  et  fiili'lle  servilcur ,  qu'elle  ne  perdu  temps  Is 
liiirp  !■(■  fpti  l'iiniplira  pour  le  liien  lie  ses  ;ilTnires,.. 


t  LETTRE  nXXI. 

A',  Briiinnc!,  nu  Cuite  Jean  île  Nassau,  Il  mm/jU- 
venir  >o„s  prn  „  Oillcahnurg. 


iMons. 

<l'llt>Ua'^ 

iî^pfim-  alliT  iriJUTer  V.  S., 

el  sera  peui- 

ir,  et  que  je 

lit  i.  veniri  mais  se  peut^.S.  : 

pri'icéde 

-Icsveni 

s  el  Ir,  (.-injuisles  qu'avons  eu  su 

r  la  mer,  avecq 

'lUjii'M'iii'uieus  que   depuis  me  : 

sont  survenus-, 

K'Il.-ii.ni 

justiues  à  hier, 

■i"<--j'-y 

suis  lenus,  ^âces   Dieu,  en  lioi 

Or  H 

iniuio,  par  cumninndeinent  de  s 

OIT  Excellênc-c, 

j'ay  à  c. 

Diuiiiuniquer  avee  V.  S.  plusieurs 

rlioses  de  bien 

bonne  impiirtniice,  ei  i|ue  toiuesfois  ''\io\it  aucuns 
autres  affaires,  que  S.  Kii-.  m'a  enchnrge  d'esfcuter  à 
Coulohigne,  ji'  ne  pdure?.  encores  eslre  Bupri'-s  de  V.  S. 
(le  cinq  il  six  jours,  el  rralgniinl  trjulesfois  que  cepen- 
dant M.  le  Conte  de  Scliwnrtzbourg  pourrnit  estre 
acheminé  di'sjà  vi-s'y.  S-,  pour  les  affiiires  donl  V. 
S,  nt  escripl.  ;i  S,  Exi  . ,  et  ijue  uinn  i  i-tardeuieiii  pnur- 
roîl  uppiirler  quelque  pii'jiiilicc  nu-;  iliils  afliiivi-s,  j'ar 
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lioiivt;  curiveiiii-  d'envoyer  ii  \.  S.  pai-  un  puneur  ex-  i3t 
pri'S  \gs  lettres  de  S.  E%c.  ijue  je  porte  sur  ee  faict ,  Oou 
iiilri^Bi^ piirtie  îi  V.S.,  purLie  ii  M.  leConlede  Scliwurtf- 
linur^^Jin|iar  lesquelles  V.  S.  pourra  venir  a  peu  pi'ès 
l'intention  de  S.  tlxc.  sur  te  fi)ict,  et  régler  eelu  jus- 
(jues  à  ma  vunue  vers  icellds  ,  que  je  hasteroi  tant  que 
pourray,  pour  alors  de  tout  informer  sur  cela  V.  S., 
.■luyvaiit  la  credence  et  instruction  que  j';iy<  11  }'  i<  eii- 
c7ores  diverst's  autres  affuires  que  j'ay  à  coniniuiii. 
qucr  avccqucs  V.  S. ,  et  entre  autres  iing  qui  est  fort 
iniput'taiit  (i),  ft  .sera  liesolngque  Monsieur  d'AffenSteiii 
y-^it  auprès,  d'autant  qu'il  a  entier  con^'iioissani'e  du 
(^iStt;affairc  ;  parquoy ,  si  V.  S.'  le  trouve  bon  ,  elle  piiur- 
^4'inconUnantle  mander  vers  icdie,  et  j'espèr,  ftvec  l'nide 
de  Dieu,  me  trouver  à  Dillenbuurg  pour  le  commence-^^ 
%ent  de  la  sepinuine  ad  venir.. J'ay  Imïé  S.  Exe.  en 
foçt  b<^e  disposition,  et  les  affaires  de  Ifollande  eu 
u' elles  ne  sont  estes  de  luiiwtemps ,  grAce.s 
iera  besoing  de  cheminer^^i^utes  choses 
prudemment,  et  ne  nous  point  laisser  trnmptr ,  uar  l'inten-  g 
n  de  l'ennemy  àsseuréraenl  est  telle,  ain.sy  que  V.  S. 
TU  par  plusieurs  mémoires  que  je  porte  nvecq  inoy.... 
'riptù  Berck' ,  ce  a5  jour  d'octobre  lày^. 

De  V.S.  très- humble  et  très-o blessant 
serviteur  , 

N,™i,*a  llBiiNïscii. 


tard  il  fut  igiii^rinn  d'y  entayn  M.  il'Arr<-ii>l.>iii.  , 
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Jrlii  iea  sur  lesquels  lirunynck  doit  taiijérer  avec  le  Camie 
Jeun  de  Nnssaii.  ^Poînclz  principaulx  des  clioses  que 
le  Secrétaire  Brun^Dck,  par  expresse  charge  de  M. 
le  Prince  d'Orange  son  Seigritur  el  maître,  u 
riipporté  à  In  Seigneurie  de  M.  le  Conte  de  Nassau , 
pour  sur  iceulx  poinctz  sçnvuir  ta  résolution  de  S. 
pour  TaUvcrlir  ;i  ,s,  Exc.) 


I.  Prenilèreiueiit  quant  au  l'aicL  des  entrepriiitieni,  ou 
d'uue  levi-e  de  gens  de  pied  i-t  de  cheval ,  quel  des  deux 
samiilf  à  s.  S.  plus  apparent,  et  dont  pourrait  réussir 
plus  grand  bien  ii  In  HolUinde  et  Zeelan^e, 

Queli  personnaigea  s.  S.  eslyme  qui  se  Touidroycnï 
employer,  ou  en  l'un^  ou  en  l'aultre  faict,  et  à  quelle:, 
conditions,  s'ili  iif  vouliimyant  suyrre  le  pied  pur  son 
Exc.  pourieeté. 

Si  s.  S.  ii'n  piiint  inii  en  a^ant  à  quelque  ung  le^ 
conditions  que  son  Exc.  luy  a  faict  entendre. 
.   Quelle  entreprinse  semblerait  à  s.  S.  la  plus  prouffic- 
table  aujourd'huy. 

Ce  que  samble  ii  s.  S.  de  l'entreprirse  de  Venloo. 

Si  s.  S.  ne  treuve  convenir  que  le  commissaire  Steii- 
■iel  s'employe  en  ces  affaires,  suyvant  la  Commission  C(ue 
.'ton  Eic.  luy  a  donné. 

a.  Si  s.  S.  Il  délibéré  sur  ce  que  je  luy  avais  rapput)e 
quelque  p«rsbnnaige,  parent  à  son  Exc.  et  à  s.  S., 
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■>u  uulirccjuipiiunuit  aller  en  Hollfin^eà  I  usai  s  un  ce  (i)  1^74- 
(le  son  Etc.,  veu  qucfiecy  importa  grandemen.l  pour  Octobre; 
diverses  misons  ijiii'j'^ij  ilist^oiirrii  uvecy  s.  S. ,  mi-snifri  ^ 
t{U(;  les  Estaiz  ipsisicjit  grumlem^t  à  celu. 

Les  Eslatz  eussent  bien  este  d'odvis  qu'il  eusl  jileu  .i 
Mn  Exc.  mander  son  pa\t  Glz  Mnurice,  ntiquel  on  eust 
donne  ung  conseil;  tnnis  son  Exe.  n'esloil  eiirciires  dit 
eest  ndïis ,  pour  la  tendra^ï^essc  d'iceUuy.  ^ 

i.  Quant  au  fiiictdes  Ambassadeurs  (a  >  vers  les  Prinees 
d'Alleniaingne,  quelles  personnes  samble  à  s.  S.  qu'on  y 
pourroit  employer,  quel  traictcroent  -on  leur  donneroit, 
et  vers  quetz  Princes,  Quel/,  soient  aussy  les  conseilliera 
des  Priii(.'es  qutt  s.  S.  penst)  esti'u  à  giiigner. 

4-  Qu'il  jilaisH  à  s.  S.  mettre  en  considératiuii  lu  faia 
il'Emden,  et  fi'aJviser  des  moiens  que  l'on  y  pourra 
tenir  i  suyvant  que  son  Exe.  l'a  faicl  prier  :i  s.  S. ,  pour 

(i)  ri  FiutUlmce ,  el  pour  remplscer  le  l'rincc  d'dranf;!!,  lî 
l'un  avait  li>  millieur  de  le  |)i^rclrc;  c'est  (»  qui  nsulle  ilc  l'aliili-ii 
Miitnnt. —  Lc^Klalï  de  Zi-llllili!  avûienl  pris  l'inilialivc.  pur  une 
leUre  dii  i3  sept,  cxhorlanl  tnminii  iii  tj^dli  verdaclil  ciide  voor- 
■  bien  le  mogen  syn  van  etii  iitqmwin  Hoofi.^ii  Cliri»li'lïf  U-  Vont, 

•  HioïcrrciynePriDCelyLkv  Excelleneie,  iloor  Godea  wille,  't  eeai- 

•  gcr  lydl  «ao  doe  w«reltll  genomen  soude  mogen  worden.  ■ 
Rtfot.  i:  Uoll.  i!i74,p.  gft  Les  Etats  de  Hollande  n'aioient 
nullement,  Gomiae  '/iff/i'inarle  suppoac  (VI.  187),  écailË  la  pro- 
position; mais,  au  contraire,  inTÏtfceuX  de  Zélande  à  eavayvr  qad- 
i|ue9Déput£s,  afin   dp  délihérer ,    ensemble  et  nvet  le  Prini»  ,  , 
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esirede  si  grande  importance,  tHiniine  tant  lic  boiiciiequt; 
parles  mémoires  quèj'ay  apporté,  j'ay  faict  eiitemlrcà  s.  S. 


jusques  <'i  la  Tenue  de  M.  le  Conte  de  Scliwarlzbourg. 

S.  S.  a  ,  tant  par  les  lettres  de  son  Exc.  que  par  mon  ' 
rapport,  entendu  l'intention  de  son  Exr.  sur  ce  faict. 

Si  l'iimpereur  et  les  Princes  d'Allemaigne  seroyent 
contcnlz  de  donner  ii  son  Eic.  quelque  bien  eeclésiasly- 
queouaullre  en  l'Empire  pour  y  demeurer,  en  casque  l;i 
paix  se  face- 

J^^^  marriaige  tiè  ta  (ille  de  son  Exc.  (  i)  avéCt^Je  Duc 
oH^embcrg  [i] ,  Duc  de  Montbéliart  (3),  ou  aultre 
Prince  ou  Conte  que  s.  S.  trouvera  convenir,  niO^^aiil 
qu'il  ne  soitKvesque  <ra  uultre  ecdésiastycque ,  à  t^lmffen 
Eic  ne  veult  aucunement  entendre.  .  Siv^ 


Toucluint  TEspaignol  prisonnier  à  Dilleflbfirch  ,  son 
Eic.  est  contente  qu'it  soit  relaïe  en  escliange  de  IVIon- 
sieur  de  Jumelles,  Senisquc,  et  Wambucli. 

8.  Si  le  coniniandeur  de  Liège  retourne  et  passe  jus- 


{i)LHjillfileion  Exc,  Marie,  Comlesie  de  Naïuu.  Elle  ne  se 
maria  qu'en  iS^S,  ru  Cumle  Pliilip|)E  de  UdIichIo. 

(a)  Le  Duc  de  IHnrwkere.  Louis  le  Pieui ,  dc  en  i55;,,  épons» 
]e  7  no».  i575  Dorothée- Ursule,  fille  du  Margni.R- Charles  de 
Bkde. 

Ï(3)  Duc  de  Monibcliart:  Frédéric  ,  néeu  1 557.  Son  cpoiise  fuc , 
jn'iâSi,  Silnllp,  fille  dfJontliim-Eriiwi,  Priiirii  d'\idi«li. 
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ijufs  icy,  ce  qui  plaisL  it  s.  S.  que  luy  sou  rapporté.  i^jA- 
_  •  ■  NoTaabra. 

»,  '    '  ■         ■     ■  .* 

'      •  f  LETTRE  .TOtXII.. 

'£e  Comte  Jean  de  "Nfutau      ^cUar  Bti^leHeh,  Sur 
Hué  tntrep'nfB  eonfre /nBourgi^ta,  ■> 

,  Il  pii-oit  que  le  Prince  de  ConJé  et  le  Di^c  Jean-CaMimir 
projetokm  une  iiivasioa  dans  la  Franclie-Cumlc;  ils  lutiipioicnL 
sur  ilu  icrnurd  ilc  ta  part  <lei  Cantons ^BéloVméï  (le  la  Sui^r,  et 
turionl  au»!  mr  In.  irildligencsi  du  Prince  d'Orange  if  SoSncon 
ïl  a^curs.  HMlier  de  la^Maiion  de  Chàloni.,  U  uïoil  de  grand*  . 
liiens^  en  Boui^agne.  '1)a>  Hun  CAoloa  heiaa  iDaebnlicbe  GûTer 
»  uni)  Hcmchaftcn,...  llieïls  în  Bouri;a;;ne,  theils...  in  der  FrancW 
^  Comié  ,  (iiler  Gi-afscliart  Ilui^unii.  Die  Zahl  dcr  IcIMere»  lielief 

^  die  torzûglichst^  Noseroy  .  Atttiy,  Si.  Àpa  ,  hltltitua,  Mon- 
utagnc,  O^ltt^  Jrsuel,_U>as  IrtSanniel,  Cl^lel-£tlm,  und' 
D  Saiint  inh  leiDin  bMrâchtIkben  SaUn^etirà ,  «ann.  Andr 
■  gehôrte  dem  Hauie  CbaRm  die  Ticomlé  uod  Heierel  tod&Mji-  •■ 
vcon.  •  jfraatJi,  Onch.  H.  -Y.  Or,  /.  II.  i33.  —  On  lavoit  en 
Espagne  que  le  Duc  avoit  formé  c-e  dessein;  T.  IV.  p.  78*. 

Kcrrc  Beullericl),  Conseiller  de  l'Flecreiir  Palalin,  natif  de 
MoDtbfliard  ,  éloil  un  homtnè  de  beaucoup  de  science  et  détalent, 
■auî  pour  la  guerre.  En  i56S  il. accompagna  en  France  le  Dac 
Ctumir,  et  coqiaunda,  lara  1S8/,,  une  oxp«])ilion  d4ns  l'^^e- 
vachi  da  Cologne.  Il  mourut  eD.i&87.  ^ 

HoDÙeiir  Itt  docteur  Beuixnich.  Ta;  imeu  le  pac^et 
qu'attendions  «n  si  ^grande  d^otion  le  lendemain  que 
TOUS  fustes  parti ,  dont  \o^s  envoyé  les  lettres  et  proi-u- 
ration  ,  tous  priant  de  communiquer  le  tout  à  ceux  que 
sçavez,  aflin  que  pensiex  de  chdiûr  hdliinie  propre  à  telle 
charge  et  surtout  qui  soit  aMMt  et _^ontéHdu    quant  S 


inov,vouH  »^vei  que  n'en  peux'fournii'  pour  \e  [in^sem. 
,  Je  yousj>nede  tenir  huune  main  que  le  (ont  soit  bien 
dresse, comhiej'en  aylaeonjanceenvous,  m  iisseurant  que  ^ 
ne  nianqueri^au  devoir  que  dereiù  Qieu  et  i\  San  Eglise,— 
Adverlîne*  moy  en  diKg^ce  de  ujttt  ce  que  se  passera.  De 
mapartjedUptfsfcray^aioutpardc^  pourvuus  assister  prin- 
cipaljj^ent  de  caTcdl«|i&,  besftng  est.  Il  faut  Itaater  les 
affaires  ie  jilysquc  possible  sera,  lOulesfo^Tec prudence 
et  discrétion,  me  raportant  du  surplus  à  ce  qu'avons 
conclu  çar  ensendife.  —  Qiiant  aux  nouvelles  ,  ,il  n'y^a 
autre'bhose,  sinon  que  le  noijibre  d^s  fidèles  crdist(i) 
*  tous  les  jours  ,  et  nus  affaires  a'av^ncent^e  plus  en  plus. 
Entant  prieray  Dieu,  qu'il  vous  nuùntienne  en  prMpéiité. 
D«^wâHb<ln!,iiÉ^3e  npvembi»  ï&jl  - 

.  ■  *    ■  ■    ;  , 

.  Ne  vous  esbahisez  de  que  la  signature  est  en  A-lle- 
niiitit  ,  car  quant  M'  le  Prince  e»t  empâché ,  il  n'y 
regarde  de  si  près  ,  et  guis  il  m'a  envoyé  autres  pièces 
pour  l'Allemagne, 


Du  lo  DCt.  au  iS  nav.  il  ae  passa  dans  l'AMemblée  das  BlatidB 
Holiiade  des  choses  bien  remarquable!  par  rapport  s  l'autorM  du 
Prince  et  m  potition  lis-i-Tia  dca  Etais. 

'SfO  pouvoir  ftait  mal  défini  et  sonvcnt  peu  respecté.  Stadhon- 
der  du  Roi,  Magistrat  en  "erln  ûe  la  Cooimisiion  que  le  Koi  lai 
iioit  donq^e,  réaaiMknt,  |i>r  le  fut  taétue  de  l'oppiMition  des  Etatt 
au  Duc  d'Àlbe  et  à  ^^esens,  la  fonctions  de  Gouvemeqr' 
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Liuuvniltit  lie  Ui>uveriiiiU[ile  Province,  Cuilliuine de  Naunti,  aliu  1374. 
d'inLsrraser  cl  de  lier  d'aiiUnl  plui  le»  )El»U  ■  la  cause  commune ,  Hofcmbre. 
i'éloil  moDIré,  déjà  avonl  d'arriver  en  HoUniide,  dhposéademiinder 
leuri  a™,  el  ù  déférer  ïn.iïeni  à  leiin  conSïik  (Toni.  IV.  p.  ij.  Il 
nt  pouioil^agir  natrem^nl  ;  maiii  ce  fui  pouHiii  lafource  <le  difg-- 
cult^     lout  genra. 

D'abord  il  n'éloïl  ipu  Tacile  d'obtenir  d'eux  de  l'argent ,  méuMi 
en  citjd'abaolue  néc^ilù.  Leur  parcimonie  déi  espéra  il  lei  Offi- 
ciers. Tout  en  délealani  lel  i'ruauti%  du  Comle  de  lu  Marckeïde  ^ 
SonoT,  on  »t  obligu  de  reconuoilre  qu^  leurs  urvieis  élolenL 
souvent  mal  recompenaéi  pl  leiir^  plainiea  eonlre  In  Eials  pat  lau- 
joon  tans  raison.  ■  De  Provianlmeesler  van  6arlel  Entes  ,  Licule- 

■  nant  von  den  Grave  van  der  Mark  litnnen  Delfl ,  lieel^  geklaeg^ 
•  ils  dat  de  snldelen  geen  gi:\l  en  kregen  .  en  dat  bovendien  de  Sta- 

■  len  haer  geen  proviande  en  sonde» ,  tcheldende  deselve  voor  ver- 

■  raders  des  lands  :■  Bor,  4a  4"-  EriisI  deMandesîo  nvoil  c|uïUi:  la 
service  pateequ'il  ivoioil  tes  EWIs  si  mal  résolus  cl  an'cclionnfe  a 
.condescendre  aux  demandes:  »  Tom,  IV.  p,  3i4. 

Ensuite  ih  empiéloient  de  toutci  paru  sur  le*  droits  d'aulrui. 
Les  Villes  s'arrogeoienl  de  plus  en  plus  une  aulorïlé  que  le  Prince 
et  la  Noblesse  alToiblie  nouvolcni  ditficilement  leur  disputer. 
-Janlùt  on  se  perrnellnit'K /aire  ce  fpiï  éioil  mnnifeslenieal  dans  - 
1c4  allribulions  du  Stidboâilérat',  tantôt  onexerroïi  une  juridiction 
qui  appartenoit  à  U  Cour  de  Juilica  (Kliiil ,  llisl.  d.  HoU.  Sla„rsr. 
I.  Ii5)i  tantôt  on  s'attaquail  aui  priiilcges  du  plat  pap  ,  sans 
-  tenir  compte  des  niclamalions  de  In  Noblesse  (A/.  1 14)-  Quelquefois 
'\  même  00  BVuil  la  prétention,  paictqu'on  contrihiioit  au^  frais  des 
opérations  militnires,  de  vouloir  plus  ou  moins  en  diriger  la  mar- 
cbe.  I  De   sleden  van  N.  Uolland  en  Walerland  bebben  Sonoy 

■  naergeseld  als  tial  by  den  aenslag  sonder  bnir-luider  wrle  hadde 
I    >■  bcgofuien, 't  welk  eïj  hem'  llelen  bedunckoi  dat  liy  niet  l'n  ver- 

X  mocble,  of  immers  dal  hy  suli  niet  bchoorde  le  dovn ,  nadien 
>  '/.rluidan  de    koslen    en  lasten  niosleu  furncien  en  dragep;» 

Knfin  ces  Messieurs  étaient  aitéoieijt  ^^uragés.  Ce  n'éloil  pas 
'  Un  S).  "V^i  " 
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ne  voyait  plai  moyen  de  porter:  '  <1al  de  Suico  sclvs  bcL  i5y^. 

■  gantichc  GouveraemcTil  hacr  sullen  neaDEinen.i  lUioi,  v.  Hall,  fjoiembre.' 

15:4.  p.  177.  ^. 

La  rtpon»:  des  KUls  se  fit  iUi?ndrc.  Ce  ne  fut  qiia  je  i  a  nn<. 
<|u'i1i  le  sbpplièrenl  d'alnadonncl'  ce  desiein.  I]s  le  conjurulil  de 
L-Dntinaer  à  Ic3  rrgir:  <■  lievinden  hooghiioodigh  een  lioatil  eo'de 
il  overigbcTdt  te  bïbben ,  dnl,*;'  doironiinc  bidden  synExCjin 
i>  aller  anderdanigheydl ,  Jal  h^r  gclieve  lyne  geluck-ulighe  Rege- 

>  ringe  le  conlinueren  ;  °  I,  I.  Pui9,.*]nnfiriTMTil,  aiilont  qu'il  est  en 

tontre  les  mejurei  et  les  IMlnisires  du  Itoi  loi  avoienl  donni' ,  ÎI4 
luid^èrcdl  un  pOQ.oir  absolu  rt  S,oii.eraiD  :  .Hel  gelievcS.  Eir. 

■  de  Supefioicndeniic,  Oteplgbeydi .  ende  Regcrioge  ,  ondcrden 
unsDui   vnn  Gouremeur  of  Hegenl ,  uyl  |;o«llwilliBe  culiatie  vnu 

■  de  Slatea ,  Vasalltn.,  gemeene   logesetenea  eu  G^'rfdcades 

■  Graerrelyckheydl^  van  Hol||ndt,  aen  le  vaerden  ;  coDrererenJe 
•  syluïden  totfliïii  fiue_|en  sjn  Eir,  nUolulï  marhl,  uulhorileyl ,  - 
»  ende  souirrroin  beïel  ,   ter  dîreelia  van  aile  dra  Bemecne  Land» 

>  saLen.  Eeene  uvIEMonderl  II  ^7. 

Le  leudonaiD ,  lit  nov,  ,  il  fit  déclarer  que  !»  somine!! 
«icordcca  èloient  iDsullijiaQtei ,  et  préaeoia  quelques  auli'ci  oliier- 

Pas  encore  de  réponse  le  aa  nov.  ]|  en.oya  P.  Buy.  pour 


i  de  /  'i:i,i»,n    par   mois    qu'il  nvoit  exigés. 

rompés  en  cioyanl  pouvoir  ainsi  persévérer 
:  de  demi-mrsnres,  cl  inûrchander  sur  la  somme 
;coil  indi-pcusable  pour  n=slsler  a.cc  espoir  do 
jour,  diiiis  l'aprii-midi.  \ei  Membrrs  charsés  île 

,™nl,.i„.i'L„l„îl,™n.i™u,,rr™,|.|iC«.- 


DlghUzBd  bf  Google 


—  94  — 

i5^4-     <'''■  'b"''  ii^éi'Cic,  de  leur  DÉgligence  clans  l'accampllue- 

Naiciabrc  meiil  de  te  qu'iU  avoicnl  iDlennclIcmEnL  proiDu;  il  n'Entend 
pis  su  chari^rr  pUi»  loiigtciii[js  ainsi  des  aflâirei,  inaia,  s'il;  ne 
pMlyenl  (cnir  leurs  cngagemcnls  ,  il  juge  Élrc  micui^,  pour  eul  et 
pour  lui  ,  qu'il  pronac  congé;  cl  quitte  le  piyt,  i-mcl  haren 

le  iuivre;ili»  Ion  ib  icrant  mùilrea  de  loul  diriger ii  aussi  bon  mar- 
ché que  poaible  ;  îi  quoi  leryira  soft  départ ,  piii«]u'ilt  n'auront  ni 
N>^|itul«inenL ,  à  pajrer',  ni  sa  Garde  ii  oniretenir, 

jt^Ubats,  qui  SEmbloicnt  inlerminiblcs.  furent  immcdialcnienl 
tcrtniné?.  On  accords  la  d^peu<e  cl  on  trouva  li^s  moyens. 

Plusieurs  bupposcDl  que  ce  Tut  ici  une  simple  menace  du  Prînco 
cl  non  un  projet  arri^li;.  Il  eal  probable  en  elTel  qu'il  prÉïQyoil 
l'embams  el  la  consternation  de  gens  pour  la  plùprt  timides  , 
urisolus,  incapables  do  se  gouierner  pat  eui-mèmes  au  milieu 
'  -  '  diB  l'ai  de  dirCcullés;  mais  il  est  ccrlain  qu'il  eùl  de  beia- 
ïoup  préférË  sortir  du  pays  que  d'y  rester  avec  des  moyens,  à  son 
avis,  insuiTisants  pour  le  sauver.  Les  Klats  eut-mémes  cri  ont 
*  ainsi  jugé  en  dclïml  la  bourse  Aliiil  écrit:  -  't  Land  le  ruimen  lal 
s  ^cnklyk  bet  oogmerk  van  den  schranderen  en  slaatkunJigen  Vnrst 
v.nietgeweeil  xyn  dan  alleen  by  uitoilen  nood,  die  lekerljk  loen 
1  zecr  groot  was:  "  /.  /.  [.  lol.  Observons  que  le  dessein  du 
FrinDc  n'éloit  nulirmeni  luniivé  par  la  grandeur  du  danger,  mais 
par  le  manque  Je  rtiolutinn  et  de  vigueur  chez  les  l^lati  pour  J 
hire  face.  Les  Etala  rcconnoissent  euv-méines  •  dal  alli  Hodwn 
B  door  Godes  jratîe  aïs  nu  in  «uIcLeu  suel  en  gHIaltcnîsse 
■  gcbrachl  lyn,  dat  er  in  korle  lyden  naer  allô  appereoiie 
■■  'niet  dan  een  goedl  ende  gewensclit  cynde  it  is  le  vervinchlen  :  ■ 
Reiol.  ''.  l/olL  ,  l.  I.  J'our  le  Prince  le  p.  ril  fut  toujours  une  raison 
non  de  partir,  maîgdcrcster;  ce  qu'il  craignoît,  c'iloit  de suiroin- 
Imt  lionlcusemcnt  et  au  préjudice  de  la  cause  à  laquelle  11  s'était 
Jtvou^  '  Uy  sonde  in  syoe  reputalie  olte  eere  verliort  oftc  ver- 
niindert  worden,  indien  't  synder  nanslen  endË'Kegerlnge,  de 
■oden  dcr  vyanden  souden  geraken  ,  hoewH  I'  svnder 

■♦■■"■"-"""''■'"iif '■'•.>■ - 


.   .  -beiTRE  DXXIII.  1574. 

...  '  .      *        "  Novembre 

.Le  Prince  £Ornii^e  Comte  Jean  He  Nassau.  IL 
désire  la  paix,  mais  à  liei  coiiditiofis  raisonnables  ; 
'embarras  financiers. 

MjaniieiiE-iiiaii  frère.  Oires  qae  je  tiens  pour  asseuré 
que^on  sêcrctaire  Brunynckseru  desjà  arrive  par  delà, 
ev  vous  aura  donné  aucunement  satisfactiim  sur  les 
'pbjlictz  toucher  en  vo/,  ilevniùres  lettres  que  m'avez 
envoyées  en  linte  l'une  du  ixviij^  de  septembre,  et  l'aul- 
tre du  xiii" d'octobre,  de  façon  qu'il  ne  sera  besoing  d'en 
faire  icy  longue  répétition ,  91  n'ay-Je  voulu  faillir  d'ud- 
joulerce  mot,  alîn  qu'ayez  tant  plus  ample  eaclarsissemcnt 
dctnon  advis  et  opinion  sur  les  princïpaulx  poinctz.  Et 
premièrement  quant  au  iraicté  de  la  paix,  je  demeure 
tousjonrs  en  la  niesnie  bonnu  volonté  et  désir  de  leoir 
ces  affaires  aoliemincr  en  une  bonne  tranquillité  i  la 
gloire  de  Dieu  et  Sou  Peuple ,  comme  j'ay  esté  toiisjours , 


ainsy  qucvousaytcsmoignc  pu 

dentés,  et  pour 

tant  sont  esté  mal  informe?,  d  e 

us,quivou 

s  ont  dit  que  les 

E5tat7.  d'Hollande  sen^yeiit  fo 

rt  désireux 

de  la  paix  et  à 

oeste  cause,  sîquelque  occasii 

3u  de  seu! 

r  appointcmént 

s'offroit,    non  seulement  me 

vouldroiei 

ins  des  enn 

je  ne  voulusse  condescendre.  Car  au  contraire  vous  vous 
pouvez  a sseurer  que  tous  les  Estatz  et  Villes  d'Hollande  et 
Zj^lande  sont  animez  et  résolut?,  que  il  n'y  a  grand  danger 
que  malaisément  ob  les  poira  faire  incliner  a  quelque 
accoi'd  que  ce  soit ,  veu  hi  gniii Je  liaine  qu'ilz  portent  aux 
.'tranijers.  ioinci" 'lit  f.-rmi-té  et  lésolmidii  au  fnii  di-  la 


■  9(! 


'S?^-  Religion  (i) ,  Cl  singuliéremenL  pour  la  grande  JefCancc 
iTcmbre,  que,  non  Sans  tausëjj^i'ont.  (Je  la  procédure*-de -leurs 
adverses  parties,  cStantz  advertitz  dci  plusieurs  endroictr. 
et  de  lionne  part^ue,  eucnir  qu'iU  suyent  eontrâinctc  à 
entrer  eu  apptii^ctemei]^ avecquB  nous,  si  lasclieipfit-ilx 
par  tous  moyens  du  monde  de  nous^  tmnipcr.  Ceqviest 
■  l'nultant  plus  croyable  qi^e  les  moytfns  des  &tafz 
d'autres  se  trouvent  plus  difiicilei  rt  plus  eslonj^n^  (le 
l'intention  des  parties.  Et  pour  tant  vous  prie  croire'et 
vous  persuader  lenuement  que  je  ne  aerny  ji^niais  C^^f 
(jui  vouidra  einpesc'lier  unebunne.i;t  w.ote  pnix,  voîre. 
taschemy  niesnie  de  l'advoiirer  de  tout  mon  pouvoir^ 
moyennant  seullenient  que  l'on  propose  telles  conditions 
et  si  raisonnables  que  le  peuple  du.  pa)-  dei:à  ait  occasion 
d'avoir  quelque  repos  et  contentement ,  tant  au  regard  <ie 
In  liberté  politicque  <[ue  pour  lefaict  de  la  opnscience, 
a6n  que  J  ayc  auviiii  apparent  fondement  et  raison  de  leur 
penfuader.  Et  ce  .poinct  particulier  que  me  proposez  de 
l'ung  des  lilzde  l'Empereur,  si  par  aventure  l'on  le  vouloit 


C0,;.4,B,%,o».  11. 

remarquable tjue  le*  Elnl«  en  Tant  qupU 

qudbis  mcnlion  eijirt'isi:, 

l.i  m'i  If  l'rinre,  nda  de  ne  pai  Irriler  le 

Roi  fi  de  incQigiir  les  (  [ii 

qui  voilent  b  (|iii'<tiiiii  rc 

-nu.   I.i    qiiettioD    (mlilique.  II 

sroil  p»rlé  lté  sun  diioucn 

-  «rvlieydt  van  dose  Lna 

on:  .JleiBt.i:' Hall.  li-j^.  p.  178.  Les 

Etait ,  d*ns  leur  répanic,  mellcnt  dêuifnii  In  Heli 
i&'reconnaiiiCDl  avoir  Ijctoin  il'un  Chef lot  bews 
»  gemceni?  ruste  enilc  wiIvriGrt,  ooderlioudl  van 
n  privilegicn,  ende  vryheden,  ewle  itiiili:rùi!f;/ir 
.  van  lie  Chri'tvtyke  llrlinie:  ■  p.  i7y  el  pi-.^S^.  —  Hen 
«ilenci?  dii  P^ini-usur  la  peine flue  les  F.lîEÇjta"'*' 
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Miabliraii  GouvernemeDt  de^MBp^ne  vous  sçauroye  i3<^. 

^feger  respoiice  absolule;  seunÈraShl  que  l'affection  de  KovemLre,  . 

^^de  par  deçà  est  si  bonne  vers  la  maison  d'Austrie 

que  je  rae  peTsuarle  fermement  qu'ilz  en  seroient  bien 

coniènts  ,  pourveu  cju'on  leur  donnasi  bonne  asseurance 

de  liHiberté  de  I eu»  privilèges  et  de  la  ndigion ,  auquel 

cas  j'estime  quili  choisiront  toiisjours  uiig  de  la  maison 

d-Austrie  par  devant  tout  aultre,  quel  qu'il  fut.  Et  quant        .'.^  . 

à  ce'que  toucliea  de  vosire  venue  par  deçà ,  nires  que  de 

tout  mon  cœur  je  dcsiroye  vous  veoiret  seroy  très  joyeux 

jouir  dajostrc  présence,  si  esi-ce  que  considérant  de,  ^  " 
plus  prw.  les  dangiers  ausquehpolrés  tomber,  tant  ÎOL 
allant  qu'en  retournant,  pour  lesruscs,  malice,  et  perSdie 
de  nos  ennemis ,  taschanls  par  quelque  bout  que  et-  soTt 
de  parvenir  à  leurs  desseins,. et  me  proposant  on  quel 
estât  nostre  Maison  viendroit  à  estre  reduiclc  en  cjiS  qu'il 
vous  tnésadvint ,  que  Dieu  ne  veuille,  je  me  résould/.  qu'il 
Tauldra  inieulx  éviter  les  occasions  et  rcmectre  noitre 
entreveue  à  quelque  aultre  opportunité  meilleure,  si  ce 
n'est  que  vous  fussici  d'advis  de  prendre  le  chemin  de  la 
mer,  lequel,  à  cause  des  glaces,  se  rendra  do  rcsn  avant  '  *.  , 

difficile  etdoidjleux.—  Touchant  Schonenberg,  je-  vous 
prie  d'insister  à  ce  qu'il  déclaire  ouvertement  et  résolute- 
^ent  de  quoy  il  se  vouldm  contenter,  ayant  csgard  à 
liuMtr^estat  présent,  lequel  je  ne  vous  dissimnle  ne 
pouvoir  supporter  grands  frais;  qui  est  partie uliàe m.  rit  , 
oause  que  vous  vous  pouvez  bien  asseurer  q>,e  les  reitrd^;' 
ont  esté  mal  informé  ,  quant  ils  ont  cuidé  qu'en  Zeelande 
j'aye  erapesché  qu'ili  ne  parvinssent  à  leur  payement; 
vous  certiffiant  pour  vraye  vérité  que  il  n'y  avoit  pas 
asscf,  à  beaucoup  prv/.,  pour  sntisraire  scullVm.'nf  à  r,- 
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fjUe  l'c>IJ  llt^bVfïll  ilUX  uiaiiiJuLâ 

el  aoltliiu  i|ui 

TeTiT"!!  on  ni  k-s  oiK  Îlrte" 

"^de'f"<or^u7 

pavement  nniis\ious  trouvaani 

L  en  arrilre^i 

es  de  cent 

mille  florins  tai»  s'en  fanit 

quU   >..,..s  ait 

(Iclueuré 

quelque  chose  pour  furnir  ait 

t  payemensU'ei 

pajs,  et  de  fait  vous  entendez  a 

4> 

réprêsentcr  de  nift  part'niis  dis 

■■''S  qu'il 

n'y  a  chose  au«%iûlide  que  je  désirerois  plus  niie  deveoir 
que  oA^ys  eiit  bons  moyens  de  leur  satbfaire,  ,veu  que 
par  là  nous  iiccniitiiuii»  gi-»mleniL-nt  nostre  crédit  ^  «" 
polrions  eiploiler  |iliis  grands  effets  que  ^  faisons  à 
présent ,  mais  veu  Testât  auquel  [moyen]  retrouvons  et 
qC'il  .est  impossible  de  furnir  à  leur  ■jatisfaetinii ,  si  ce 
n'est  que  nous  viiuillonsdu  tuuuilmndanner  ceste cause, 
et' par  ce  moyen  niecUv  le  pays  eu  proli^  à  l'euneiiiy  ,  et 
quaut  et  quant  retrancher  aus  dits  capitaines  et  reîtres 
toirtfi'  'espi^rance  de  jamais  pouvoir  parvenir  à  Ipur  dit 
payement,  considéré  quele  Boy  d'^Ispai^rne,  estant  luïf^  i 
foisicy  le  maistre,  ne  fera  jamais  estât  de  les  contenter  j 
'  j'espère  .qu'euli-mesmes,  selon  leur  discrétion  et,. pru-  hiùy^ 
ilence,  considéreront  qu'il  vaull  tnieulx  encor  ting  peu 
tempop^r  erovoir  patience  aïec  le  dit  pa^'ement  (puisque  , 
semblables  dil&tii>ns  surviennent  bien  souvent ,  mesmeflBttïff^ 
aux  plus  grandz  Monanpies  et  Princes  du  n)oii^)  que 
^non  pas,  en  nous  vouUant  précipiter,  nous  amener  à 
nflp  ruine  totale,  et  quant  et  quant  se  forclore  eux- 
de  toute  espérance  d'cslre  payé  à  jamais;  vous  pi 
leur  nionstrer  cecy  de  nia  part ,  aïnsy  que  sçaui 
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crétion,  eties  prier  qu'ili  B'^uceol, qiif  la  oi'i  auctiiic-  iSj^. 
mejt  les  moyens  Au  pays  s'estendronl  ii  pouvoir  fiirnir  Nnv^mbr 
leur  (lit  paTemtMiI ,  ne  fauldray  i  y  tenir  la  bonne  main 
de  tout  moi.  |.i.uyoir,  selon  l  envie  et  désir  que^jay  de 
re^nnoistre  enviù^  eux  les  lions  servirps  qu'ilz  ont  fait  à 
moy  i!tàtout  ce  pays.  Touclinnt  le  lloy  de  France, 
luyay  dqijiis naglîres escripi  unelettre  de  rongralnlation, 
et  mesnies  prié  Sa  Slajesié ,  s'il  luy  plait.que je  iuy  enynye 
ung  Gentillinmme  Francliois,  pour  hiy  décorer  choses 
roncernantes  .son  spnii'p ,  qu'ellu  m' envoyé  ample  sauf- 


à  cest  i-m-c 


en-Toye  la  copia  d 


lettre  et  son  Instmi-tioii ,  sur  laquelle 
i-ereu  nulle  rÈïponcp. 

Quand  au'i^prisniinier ,  j"ny  permis  de  Ip  ilonnpr  en 
eschangë  -(îe  M. -de  Jumelles  (i),  de  Seniskp  ,  .-t  (le 
Wanpacli;  ù  tous  le  tramez  bon,  '  vous  vous  pourrez,-, 
airesler  ii  cela.  El  pour  ce  qu'icy  Sclienck  et  ung  aiiltre 
prétendent  droict  sur  luy  et  à  cesliS  occasion  demaiidhlt 


grand  rançou ,  je  tous  prie  me  mander  ce  qui  en  est ,  à  la. 
vérité ,  aEfin  que  je  sndie  comment  m'y  pouvoir  reigler 
Dp  Delfi,  ce  ijcvj' jour  denovenibre  1574. 

Voilre  ■  bien  bon  frérp  11  vous  hm: 


LETTRE  DXXIV. 

P,  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nattait.  K.c/iè'/ifwn  ron- 
tre  la  Bourgogne. 

Monseigneur  le  Conte.  l'ay  trouvé  Messieurs  Ehem, 
(t)  *  JumelUs.  \oya  lU^go. 
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74-  qui  est  maintenant  CliaDCelier ,  el  Zuléger  assez  dispos 
mbre.  et  bien  nlïectiant'z  à  niiBtre  ofTaire.  Il  ne  reste  mn  in  tenant 
par  tieçiiijiie  <le  lu  communiquer  à  son  Exc.  (i).  Quant 
au  Duc  Ciisiniir  ,  l'on  a  esté  d'avis  qu'il  falioît  attendre 
encores  quelque  peu  ,  mcsmc  que  M'  Dnthénus  ferait 
bien  l'office.  Je  partiraj  incontinent  , que  sera  jour, 
pour  aller  trouver  son  Exc.  qui  en  à  Cbâteauneuf, 
là  est  anivé  ud  Ambassadeur  du  Roy  de  France. 
Surtoiat ,  Monsieur,  duïireroia-je  qu'eussions  communi- 
cation de  ces  lettres  qui  ont  eslé  escriles  au  Roy ,  car 
cela  profitera  merveilleusement  pour  sçavoir  de  qui 
s'accoster.  Par  tant  seruit  bon  ,  i>'il  est  possible  que  Mon- 
MGj^Dathénus  les  apporlast  pour  me  les  bailler,  ou, 
s'il.ast  desja  part:  ,  que  les  eu.ssiez  envoyt;  icy ,  ouàEbem , 
■  Zuléger,  ou  au  dit  DaUiénus,  pour  me  les  faire 

^^^UTCTncnt  tenir. 

.Qifiuit  à  l'affaire  d'Emd en  je  trouve  le  plus  expient 
que.Soa.  ioi.5i.  ita.  prévienne,  ayant  crainte  qu'il  n'y 
ayl  du  danger  aultre  part.  vulgata  regiila  est  satius 
rsse  praevenire  (piani  praevcniri;  partant  serois  d'advis 
que  ^oa  ne  différât  que  le  niuings  que'  possible.  Estant 
dcspechë  vers  son  Eue.  je  me  liasteray  pour  retourner 
à  la  maison,  dont  vous  averâfoy,  incontinent.  Au 
reste,  s'il  y  a  quelque  cbose  o.ù  puisse  cstre^  employé  pour 
l'avancement  delà  gloire  de  Dieu  et  estalifissement  de  son 
Eglise ,  je  fais  offre  de  ma  petitesse ,  selOn  le  pouvoir  que 
'  este»  moy  d'aussy  bon  cœur.  Monseigneur  le  Conte, 
comme  je  prie  leSouTcrainCrèateur,  qu'il  veuille  mainte- 
nir vostre  clémence  avec    toute   sa  famille   en-,  toute 


[.■;  .mnV4sl''*'-;.irf.lft:™d, 
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prospériié.  De  HeydellM.rg ,  ce  a6  de  novembre  i5y^.    i^j^.  . 

,      „     .        .         .  Noiembrp. 
Vosire  tres-alleclinmie  servitL'ur  , 

P.  Beuttehich,  D'. 

La  Tenime  (i)  de  M.  le  Prince  de  Condé  est  morte. 

A.  Monseigneur , 
Monseigneur  le  Conle  Jean  de  NauBu  , 
Dillembour^. 


t  LETTRE  DXXV. 

Le  Prince  d'Orange  à  IV,  Branynci.  Il  désire  se  concilier 
le  Comte  WOil-Frize  et  [Evêque  de  Liège. 

...Nuus  sr)iiiin.'s  bien  marri  que  le  faitt  d'Embden  n'a 
esté  tenu  iiiicutv  si'Ci-et.  Néantmoings  nous  avons  depuis 
quelques  jours  encà  depescbé  vers  ce  quartier  Pompejus 
Ufkens,  liiyaianc  ronitnondp  de  s'addresser  premièrement  à 
HayeManin{ïa(3\  poureniendreet  SMvnirdf  luv  s'il  irove- 
roitniellituL  il.-t,niclcrLn-ecql."ConleJ<;iinTimi  p:irlimilicr, 
ou  bien  avecq  les  deux  fri'Tua  ensanibie.  Parquoy  Mon- 
sieur le  Conte  Jéban  ,  iiostre  frère ,  fera  bien  de  dépescher 
quelque  homme  fidel ,  soit  Breyl  ou  aultre ,  qu'il  trouvera 
propre  pour  traicler  rest  affaire,  lequel  a'addrcssera 

(i)  la/emme  :  Marie  cte  CIÊVC9  ,  fille  du  Duc  de  Ncter^,  mnriéc 

•  lu)ucllelc  Ko;  Henri  ill  rDioioit  épcrducmcnt:  ■  Journ.  de  Henri 
IIlA.  To5.  * 
(i)  H.  ManinKO.  VotfzT.JV.  p.  flS. 
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i574-  aussi  prernièieiiifiiL  au  susdit' Httye  fllaninga  et  Ufkens  , 
Décembre,  pour  entendri;  d'eiik  roiimie  il  se  aurn  à  conduira  en  cest 

riage  un  dit  Conte  Juan ,  nous  sommes  adverty  que ,  pour 
certains  respeciz  lesquels  ne  se  peuTcnt  escrîpre  ,  il  ne  se 
vouldr.i  niarier.  Toutesfois,  en  cas  que  Monsieur  le  Conce 
Jehan  ,  mon  frère,  treuve  bon  de  le  faire,  il  en  pourra 
parler  à  Madame  noslre  mêre'j  et  à  nostre  soeur  ,  pour 
entendre  d'culx  s'ilz  en  seroicnt  contcntz  (i).  El  touchant 
,  ce  que  m'esrripvei  de  l'Evesque  de  Liège,  il  ne  scroitque 
■  ,>  bien  faïccdele  retirer  du  service  du  Roi  d'Espaigne ,  com- 
bien que  noiis  ne  pouvons  espérer  ^and  advaataigc  de 
nostre  uosie,  mais  bien  nous  semble  que  tout  radvuntaigfl 
■  .  redonderoit  sur  le  dit  Evesque,  en  luj  faisant'Wnir  are 
bonne  pension.  Néanmoings  on  lu  [xiurra  gratifier  en  cela, 
dont  MonMcurle  Conte  Jean,  nostre  frère,  en  pourrttÇUre 
parler  à  Frégoiise,  qui  est  àprêsent  en  Allemnigne,'leiiuel  t 
pourra  mieuU  dresser  cest  affaire  que  nul  aultre....  Delft , 
le  4°"  jour      décembre  1 574.  '  <É^  * 

LETTRE  DXXVI. 

/*.  beutterich  nu  Comte  Jean  de  Nnssau.  Expédition  con-  ■ 
tre  la  Bourgogne. 

Momieigneur  le  Cunte ,  le  grand  désir  qu'avais  de  parler 


(1)  conlenl:.  Ceci  n'eut  pas  de  «litu;  la  Comtcuc  Julîauc 
IHiiisu  en  1  !l7ti  le  Comle  Albert  de  Schw^r^bourn-Rudolsladl. 
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a  Monueur  UaLliénus  pQuravuir  jslua  uiti^ik  iL-iuliiiio^dt'  ''jy-i- 
quelques  poiiïcls,  iii'u  arresté  icy  deux  jours'i  '^^  ocfeii  l>écerabre. 
vain ,  cal'  il  n'est  encores  Tenu ,  et  si  ne  seutt-on  bonne- 
ment quand  il  viendra.  Cependant  j'ny  bien  Hcheminé 
uostre  faict ,  et  U  ouiTë  un  cliucun  bien  a^ectionné  à  la  be- 
soigne  ,  que  me  faiet  avoir  bonne  espérance  qu'auronspai'  • 
le  moyen  de  l'aide  dcDieli,  une  heureuse  issue.  Je  ne  l'aj 
communiqué  a  homme  virant  qu'à  ceux  que  scnvez^ct  de» 
i  Kurfùrst  hatt  die  sach //i  ^n«/«  gelobt ,  tVi  specie  nicbts 
wi&sen  wollen ,  et  pour  cause  dont  estoisljien  aise.  Quant 
^Prinz  Kasimir,  il  est  fort  bleu  disposé,  et  ne  désire  autre 
(^^A^.j  par  tant  faudra  battre  le  lër  ci^]iendant  qu^il  e.si 
clSuiL  II  y  a  un  mal  en  tout  cecy  que  sei  a  cause  de  retar- 
der quelque  ptu  l'affaire,  que  j'ay  entenduz  que  Veiincs 
niat^einlicimisch  ,  sondcrn  ïu  dem  Prinzen  von  Uranien 
gcreiat.  Si  d'aventure  il  repassoit  devers  vous,  je  vous 
prie  de  IV-ncuurager.  —  Emdeti  behngend,  sein  beide 
der  Kurfiii'st  und  Prinz  Kasimir  in  ineîner  opinion , 
:mch  anderc  denen  icb  die  sach  coinmuniciret.  Ist 
derowegeo  wusz  duran  gulegeo,  daiDs  nmn  demjenigen 
jiuclisetie ,  no  niclit    gi'uszwii^tige  ursachen  darvun 

Je  partii'ay  tout  à  rfsle  heuré^lDieu  aydunt ,  et  me  has- 
teray  tant  que  possible  sera.  J'ay  conféré  avec  Messteuis 
pour  trouver  quelque  bon  secrétaire  pour  vous ,  mais  il 
n'a'esté  encores  possible.  Quant  aux  discours,  je  les  cnvo- 
veray  au  plus  lost  que  pourray  ;  ilz  ne  sont  eJicores  miz  • 
-  au  net,  et  j'ay  beaucoup  à  y  adjouster.  Que  sera  l'en- 
droict.  Monseigneur  le  Uontc,  où  prieruy  le  Créateur,  qu'il 
xms  donne,  avec  une  bniine  vie  et  linif;ue,  acrom^diM- 
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74-  ment  de  voi  vmufiii  désirs.  De  Heydelberg,  ceS^deL-em- 
^'ostre  très  humble  et  afTeL-tioiuié 
P.  Bbdttericu,  D. 

Monseigneur  le  Conte  Joau  île  Nassau,  etc. 

Tlllemburg. 
lu  Ireii  Gn.  lelhal  eigen  hànden. 


LETTRE  DXXVII. 

A.  H'rttiyrnok  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Né^odatiowr 
avec  le  Comte  iF  OsIrFrise. 

Monseigneur,  retour  liant  dimenclii'  ileriiiiriin  ctsti;  Tille, 
j  ay  trouvé  bien  ù  propos  ung  messiiiginr  tout  prest  pour 
aller  en  Hollande ,  par  lequel  je  n'ay  failly,  suivant  le  ctmi- 
niandement  de  v.  S.  d'escripre  et  ntlviTlir  son  Km-. 
aucunes  des  choses  principiilles  qu'il  avoil  pieu  à 
T.  S.  me  donner  en  charge,  combien  (pie,  pour  la  haste 
que  le  mcssaigier  a  voit  do  s'en  aller,  je  ne  pouvois  mander 
àsDnExc.letout  si  amplement  cjui'  j'eusse  bien  désiré  et 
rontine  pour  la  conduicte  des  alfaires  de  son  Exc,  il  est 
bien  requizj  mais  pour  y  satisfaire,  je  ne  fauldray  dedépe- 
scher  UDgauItre  homme  exprès  vers  Hollande  d'icy  à  deun 

Je  n'ay  trouvé  M.  de  Breyl  en  ceste  ville,  d'aultantqu'il 
estait  malade  en  sa  maison  de  Vyssenich  ' ,  à  ungne  grande 
li^e  d'ir.y ,  oi'ijeie  suis  allé  trouver  liier,  et  commençoit  aie 


refMroMrepprendr=s!.prert»ièr<,  santé,  rtlowtesfoisnW  1374. 
roUencoirMd'icyà.i.ieiqaespurs.sortirItlinaison.Jeluyny  W»n>bre, 
laié».mi.le,nippnrt<leroulceq„ev.S.  m  avoit  commnnd,:", 
et  Vity  trouvé  bien  deliiwré  de  faire  tout  ce  .ju'il  plaira  à  v. 
S.  luy  çommondiT  pour  le  regard  du  voiayge  vers  Emd'iin, 


mais  il  ne  trouve  aucunetnentconvunir  (iu'il  iroit  ii  Dillen- 
bei^h,  poiir  les  raisons  qu.;  v.  S.  entendra  par  ses  letti« 
<T)Fjoinctes,aynsIiiy  senil.leroit  niellieur,  quant  il  s.-ra  refaict, 
d-aller,  trouver  V.  S.  en  quelque  âultre  lieu  ou  place  que 
V.  S.  luy  vouldra assigner,  ou  que  v.  S.  luy. envoyé  une 
ample  Instruction  avccq  lettres  decredence  m  ce  servan- 
tes, selon  lesquelles  11  se  pourra  rigler.  11  insiste  fort  de 
practycquer  le  mariaige  de  Mademoiselle  la  Cont.-sse 
vostre  soeur  ovecq  le  Conte  JeTian  d'Oistfrize ,  et  luy 
SMJiloque  celaseroit  Tunic^ue  moien  d'employer  puis 
après  le  dit  S'  Conte  en  tout  ce  qu'on  vouidroit,  comme 
je  croy  que  pur  sa  ditte  lettre  il  escript  S  v.  S. ,  laquelle 
lettre,  avecq  ceste,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  v.  S.  par  ce 
porteur  exprès,  afin  que  v.  S.  se  puisse  selon  cela  rigler 
coinm8,par  sa  prudence  elle  trouvera  convenir,  puisque 
V.  S.  sçait  ntaintenant  l'intendon  de  son  Eic.  et  a  veu 
toutes  les  mémoires  que  j'ay  apporté  sur  ce  faicl,  aussy 
que  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  son  Eic.  se  repose, 'et  sur 
lequel  son  Exc.  a  tout  son  espoir  et  conlidenee  après 
Dieu,  estant  aultremenl  son  Exc.  abandonnée  de  tous 
les  hommes  d  Allemaingne,  et  tôutesfois  Dieu  ne  délais^ 
sera  jammais  son  Exc.  ny  v.  S.,  mais  viendrez  encoires'au 
boult  de  toutes  adversitez.  avecq  grand  honneur  et  répu- 
tation. D.plaisra  à  v.  S.  faire  entendre  au  dit  S'  Bri# 
v'.strc  intention,  ei  comment  il  se  pouï^ rigler.  La  chose 
.le  for.  grand,  importance,  ,.,  l'ennemv  .-st  .près  pour 
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1574.  s'eiiipiirL'rdi.'  tu  place,  s'il  peult.  M'  de  lireyl  diot  qu'il  iCut  ,  '"-  ' 
Décembre  nul  argent  pour  taire  le  voiayge  et  le  Sittur  Isaark  Lequ';*  ■■ 
weiiliarlei'  sma  biun  i-ol^tent  de  le  desboursur ,  iiiuieiinânt 
()u'il  ait  uni;  ordûnnance|de  y-  S.  par  laquelle  a-.  S.  Iliv 
vueille  commander  de  dofiner  aultant  ai'i  dit  Brid,  ctiipme 
V.  S.  pensera  qu'il^uurra  despendre,  alin  qUCi^-la  cliqjie 
Mil  tant  mieulx  authbrizée  TerS'Son.Exc.  çt  les  Estat^ 

Jïnvoyc  à  v.       lé  double  de  la  lettre  quoison  Exe'  u 
escript  au  Boy  de  France,  etisenible  Icï'poirtt^.^jujJ' 
pBuiK(i]  descbc)iief^e'[BirchargedesanEKC.  fay  rapporté  . 
à  V.  S.  et  sur  lesquèUes'soii  Èic.  désire  entendre  la  délibé- 
ration et  l'ésiiluticAf^  V.  S.  *' 

Mofisieur  le  Conte  de  Nuenar  est  party  du  teste  ville 
Itmdy  dernier         estotfavant-fiier;  je  luy  uy  délivré  les 


b  de  V.  S.  mais  ne  iitk  i 
t  à  l'Elspaigniil  prisonnier 

■ien  dict,  seulleniu 

nt  que, 

à  Dilleiiberch ,  iL 

ques 

icy  peu'sçàvoir sa  qualité; 

s'il  entend  quelque 

il  en 

advertini"voluntiei-ST.  S. 

n 

n'y  a  encoires  nul  messaigi< 
pi'é&eutement  aucunes  nuu 

er  venu  d'Hollande 
vellcs  Uign-^s  de  v.  1 

S. 

M< 

,n„iB„™r,  b.i..,,.  bi.N 

Immblemeni  les  u 

lains  de 

V.  S-, 

jcsujiplieray  Dieu  octroyé 

r  à  V.  S.  en  santé  b 

et  lot 

igue  vie.  Escript  à  Couloin 

décein- 

574- 

De  V.  S.  b 

ien  humble  et  biei 

*  obéyssant  serviteur , 

.  Nicolas  Bhuktack. 

A.  Mauieigaeur, 
Monacieaeur  le  Cunle  Jïhan  de  ^miau , 

(i)  i,a,Hl.'  princ.  Vojci  n."  fiai-. 
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Le  17  ilêc.  )truD)i)ck  i^cril,  île  Cologne,  au  Comir  Jeiui  de  làji. 
titista:  •  MoDicignenr.  J 'ay  (levanlliicr  cscripl  à  ï.  S.  par  bonime  Uécembre. 
-  ekprcs  ce  qnr  j'avois  lusoingni:  avecq  M'  lie  Brejl  siir  l'alTairr 
"  qujl  aïoil  picii  ik  ï.  S.  in'cnchaigor,  et  j'alteiis-sur  tout  Ij  rea- 
u  popcc  et  le  noble  coainiiimleiii»iI  de  v.  S.  pour  selon  icsiluj'tne 
~  riglei'.,.  Snn  Eté.  m'anipl  aiisîi  de  divïraes  chose»  en  responce 
j.  de  mes  leltrei  que  je  \uy  avais  auparaTanl  cnvove ,  et  afin  que  v. 
■  S.  ii.aictiecc  quii5on  Exe.  m'eacript  sur  le  farct  iI'Ëindeu  et  de 
u  rl^vesque  de  Liège,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  v,  S>  UDg 
M  cxtraiirl(i)  de  RIO  letirei...  Les  EipaignoEi;  oot  quilto  la  Haye 

•  cl  loules  \a  aultres  places  qu'ili  lenovenl  encoim  josques  prei 
]>  de  Harlem,  n  .  '  '  - 

Et  le  18  dée.  ■■  Monieignenr   Vincent  Ghyer  (1)  i'ca  tient 

•  journellement  icy  importuner  le  S'isaacb  I^uwenharler  pour 
"  avoir  de  luy  payement  de  noeutT  cens  Dalera  ù  luj  deui  à  causse 
b  des  armes  qu'il  a  liviez  lUÎrderniEr  voiayge  de  Manseigneur  le 

Conte  Louys  de  Nassau,  frère  de  v.  S.  et  LeeuwenWler  eïcript 
p  présentement  surce  à  v.  S.  alîn  qu'il  plaise  a  iccllc  faire  drcsacr  le 

•  suKiil  Vincent  Ghyer,  ou  du  moins  luy  donner  addreuc  ven 
.  «m  Eic.  et  M.M.  lei  EstaU  d'Hollande...  >  (MS). 


LETTRE  DXXVIII. 

Beultench  au  Comte  Jean  de  Naisaii.  Eninprite  de  Bour- 
gogne. 

Monseigittn^  le  Conte  !  Veiines  est  vers  le  Prince  d'O' 
range,  et  croy  qu'il  repussent  par  devers  vous.  Je  désire- 
i'oi>  grandement  que  luy  donnissies  bon  courage,  et  t'inci- 
àét  à  faire  aan  devoir  j  à  quoj  ne  fais  doute  que  n'ayez 


(l)  tximit.  Voyez  la  Lettre  Si5. 
[a)  y.  r.hyer.  i.m.^.  m. 
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^y4-  ^tis^t  :  cela  eïL  cniise  <|iie  le  tout  sera  titi  peu  plus  long* 
einbre.  Giïpendiint  je  rte  suis  pa«  oisif,  ams  achumine  le  tout  lant 
ipic  je  puis.  Il  y  a  un  autre  poirtt ,  c'est  que  Champagne 
l'SlBoiirgoingneuniIBiftnlz'j  ayaiit  esgard  que  rien  iiê''6e 
brasse.  .lélian  est  content  de  taire  tout  ce  qu'il  lui  sera 
possible.  J'ay  escrît  à  Béza  èt  autres  ;  attendani  leur  réso- 
lution ,  .sollicîtc^y  autre  part»  Je  tous  ay  (lesja.escrit  que 
le  Prince  Casimir  estoit  fort  enflamme ,  et  ne  désirolt  aul- 
tre  chose  que quclquebonne occasion.  Su rtout,SIon sieur, 
il  faut  cercher  se»  lettres  que  dites  avoir  de  Bonl^oigne , 
pour  sçavoir  à  quj  s'addresser  .seu renient. 

Monsieur  Schwendi  n'estoit  pas  à  Beiislieim'  quaiul  je 
suis  passé  par  le  païs  d'Eisas  r  j'eusse  bien  désiré  de  confé- 
rer avec  Itiy.  Quant  à  nies  discours ,  l'un  est  du  tout  ache- 
Té,  l'autre  est  en  tel  estre  que  l'ay  emporté,  et  n'ay  délibéré 
de  facbever  quejenevoye  que  nostre  affaire  s'achemine,  et 
à  la  vérité,  si  j'en  faisois  autrement, je  travaillcroisenvain. 
Je  .suisicy  vers  le  Prince' de  Condé,  espérant  partir  demain. 
Je  ne  vois  point  que  les  affaires  de  France  soyent  en  bon  * 
train, quoyque  l'on  en  dit,  et  n'ay  aucune  espérance  aux  for- 
ces humaines.  Je  voy  beaucoup  de  choses  qui  ne  me  plat-  ' 
sent  pas  trop,  et  craîn  qu'il  n'y  aye  quelque  nialcaclié.  Je  *■ 
désire  for!  de  savoir  quelque  bonne  nouvelle  de  Monseï-  • 
gTiciirlcFntiee  d'Oiange,  V6us  priant  humblement  de  me 
,         faire  advprtir  s'il  y  a  quelque  hoTi  siicci's,  aGn  que  les  po-  ' 

vres  gens  de  deçà  ayeiit  occasion  de  prendre  courage  et  , 
continuer  leur  espérance.  Sonsten  weisi  icbdisznialnîdlti%. 
eigeatUchs  zji  schreiben ,  dan  ich  mît  nicmanden  gehùl^ 
delt;  bin  aile  tag  schreiben  gencrtigj  stebet  darauf  dasz 
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icii  iiach  Genèfé  verrelste  mit  Béza  und  Clervan  {i)  ïu  15^4- 
handeln.  Décembu. 
-  Priant  le  Créateur,  Monseigneur,  qu'il  rons  maintienne 
en  Sa  Grâce.  De  Basle  ,  ce  ig  décembre  i5j4' 

De  vostri'  Seigneurie  très  liunible, 
acrritciir  à  jamais, 

P.  Beuttjsbics  ,  D. 

A  MoDBeignflur, 
'Monseigneur  le  Conte  de  Ma^aaii  i 

a  Dillcmbuurg.  , 


'LETTRK  DXXÏX. 

Le  Prince  d'Orange  au ,  Comte  Jean  de  Nassau.  Arrivée 
de  Léaninus;  entreprise  infructueuse  contre  Anvers. 

l.p  Ht  Jéc,  Léoniniil  et  Boni,  d^-pulis  |)ar  Rcqueiens , 
rui'ciK  iniiodnib!  dsDs  rAtiembléc  Jcs  Et.-ils  de  Hoiramte.  Rf- 
joL  r.  Bnll.  i574  ,  p.  aS^.  —  Léuniniis,  iivm  iliigou  iSïoà 
BomnicI,  ProfesNïiir  i  Louvai»,  élnil  connu  du  l'riocc,  auquel  il 
fui  envoyé  en  iS?^  pour  trailïr  île  la  reddition  .1.^  la  ^illo.  Plus 
lard  il  tut  Chaucflifr  dp  la  C.ucldre.  Sa  ïîe  a  élé  >««nimfnt  déerile 
|>^,i  It  Pror,  )■.  OippeVe  iliin*  »fs  HjJrnf^a  loi  de  GescJi.  d.  NtiltrL 
p.  (  —  104.  —  Boni  aiml  iii  Pensiounaire  de  Middelbourg. 

Gd  uvoil  réuiiî  à  fnire  entrer  ilaiii  ^vcrs  plus  île  loao  soldats 
•  die  seir«lci)l.eii  hier  en  daer  ondcrdebnrgerjc  ijn  gclicrbergl 
..  eo  gclogeert:  .  Jor,  58G*.  11  psrolt  que  Ri-i[U«sen*  atuil 
reruavis  de  la  chose;  du  moln»  il  élolt  venu  ù  Anvers,  sans 


(l'i  C/r/i'a;i,  Olllcier  très  distin);ué:  1  vir  génère  tl  virlulc  iilu~ 

,iri..  T/iiia«.  H'ir.  m.  loi;.  , 
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1574.  "giiie  liie  van  Jcn  acnslag  wisten,  so  wel  van  soldalcn  als  van  l»r- 
DùcumJirr.'  -  Bi^n,  gchucl  ïcrllaui:'  1. 1.  Pcul-ûln:  le  Prince  ignomit-U  cocnrc 


Monsieu  r  mon  Wre.  Comlii'pn  que  par  ma  dernière  je 
TOUS  ay  cscripi  bien  amplement  de  tout  ce  qui-  je  vous 
HVoU  ù  (l!re'j  je  n'ay  peu  hiisser  toiitesfciis  par  ce  mot  vous 
mahder  que  pour  pré.'lent  jti  me  porte  bien  ,  comme 
aussi  font  nozaffairesde  par  degà  (Dieu  en  soit  loué)  ,  ut 
que  depuis  quelque  jours  est  arrivé  en  Hollande  uiig 
Docte urElbertus  Léoninus,  demeurant  à  LoiiTain,  qui  est 
envoyé  pour  avtt;  moy  et  les  Estatz  d'HoHsndc  entrer  en 
quelque  conférence  de  paix,  comme  je  pense.  Mais  comme, 
avant  sn  venue  ,  je  m'estois  party  pour  quelques  affaires 
en  Zeelande,  n'ay  encores  entendu  ce  que  porte  sa  cbarge. 
Je  l'attens  d'heure  à  autre  iuy  ,  i:t  après  avoir  entendu 
sa  proposition  ,  ne  fauldrny  de  la  vous  maniler.  Tant  y  a 
que  je  vous  puis  asseurer  qua  DOstre  partie  adverse  le 
donnent  meilleur  niarcliié,  et  ce  laisse  veoir  qu'ilz  sr 
trouveront  plus  tralciables  que  du  passe.  Je  suis  bien 
attentif  d'enlendre  de  toï  nouvelles,  d'aultant  qu'il  y  a 
desja  quelque  bonne  espace  que  je  11' ay  eu  de  voï,  lettres. 
L'occasion  de  ma  venue  icy  a  esté  pour  l'cntreprisf? 
d'Anvers ,  laquelle  est  failli  et  n'a  eut  tel  succès  que  dési- 
rions. La  cause  a  esté  la  pussilanimité  des  bourgeois, 
n'aiant  au  temps  préfix  ose  raectre  les  mains  aux  armes  , 
combien  que  noz  batteaux  et  gens  de  guerre  cstoicjit 
arrivé  pour  leur  secour ,  comme  il  leur  estait  promis ,  cl 
ainsi  que  le  joui' devant  ilz  avoient  encores  mandé  ,  nous 
asseurant  de  le  mectre  en  exécution.  Vous  le  tiendrez 
encores  secret,  si  d'aventure  un  le  pnurrnit  niitrc  fois 
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iiuentLT.  Sui-  c:e  ji;  [ii  ic  IJie.i ,  Monaieuv  iiion  ïréie  ,  vous  1574. 
(ttBintentr  en  Sa  saincte  grâco,  me  recommandont  de  bien  Décembre, 
bon  i:reiir  :i  I..  ï..stre.  ï)e  Middelborcb  ,  le  ixv=  décem- 
bri!  i57-j. 

.  Vostre"  Lien  bon  frrr<- ;i  vniisfain- 

.servif* ,  ' 

^  .        '     écHLinHH  DE  N.SS»È. 

Monsieur  mon  frère,  le  CoDle  Jchati 
<le  ^.■laM^  ,  rte. 

LETTRE  DXXX. 

lieutlerich  au  Comte  Jean  de  Natsmi.  Enli-eprite  de 

W<,ygebornrrGiaff,gn<.dig,:.  Herr...  li.,.  bc-ruLc-t  die 
gantzc  bandlung  nul"  de»  termiiih  so  von  Bnsel  aus ,  un- 
derii  (/nto  den  ig  Dwionihris74,  K  G.  unJertbeni»  ici»  - 
/.ugesctu-ieben.  Don  [Vezines] nocli  iiiet  ankhoimnen,  und  " 
kan  nicht  wqI  wusz  fruebtpnrlîcb.s  fiiigei[ribnimen  oder 
angegrifTen  weideii  ,  etAt:^-  diin  gegenwei'tig  ;  l.leijbt  al.^o. 
darbeij  ,  E,  G,  iiiKlerllii:nig  jiiitenda  wo  aidi  zulruge  dasz 
«i  scinenwegkaufTillcnburg  nehnien  wiiiJe,  ime  aum 
liandpl  anzubalt^n. 

Deni  Cbomiiagne  betrelftnd  ,  isL  dosi  gcschrcij  wol 
gewesen  crwere  iii  BisjinU  und  Bourgoigne ,  aber  Mlndet 
sich  nidit  ,  soniliT  der  Groï  Fenlinant  solle  daszjerug 
VLTsiîbeii  iitid  dar:iuf  ai:!ilung  gebcn  ,  so  E,  G,  in  gcdaob- 
itTit  sahreijbeii  idi  iindiTthcnig  verstendigt,  Sonsteii 
will  es  in  allweg  vonniitcii  sein  diis  E.  G.  die  scbreijljen 


i5j4'  ^  •Jl'ii'  ^on  Aile}  an  den  Prinzeu  Ton  (iranien  vor  iliiiser 
Décembre,  zeyt  gethan  ,  auf  dos  e\ù»t  dem  Dittlieiio  lukliommen 
lasseii,  welclier  wol  milEel  und  wegli  Uaben  wùrtmirdie- 
jenigeii  zu  versi:hafr«n ,  dan  zu  dér  gantzcn  handiung  sic 
hocb  vonnoten  und  aehr  dinstlich  seijn  werde  ;  was  aicli 
sonsliiii  zugetragen ,  werden  E.  G.  ansz  dem  extract 
meines  schreîjbens ,  den  E.  G.  zuzuscliicken  icli  Hern  Zu- 
léger  scfariftlich  gepettcn ,  wcitlleufTtiger  verneLmen. 
Toutes  choses  se  préparent  et  disposent  de  mieux  en 
mieux ,  et  me  semble  que  jamais  le  temps  ne  fut  plus  pro- 
pre. Je  pense  qu'il  sera  nécessaire  que  j'aille  en  lirief  à 
Genève  pour  traiter  et  résoudre  avec  Bcza ,  lequel  peut 
beaucoup(i)en  cest  affaire,  mais  je  désirerois  grandement, 
qu'eusse  premièrement  lettres,  ou  de  vous  ,  ou  de  Mes- 
sieurs de  Heidelberg,  et  depuis  que  suis  parti  n'ay  rien  re- 
ceu  ,  ni  d'un  toslé  ni  d'autre.  Pour  conclusion  je  tous 
priemefaire  cest  honneur  que  de  me  faire  eacrire  quel- 
ques nouvelles  de  Monseigneur  le  Prince  ,  et  quelle  espé- 
rance qu'il  y  a.  Que  sera  l'endroit  où  prieray  le  Souverain 
)ç.  Créa  teur^Monseigreur  le  Conte,qu'il  vous  bénisse  avec  lou  te 
Tostre  illustre  famille,  vous  baillant  l'accomplissement  de 
vos  vertueux  désirs.  De  Hontbéliardt,  le  dernier  jour  de 
cest  an  i5^4> 

,f  E.  G.  underthenigec 

Pet,  Bbdttbrich,  D. 

A  Monangneur, 
HoDisigneur  le  ConiG  Jeun  de  Na>»n ,  etc. 

Tillembourg. 

[ij  peul  l-cnucou/i.  Kn  eihorlanl  les  Siiissis  Proleslanls  il  l'em- 
ployer pour  la  uuse  commUDe,  AiosI  en  ti'^fi  <iproUlne  Theodori 
I  BezBE  lilcDC  quibits  spet  de  iiumeroso  cxercliu  n  Condïeo 
.  ,id.liicenJ<if.eljni.     Thmn.  HisU  HI.  no.  '^t^^' 
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C  4  janvier  le  FriacïJ'Umnge  écrit  >U  Comlc  Jean  de  2Iaunu  ,  iS^S. 
nldilel bourg  :  (J'ai  dépcsché  le  Sieur  de  Si.  Alilegandc  par  Jiinviar. 
Ppoor  cirlaines  aiTairts  de  consénuencc,  Icanuelles  luj  a»oii- 
.SehargÉea  vous  communiniuïr  »  CMS.).  Ia:  S'  de  Sl  Al.lr- 
ganda  illolcà  Ueidelbcrg.ieton  Langue!,  pour  procurera  rUaiversili- 
ds  Leide  de»iuviinUi>propreiià  donner  de  la  célélirîlË  à  eettc  Inslï- 
lation  DniHaate:  •  ven]l  Duper  Maminius  (oli  Ac-idemiam  Leiden- 

■  aom)  HeiJelbergaiD  ,  UD  Midislroa    verbi  o(   bonnrnm  orlium  ■, 

•  Prirfcsiores  iMnqoirereU..  Pragno,  ùil.  MarLi  Liinifuet,  Ep.  stcr. 
X.  à.  îS.  Quoiqu'il  en  soit  de  ïï  molif,  parmi  les  affuïrea  d«  woiisi'- 
qnencE  qui  l'amcooienl  à  li  Cour  de  l'ElecIcur  Palatin  ,  il  faut 
itna  doute  inelLie  en  iii  emif'rc  lignu  \a  vues  du  Priiicc  d'Oniigf 
surCbnrlolledeltourboii,  fille  du  Dur  Louis  de  Monlpfiuicr  ,  et 
qui,  auparavant  Abbease  de  Jooarm  ,  devenue  Protestante,  s'éloil 
réroBiée,  à  Heidelberg,  au  prînteiii|u  de  1S71.  Il  est  probable  que 
lePrince  ,  qui  avant  sou  cipédilion  se  sera  vonoerlé  avec  l'EIcc- 
tour',  ait  eu  alors  occasion  de  la  tolr':  déjii  i<ii  inins  de  juillet 
l'Electeur  écrit  ii  Juniui  :  •  ModemoiiElle  de  Koiirbon  «[  mer- 

•  «dlleusemcnt  faicbée  de  la    mort  de  la    Rojne   de  Navnrrr 

■  et  non  uns  eause»  (MS.  P.  Bréq.  vol.  <)5).  Son  père 
itaît  Catholique  Fougueux.  Il  fut  un  de  rcux  qui  ,  en 
i565  àBBjoiuiB,  en  upposilionavccln  Hcinc-mÈra  .s'exprimèrent 
avccditlaur,  dnns  leuri  converialioDs  avec  II- Due  il'Albc,  sur  le* 
moyens  à  ompln^èr  en  France  contre  les  hérétiques  (■]-  MS.  B.  Gr. 
18. Lettres  du  Duc  li'Albeà  Phi),  XI).  Longtemps ceu.v- ri  n'eurent- 
pas  de  plus  grand  ennumi:  •  infcstiorein  lioslem  non  habueruni 
«Huguenoti.i  Lang.,Ep.  stcr.  ï.  1.  390.  .Sa  Tillc  aïoit  fait  des  voeux 

.dont,  mtmed'aprèi  les  prescriptinns  de  l'Kglise  RoinaiDit.,  on  con- 
iisiloît  k  validité,  n  Ante  aelatcm  saeris  Icgibus  deliuitanigij^Onsa: 
rABflmu.  ///".ni.  p.  7ï  ,  E.  i^C   "  - 


LETTRE  DXXXI. 

N.  BrunyHck  au  Comte  Jean  lA*  Nassau.  Départ  du  Cnmfe 
fia  Sc/m-arlzboiirg. 

M mi .seigneur!  Ayant  ce  j'jiinriiui  |inr  iiiig  rai'ssiii^'iiT 
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vuliiuil  cic  ZuvIiiiKit.-  rcueii  uiig  pucijuet  île  letlrtLs  île  iojt 
)  j ^7  pKi*  ce  gentilhomme  présent  porteur  bien  voulu 
envoyer  à  v.  S.  une  lettre  que  son  Exc,  vous  escript,el 
estoiten  mon  pacqueU  11  yavoitniimcsmcpacqiiet  cncoires 
lieux  lettres,  l'iine  pour  M' le  Conte  tleSeliwartzenbourg, 
l'aiillre  pour  Madame  la  Contesse  u  conipaigiie ,  lesquelles 
j'aydéliyrén  leursSejgneuries,  et  srint  leurs  Seigneuries  re 
jiiurd'liuyparUesileccste  ville  versNujS,  pour  estre  demain 
il  Moers  ■  avec  tonle  leur  eonipaigiiie.  Moneieur  le  Conte 
HcunBn  de  \Vjde  (i)  est  encoiresvenuentempSjeipflrty 
xfecq  leurs  Soigiiourics.  J'euvojeft  v.  S.  eiicoïn-s  une  let- 
tre venant  de  Monsieur  lë  Conte  de  Nuenar:  J'ay  parlé  au 
Sieur  de  Breyi ,  leqiid  est  et  se  monstre  bien  affectionné  à 
faire  service  à  son  £x]C.  Alois  veu  ({u'il  n'a  pieu  à  v.  5.  de 
luy  ^ripre  un  seul  inot,_ny  anssy  luy  envoyer  auounet 
iettres-de  crédencc  ou  instruction ,  il  estime  que  v.  S,  a 
employé  el  envoyé  uiig  aullre  au  lieu  que  v.  S.  sçait.  Je 
luy  ay  dist  que  cela  nl'estoit  incognu ,  et  sur  eela  sommes 
partiz  l'ung  de  l'aultrc.  Monsieur  de  Heyiinghen  est  arrivé 
par  deçà  ;  j'es|)ère  le  trouver  a  Wésel ,  où  je  me  parle  de- 
main avécq  ma  femme,  Dieu  aydant,  pour  aller  à  Emdeii... 
Colongne  ,  6  janvier. 

LETTRE  DXXXll.  ~ 

A".  Bniiiynckaii  Comte  Jean  de  Nassau.  Noui'elles  diversea. 
Monseigneur ,  j'escripvis  u  v.  5.  le  6'  de  eu  muis  ee  que 
(■}  H.  dt  lyijdc:  [jui  nvoit  épouté  U  Comlase  de  Bealheim; 


i 
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dqrtiîs  liioii  dernier  paitement  de  IWknliercli  j'nvois  Iw- 
soi^né  avec  Monsieur  de  Briel,  et  le  double  en  quoy  le  dit 
S'BïÎibI  eslnit  tombe  pour  la  froide  response  que  je  luyap' 
portois,  et  qu'estions  ai nsy  |iarli7,  iing  de  l'aultre  avecqpeu 
d'espoM-d'effertuer  quel^ie  chose.  Depuis  estant  prest  de 
partir  de  reste  vijie,  je  reçoys  les  lettres  qu'il  a  plwi  hx.S. 
m'escriprejjoinntement  les  lettres  de  erêden  ce,  tantsurledU 
Sieuc.  Briel  qae  jj^gty,  et  celles  qui  sont  sur  ledit  Sieur 
Brie(]*}c  luy  ayiitPS^nent  envoyé,  en  espoîr'qu'il  les  ac- 
ceplera  et  fera  le'ïoiuyfii; ,  doMtjeluv  ay  par  mes  lettres 
prie  d'adviTlir  t.  S.,  afin  que,  s'il  n'y  vnulclroii  aller,  v.  S. 
sçainlie  comment  se  conduire  en  ccfuirt.  Je  rrnvnye  pn'- 
.sentemept  A  v.  S.  les  aultres  deu\  lettres  de  crédence,  qu'il 
avoit  pieu  à  T.  S.  faire  escripre  sur  moy  ,  ':ar  ji-  ne  me 
cognois  assez  suffisant  pour  entreprendre  ung  si  grand 
faict  ;  j'ay  aussy  eneoires  (juelqne  lenijJS  ;i  faire  au  pays  de 
<j[èves ,  de  sorte  que  je  ne  sçny  quand  je  pourray  passer 
vers  Emden  ,  et  par  plusieurs  respect?,  il  sera  meilleur  que 
le  dit  Sieur  Brie!  face  ce  voyaigc.  Des  nouvelles  il  n'y  a 
ii:y  aiimnes  dignes  de  voslre  Seigneurie ,  sinon  qu'il  y  a 
quelques  Ambassadeurs  de  l'Empereur  en  ceste  ville ,  qui 
s'en  vont  devers  l'Efesquede  Couloingnc,  pour  luy  signi- 
fier la  diète  Impériollc.  J'ay  descouvert  quelques  gran- 
^des  practycqucs,  etay  adyërty  du  tout  son  Le  Sei- 
gneur Dieu  gardera  son  Exe,  commell  a  iaictjâsqii^icy... . 
Coloigne ,  9  janvi^.' 

La  la  janvier,  le  Priuce  d'Oronge  écrit  an  Comte  Jean  de' 
rfauau,  de  Middclbourg  :  >  Comme  nous  d f^i irions  '  Taire  une 
u  mchinge  de  Moniteur  de  Jumelles  ,  Senisquc  et  WanDehachi,. 
"  contre  Don  ÂIodso  Ponce  de  Léon,  lequel,  comme  il  me  semble,' 
.  i>r  ireuvi'  ti  liien  IniirFf    Hilli'mhnrrh.  qu'il  nt  iinurcliaitr  ^iirr- 

l 
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iS^J.  •  va  puni' --a  Jdhr.iiii't.  Ci;[iEnilBnt  IfsaulirH  le  ircuvcni  Tort  mil 
Innïtcr.  •  'niiclù  el  aus-ij:  n  ei  iinil  despencc  ;  ce  que  me  ciiuse  dv  vous  prier 
u  que  ïucillfii  Icoir  le-  illl  Don  Alonso  plus  cslroiclcmeiil ,  Et  (te  ne 

■  ai  bien  IraiclGT,  cl  luj  fniro  esL-ripre  el  pourauiïre  sa  délivrance, 

-  jiiiiir.tcnicnt  qu'il  iiiiiailc  lu  Couiinaiideur-^Djor  qu'il  Tare  uslei 

-  la  graiidL'  gnrJi;  rju'ilj  ont  donnii  à  Monsieur  de  Jumcllra,  cm  , 
'>  en  lien  qu'il',  donnent  illi  soldatz  pour  urde  et  à  la  ileipEnee 

■  du'Jil  Jumcllci,  ipi'oD  luy  en  comptera  irviiiZ  ('MS^t 

t  LETTRE  OXXXIII. 

l'iiiirr  il' Oronge  nu  A'cVv'e/ofif  liniiijrifk.  Négociations 
in»-c  la  France;  offiiires  H'E,w/ei,;  nouvelles  diverses. 

....Oi-  pmir  rcspundre  sur  aucuns  jiuiiirlz  de  vnslrf 
L'ttre  du  Kvj"  de  décembre,  nous  diruns  en  |irt:inier  sur 
ce  (]ue  Frùgiiusi;  it  mis  en  avant  an  Lantgruve  de  l'allbiice 
f[oe  lo  Boy  de  France  désira  faire  aïeci|  les  Princes  de 
rEin{)ire,  qui;  nous  trouverluns  ]ii>n  ijuc  les  dits  Prinmi 
en  £s»ent  Loule  bonne  démonstration  J'y  vouloir  enten- 
dre, moyennant  (fu'il  s'uppaisist  aveci]  sessubjocts,  luur' 
acGontant  lilire  exercice  de  la  religioi) ,  el  i-st  bien  reipiis 
qu'on  s'i:fforce  jiour  advnnclier  ec  l'aict  envers  les  dit! 
Pi'incea,  en  tant  [[u'il  viendroit  bleti  it  inopOh  en  ce  tenip!>. 

Nous  serions  aussi  bien  aise  et  vouldrioiis ,  |iiiur  le  bien 
de  l'Empire  i-t  de  tous  les  pays,  que  l'electjon  du  Roy 
,  des  llomains  du  lilx  de  l'Empereur  fusse  cncoires  pour 
ifuelqtie  temps  différée,  si  uutcunemeiit  un  le  petitl  prac- 
tycquer.  Quant  à  ce  que  le  Graud-Commcudator  est  après 
(itiur  s'emparer  de  Kmliden ,  et  que  le  Conte  Kdzaril 


DlflEliiad  tu  Google 


Mm' 


teiniûiiicnl ,  cl  faeJWWpfee  quïlz  poiiriuiil  jiuui'  v 
parveuîr,  et  pKir  tant  déârerions  Lien  ijiie  riens,  ue  fust 
obmis  pour  accélérer  ftst  afîaire  envers  le  Goiiti!  Jean 
mon  fi-ère.  Et  tenons  pour  aggrcolile  ipinver  tanl  faici 
vers  B'rèjl  qu'il  n  entt^rins  le  voyage  à  cest  eftecl.  Et 
quant  à  l'aident  que  liiy  avez  procuré,  vous  nous^ere/, 
sçavoir  combicii  que  c'est,  pour  lu  vous  faire  rembourser , 
et  regrettons  bien  que  noun  ne  nommes  mieulx  pourveuz 
au  regard  îles  bonnes  entrcpriiises  qui  se  pourroient  eié 
cuter  par  delà,  dont  noua  pouvons  bien  asseurer  le  Conte 
Jean  mon  frcre ,  qu'il  ne  nous  munctjue  an  bon  vouloir  de 
luyenfurnir,  mni^  vous  sçavez  qui  n'y  a  moyen  d'en  retirer 
d'icy  pour  les  raisons  autre  l'ois  alléguées. 

Nous  sonmies  en  bonne  dévotion  attendint  ce  qu'il 
nous  mandera  de  h  bonne  entreprinae  (pl'ii  a  devant  la 
imûnj  Dieu  doint  que  puissions  veoir  en  lirielT  et  seniii 
par  effeet  le  bien  qu'il  en  espère  réussir. 

Il  ne  sera  plus  de  bcsoing  que  Monsieur  nostre  frère 
s'emp<}che  pour  trouver  quelque  pcrsonnaigeieo  Allemai- 
gne  pour  me  seconder  et  assister  aux  affaires  d'Hollande , 
i;ar  les  Estalz  en  feroyent  dildeulté,  et  ne  luy  vouidroyent 
faire  ny  donner  le  traictenient  qu'il  demanderoit.  Nous 
S. mesnic  opinion  de  gaigner  les  Conseil- 
d'Allemaigtiej  mais  commecela  ne  se  peut 
d'argent,  à  t[uoy  ne  pouvons  fumir,  il  le 
1  nultre  temps, 
ipinist  grandement  d'entendre  le^practyo- 
quosqui  se  dressentetla  malveillance  qu'on  porWaliCon- 
,  MBUaiin,  qui  n'est  que  ruse  et  finesse  de  no7;''énnemîs, 
tenjKns  par  là  uugnii'iiler  le  di.seordv  el  allumer  le  feu  en- 
ire  les  Princes  rfAIL-maigne  pour  sVn  |>réTiilolt.j^rp  li^ 
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pi'uuilyct  lia  leur  i  uyiie  ;  eii  quoyj'esptTc  i^ue  Dieu  poui- 
voyro;  et  sera  bien  fait  de  m'advertir  les  coaseîllîers,  afin 
de  contremincr  telles  ruses. 

Et  quant  à  ee  que  touclii:  l'uliaiice  (r)  de  Mademoiselle 
d'Omnge  ,  nous  vouldrions  bien  qu'elle  fusl  alliée  avetq 
le  Dyc  de  Wurtemberg  ou  le  Conte  de  Mumpélîard ,  ou 
bien  à  celuy  que  j'oy  déclaré  à  Heyiinglien,  auquel  j'ay  dé- 
claré plus  amplement  de  ceey  ntoii  intention  pour  le  faire 
eutendre  à  mon  Irère.  * 
Jeprie  à  Monsieur  monfrcre,le  Conte  ]obiui,qu'U  me  veuil- 
le envoyer  avecq  le  premier  ung  compte  général  de  tout 
ce  qu'il  sçaitavoir  cour  tes  guerres  qu'avons  faict  depuis 
nostre' retirée  du  Pajs^.^  et  combien  je  doibz  encoires 
en  gén'éral  aux  gens  de  guerre  et  aussi  aux  Princes  ,  et 
aultres  gens  particuliers ,  pour  nous  en  servir  au  besoing. 

Ductor  Alberlus  Léonînus  est  depuis  nagaires  arrivé 
icy,  et  envoyé  par  le  Commandeur- May  or,  avecq  oommis- 
sion,  en  forme  de  lettre,  pour  remonstrer,  à  nousctnux  Es- 
tatz  d'Hollande  et  de  Zeelaiide ,  comme  le  Roy  h  prins  de 
bonne  part  la  requesleque  les  dïtsËstatz  luy  ont  présenté, 
et  comme,  par  l'intercession  de  l'Empereur  et  aultres  Prin- 
,ce8 ,  il  est  entièrement, incliné  à  démonstrer  et  user  de  sa 
S/ément^e  et  débunnaireté  vers  ses  pays  ^patrinioniaulx  du 
Pays-Bas  et  Gouvernement  d'iceliiy ,  et  qu'à  ceste  occasion 
on  avoit  députté  aucuns  jiersonnaiges  estants  du'^ys  , 
pour,  avecq  cculx  que  nous  et  lesditsEstatxd'Uollande  et 
Zeelande  vouldront  députer,  communicquer  et  traicter 
sui'  la  panification  des  dits  pays.  Surquoy  sommes  en  ter- 
mes de  donner  responce  ,  qui  est  d'envoyer  aucuns  dépu- 
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icii  jiimr  cininneiii^lier  a  iwniniuniwiUBr;  uvi'c  lainiellt  le  iSjô. 

Lf-oniiiun  en  lirit-IT  rctotirncrii.  KtMininos  iilTaïreb  JAnvier. 
iissL'f  en  liou  uslat  p;ir  deçà,  A  Vanl,  Secietaite  Brunyiiok  1 
llieii  vous   :iit  en  Su  gurde.  Miililelbourg ,  eu  12  junTiei' 
157,1, 

Vostre  bon  auiy  , 

A.U  S'  Nimias  Briinvnck  , 

Le  (Jomtc  ilc  Bossu,  ajaDt  désiré  faire,  à  U  favuur  ilea  nvgo-  ■ 
ditipni.,  un  lour  à  finjielira  ,  le  PriiiL-e  dùl  lui  rEfuser  sa 
dénuiliile,  et  lui  écrivit  ie  1 1  janvier  Je  Mid(]ell>Durg,..<  Solde  vci  le 
v%omcbeD  syn  dit  van  oieriange  %y  en  de  anden:  van  Uwe  quali- 
•  leit,  die  crédit  had  binnen  't  Land  ,  u  hnd  gcëinployeerl...  dat  i;y 
.  beiel  lig.)  d»e  l.vrannbche  handelibgen..,  Ik  wildc  va]  van  ganta 
s  myn  lierle  dat  den  tyd  nu  aUo  wure  dal  wy  uiocliLi'n  g^bruiLcn 
"  «en  ((oede  un  oprechle  vrieodschap  d'eene  met  dvn  anJeren, 
"  gelyk  -VF  V  t'anderen  lyden  heliben  gedaan  ;  >  £or, 


LETTRE  DXXXIV, 

La  Comte  Jean  de  Nassau  à...  Embarras  pëcuniiiires  pur 
suite  lie  ses.  sacrifiées  pour  les  Pays-Bas. 

Dans  les  passages  que  nous  Dmellons  et  qui  du  i-cstc  n'ont 
■ncnne  imponani-e,  il  s'agit  d'envoyer,  d'après  les  prières  réil£- 
ries  du  PHnce  celui  auquel  le  Comte  écrit,  inlin  dcn  btwuslen 
•  orllh.i  Apparementcc  lieuseni  Emdeu,  et  l'envoyé  W.  v,  Breyil. 

UnserD  giiiistlgea  gruii  unnd  geiieigler  willeri  zuvor  . 
lîdler,  Ernvester  lieber  he.onder,„,    Diinieltiii  lialir-ii 


,  wii  i\vn  Secreiiirio  audi  t'erner  veriweldet,  oWol 
ein  jeder  Tersiecdiger  ous  allen  verhiuffenen  leicht- 
licli  nbzunelimcn ,  dai  werier  der  Herr  Printa  in 
iliesKer  sachen  seinur  G.  privât  weruk  ,  riDch  aucb  unscre 
Brueder  iind  wir  derselbeii  '  unsere  eigene  sache n  niemals 
gesuclit  mJcr  aiicli  noL-li  iiichi  suchan-  thcten,  so  weren 
(lucli  design  uiinlingeielien ,  l>eiit!lit;n  dcn  Hem  Printxen , 
vrir  Giibrûduniliuii  so  ofumJ  viet  von  deiijenigen  mit 
i^elchen  von  uns  gunieiner  sacliCn  lue  gutem  gehartdlet 
worden  nnib  erslaltung  ilivcr  aufgewendteii  unkostenund 
(.■rlhlenen  scliaden  aiingclaiigt ,  das  wirdaidurcli  in  grosse 
busolitvei'ung  und  achulden  geralhen  ,  alsu  das 
nhuD  hinfiirtcr  gebiiren  wi^e  uns  in  diesïen  diiigen  II 
Mr  fùrzuselien  ,  nnd  mehrnicfat  auf  unszu  laden  dan^N 
leiston  und  erlrage»  kouiieji...  Uatuiii  Dilleiiber 
l5"  Jeinilarij  A"  iSja; 

Le  i6  janvier  le  FriDcoécrit ,   de  Middclboarg,  ni 
"  J'ay  reccu  vosiro  LcCtrc  du  1 1  déc  et  entendu  pur  icctle  que 
pour  Inn  vous  Mia.  fart  cliargc  da  Mains  ■  (  *  MS.].^^^ 


LETTRE  DXXXV. 


Beutlerich  au  C'omle  Jean  de  Nassau.  Projets  cnntrc  la 
Bourgogne. 

Munseïgiieur  le  Conte.  Je  ne  scay  <]ue  penser  de  n'avoir 
jamais  reçeu  aulciine  lettre  de  tous  depuis  mon  partement 
de  Dillembaiirgi  ce  néantnioiligs  je  n'ay  laissé  de  faire 
mon  devoir  ,  Pt  pense  les  affaires  estre  tellement  a 
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qu'en. verrez,  bientost  telle  issue  que  k  pouvez  suulmiter  ,  i^yS. 
DïeU'  aydant-  Bien  n'a  retardé  les  besoignes  que  les  Janvier, 
nouvelles  et  lettres  qu'attendois  de  vous,  dont  aern  es- 
crt^'cy-aprës,  et  de  Messieurs  de  Jleydelberg  j  tellement 
qu'ay  esté  contraint  d'envoyer  mon  homme  exprès  à 
cheval  avaçit  que  passer  outre,  fespéroia  que  m'cnvoye- 
Ti&i  ce  qu'ay  tnnt  souliaite  et  recommandcà Monsieur  Da- 
thAtuï ,  et"  sollicité  vers  vous  par  toutes  les  lettres 
quci  je  vous  ay  envoyé  ,  te  sont  les  lettres  de 
BouTgcâgne  au  PrinceirOninge,  et  sans  icellcs  tout  est 
plusdllEcile  de  lu  moitié.  Par  tant  je  vous  prie  hien 
humblement ,  tant  que  je  puis  et  (juaimez  la  gloire  de 
Dieu,  comme  l'ainioz  uniquement  cl  l'odvancpment 
d'icelle  ,  que  ne  différiez  de  prendre  la  peine  a  les  cher- 
cher et  les  envoyer  icy  ,  aSn  que  l'on  s'en  "serve  ;  car  si 
noua  tes  avons,  nous  serons  Cflmme  asseurrei  de  Ddlé  , 
Croy,  Noinreth"  et  autres  servons  au  fait  ^ezines  est 
absent  ,  dont  est  aussi  l'aflaire  retardé  ,  mais  Dieu  nous 
en  a  mis  en  main  un  autre.  Johann  ne  sçait  pas  le  n'eud 
de  la  matière  ,  mais  l'eutcnd  en  général  ;  il  approuve  le 
tout,  et  s'efforcera  de  se  monstrer  tel  que  l'ay  tousjours 
estimé.  Prince  Casimir  ostera  toutes  les  diffituilez  qui 
pourront  subvenir,  il  n'y  ajdifScultc  au  monde  que  jevoye 
que  quelquepeu  Glerevan  pour  le  commencement,  maïs,  si 
je  reçoy  de  vous  ce  que  j'espère ,  nous  trouverons  trop  de 
moyens  pour  y  remédier:  joint  que  nie  doibs  trouver  à 
Basieen  brief,  où  sera  Béza  et  plusieurs  autres,  lesquels 
voyans  si  grandes  et  belles  commoditez ,  trouveront 
remèdes  convenables.  Au  reste,  tant  plus  je  pense  à  cecy, 
tnnt  plus  je  m'y  employé  de  meilleur  cceiir;  mesmes  ay 
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dressé  le  discoui's  que  srave/  liien  d'une  auire  l'açun  (ju'il 
ii'L>stoit,  car  je  me  suis  dilligument  informé  du  tout. 

Il  est  nécessaire  que  le  Prince  d'Orange  soit  adverti  du 
tout,  afin  qu'il  dispoK  SCS  affaires  seloncecy.Wiirt  vilteicbt 
uudi  Toniioten  sein  das  ich  midi  gen  Heydelberg  verfiige, 
ehe  und  zuvur  der  liandel  in  das  werck  guftirt.  Will  mich 
bevieissen  dus  zu  E.  G.  ich  volgendts  auch  kommen 
miige  und  den  discours  mit  mir  bringen  ,  der  aus7.  erfa- 
rung  vicier  saclien  die  niir  soiislen  uitbewust, 
gemeldtr,  viel  anderst ,  richtiger,  und  Toickommonlicher 
dan  zuvor.  Wie  dera  allen  E.  G.  schreyben ,  bin  ich 
undertheniger  begir  gewertig.  Were  rhatsani  das  E.  G, , 
wo  nicbt  sonstcn,  disser  liandel  betreffcnd,  recbte  schrey- 
ben Torhanden,  zweén  oderdccy  des  Prinzen  von  Oraniên 
brïçf  auf  blanketeii,  docli  -versiegelt,  mir  zugeschikht , 
mî(^  der'selfaigen  der  notîfirft  und  oecurenzen  nach  zu 
beheUfen.  .   ^  . 

Sonsten  bleybe  ich  und  wcrdt  teglich  în  meiner  ersten 
nieinung  besleliget ,  seye  keinem  Konig  emst  zum  friden , 
iiiHn  sage  oder  schreybe  unsï  waz  inan  wolle,  ist  weder 
thunlich  noch  ratsam  daz  mon  was  auff  ir  fùrbringen 
beyderseits  achtung  gebc,  esz  istumbsonsc,  derer  weg 
lit  der  best  weg,  ist  kein  richtiger  wie  unrichtig  er  ist. 

Die  brieff  so  luerin  verschlossen  woUen  E.  G.  c/to  él 
tulo  gen  Coln^hicKini  lassen,  dan  ich  der  Causent  Lronen 
halben  schreyb  ,'ï'die  dem  handel  noch  wol  werden  koip- 

Newer  zeittung  weisz  ich  nichts  gewisz ,  gib  auch  kein 
flchtung  aulTdie  gemeine  sag  und  generalRi  nova.  Mui 
sagt  gleichwol  seyeii  ^.11  Antorff  vil  printzischeii  eingezii- 
gcii  worden,  uiid  diuli  Mehemati  îiiifrden  verirag. 
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i'ay  [leur  quand  j'oys  ce  mol  de  paix,  soit  eu  Flandres,  iSjâ. 
soit  en  France,  Cotus  horreo:  eum  sciant  oMuclas  hoc  Janvier. 
verbo  innuitterasteclintis,  fraudes,  insidias.  Je  vousprie, 
Mpnseigneur,  i[<i'il  vous  plaise  me  faice  advertir  du  succès 
15' Prince  d'Oranges,  et  ne  vous  offenser  de  cesle 
lefoe.  escritLe  fort  il  In  hastc,  car  j'en  ay  escrit<  treize 
tpules  d'importance  en  divers  lieux  en  deux  jours,  puis 
je  ne  nie  fie  de  personne  poipr  les  copier.  Mais  pour 
retourner  au  point,  je  vous  supplie  très  huniblenietit, 
Alonseigneur,  que  soyez  recors'  de  ces  lettres  que  sçavez, 
et  ce  d'aussi  bon  coeur  comme  je  prie  le  Créateur ,  Mon- 
9eigneur,qii'il  Luy  plaise  assister  à  toi  vertueux  deseins, 
et  vousLailler,  eu  bonne  vie  et  longue,  l'accomplissement 
de  voz  désirs.  De  Montbéliardt,  cexxj.  de  janvier  1S75. 

P.  B.  D.* 

L'on  dit  que  le  Conte  d'Egmond  (i)3e  retire  de  la  cour 
de  l'Empereur.  Je  désirerois  qu'il  suivis!  le  bon  pany. 

AMoDiBiBneur, 
Monaeigneur  le  CoDie  Jeiu  ilo  Ndi- 
»u  ,  Tillembourg. 

ftBTTaEDXXXTI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Bickard  (a).  Nouvelles 

Durchleuchtiger ,    hocligebomer    t'ûrsl....    Von  der 
(i}d'£gi«ond  Philippe  ,  ni)  aîné  de  IWorluDcConiic  Luuaril 
d'Egmant. 

(a)  AicAorrf.  ProbablcDient  Richard  dcSimmcrn,  néon  ; 
Prince  Luihérien  etrrcre  de  l'Electeur  Palalin. 

■  «•'wnr.lil.     ■  Prtiui  B.'iitKricli.  thnl.,.. 
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âjS.  l'i-ieiilsliaiiilliiiig,  su  ilurch  anliallwi  der  SieiiJe  des  Hiu- 
□Ticr.  Jerlondts  fiirgcnommen  sf'in  soitu,  darzu  dan  beidc 
Praesidenten  in  Gelderlaiid  und  Friesziandt,  gambt  de»  D. 
Lougulliuii  tu  Loven  deputirt  und  zu  duni  Hei-n  Printaen 
abgefcrtigei  spion,  schreihl  maii  ans  Aniorff  das  aucli 
Grave  Giinther  yon  Sohwartzburg,  sambt  deiuGravon  TOn 
.  Hohenluhe,  zu  hocligeTiielcen  Hern  Prinia  hineifi  solten 


Vont  Friedenîn  Franckreîch,Biicb  von  des  Kïin^s  Ciiv- 
nuDg,  so  auf  ilen  aS"  Aiijiis(ij  geschëhen  solte,  darauf 


den,  Jiaben  wii;  etwas  gewiszes  gehiirt;  iCcm  wi«  etliche 
gesandten  Rochelle  durch  Metzi  mit  des  Konïgs  frey- 
geleidtiue  flasel  beiliucbgenult^  Prinlzen ,  der  Friedts- 
iiandlung  bulLen  alinkoimnet) ,  ist  gewisz  iind  oCfeiibar  ; 
itian  8Bgt  aber,  obgleicli  hoebgemelter  Printi  déni  Kfinig 
und  seiner  zusugung  wol  vertrawe,  aa  ktiniie  er  den 
IfiiiEhcn  ho  bei  irer  Mn'  suindt ,  ùbel  Tertrnweii,  derwe- 
gen  er  sich  ejitsebnldigt  liât. 

Von  des  Cardinal»  von  Lottringen  (a)  todt  linmpt  zei- 
tung  die  inaii  aihie  gewisz  heit  ;  gleicliergestalc  von  des 
grosMnTfiifkeii(3}  todt^man  schreibtaLer  sein  5[)bn,dei: 


(l)  i/ai;25  iajuï.  Henri  lU  fut  !ata-  A  Rrim.  le  it  {ivrin;  ou 
I»  i5,  sSùa  lii  Tho^. 

(a}  Lottrinp-n.  Le  Cïnlinal  de  Lorraiiii:  rtioiirul  leif)  décembre 
iiAïiBQOD.âgédcSoaQi. 

<3f  TBrckea.  Sfllm  II  ûlnil  mon  le  i3  déc. ,  npK'.i  lin  règne  hcfo- 
teujdc  huiL  aunÉcs;  (T.  Il,  p.  kSo.)  Aniunid  IB.  lui  snccUè. 
iBnDDdEii  im  Grgensatz  mit  àem  Valer  ersi-bien  er  mâazig,  mnnii 
•  lich,  lien  Sluilirn  crpcben,  den  M  affeu  niclil  nhgeneigt.  Aiirli 
'?c\^\e  erpïni-n  *fhr  loblirlien  hnhnf.  .Rankr.  F.iiJ'- 1.  'n-Iiipn- 


der  Priiiti 


Condé  Kimpt  ^inderh    ist  geladen  nror- 


auf  die  aS  johr  ait  und  êiit  j^'h^krie^atâi  sein  sblie,  ,iS75. 
derChristenheit  melir  dan  sein  Vatter  zu  fûmhten  sej.  Der  Jjovler. 
Herwolli:  ailes lum  bi-sluii  schlclicn. 

rnHispantèn  sol  es  auch  Tibd  zitgehen ,  dnn  aUestette 
in  Callialonia  sollen  den  Iiiquisftoribiis  die  pforteii  irer 
ahnknnft'L  zugesperret,  und  sle  einïulasscn  verweigert 
liaben  ;  dai-/u  sollen  dî«  bûrger  in  einer  statl  auf  eïnen  . 
t^in  (lie  laonj^ineheii  nnd  pfaffenerscliingun  haben,  Sq 

Ceibt  niiin  aurb  ans  Italien ,  der  Kiinig  auf  dein  jiigen 
Hcb  gesliirtit  mit  cinem gawel',  undeiiien  schweren 
l^getban,'  darnus  er  in  krancklieit' geralhen  sein  Soll. 
Wosabërdaiaiiist,giebt  di(<£citt.'..DiIlenbarg,a5ya/iuan/'. 

\hn  lIcrloR  Rdïlihm-lli.  '"     ■  ■ 

  I^V'  ■  ■ 

t  LETTRE  J>XXXVn. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  im  Commaiirlear  N.  Hum  (f). 
Relatife  à  la  Pacification  des  Pays-Bas. 

Mein  giinstigen  grusi  luvor,  lieber  Herr  Compthur. 
Vun  denen  glien  Colitn  abgeordenten  dliienern  biri  icli 
iiotiiriftigbcTiclitetworden  was  ihr  niit  ihnen  von  wegen 
der  Fricdtsliandlung  in  den  Niederlundéii,  und  dan  einer 
alinseiientUchen  fûmchmcn  persobn  hohen  crbictbens , 
fùr  vertrcwiiclie  underredung  geliabt.  Das  ilir  uhun  in 


lôl  il  m  livra  à  la  aiUaudic  et  à  l'aTarice.  Il  vécut  et  rigan  jusqu'en 

(i)  A'.  Jlam.Ce  personnige,  qui  parolt  nvair  i^d  île  l'inUiicDri: 
en  AljeiniHDi!,  amis  e>f  inconna. 


—  I2e  — 

lôy^.  (iieszeii  saclien  Eudt  90  vleiszig  und  gutnilllg  bmiùhei, 
Janvier,  kan  ieli  anderst  nicht  eracliteii  dan  das  es  ans  einem  recHt 

Clirist-utid  vatterliindt- liebliabcndctii  gemi'itii  herilie^  '-.ff, 
iind  ollcn  theîlen  211e  gutem  gescliehe.  Bedanck  mitji 
deszelbcn  gantz  vieiszig,  und  wîl  nicht  underlaszen 
solches  liiiners  zii  rhûmen  und  wo  muglich  hienwieder  in 
allero  guten  zu  bescimlden,  Darneben  aber  nmcL  ich  dem 
liem  in  vertrawcn  nicht  bergen,  das  alijffeiigklichen  mîr 
der  ahngcregten  persobn  crbietbens  zu  vernhemen  elwa» 
firembdt  gewesen  ,  iii  betrachtung  das  des  orta  gleichwol 
«in  ztiitlangk  allerley  seltzame  uud  nach  vcrcnduning  des 
glùckssowiedenvertige(i)hBnd!ungevorgelanffen,daswir 
dardurch  zue  allcrley  naclidencken  uad,  die  wnrlieit  zu 
bekennen ,  zue  gnr  geringen  venrawer  und  gutein  willen 
seindt  verursacht  worden.  Wan  aber  vondi'S  hern  wegen 
nùr  sçlcher  ausHiurlicher  bi'richt  gesciielien  ,  wll  denisel- 
icb  de^to  licber  '  glauben  zustellen ,  und  den  hem 
^Memil  vleiszig  ersuchl  und  gflbettcn  haben  das  der  herr 
unbescUwprt  s^in  wnllp  die  niii\u:  abQzunehnicii ,  und  der 
l)ekanten  peraahn  lur  dero  geneiglen  willeii  und  gute 
zuneigiing  gaiitzs  hochlicbcn  zu  dantken,  und  luc  det- 
selben  mich  zum  vleil^igsten  undcrdicnstlirhen  zu  crbîe- 
ihen ,  der  gentzliclien  zuversicht  und  liofnung ,  hertzs  und 
werckwerdenmit  wortten  und  erbitnhen  i'ibcreinsCimnten, 
und  dersclhen  gemcaz  und  gleichtormig  sii-b  altzeit  erzCi- 
gen  und  bcweisen. 

So  vie)  die  abngezogene  friedlshandlnng  betreffeii  thut, 


(1)  wicdcnrerlige.  Gîci  fctoil  [lunscr  ii  l'Empereur  ,  ii  dons  1rs 
ilcrniin  niaii  sa  bonne  lalonlc  envers'  lei  PnvK-Bu  n'aToil- 
imp  manifR-ii-,  VF.ii-.-'iri-  ■^•neU-il  .le  l'ElecWiii  it.-  Sniï. 
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neie  von  Gfjlt  deiii  Almechtigen  wol  liocltliclien  zu  wiiii-  i5j5 
schen  und  m  bitien,  ja  ein  jeder  Chrislenmensdi  mit  Jmïîct 
SDoderm  vleisz  daroacli  zu  ti^chtEn  scliuldig  und  pflich- 
lig ,  das  die  aachen  in  den»  Niederlande  dermahl  eins  aus 
dem  erbermlichen  sttindi  lue  eiiieni  Ciiristliclien,  fried- 
sumen ,  bestendigen  yiesen  raiichten  gebnicht  werden. 

Auf  diesier  seitien  soll  iind  werdt  mon  desfals  idclits 
erwinden  laszen  ,  noch  cinige  roiltel  und  wt^ge  auBsclilagen 
*o  hicrzu  dliienlich,  su  ferh  man  nhiir  dieseibige  mit 
gevi^n  mid  eliren,  oliue  uuszcrsc  verderben  und 
undordrïiL-kungdtir  tandt  und  dcrselbcn  einwolmer  ein- 
gelien  und  alinnelinien  mag;  und  weis  under  andem 
insonderheit  den  Hern  Printzen  ich  hierzii  deniiasien 
geneigt,  willig  und  geflieszen,  dasire.  G.  dasielbti  nacli 
euszei-sten  vermogen ,  auch  mit  hindanseiziing  und  verlust 
aUer  dewelben  ïeidichen  wolfanb  und  privatsacl.en , 
^rerdcn  vnrlselzen  und  befiirdem  helffiin. 

e  Goit  das  die  saçlien  nhur  muchten  au  gebùr- 
erhore,  tractation  und  handluiig  kommen,  ae 
belle  icb  keinen  tweiffeles  solte,  vermittclst  giiidiclicr 
gnaden,  diesieni  werck  leichtlich  zu  helffen  sein,  und 
soiches  mit  der  kôniglichcn  Ma'  zue  Hlspanièn  gtusser 
réputation,  nutTen,  und  vortheiJ. 

Man  ist  diemes  tbeils  jederzeit  lue  aller  bilUkeit 
inecbtig,  wie  er  sich  drm  nuch  daraue  alwegen  und  wa» 
er  sonsten  der  kiin.  Ma'  ûberdie  schuldigc  pflichl  nnch 
femers  fur  underllienigste  dienat  und  gefallen  mit 
gewîszen  und  ebren  zu  bewcisen  venniigt,  gutwiJIig 
erbothenund  nocbaul  den  beutigen  tag  erbielhcn  thut. 

So  ist  auch  der  utsprung  und  die  uhrsachen  desein- 
gerpisiPiiPn  imrntbfunïl  ûbein  nhunit-lir  diTni.iswn  noiori 
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lâ^â-  uiid  bi:katit,  tlaï  soviet  da  leicbtlkher  uiid  be^r  die 
Janvier,  saclicn  zu  renied^ren  seïnt,  nam  cessante  causa,  cet/àt. 
etiam  effectiis. 

Vfed  aber  davon  alhie  lu  discuriren  KtwasweitleufÉdg;. 
uiid  zulang  selnwûrde ,  det  hcrr  auch,  als  der  verstendig 
Jer  aachen  gelegenlieit  und  umbstcnde ,  obne  ferner 
erinnerung,  nach  noUurl't  wirdl  zii  bedencken  wiszen,  uls 
wil  den  bern  mit  fernerer  ausfliiining  iiiid  deducLinn 
nieht  bemùhcn,  sondern  ojidere  iiicbr  -rerstendige  und 
etwan  wcniger  vurdechtige  guthcrtiige  leuthejbierirnen 
^'  Cbrisilicheii  judiuiren , die  sacbuii  selbst  reden,  und,  die- 

weil  icb  nicbt  vieldarbey  zu  tbun  verniag,  die  zeilt  nlles 
entsch^en  laszen  ;  ^ntz  vlciszig  abernials  bittendt  das 
der  lierr  offt-  und  bociigedacbter  persobn  mein  gebiirUcli 
und  dinstwîlliger  erbiuthen  in  busti-n  Tcrriditea ,  aucb  sie 
und  andere  wolmeincnde  und  frictlUéhonde  leuthe  deszen 
vergewiszigen  und  infonniren  wolle,  dos  nian  auf  dieszcr 
seitEei)  nie  andiirs  bugert  oder  auch  nocli  bcgcre,  dan 
dasz  dieszen  Ilinden  ziie  rube  und  friedcn  anst  aller 
beschwenmg  und  trangsal  luoge  geboIlTen,  und  vonden- 
selben  ire  konigliche  Ma'  aile  schulJigo  und  mùgliche 
dien.st  und  elirerbiethung,  mit  gevfiszun  uad,-  ehren, 
trewlifli  gi'li^î^t  imd  erwiesen  werdeti. 

Da  dem  licrn  Coinpthur  icb  fiu'  ineine-persohn  wûsie 
allen  guicn  willen  und  ahngipnebnie  wDt'harung  zu  erzei- 
gen,  îoll  er  niicii  altzeit  bereitt  itnd  willig  haben ,  mitbilt 
der  Herr  Complliui'  woUe  in  solclicn  friediiebenden 
gemùtb  und  Chtistlicher  affection ,  so  er  lue  dem  alge- 
meinenvatierlaiidttrcgt,  verbarren,  und  deniselbensugu- 
temdisz  bochnotbwendig  werckdeï  fiifdtsiyuidlung  naclj 
verniiigt;"  jedtracil  btïfiirdrrri  belfen:  aliii  duni  iTti'igft 
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AçT  lierr  ein  riiftmblich  und  gaiitz  nùtzruiid  not.liweii- 
diges  wernk,  welcbes  (lui- i^tnccliii},',  iltim  ilIi  di'n  iicrn 
hiemit  in  seiDUii  schuti  bevelen  tliuu ,  iiidit  wirdt  iin- 
Tjrgolten  laszcn.  Datum  in  eile,  Dillenlier^ ^^w^  a8 
Jamtifij.   a.  ,  "WV  ' 

'y'.  ^jrer  aizeît  gutar  gonncr  tind  hà^^lll 

^JoilAii  Ghavezc  NAsa*w  t;iT7BNiii:i(inGM. 

meinein  ItahcD    licsunilcrn    and    gutcn  "f-^ 
f;!)»^»»,  TîiâaiiKHani,  Commeniliiir lu  -    ^!'-  ^ 

ReienUiheim .  Tcitischcs  pHcuis.  '  fk  -  ' 

' BETTHE  BXXXVllh 

A".  BrimyiieH  au  Cnmle    Jenn    île   riiissnu.  Nouvelles 


 Le  jour  d'iiier  jereceuz  tlngpacquet  de  leltrei  (i)(ie 

son  Ext,  escriples  à  Midtlelburch  Icxij'  jow  -de  ce  mois , 
responsivcs  à  quelques  miennes  que  précède ntcm eut  je 
luy  aTois  esuript ,  efinesinL-ï  en  partie  par  eliarj,'e  de  v.  S. 
Et  d'aultant  que  par  la  fin  d'une  lettre  son  Eïc.  me  com- 
mande d'envoyer  le  double  d'icelleitv.  S.  ^  ^aTecij  celles 
que  son  Kxc.  vous  escript,  je  les  ay  bien  en  diligence 
Toulu  dépescher  à  v.  S. ,  joinclement  ceste,  afin  que 
soyez  sur  tout  esclarcy  de  rititentioii  de'son  Kxc,  et  puis- 
siez vcoir  combien  son  Exc.  a  ce  faict  de  Einbden  à  coeur. 
J'en  escrips  de  recliieff  ii  Mon.sieur  de  Breyl ,  afin  qu'il  se 
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,  dtdarc  s'il  vouldra  faire  le  voiaygc ,  ou  point ,  et  cela  bien 
'.  tost,  pour  y  pouvoir  remédier  par  aullre  vnye  s'yl  n'y 
voiildroyt  entendre.  Je  luy  faiz  donner  trois  cens  florins 
Caiolus,  i>ar  dessiisles  trois  cens  qu'il  u  desjà  receuz,  qui 
fiiiil  ensanible  siK  cens ,  ce  qui  est  à  suffire  pour  faire 
urig  tel  voiayge.  J'envoye  à  v.  S,  aussi  le  4q>a1'1'^  'l"^  1" 
-  commission  en  forme  de  lettre,  que  le  Docteur  Léôpinus, 
appelle  l»Bgolius,  a  eu  pour  nller  vers  son  Exc. ,  suyvanl 
que  V.^^  par  ce  que  s6ii  Eue.  m'escript.  Monsieur  le 
Conte  de  Scliwarlibourg  arriva  dimanche-  dernier  à 
Di>rdrei^t,  où  sa  S.  fust  receue  fort  liononiblement.  Son 
it  pas  encoires  arrive,  d'aullnut  <{u'il  ne  peult 
ïdp  Zeelnnde  à  cause  des  glai:ës...  Monsieur  de  S. 
^onde  est  aussy  en  Allemaigne  ,  et  liaiis  qu'il  sel» 
présentement    à   Heydclbcrcb ,   et    de  Li  passera  vers 

V.  S  .'  Wésel,  28  janvier  tGjf».  '  ..-j 

De  vQstre  Seigneurie  bien  humble  el  bien 
obéyssant  serviteur, 

'Nicows  Bhukïkck. 


f  LETTRE  DXXXIX. 

LeCamte  Ji^im  de  JVassau  à  G.  de  ISchale.']  Itsedéfie 
des  négociations  el  délire  ijue  le  Landgrave  Guillau- 


*^*  George  de  Scholley  ,  npparlenant  i  une  des  prcm 
S  lie  la  Hiw  ,  ùtoit  forl  nraiil  dnni  \a  bonnes  grice 
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gnvcl  •licier  L.  Wilhclm  IV  uml  MoiU  iBiclinele  <ich  Genre  l^yS. 
vonSobollo;,  Hessischer  Gtiniiille  unilOberst,  ani.»  /'.  Ri>mmrl,  [--évricr. 

;ij|G.  B.  I.  433. 

■"M'»ff*   

Mein  giinstigcni  grusi  mvor ,  ernvester,  lieber  besonn- 
der.  kli  liabe  Ëwer  sphreiben  entlipfangen ,  und  aiiw 
«lemselben  Aas  trewehertzig  wnhlmcincndt  ennriem  iind 
Wtirnen '^ugsamb  verslaiinden.  Bednncken  inicll  deszel-  « 
ben  garit2  vieiszig ,  will  es  aucli  an-  (;ebuuren(ien  orteri 
m  thurien  nîcht  unilerlasien.  Des  in  Eweren  scbreiben 
angeïogenen  giffts  lialben,  habe  iph  vor  eincr  gidcn 
weil  von  Venedig  oMsi  gWicbrals  warnuiig  bekominen, 
(laszelijige  aiitb  dem  Hern  Prinlien'  aisbaldl  m  wiszen 
gethan.  Es  seindc  abcr  zu  snichen  uni)  dergleicl)^ 
titiloblichen  iliatten  nunmher  so  gusoliwînde  iird  self* 
zanii;  practikcn  iindinittel,  ilerxelben  u'uali  offt  und 
viel  gegen  dep  Hern  Prinizen  iind  uns  nndern  nbuii  ein 
zeittmro,  wiedanaucii  noà  newlicbeu,  versudit  wôrden, 
und  ohne  xweîvel  nocli  teglichen  gescliichtt,  das  ahoe 
sooderliche  versehung  Gottes ,  inenschlieh  davon  xu 
reden,  sicb  davor  zu  bueten  iiktic  wol  «ulgHclieii  ut. 
Wcil  uns  ab.,r  aile  liaar  iiff  dc-m  bauptl  gezelelt  und  olme 
den  willcn  GoUes  deren  keins  abfallen  nocb  sonsten  ettiras 
wiederfharen  mag,  so  baben  wir  uns  deszen  zu  irosten 
und  darneben  nichts  tlo  weniger  trenherCziger  leuthe 
warnen  und  gebiirlirbtt  milti-l  nicht  zu  verachttcn. 

Oie  triedtsliacidliing  betreflendt  iat  lurvrhar  liiiclibcben 
zu  wùndscben  uml  Golt  der  Herr  mit  vleisi  zu  bitteu  das 
die  sacbcn  il)  den  NiedcrlBnden .  wie  auch  sonstcn  v/fta 
in  gemein  vonnntlien,  in  einem  besLendigen  Cbrjst lichen 
frifden  mi>rliii-ii    gchracht    wt^nlen.  Siiviel  lii-tt  Hem 
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Prîlizen,  <iiiii)bt  don  Slciideti  ilcr  Niedcrliindt,  niiliiilgett , 
werden  diesçlbige  solch  werclih,  wi^'aucli  bïllii-li,  iiacli 
aller  niojjligkcltt  gern  befiirdcrn  und  d(^sifaU  un  sich 
gfiwisilich  nichu  ervrïnden  lasicn.  Nnchdenii-"  eS^obcr  e'm 
si'liwecr  hoichwichti^sach  ist^,  wciclic  sclir  yieit  sieh^itl, 
Liiid  Jnrnn  nicht  allein  deni  Hern.ÇrvHzen  iii^fïlen  Nie- 
dirliindA),  sAidem  vûnrhar^nscrm  ViittcrlnnSt  und  in 
gemein,  vomenibUchaberctiirchen  wolmeinyniliBn  Evaii- 
gelbcIieiiStenden,wdclieob]ie^a5  dein gegeii'tlieiliii  vid 
W^e  vcnltchtig-  iHid  ver^nsl  seindt ,  iiierh;lirli  boch  iind 
viel  gelegên  ist,  nls  nîmptt  midi  wcnig  wniidiT  das  so 
geringschçlxig;  m  dies^en  sachen  gelhan,'iinil  dcitie  H«rii 
Printzen  und  Stcnflen  mit  lîtiristlic^n  rbul  iind  ver- 
nilinnen  die  hanndt  oidit  mher  gebotten  wirdt,  wic  icli 
ûin  wf^sz  sic  solohes  bei  meimigUcb  gern  suclicn  soUtd^ 
iiii  foU  sie  nliiir^  oiiderer  vielfâllliger  obliegunder  gesfliefll 
faalben,  darztq^mmen ,  uml  dnrnel>en,wiszen  mocttïËii 
do-sz  inan  îr  unsuchen  boren  und  iilTnenien  woUte.  Wie 
mich  der  handel  afisieli'ett',  kan  idi  Hllerhaudt  umbsteiide 
Iialb  daruff  nodi  zur  zeïu  iiiir  nidit  grosx'redinuiig 
mâche»,  niià  sonderlich  vreil  bei  dtnit  ytztvnrstrehenden 
uud  zu  soldiun  w.crckiwar  grinU  bequcmcgelcgunlieitoii 
so  gar  liAgsnmb  und  kulttsiiu^  gcllian  iflid,  mein.s 
liedflnt'keiis,  den  gcbrccbeii  gnliidllidieii  zu  Kdl'en  ipidii 
understnnden ,  noch  auS  das  gcnii;!»  wcrck,  i^d  vint. 
kùnFTtig  dabrro  zu  crwnrltpn,  mit  soudurUdicii  «ttisi 
gesehuii  wirdeii.  Und  o^Q^  abne  allen  zw^vell  die 
Keys.  Ma'j.^ambtt  Chur- und  fùrsten,  und  andumgut- 
lierzig^  leutlicn ,  so  biuriunen  Sidi  bcniudicn ,  dte  sadien 
gerit  gi^b  sdiuii ,  si)  wirdt  der  geguplbeil  diich  nidii 
ondrriflszeii ,  wie  di'r  IIiMT.-^riiilz  <ind  die  Striidc 
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uiidei-st  iiiclii  (lavur  liiilieii ,  Jieszei'  liaLidluii<j  m  seiiictii  i5j5. 
VjïReil  sich  m  t^sïbrauclu;ii,t1{ii(l  Ui^selbige  Jaliiii  t.u  Février. 
■^^Eèit,  domit  er  dp  vdlck  'iiiît  vii;lenivcrhei$7«iiuiidLe'- 
trArenentliwedci- sjcher  iiiiidie,  uder  uber  achrecke,  den 
Heriic^rintzen  und  sie  vmi  einandur  trenac,  uJisr,  tta 
fiches  von  vt^en  ihrerziiaamen  gellianer  verpfliohtun(; 
iiicht  geschehen,  nocli  sie  die  vorgest^Hlngeiie  iiiitrfglit-lie 
iiiid  gaiitz  ^ef^hrliclie  coiiilitiones  uiid  iinmutungen  nîulit  ^  - 
(.■ingehcn  und  nnnehmcn  kuntcn ,  dasz  lt  sie  oUden^vor 
l'ridliesugc undrcbellen  sovielî  danieliraufzsolireyen  uif^, 
vrîe  bîszhero  gesdi^icn,  mit  seiiiem  verungllmprfen  und 
calumnijren  der  leutt  gemùtlier  und ,  wo  miigliclicn ,  (las 
gaot£  Rtich  mit  vorwendung  ulleriiandt  sclieins  gegeii 
ïîe,  nocli  rerner'helxen,  verbitturn^  und  alienyreii  luogei 
dttq.  dci'  g^entheil,  mit  sanipc  seiiten  anhaiig,''Sokhes 
alzeit  im  braucli  geliapt  das  er  under  andern  gifflen  sïcb 
vomemhlich  dieser  alzeit  beflîszen,  du'rcli  itriclie  er  die 
Ifiutt  entweder  st^lafFendt  mâche,  der  sinn  und  ver- 
sta&des  beraube,  oder^hnen  das  henzs  und  aile  man- 
lînJ  dapiferkeit  binnegnebme ,  oder  einnudpr  geheszig 
und  ftindt  niache;  nie  uiau  deszen  liieii  Uiid  wieder 
vieifdtige  exemptill  iirfaliren ,  dïvon  in  das  Mackiavelli'  ^ 
bueli  und  Granvels-i^stament  ibro  lehreii  zu  selicii,  und 
solchesaBérzuediesen  zeitlen,  sonder lich a br^in  Teutich- 
landt  ara  al^mej^ten,  zu  spiiren  hctt,  da  die  leuU 
an  vielen  ortcn  derif^szen  mit  aolchen  gifften  bellcckt, 
das  derei!!.  einflli?ils  und  iiicht  wenig  so  blindt , 
tÇrstnckt,  und  sichcr  worden,  dasz-sie  baldt  ni<;hts  mehc 
sclien,  lioreDroder  fliùlen,  und  das  uff  allen  sciien  bren- 
iitindl  fewr  und  ibt^vor  nugen  stejiendt  unglûck  nicht 
erkeniien,  und  wpilder  des  gt'getiilieîls  praciiiiicreii  und 
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iS^â.  draweD,  imcli  der  annen  betningtcn  klagen  unil  ile|icn, 
Février,  ndder  aiiilerer  gutherliiger  leult  ivariifiu und  verneliinen, 
niche  liiiren,  sondern  viellmehr  sulche  ding  vor  freinbdt 
und  privnt',ja  unzimlit^lie  imdungcpûrliciie  hendcll,  dercn 
man  sicli  [lit  nnzunehinen  liabe ,  lialten  ;  einstheiU  aber 
seindt  derniaszcn  so  forclitsam,  bliidt,  und  kleinmûtig  ge- 
inacht  das,  ob  sie  sclicin  die  saclien  und  algemcine  gediar 
vrul  verstchen ,  sirh  derselben  doch  nicht  annelimen  diîrf- 
fen;  forchten  vor  einen  musclienden  bladc  tmd  desgegent- 
-^ieils  aufTgeblasenen  worler  sicb  viclinelir,  dan  dasz  ste 
sich  einer  solchen  gerechten  sachen  und  Goltes  Alniech- 
ligkeic  trosten,  und  tlèrselben  niit  gep  tir  lichen  ernst  an- 
nebmen  sniten.  Einstheils  aberseïmlc  aho  gegen  einander 
in  misnrnwenn,  unwilten,  und  verbiiterung  vcrhLTtzt, 
dasz  zu  besorgen  sie  leicbtlich  daliieii  gereioUen  niboliien 
.  dasz  sie  einander  selbsten  vervolgen,  und  diejenige  sein 
wûrdea  sa  innendig  dm  fewr  selhst  aniegen  und  hoiizs 
zutragen  heltTen ,  die  rude  lïbcr  Ihreu  eigncn  rûcken 
binden,  und  den  gegentbeill  mse.r  schwerl  und  aile 
vOTtheill  und  gelegenheit  entgegen  trugen  und  in  d{e 
hendé  geboiîj  inmaszen  ibnen  daitsolchcs  nacb  ail  ihren 
»  willen  ime  newiiclier  zfflt  gi'raihen,  und  zwar  aUn  dasz  er 
"  esanders  nïclicliette  duncken  [wolle],  gesrliweig  begebreii 
konnen.  Vnn  welchcni-  aber  albie  wcithiaurfïigere  mel  - 
dung  2U  tbun  nicht  allein  tu  bng,  .sundmi  anch  unib  deï- 
willenn  gantzs  unvunnîithen  wiire,  nacbdeine  Euch  diesze 
dingso  wol  undzwar  mher  dannmir  bewust,  uud  Ir  ohne 
xweivel  meinem  gn.  H"  L.  Wilhelnicn,  und  andere  gutt- 
berzige  leutt,  biernber offtmnls  clagen  horelL  Wannnber 
solcbe  nnd  dergleiclien  gifft  viel  gfoazers  gefhaar  und 
srhaden  bringen  als  die  ondcrc,  welche  doch  auch  nicbt 
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lii  vKraciiten  ,  :i]s  lielle  tiian  sicli  nuch  sovii;!  du  tiilier 
dorvoczu  hucien,  und,  nchen  vieiszîeer  anmiTilns  lu  Gott  ' 
dem  Hern,  mit  allei»  ernstdaliinzuirachlendosdenen  in 
zdtlen  {elle  sie  notli  weiter ,  diin  albereilli  leldur  gesche- 
hen,  cdpreiszen  und  ùberlianndt  nenien)  vorkommen  lind 
gewherett  werde.  Undwie  Ir  den  H"  Priiizen  vor  ein 
^^rumentam  Dei  in  den  Niedérlanden  zu  misilireittung 
•iittlichen  namens  hait,  itlSo  ist  gleidifiils  mein  gn. 
I.  Willielm  vor  ein  l'nslnimenlum  Dei  zu  erhallun;,' 
M|d,vartliseuung  det  kïrcfien.sciuilen,  und  gnntier  wol- 
^Ph  unseres  algemeinen  Vatleilandts  zu  nchten  und  zu 
h^Wo/inn  hedraclitulig  dasi  ireG.  vonn  Gotulem  Al- 
-mac^igen,  vor  andern,  mit  hohem  verstnndi  und  sonder- 
barer  gâchlkligkeitl  und  er/lmrung,  auah  einem  christ- 
lîchen,  cilTerigen,^  und.  Vatterbndsliebhiibendem  gemiitli 
begnadeUjIiierau  vonweilandt  dersdtien  H"  Vatlerï.liodi- 
loblicbatergedecluniiSiinS.G.tndtljeliiiinitsondermTleisz 
Termhanett,  und  danuin  grosser  reputatiou,  anaehens, 
und  gutem  gehore  vast  bey  allem  Keichsstenden  sindl. 
Derwegeh  denn  ilire  ftirsll.  G. ,  ob  sxe  sclinn  vor  ire  per- 
son,  Golt  lob,  keines  wai-nena  bediirrften,  doch  sonsten 
mit  ïleisz  zu  versuclien  und  zu  Iiitten  seinili .  Hiis  ire  t.  C. 
vor  tien  obangaregten  und  andern  geiliarlichen  gifften, 
practiquen,  urid  unschlegeii,  bien  und  wiederwarnen,  und 
denselben  n.ndi  mûgligkeiu  sleureii  und  wehren  helffen . 
BiD  dei'  uiigczweivelten  zuvursicht,  wiu  ich  dan  zuni 
ûberilusz  auch  hierunib  vleiazig  will  gelietten  liabcu,  Ir 
werdel  und  wollel  ï.'i  continuirung  Ewcrur  tliristliclien 
alfeclion  und  guter  zuneigiing  so  Iriu  der  allgemeinen 
wolfarlti  triigtC,  bei  ire  fûrsti,  G.  weuiger  nivbl  dnit^u 
autli  bei  dem  H'  Printïen  VMlincitiendl  gwrlidtien,  mil 
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.  ti^eweii  ftriiineren,  warnen,  yerinhanen,  miil  aUo  aile  gute 
-  befiirderung  thun  hclffen.  Das  auffwacliens  und  vleis7.igs 
msehens  liooli  voniiollien  sey,  dasi  ioiinen  versteniidige 
guttljeizige  leullie,  nni  allermeislcn  alur  ilie  ieichllicli 
wKentien  welctie  des  gejjentheïls  uiid  seines  anliangs 
Mjçdlier  iind  nneehlege  sd  sic  ungeïcrlidi  vor  dreien 
jfEen  vor  cler  hniult  gelialjtt,  des7^Iejclien  ir  ytzige  dis- 
cauri;  wîszen,  und  hu'rgegen  diegrosie  gelegRtiIieiten  und 
oeciuionet  welche  Gott  uns  dis^er  zcitt  uff  unaer  seitlen 
afabeuth  und  gibtt,  lU  gciiuith  Ihiircn  und  liedcncken;  il 
sonderheitt  aher  will  solclies  liacherraelts  Landgr.  ti< 
tûrfift  in  oUwegeerfdrdern,  sinttemal  ans?,  iren  discourst 
u|ld  bandiungcti  gniigsamb  abzunemcn  das,  nach  di 
Chu*irstl.  Pfalz,  llinen  kein'Slanndl  im  Rdchinhersu 
pectund'vcrhast  ist  aU  eben  ire  fûrstl.  G.,  und  solcbes 
giçht  von  wenig,  sondern  vieten  langen  jnrenbero;  der- 
wegeii  sieauch  nhumu  ellich  inhalen  als  der  friedtsband- 
lung  gedacht  worden ,  sicb  daliin  erclertt  das  sie  ire  f.  G. 
nicbt  gerndabei  baben  ivohen,ijnd  sulcbes  zu  vorkommen 
bei  hoben  atandspersohncn  aiigesucht  baben.  Wekhes 
ith  Euch  hierneben  vertreuwlich  nnieigen  wollen,  damit 
Ihr  solcbes,  wo  ïonniîlbeii,  s.  f.  G.  auberidiien  wisieu  , 
den  solchs  ferner  baben  naelriudencken.  Icli  bette  ver- 
hofft  es  sollle  sicU  leiigsl  gelegenheit  lugetragen  baben 
dasz  irem  f.  G.  ich  von  dieszeii  und  andern  sacbcti 
di^^stUch  micb  bette  tinderreden  ^(>gen  ,  M  bat  es  aber 
mit&gen  bi^cro  nïcht  geschehen'konnen;  biu  Ir  wollei 
bà  L  i,  G.  inein  dienstwillig  erpiethen  imbesten  zu  ver^.. 
riohten  unbescbwert  sein.  —  Da  iub  Kucb  allen  geneigteiti*^ 
f^en  und  angenerae  ivllfliarung  ïu  erzcigen  wùste ,  binV^ 
ieb  allezéii  lieraitb  uhJ  willig,  tbucEucb  liiernit  deioe  Al- 


mechtigcn  bevelhen,  Z>fi/umDillËnberg,  deiia""  Februarij  i5j5, 
A."  75.  Févritr, 
Johann,  Caafi'  zn  Naïs^id  GâTZENELMPosBn. 


An  GeD»ecD  v.  Schaleu. 
'X  irainU  genereà  Domiai  Coiailh 


\       '  ^.  -LETTRE  nXIi.      ■  , 

ie  Prince  d'Oriingc  au  Comte  Jean  de  î^nssav.  Nègocia- 


Honsieiir  mon  fr<;ie.  ^^■  faisnnl  doidilc;  ijiiu  si!  sénieroiil 
|ianlelà  plusieurs  ci  divei'S  brulti  de  la  conférence  Je 
r)iiis  des  pays  depar-dct'â,  et  que  rinccrLiliitle  îles  dit 
bruils  vous  iioum  meure  en  dciulile,  j'ay  est ii né  lion  et 
3  propos  vous  cstlaircir  n  la  veriii^  cii  qiid  termes  nous 
en  sommes,  et  c'est  que  le  dodcur  Elbertus  Le'otiinus, 
ayant  faict  son  rapport  au  grand-coniniiindeiir  de  Castille' 
de  ce  qu'il  avoit  besoingiié  avetq  nioj- à  Midci.-ilxiLi.c  b , 
11-  susdit  ronunan  de  IL  I'  u  dHioiunié  quelques  personniiiyes, 
le»juels  au  nom  de  la  Majesté  du  Koj  viendront  en  com- 
munication du  truicté  de  paix  avecq  cculx  qui  sont  aussy 
desjà  députez  de  la  part  des  lisLitsd'Hollandc,  Zecliinde,et 
delo  luiene....  Et  connue  vous  scavez  que  Monsieur  le 
Conte  de  Schwariibourg ,  nostre  beau-frère,  avoil 
<;sté'  envoyé    panleçà     de    la    pan    de  la  Majesté 

;iïi'i  q  les  Esiat?:  df  <  e  pais  icijiii/  d'assisier  à  eeste  con- 
léreuoe,  pour  veoir  ei  entendre  comment        tout  se 
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■  S7S.  passera.  îc  ni'estoys  avecij  mou  dît  beau-frère  depuis 
Février,  trois  ou  quatre  jours  aclicinyné  t'n  cesle  ïille,  et  il  partist 
hier  vers  Dréda.  Noz  députés  sont  encoires  icy  entendans  ' 
les  oataigiers  que  le  dit  grond-coiDinandeur  in'envoyera 
pour  leur  scurcté,  et  les  dit  ostaigiers  vciiuz,  nos  dit 
députés  passeront  aussy  vers  Uréda  pour  entrer  et  entam- 
nier  la  dite  communication.  Le  Signieur  Dieu  y  vuetlle  do- 
ner  Sa  bénédiction  que  le  tout  puisse  réussir  .i  l'advanclic- 
hient  de  Sa  gloire  et  au  bien  de  In  Clireslienté  ;  dece  qu'en 
aucrédera  ne  faudrny  vous  donner  ailvis  à  toutes  occa- 
sions, en  espoir  que  cependant  vous  aurez  noz  affaires 
par  delà  pour  recommandez  envers  tous  eculx  qu'il  appar- 
tisQl^a ,  conune  mon  secrétaire  Bruyninck  (qui  est  retour- 
né icy  devers  iimy,  depuis  dii  à  douze  jours  ençà)  m'a 
rapport  de  vostre  bonne  affeLitioii  et  continuelle  vi- 
|ïlàn'ce'à  nos  dit  affaires,  dont  je  vous  rememe  trèsiVl 
fectiieusemeut.  Si  vous  désirez  qu'au  iraieté,  de  paix  je 
Aico  faire  quelque  mention  de  vous  en  particulier ,  me  le 
pourrez  faire  entendre.  Je  suis  bien  aise  qu'avez  mande 
ilevfers  vous  lè  rammissaire  Slenzel  pour  dresser  les  comp- 
tes de  nos  guerres,  ainsi  que  J'avois  eseript  au  dit  Bru- 
'^nck,  tant  de  ce  que  les  dit  guerres  ont  cousté,  que  de 
çeque  nous  debvo.ns  encoires  aux  gens  de  guerre  et  à 
aultres  particuliers  ;  et  vous  prie  que  les  dit  comptes  dres- 
sez ils  me  soyciït  envoyez  au  plustosl.  N'estant  ceste  à 
Bultre  effect,  après  ni'tistre  très  affectueusement  recom- 
mandé en  vostre  bonne  grjce  ,  je  supptieray  Dieu  vous 
donner.  Monsieur  mon  frère,  en  bonne  s.inlé  heureuse  et 
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longue  vie.  Escript  à  St.  Geertruydenberghe,  ce  ai™'  iS^S. 
jourde  febïrier  i5j5,  Fcmer, 
Voslre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GCILLIUUB  Ç£  Nâssàu. 

Depuis  mes  lettres  escriptes  -le  Ck>nte ,  Philippe  de 
v^ohenloo  (i)  est  arrivé  à  q^lft. 

AMonsieur,  ,  '« 

Monsieur  le  Conle  Jéban  de  Haiiau  ,       '      -'  . 

mon  bien  hoa  U  tre.  • 


r.ETTRE  nxLi. 

IV.  Brùi^nc/t  nu  Comte  Jean  ,le  Nasiaa.  Nouvelles  diverses. 

Monseigneur.  Pur  la  dépeselie  que  son  Ëxc.  fuict 
gjese'ntenieiit  il  voslre  Seigneurie ,  icelle  verra  l' estât  des 
pffajres  de  par  deçà,  et  à  ce  regard  j'cslymeroys  superdui 
i^||djoustér  icy  quelque  chose ,  seullenient  dirby  à  vostre 
^cte  Seigneurie  cgiiinle  depuis  quelquës  jours  je  suis, 
grâces  B  Dieu ,  retourné  en  HoUfincic  prez  de  son  Exe.  sons 
aucun  Hangier.  Son  Eue.  i'i  uslétien  nlsB  d'entendre  que 
Monsieur  Breyl  estoit  dépesehé ,  d'nultuiit  que  cest  arfaîre 
nuus  importe  grandement,  et  son  Eia 'désire  aussy  que 
les  comptes  des  guerres  soyent  ha stez.' Monsieur  le  Çonte 
de  Seliwartzbourg  est  allé  à  Bréda ,  et  de  là  diiibt  se  re- 
tourner en  Hollande.  Sa  Seigneurie  a  esté  esniervedlée  de 
trouver  les  choses  au  dit  Hollande  en  si  bon  ordre.  Le 

{i)  ~Ph.ite  nohenft»..HÈm  iSSo  et  frère  du  Comlc  Woireang. 
Il  <^Lni(<lc'j:.<l>n>'l«  pajs.  iDeii  iS  Fchr.  i.H  liij  uit  Diiilshnd  );eko- 
"  men  ,  m  inrnïii|;e  um  bij  Uen  l'nnce  van  Orangien  dcn  liriifs- 
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573.  Coiili!  Pliili|ipe  deHoliunloo  «Val  poiiil  ciiroii^  venu  (i), 
vricr.  fit  i!  n'y  a  nulles  iiouycllos  de  liiv...  Gemruyil^|(erg,  ce? 

])e  vosliir  Seigneurie  liien  huniblt-  el  bien 
Il     obéissant  serviteur, 
'  Nicolas  Hni.sïm:K. 

A  MoBscipBcûr,  '  _  • 

MoDscigoAir  ie  Conte  Jean  ilc  NnEiau  1 
cl  Catzencllcnbogcn. 


•  LETTRE  DXLII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nègb- 
ciations;  nouvelles  ditvnes. 

Gcertniydi^nliercli  le  xxij°  jour  dti  mois  passé,  vous auret 
veu  le  peu  tiii'il  ^  nvuii  encoires  eiitiiiué  allendreit  h. 
coniiiiunication  di:  lu  piiix  des  pays  de  pnr  di^^à.  Depuis, 
après  plusieurs  débats,  lu  faiàt  des  ostuigiersn  esté  vuydé, 
et  soiUlesdil.'tostuigiers,  en  nombre  de  six,  arrivez  hier  sur 
le  midy  en  ceste  ville...  Nous  attendons  aussy  la  vfinue  dij 
Maître  dcIGanipo  Juliun  Roméro,  lequel  arrivé ,  deux  des 
Espaignoh  nssnvoir,  ijoti  Midiiel  dAlerton  et  don 
Midiiel  dç  Cuirga  (3),  retournâjont.  Noz  commissaires 
.sont,  dé  uiesiue  devaut-liier  partis  de  Gccrtriiydunberch 

Vov«,>. '39. 

fa)  CMirtpi.  C.a  deux  pcraoniiaBn  dieu  «or,  p.  ^<jf\  sont  nora- 
■nts  MithÎDl  d'Alcutour  cl  Micbid  de  Croycllis. 
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yt^^BÊÊip,  pmii'  commencliei'  la  poWmunîciition  1575. 
Ife  ^c^EHiUs^rçs  (lu  Ko^  ;  du  succès  je  tous  adver-  Min. 
tiray  à  toptes  o^nsioiis.  Le  Seigneur  Pii;u  vi-iiillc  que  le 
toutpuiss^éusslr  à  Sn  gloire  t;lruu  souluSgeinentdti  porre 
pë^^t:  Je  voui^y  aussy  par  ma.  derpière  escripl  si  pour 
voRre  regartl  vous  désirez  estrc  faictt:  aucune  nieiition 
au  traitéàè  paix,  et  vous  prie  encoires  derecliiefl'  ine  man- 
der %r  cela  nu  plus^t  vnstre  voliiuté;  car  piiuvez  estre 
=«.5.>|S.c  j»,m.  SéS.  .ino»  ™u.  „r,i,  «lon.plmc  en 
[ouL  (liilim  piil.ssance  se  jieult  eslendre,  el  Dieu  sçait  ie 
iiinrisMiiiient  lie  couur  ijuej'ay  de  ne  pouvoir  faire  corres- 
|ic)iidre  les  effecl.s  ù  mon  lion  dësirj  mais  debvez  imputer 
le  tout  aux  petits  moyens  qui  nie  rcsEunt  pour  les  trop 
gr;ius  et  escessiffs  desjieiiscjneceste  guerre  nous  anmené, 
telle'metil  (|iie  (juaud  vous  verriez  les  comptes  ,  seriez  tioti 
>eullement  e^iiahy ,  maj^  contrainct  de  confesser  que  qua- 
si toute  l'Allemaingne  ne  secnit  biglante  à  porter  si  grans 
frai?,,  et  cep}.-ndant  toulesfois  nous'defheurons  aultant 
d^b^i'ez  que  onug^uesiDupnrjvatït.à  bien  Ikire  et  naïfs 
deffendre  gnïlkKlemei^,'^vant  qut^os  ennemis  ne  nous 
vbuidront  accoi-der*  ton  tes  condition  s  justes,  raisonnables, 
et  équilables,  |,<>ur  l'ailvanclienient' Je  la  gloire  de  Diea', 
le  bien  publycquc,  i;i  piiur  nostre  usscurance. 
^    Par  voslre  lettre  du  \xviij'  jour  de.jaiivier  demier  pas- 

«y  vçu  la  pnursujtc  du  ducHans-Ciisimir  jj.mr  aVôir 
nlUgiiécét]  que  vous  requérez  ipi'en  cela  Je  vous 

Tueille  assister  Je  vous  advanceray;!  l  efferUjue  dessus 

la  somme  ile-lrors  mille  llcn'iiis  de  lîrabant ,  lestjuelz  vous 

recepverei pîr  les  mains  dulsaiie  Leeiiwfenharler  El,  si 

Dieu  drinnela  grilce  que  la  paix  se  |misse  faire,  vous  trnu- 
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iSjû,  verlez  que  la  des|)<?iirL'  p;ir  vous  taicte  et  porté 
M»rs.  au  grari  J  bimi  cl  honneur  de  nostxe  Maison.  ' 

QuDnt  n  l'affaire  de,  Besaççûn ,  j'attunçlniï  ce  qne 
yaurei  davautafge  besoingn^j  et'sî  l'on  TO^ljj^r^ggg- 
quelque  chose,  il^.  fauldroit  faire  ^^uit  qM^jB^^ 

J'eusse  fort  voUghers  assisté  le  Marésciial  dë'fîbloingiie, 
ntiTas'Estnti  de  ce  pays'ipi'ib  ue  pouvoyent 
rendre  à  sa  demande^  sans  Iciir  grand 
intérest  ' ,  je  n'ay  pour  ce  coup  sçeu  effectuer  uul- 
tre  chose  pour  ,  mais  j'èspère  «pic  par  le  iiioien  ^ 
la  paii  il  aura  pleine  et  entière  jnuy ssance  de  ses  salinSs. 
Toute  la  difficulté  gist  en  ce  que  ses  ijils  salines  sont^â-^ 
tuez  au  pays  à  nousenncmy,  et  accordant  au  ditMareschal 
sa  requête,  nous  fortifiions  non  sculleiiiént  noz  enndmia, 
mais  viendrons  à  perdre  par  deçj^  toute  la  truffycgup'  de 
salines,  en  quoy  gist  tout  noscre  bien,n'ayRi)tz  qit'as^i^ 
tre  Iraffycque  icy  ;  parquoy  vous  prie  nous  excuser  et 
tenir  cependant  tousjoufs  en  bonne  dévotion  ,  coniniu  de 
ma  part  je  le  tiens  gentilhomme  dpué  de  si  bon  entende- 
ment que, pour  son  particulier,  îl  ne  vouidroyt  postpoiet* 
lëfoict  général ,  qui  tant  iniporte. 

^^y  avetq  voi  lettres  susdïttes  l'eceu 
m'avez  envoyé  sur  le  faict  de  la  paix ,  et  t 
cours assezroufornu'à  nostre intention,  vc 
du  bon  soing  que  vous  porte/,  à  nosire  bi 
gard  du  Conte  Giinlher  de  Scbwarlzenburg ,  je  n'ay  ju^ 
ques  icy  peu  apercevoir  en  luy  que  une  sîi 
et  qu'il  désire  de  veoir  les  choses  réduicics  en  bonne  paix 
«  union.  Le  Conte  Gûnther  de  Schi^^zBourg  este»-' 
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iticrvciUé  (le  veoir  ooi  affaires  icy  en  si  bon  estât ,  et  hitn  i  SjS. 
aultrement  que  le  grand-caDintaiidcur  et  aùltrcs  noz  en-  Murs. 
nema  l'avouent  faict  entendre  à  l'Empereur. 

Par  une  aultre  vostre  lettre  du  xxvïij'  jour  du  mois  de 
décembre  tlumier,  jay  tcu  ce  que  m'escripvei  dufaict  au- 
quel j'avois  cy-devnnt  une  fois  employé  feu  maître  Guil- 
laume K.nuetel ,  et  que  vous  estime/  qu'il  seroil  présente- 
ment temps  de  inectre  le  dit  faicEcn  avant  ;  àquoy  jcTouii 
diray,  qu'en  cas  que  la  chose  se  pourroit  faire  à  raisona- 
bleprix,  :gi,queje  pourrois  avoir  certains  termes  depaye- 
nient,  comme  de  dcmy-an  en  demy-an,vous  nie  ferez 
pkiûrde  vousenquesterde  cest  affaire  déplus  prez,  etnw 
madder  ce  que  vous  en  aurez  trouvé  ,  pour  puis-après 
vbus  flire  sur  tout  plus  amplement  entendre  mon  inten- 
tion. Et,  pour  procéder  en  cecy  seurement,  il  seroit  bon  ^ 
que  la  partie  eust  congé  de  l'Ënjjiereur  pour  pouvoir  ven- 
dre la  piécheà^celuy  qûe  bonldy  senibleroyt...  Dordrecht, 
4  mars. 

*     ^  Voslre'  bien  bon.  frère  à  vous  taire 

Guillaume  de  Nass&o. 


tl^ETTRE  DXIillI. 

Le  Comte  G.  de  Sch^varlzlioarg  an  Comte  Jean  de  N/issa 
Négociations  de  Breda. 

.  Mein  freqntlich  dienst  zuvom,  wolgeborner  freunt 
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.  cher.tiebe.  S,,liw.gtr,  BradcrunJ  Gevnlter.  Ob  ich  wol 

K.  L.  vorlengst  gi-ru  liette  scliriffiliclien  berichl  angefûgt 

Jas  sicU  alLnthalben  von  wegen  hewuslcr  ffirliabender 

frieMianilInns  bat  begiben  mJ  ingettagen,  b.i  ilocb 

danelbigen  bi»lab«r  dirbalbén  nicbi  kônncn  ge>cbebm, 

Ja!  bis  aat  dièse  «it  noch  nichts  sonderlklu  verriibust 

-'   ^-      ,  ..^c'i^l.pn  lUi'Wfil  (ler  Herr  Printï. 
werden  miigert,  aus  ursacben  «lf 

eber  ni<  lit  ab  auff  den  leizten  /n/i««ry  m  Dordrecbi  flus 
Seeland.  ankomm.a  k5.,„™ ,  ami,  wie  Icb  ..ga,  n.ab  ba- 
„l,aben.,.nkunBl,  »ie  aacb  d,-..  S,au>„  a».  llollanJ. 
undSi-rlandl,  derBilm.  Kbn.  Mat.  gam.ttbe  und  ...e.nung 
balde  Kbriirtliah  und  nmn.ltlkb  ft.rg.tr.sen,  S.  G.  nnd 
die  State.,  bel  mir  geincht.  Sacbde.n  .le  «cl.  .labevnr 
au.z  nacblassong.k-s]).in  Lujsde  Beqt.esi.ns  erdert,  a.ïff 
den  neBSlvertlossenen  ,5'  /••-Jr,,,...;  Ibren  .nsscbus  ». 
des  Kbnigsiu  Hispanien  Hatbe..  ....d  ..bgesebiakten  gegen 

Cftterbolt ,  albie  bel  Uredawg.lege.l ,  im  gntli.  bc.'  frladts- 
t„et.tio..  ab.nfe..ti8e..,  n.,,1  -Icb  (.„■  ...b  ben  gebahe- 
nen,  t.ge,  ibres  -Jen,.'..!»  »iel.t  entllcb  ,ess.,l.irn  ko.,t., 
mil  «nt  solshe..  i>g  "  "«lté».  "»  '"■■'«'"'"B 
de«Bnvàiil..r.Don  Lnjsde  llmj.esens  ge.l.an,  ..nd  n.ieb 
,e«ben  l»Jdt  -on  den  «.cbWn  kommon;  aber  es  ..t 
seiûl  ...einoranheAuntfgfn  tjjnacU.len.  anderen  fçrsi- 
lioh  der  Geisel,  .nnd,  jb  die  .on  beiden  iheiln  nbe^hicki, 
bernacber  an.len,,  fCgSaltener  M.pMalio,^  balben, 
vergabens  .erOosœn  ,  dus  al.o  bisi  anlf  die.,  «tttfnocb 
niohl«aig.niliel.sverrielitel.«ochbeutWmorgenaber 
kommen  eiUcl.e  von  den  Siaten  abgesandteu ,  die  uinb 
,.-bol..n...veittcr.  bericl.l.iuu.Uera4-rnt5en  naeb  Do.- 
drecbt  J..Jar  gescbioki  ge»ord.n  ,  wi.derumb  bier. 
dleselbig.-..  angelàngl,  versel.c  icb  miel,  s-illalle  d.ng,  als 
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weil  l's  aiil"  (lisï-mnlicl  lu  bringeii ,  zum  lengstcn  iii  acht  iSjbi 
tageii  gowisz  gesclilossen  werden-Man  iat  Buflieidcn  seiten  Min. 
zum  friciIeiL  wol  gi'ieigt ,  iibcr  der  religion  hnlben  will 
dur  Konig  nicht  wiiidien  (i);  su  gedeiickeii  die  auff  der 
Dndcren  sciten  diesyspuiietslialben  aw.h  iiiclits naehzuias- 
sen;  wirdl  sicli  derwcgeu  tiodi  wol  aliiii  lit-rtlosten  und 
meistcn  stossen  :  jcdocli  hoff  ich  zu  Gutl  dus  der  Ilo.  Keij. 
Ma'jetztein  giittcr  wi-gk  aum  bestendigen  friuden  lU  tref-. 
fea  soll  gemat^ht  und  T.ugcriclileC  wi'rdun....  Brcdaw,  ùen 
8  Mnriij  a.".  75. 

f..  f..  dit' (istHllligtfr  llrtidci' , 

G.  (i.  Z.  ScUWAHSBDHGH. 

Ucm  wolgcborncQ  Ilcrn  Jnhnn  ,  Craf 
lu  Nassau,  CalienDlnLogvii ,  >rrL-.  mànru 
rrcundlichcn  licbcn  Schivagcr,  BruJtr, 
und  GcvalLcrn. 


'  LETTRE  DXLIV. 

Le  Comte  Je  Schwai  tzbourg  an  Comte  Jean  de  Nasaaù, 
jylème  sujet. 

*,*  Uani  la  réjjannc  d»  Commiisairc!!  du  Roi,  en  dilcdu  \!^ 
inan ,  on  stipulait  trùa  cxprcsiément  la  conservation  de  la  Iteligïon 
C.ilholii]ue  Rom.iinc;  ne  laissant  ii  cciii  qui  ne  voudraient  Ç3%  s'y 

(1)  n.  cveicAtn,  Il  paroil  que  le  Comte  n'épargnoit  pas  les  iii- 
slancef  à  ce  sujet:  ■  De  Graef  vn-slond  dat  hi]  aen  do  syde  des 
a  Coninx  voor  smpect  geliotiden  werdE ,  etnsdeKis  doordïen  hy  «en 

•  iiuter  hdddc  van  den  Prince  van  Orangicn,  en  anderdeels  Dmilat 
fbyieer  ilrecf  dal  mendie  van  HollanJ  en  ZeelanJ  ici  in  'I  poinci 
■  drr  religie  soude  vrillen  lo^lalen  ,  ojHlal  se  uil  noad  en  desjier^Lie 

•  nict  gedrougen  en  souden  iverdcn  het  Ijnd  acn  een  aotlcr  Heer  le 
-brengen  .  fl,.r,  p.  6o/,li. 

5  ut 
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iSjS.  conformei-,  que  la  farullédi:  quitter  le  pKya  eldeitmlralMiis  bitM| 
Han,  àtm  aa  eariiia  opica  de  lampi,  et  cela  uns  consiqiMaca  pour 

l'avenir:  •  tea  hoogtlcn ende iroar dasc  rayie alinéa:»  Rael.v.  Hall. 

i5;5,  p.  ,63. 

Mein  freiintlich  dienst  ïuvorn  ,  wolgeborner,  freundt- 
licher,  lieber  Scliwager,  Bruder ,  uncl  Geratter-  Sicdtr 
negsten  mcincm  schreiben  ist  albier  weilter  nichts  getrac- 
'tirt  worden ,  dan  das  sich  die  kijnigschen  Abgeaandtcn  , 
beide  scbri^tlich  und  mfiiidtttcb  '  ,  anît  vas  mittel  und 
eonditiones  der  Kiinigiu  Hispamen  den  verlrag  mit  dem 
Hem  Priiilïcn  7,11  l'raiiién  und  allcii  S.  G.  Btindts-oder 
Mitverwaudii'ii ,  piniiifjeben  bedocht  ist,  dii'  gleichwol 
des' ansebens  sein  das  sic  nicbt  disputirt^ns  oder  dif- 
ficultireiis  bcdiirfften  ,  wen  der  l'eligion  balben  keine  be- 
scbvieruiin  fiiiTiplR,  dan  der  Konig  will  keine  andcrc  cis 
Catbolische  leiir  zulassen  ;  wip  dann  fatb  m  finden, 
steht  noch  mîszlich.  Morgen  oder  iibermofgeii  aber  wer- 
den  dieDqnitirten,  so  mitdcr  Konigistlien  erckTiing  zum 
Hem  Prinben  gesandt ,  wieder  mit  b.  G.  und  der  Staten 
luitworc  hier  konunen.  Wan  dieaellrig  angehort,  wirdt 
mm  lum  absdiiede  schrdten;  da»  ich  gldchwol  lu  Gott 
hoffe  es  soll  in  dieser  sacli  ettwas  guets  noch  venîchtet 
werden,  und  loklie  handlung  nicht  vei^ebens  gesctten 
sein ,  wie  dan  E.  L.  hemacber  von  mit  soUen  siki  verlau^ 
-ffeittern  bericht  empfangen...  Bredaw,  den  i8  Mai-bj. 
;  E.  L.  diciistwilligerBruder  , 

G.  G.  Z.  ScHWiLIISBORG. 
Dem  wolgebornen  H«rn  Johati,  Gra- 
TCDXii  Nassau,  elc.  nieincii freundiliclien 
lîcben  Schnagcf,  Krudcr,  imd  Gevatlem. 
Dillcnlicrg. 

■  ErkllrL  li>btI,'M  fMffBI  txprtuitm  r^irmliUr,  al  «nii. 


■fliETTRE  BXI^V. 

Lè  LoiHte  Jean  de  Nasaau  au  Latulgrofé  GutUauiAe  âe  iS^S. 
Hetse.  Sur  les  discussions  thcologiqiifs  dans  lè  Palit-  Mirs. 

Au  tria  gmnd  déplaisir  de  ton  fiira  rl  iT<!  mu  frère, 
Uléi  Caivin'alei ,  le  Dar  Loau,  Gla  aîné  dn  l'EUcicui'  Palatin , 
dlwt  LuiUrira  «airi.  Sca  dpMaa  Ëlixibalb  de  Hesse,  sccurda 
Lairipave,  pariagcoil  Iwt^nioni  deMD  mnL  A  nue  époque  ail 
Utolérance,  m^mc  entre  Ici  Conreuioas  ProCalante»  ,  était  rare , 
de  lellei  ilispnîillons  Jevoienl  causer  de  tivet  mquiétndcs  aux 
CatviniiH:!  flt  i  tiiiii  lenx  qui  To^oianl  uTeo  donlrur  combien  «• 
ditjiuli»  stinl.nuiiililfsi  l'avancenirnl  du  r^ne  dr  ChrinL  t  DÎHCt 
-  Zank,  I  écrivoil  le  Landgrave  en  lS73  ,  •lit^un^res  Enne«eiii, 
•  bij  iMUa  die  tiiùtlkAe  liete  bai  aich  habeo,  so  gerîng  und 
■  lublil,  dut  BUdi  aaier  H«rr  VaUcr  goltisetiger  einenTag  vor 
"S.  G.  chritiiKligcn AUicrben  mil  bober Bclhewrunge  gegui  uns 
"  Sfsafit  Jiiî  S.  G.  ïon  Jugend  auf  bc!  diesen  Strell  geweten  ,  und 
' -.iWsf,  iv.ii  ilai'in  ergangen,  getfscn,  aber  onaniebr  Gott  lob ntclit 
v.'hpn  knnn^L-  »Drin  die  Lntherischen  und  Zwing1tanerdlN«n- 
.,  lirtcn..  u,  Rommrl .  N.  G.  H. ,  i.p.  58i. 

Durchleuchtig  liochgeporner  Fiirsl.  E.  G,  seien  mdu 
geviutcn  und  alzeit  guiwiUîg  dienst  tuyor,  Gn.  H«rr. 
BeiTernartestlerChurf-PfaItz  schreibeii,habichzti|peiner 
anheimkunft  nlhie  gefundfn,  und  nicht  underlassea  ino* 
gen,  clemnach  E.  F.  G.  eben  dertelbigen  sactun  meinaii 
gn.  Hern  Hcrzog  Ludwig  Pfelt2grtv«D,uiiil  den  iWaXàtt 
Theologcn  vom  abendtmahi  des  II^nii.bdaiigan<It,gegcM 
mir  zii  Cassel  gedncht,  £.  F.  G.  darron  tn  underthoiigan 
verlrawen  copiant  zuzuschickea ,  dunh  E.  F.  G.  datann 
III  sehen,  nii  allein  wî«  lehr  hoobstemidter  G.  Churfûrsl 
iine  die  soch  mît  deraelbigr A,  Sohp  engel^en  sein  1a»et, 
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iSyS.  und  in  Hem  mit  E.  F.  Gn.  iiboreinstiii 

^niet,  das  sic  es 

Mil»,  darfurhaltcn  lifïilersrits  ïheolngeti  seii 

so  weil  nichl 

TOn  einnn,i..T,  "ikI  nidir.-illidls  glt^ulu- 

r  nieinung,  fùr- 

nemblidi  aiier  in  den  hniihtpniiclen ,  : 

iondcrn  was  ire 

Cliiirf.  Gn.  diirclirms/.  voni  ab.'.icUn.o 

h\  glmiben  iin.l 

Dwcil  Uaniic  E.  F.  (in.  omi.  tliristlir 

bon  npniiitli  und 

eiffer  sich  hiebevor  in  dem  ohangeri-gler 

1  bei.lpn  sarben  , 

so  gQlwillig  bemiilict,  iils  pin'  ich  der  ti 

astii<:liC[>  z.iver- 

sifht  und  hoffnung,  E.  F.  G.  werden  derselbcn  sidi  noch- 
maln  anneniun,  dieselben  nach  miigli^jkeit  Furdern  und 
treiben  beliTen  ,  nnd  sich  nicht  abscbrccken  lassen  , 
obschon  E.  F.  G.  guthertiiger  wolmeinung  narh,  die 
SBchen  fûr  ein  ersl  nicht  verslanden  werden  ,  noch  ah- 
laufïen;  sondern  werden  TÎImehr  derselben  christenHclis 
und  vatlcrlandsUebhabends ,  auch  herol^ch  gemiit ,  mit 
continuirung  eincs  .solclien  hoi.'hnotwcndigen  und  lob- 
Letien  wcrcks,  und  hinderansetzung  aller  verdrieszlicben 
mûhe,  hindertiùs,  und  widerwertigkeit ,  erxeigen  und 
beweisen. 

Man  pfl^l,  L.*  Gn.Herr,  zu  sagen,esfall  ein  groiser 
bauin  Ton  ân  oder  venig  streichen  nit:  da  E.  F.  G.  die 
luuidt«btbnen ,  i*t  %u  besoî^^en  est  werden  wenig  oder 
wotl  garwenug'  sdn  dà  nch  dîe«er  ding  der  gtpûr  an- 
nemen  kondte  oder  wolte;  essisteiD  Gbristliidie,}iiGot- 
tes  aadi,  darumb ttaben  Sîe  sich  deato  mehr  Gottlicher 
hftiff  und  Kgens  zu  {^rosten,  und  esz  gewinlif^  darfïtr 
zu  halten,  demnach  Gott  der  Herr  £;  F.  G.  (%r  andere 
mit  eitiem  Christlichen  eiifer,  bohen  standt,  grosser 

■  bin.   '  Lïrtifr.    ï  Appaiemeiiljkaie-de  ropis/e  pauririnrr 
M  ^etpu  mol  para/. 
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geâUiickli^keil,  uiul  niisolieii  begiindet,  <t  as/ Jet)  ml  lie  n  Sie 
nuch  vol'  uiiiltïni  Ir  suli^tiu  uni)  dcrgluichen  snclien  ernsl-  Mvs. 
ticliculleii  nngelegen  scin,und  Jas  gegeben  talent  nicht 
vergrabcn  und  mmsïg  ligen  lasscn. 

M.  F.  G.  wolleii  ù'iii  iiiein  schreibeii  ,  welchs  ftirwar 
uiiil  wie  tiott  bewu5t,  anderer  gestàlt  nit  dan  aus  under- 
thenigcn  vcrtrawen  und  sondern  wolmirinung  gcschiclit, 
mirzu  keinerungitaden  iiiclu  oufiiemeii,  unll,lJnc^  von  niii' 
nicht  zu  vil  bcgert,  odersonsten  E.  F.  G.  nit  Ijcdcncklich 
oder.  bescliwcriîcli  ist, mirzu  sondern  gnaden  derselben 
judiciiim  iiber  lias  ubangeregt  Churriimtlieh  scbrciben  in 
gnedigen  vei  lrauwen  mitlheilen...  Dntum  Dillenberjj,  liira 
I,8'~  M^rliJ. 

E,  F.  G.  aizeit  Hiensiwilligiir, 
JuiiiN  Gdavezu  Nassau  -  Gatïenelnbogen. 

Gn.  HtiT.NocbUenivennutlidi  ist  t-s  werde  der  junge 
Hertzug  vun  Giilidi  vuii  wegen  S.  G.  Druders  ludiicben 
ubgangs,  den  Slift  Aliiuster  widt'r  begeben  und  verhssen 
mùssen,  so  wcr  pillicU  diihin  zu  gedcnckcn,  wie  mnn  einen 
Kvaïigelisclien  Glirîstliclien  fiisschoft'  an  das  ort  promo* 
viren  und  prlngen  niiiciite,  daniit  alsa  die  religionsver-  ^. 
wandten  desto  mehr  gesicrcLt  uiid  vortgesctzt  werden. 

Dan  man  zur  sacben  recbt  thun  wiilte ,  zweilte  ich 
nicht  man  solte  an  diesem  ort  7.u  einer  christliuhen  refor- 
mation ,  oder  zum  wenîgstcn  zuw  erhaltung  der  freistel- 
lung,  leichllich  nii>gen  khommen  j  man  musz  aher  das 
eisen  schniieden  weil  es  warm  isi. 

A  lin  UlidlRraf 
Wllliclin  ^11  Ikssdi. 
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LETTRE  DXI.VI. 


^5^5.  L»  PniKe  d'Orange  ait  Comte  Jean  Ifattau  Négocia-. 
Mail.     tion»;  désir  qu'il  a  de  le  voir. 

Le  Comle  de  SdinarLilioiiig  aïoit  i}tri[  l'vojei  p,  i55)  que, 

tendre.  Cependant  le  Prince  dil,  el  avee  rniaon  ,  que  les  emiemw 
n'avolCDI  tccordé  ni  le  départ  des  étrangers,  ni  la  réiininndc;  Kinis- 
Géaénax;  M*oiT  dans  le  scni  de  la  demande,  qui  en  avait  ité  faite. 
Oadonnoit  ['Mpoir  qui  les  Eapagaols  leroient  iloign^ai  louIeCoia  ils 

(aterolcnt  «Utsi  longiemp*  qu'il  plairait  à  S.  M.  •  ir'**»'*'»  de  uke 

■  veracGordeert ,  en  a  S.  M.  nicl  in  mecnioge  de  SpainEiaerdED 
D  laoger  io  dese  Unden  le  houden ,  Jan  de  oeeessileil  en  de  noodt- 
V  druft  der  saccken  sal  uvK'jssdien ,  «arrlnne  .S.  M.  niel  vcrder  en 
•  lielioorl  etïjscliUiftt  lii^Ji\..nni-'i  tt  »enii:ri,  »  llr.xut.  v.  II.  iSyS. 
p.  iGi.  Ou  vouloiL  bie.i,  :4>tu..  lii  liait,  a^inanilcr  lu*  avii  des 
Etal»;  c'est-à-dire  lorsque  le  Roi  jugeroll  à  propos  de  les  réunir, 
et  comae  aulrefoii ,  et  ram  leur  [termaltre  de  l'ingérer  en  lucuim 
imniire  de*  tUttint  qui  ne  les  concernweot  pas  direclemeatj  tt 
pour  l'aMemblée  des  Elali- Généraux  ,  ou  donnoit  auei  à  entendre 
que  le  Roi  n'y  conientiroit  qu'à  la  dernière  cxlrêmilé  :  •  weoI  He 
»  vergaderinge  tan  de  générale  Stalen  lingen  Ijilt  en  «crlrrrli  ujt- 
>  ejrichl,  ende  sonder  grooleswariKheydt  niel  en  tan  gcsehieden, 

■  onde  daereoboTco  poote  oDsekerheydt  bcefl.  ■  /.    p.  t6a, 

...Au  regard  de  ta  paix,  vous  aum  ven  par  mes  deis 
nières  du  iîij  (i)  dn  présent ,  ce  que  je  tous  en  aj  loro. 
escript ,  et  ne  vous  sçauroys  encoirea  ponr  ceate  heure 
lien  mander  de  certain  ^  «non  qu'à  juger  humainement 
il  7  a  petite  apparence  qu'elle  doibve  pource  coup  réusûr 
à  telle  et  li  bonne  fin  que  pour  le  bien  de  la  Chrestïenté 


(f)  ((a  iÙj,  "Voj»  la  Lettre  Sfi, 
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seruil  ii  ilésirtr  ;  puistiut  noz  eiiiieinis,  au  lieu  Ue  nous  1575. 
accorder  iioz  lieniundes  justes  et  équitables  tjue  leur  Min. 
avons  faictes  ,  assçnvnii'  la  retrnicci:  des  estrangiers,  ctia 
convocaliun  des  HsUjtx-(îi.>nérniilx  ,  nous  meL'tent  en  avant 
coinliliona  (  l'jplus  dûtes  et  iniques  que  ne  seau  rions  jamais 
reeepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde,  et  par  où 
iiosire  condition  dcTÏendrtiit  pire  que  celli;  des  esclaves 
ou  (les  bestes  brutes ,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  l'escript 
allant  icy  joinct  ,  qui.-  les  commissaires  du  Roy  nous  ont 
exhibe  le  xiiij' du  rourrant.  Je  suis  icy  avecq  les  Estati 
en  liesoin>,'ne  â  faire  la  responee  (a;,  laquelle  ne  fnuldray 
vous  envoyer  par  le  premier ,  m'aydant  Dieu ,  et  vous, 
advurtiray  du  temps  à  aultre  de  tout  le  succès  de  cesle 
conmiunication ,  et  le  poure^,  si  trouve/ bon ,  faire  en- 
tendre aux  Princes  et  aultres  Seigneurs  par  delà,  aBn  qu'ils 
sçaichcnt  comineni  les  choses  se  passent  et  de  quel  pied 
nos  ennemis  marchent. 

Touchant  ee  que  m'escnpvcn  de  Duc  Hans-Casimir, 
vous  Burés  vcu  par  mes  dernières  qu'à  cesi  efTect  je  vous 
Tais  tenir  trois  mille  llorins  (3),  lesquels  trouverez  à  Cou- 
liiingnc  chez  Isaiie  Leeuwcnharter,  et  puis  asseurer  que 
c'est  tout  re  que  Je  pourroys  présentement  l'aire.  Et ,  si 
TOUS  fussiez  icj  quelque  temps,  vais  trouveriez  par 
efïect  que  les  moiens  d'argent  ne  sont  pas  tel/  que  l'on 
faict  courrir  le  bruyct  par  delà ,  car  aultrement  je  seroys 
marri  de  vous  laisser  ou  aultres  mes  amis  en  pcync ,  pre- 

(I)  condiuons.  L.C  dëjiorl  des  Rèforméi  ;  p.  i45. 

(i)  la  re'ponce.  Celle  pii'ce,  arrilte  le  11  mars,  dcclarc  les 
roniliiioiis  projioipei  Imit-li-riiil  inaccep'alilïs ;  Krstit.  1:  H.  1Î75, 
p.  166. 

(3; /?«»■„..  Va>« ,,.>;.. 
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iSjS.  nnnl  lïifU  ,i  tfsiiioinn; du  df sir  que  j  ny  innie  tout  temps, 
M»n.  vl  ay  emoircs,  pour  vnm  si^rvir  cl  assister  de  tout  mon 
jiouvoii'  ;  que  je  ïdus  prit'  ltojtc  el  ne  vous  laisser 
abuser  de-  ccutx  qui ,  nu  cognoissans  point  l'estnt  de  nnz 
affaires,  ne  pensans  nussy  à  noz  fp-andes  Huirges  et  des- 
pens»  excesâth  qu'il  nous  convtentporter  contre  les  plus 
gnas  et  plus  pnissans  Potentatz  de  la  Chrestienté ,  tous 
vouldroyent  faire  entendre  les  àmsea  tout  BoltremeRt 
qu'elles  ne  sont,  es^mians,  à  tàulte  dejugoneni,  qnecè 
soit  tout  or  qui  reluïcL 

'  Quant  à  ce  que  trouviez  bon  pour  certaines  raisons  qu« 
j'enroyerois  quelque  pîèche  d'ariillerie  ou  d'argent  à  l'E- 
vesquede  Couloingne, je  suis  esté  bien  aise  d'entendre  la 
bonne  affection  qu'il  nous  porte  et  votildroys  bien  à  ce 
regard  Iny  faire  wrvice ,  mais  de  luy  envoyer  artillerie 
cela  m'est  du  tout  impossible,  tant  pour  le  besoing  qu'en 
avons  par  deçà  pour  furnirnoz villes,  chasteanlx,  forte- 
resses ,  et  batteaulx ,  que  pour  le  raescontentement  que 
eela  causeroit  icy  à  ung  chascun,  Tojantz  en  cesto  saison 
etmneiier  quelque  artillerie ,  et  me  respondroyent  qu'il 
senùt  màlKeur  que  les  Princes  d»  parddi  tmojawent 
icj  quelques  bonnes  piècbes  avec  Eurce  monition  ;  car,  si 
nous  venons  à  rompre  la  communication  de  paix  sans  bon 
e£fect,  comme  il  SàtA  A  craindre ,  nous  debrons  asseurec 
qu'aurions  I^en  à  Atre  de  toute  ntraElesohes,  leiqndB«u- 
li  en  ce  CBS.  nous  sommes  dây>^rës  d'empl<qrer  gaillarde-i 
(nent. 

D|aidtre  part,  par  ung  billet  inséré  en  voxlettres,  j'ajr 
Teu  Tostre  intention  de  vous' trouver  en  briefz  jours  icy^  ' 
dëurantqueje  vous  inande  sur  txla  mon  advis.  Or,  pour. 
Y(>usyrespondFe,Monùeurmonfrère,  je  vous  tiens  mé^ 
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iiioraiylf  iju'uiiki'C  ihis.  je  vous  uy  escrijit  et  uiissi  niHuitë  iS^S. 
par  mon  Seirctaire  Brunynck  lu  grand  désir  que  j'avois  Mm. 

ïoui  reiiiercliitr  Je  tous  vo/.  Iiciiielices  et  grands  otïÏL'es, 
que  pour  discourir  bien  particulièrement  de.  tous  tioz  ai- 
fairus,  ctnussinffln  ijncvnus  puissiez  vcoirn  l'oeil  la  dispo- 
sition d'iceuLt.  Mais  considt'rnni  <l'aultr<!  part  les  dan^ners 
et  périli  qui  vous  pourroyenl.  survenir  en  fliemyn ,  veu 
qu'il  vous  faultdroit  passer  deux  ou  trois  jours  par  le  pays 
de  iioz ennemlx,  et  que  vous  venant  à  cuurrir  quelque  si- 
nistre fortune ,  que  Dieu  ne  veuille  pernieciri; ,  ce  ne  se- 
roit  seuUeraent  au  grand  préjudice  de  vostre  persoime  , 
mais  bien  le  pitis  grand  désastre  ipii  ponrroit  en  ce  temps 
survenir  à  tnule  mistre  Maison  ,  c-oniine  tiius  pimrre/.  par 
vostrcbon  jugement  bien  considérer,  et  seroiticy  trop 
long  à  disi'ourir.  l'arquoy  je  vous  prie  de  Lien  peser  ce 
taiot  devant  que  entreprendre  le  voiage ,  et  surtout  ne 
vous  hasarder  par  terre,  où,  eoiiuuu  j'eniens  ,  il  faiet 
maintenant  plus  dungereulxque  dupasse.  Mais  quand  vous 
sekïet  résolu  de  venir,  je  vous  conseillerois  pluslost  de 
prendre  le  elieniyu  par  Enibden ,  oires  que  ce  soit  au&sy 
bien  dangereulx ,  de  [anLplusi|uu  noz  batteauU  de  guerre 

Au  regard  du  Conte  van  den  Berch,  je, ne  fautdray  de 
l'ayder  en  tout  ce  que  me  sera  possible,  mais  en  ce  temps 
l'on  ne  peult  toujours  faire  pour  les  amis  ce  qu'on  voul- 
droyt  bien.  J'tiy  veu  les  comptes  que  m'avez  envoyé ,  vous 
reraercliiunt  de  vostre  pcyne  et  bonne  diligence,  mais  je 
crainsque  les  Hffniresn'auront  point  si  bon  succès  que  j'en 
soye  reniboursse,  ce  que  seroit  loulesfois  ung  grand  mal 
pour  moy  et  ])our  nostrc  Maison,  remerlant  re  neiml- 
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iS^S.  moings  le  tout  à  ce  qti'ij  ploûraà  ce  boq  I^eu  dispoBM„., 
Hin,  Pordrecht,  ce  ai  jour  dennn  tSyS, 

Voitre  '  bien  bon  frère  à  tous  faire  service , 

GCILLADME  N'assad. 

Le  LanileraTc  Gailliiiiiic  de  Heue  écrivant  à  Augatte  Elacreup 
de  Saxe  [CaMcl,  ^4  mars)  qu'il  a  lu  |a  copie  d'une  Ultre  du 
CoDiie  r.ûnllifi-  .le  .Scliwur/.li'our^  i'i  son  friTC  llans-f.fmlher  , 
ajoute:  ■  ..  IJieuplI  iltr  Ri^llglcio  inn  oligi'ilarlil'i  von  Scbwarlz- 
u  burgi  ichreibenn  so  Lallt  gidactit,  und  daraebenn  crnehacrt 

■  w<r((  dot  der  Prini  iricdcrnniD  lum  seinni ,  |a  cinem  nocfa 
'  «  piahreram  gelMigeu  und  komipui  soIU.  daglnchcD  dauehr, 

T  der  Prini,  dibivor  AITentUcb  suirufea  und  geliielenn  huen  dw 
s  iIIp  Trembte  rredicanicnn,  ïnma^senn  E.  I..  uns  tor  wenig  Isgcn 

■  ziigcschickle  zcidungcn  mdilcri,  au^im  landi  liinneg  giachaft, 
><  iind  darinnen  nieht  gi^uldelt,  nouli  ihiicn  dnîchc  prediglena  lu 

■  tbnn  «enUltel  «rerdenn  solle,  «•  ci-Hchrecket  uni  sotehi  DichI 
1  wenig,  ahodn  nir  gchier  nicht  vimn  was  nlr  tu  «limnD  dioi 
r  geop  Mgeon  andilan)ii«/o^^'"''ollnin_,  i  i-f>MS.  C.).  . 

f  UBTTRB  DXLTn. 

/^e  Comte  Jean  île  Nnsna  au  Prince  d^Orange.  Nouvelles 
diverves. 

...E.  F.  G.  uncl  lier  Staten  stand thafTiigs  ftirnemen 
bab  ich  gar  geru  und  mit  sonderm  freuden  vernom- 
nien,  dan  nn  dero  christlichen  «fier,  gerauei,  und  hohen 
ventanilt  mir  nicht  xweifleli)dameben  auchE.  F.  G.  faie' 
beror  nwîn  gerïngfngïg  und  anderer  guthenigen  'be^ 


ilpncken  liiriniie»  zugesclirieben  liab,  so  ai^ht  iclis  unniitig  iS^S. 
und  ûberflussig  gein  dero  halben  hiervon  weillere  anre-  Win. 
gung  zu  tliiin. 

Es-/,  ist  niir  von  ein  fiirnemen  orih  beiverwarte  In- 
struction, wek'be  (lie  Key.  Ma'  derselben  abgeordcnten 
0/-n(o/-/ an  den  KÔning  zu  HispaniÔii  geben,  verlrewlicli 
mitgeUieilt  worden;aiih7,  weltli  F_G.  zu  sebirn  WiisdieKay. 
Ma',  auch  aile  verstendigen ,  tou  dieseii)  wei^k  jiiiliciren 
und  balten  mùssen,  und  suïndt  vïU  leut,  soiiiIiTlicli  aber 
Landgraf  Wilhelm der  ineinutig,  inmasscn  E.  G.  ici)  soldies 
von  einer  andei  n  lioben  stanils  persunen  hiebevor  aiich  ïu 
geschriebèn,  dasz  sie  iind  die  Staten  darzu  seben  soit  wie 
sic  die  Koy.  Mn',  sattipt  deii  Cluir-  und  Fiirsten,  zur  frietls- 
Iiandlung  vennugeii  und  pringen  mocliten.  Was  nun  E.G. 
hierin  fûr  bedfn(.'kcns  baben  ,  pit  icb  midi  ïii  gelegener 
zeiltzu  Tcrstendigen. 

Wetther  gestak  E.  G.  nicht  uHein  nieiner,  sonderu  auth 
unaern  Schwegerti  undi  freundt,  so  in  dïeser  sacben  sicb 
bemiihct ,  in  angezogencr  Trldsbandlung  gedencken  mû- 
gen.darvon  habich  im  ncchstcn  si^hreiben  meldung  getban, 
iind  tbiic  derselben  nocbnials  sulcbs  gemzlirh  lipimstellun. 

E.G.  ial  (ibn  iweilTtll  bewusl  das  Aie privilegin,  befrcile 
beiiserund  gueter  nùizung  und  gererbtigkeit,  so  Fursten, 
Gravcn,  und  Herrcu  bin  und  wider  ini  Reich  und  andern 
fûrnemen  stetten  haben ,  mehreribeUs  und  fiiTnemblîch 
daher  iren  ursprung  baben  und  kbommen ,  das  dicstlbige 
dem  Hern  ,  vonwegen  in  notlellen  erzpigte  trew  ,  bfilff 
undbeistundi,  zu  erkandniis  schuldiger  danckbarkeit  und 
ewigs  gedechtnûs  seind  gFgeben  wordcn.  Da  nun  die 
«acbenindenNidderlandendiirnials  eine  in  solcbengueten 
sl.iud  uml  wesejj  wiederunib  khomiiicn  niuchtcn  ,  âws  sic 
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J3.  sidi  ebciiinL'Sf.ï(;ri'  gcstnit  liinwidfr  gcgi'n  cleiif!»  so  Iniw- 
1".  lirli  zii  inen  geseizl  un<!  ilas  pesl  fùrgewendt ,  mil  sok'lis 
uiiil  [ItTgloichi^ii  ei-gclï,ligkL'it  ci-zcigo[i;n ,  es  soit  solchs 
alluiiChuilGfi  liuy  ji.'[[crm.-iu  rliAinblicli  nein ,  und  sovil  ileslo 
tnclir  uriiacl]  gcbeii  (las  maa  sicli  ircr  und  nndi^rer  in  iiot- 
râllen  wk-ilerumliuniieiiic,  uiiU  AIl-  gucte  lit^rurdc-Tung , 
rliat  und  thaï  iiiitihcille. 

Dns  aLcr  K  F.  G.  ii'li  jmxigcr-/.(.-li,  dn  Sic  doi'h  mit  Ir 
selbst,  wiu  icii  Ii!ii;lit1icli  urnchtcn  ,  ni<:hr  dan  zti  vil 
ï,iilliuii,geldsliiillieii  iiuii  eilidimalil  iiiilangeii  mitssKn  , 
sulchs  pit  idi  iiiir  in  keuici,  iiTignnd.^  ufy.uuelim.'n  ,  ;ii>d> 
esx  dulii»  7M  a<:l>U'ii  iils  oh  idi  doradliL'ii  ul.lig.^iidi;  Ll-- 
sdmci'mig  iiidit  iK'Ji'i>.'k<.'T>  und  Ml  geniiilh  l'iïlivmi 
ilieii.  

EBziiiniptiniciiuLH.T  nidit  wuiiiLgwunderdasutlicliebtfy 
E.  G.  sidi  sok'hes  und  andcrn  nnsnclicns ,  wit;  ich  bcridit 
werde  ,  befrcnibJi^ii ,  und  sidi  liitren  lassen  eaz  liabeii 
ineint)  Brader  und  idi  so  grosz  gddl  eiiipfangen  ;  dweil 
aber  E.  F.  G.  des  gegentlicils  ben-ust ,  und  ich  mich  nicht 
cinigeshellersoder  pfennigs  zu  erimiern  weisz,  so  meiuen 
Bruder  und  niir  der  orts  her  jeinals  zukhoinnien  odcr  aii- 
gepolten  werv,  aiiszerlialb  einer  obligation  und  volmadit 
sodie  Stntenn  von  Hullandt  nieineu  Oruder ,  T.rave  Lud- 
wigen  ,  /ugeslelt,  su  liab  idi  nicht  uuderlassen  kunoeii, 
nodi  sollen  ,  E.  G.  dessen  zu  beriditen,  daniit  Sie  nicht 
allcin  in  deni  fui!  mtin  Brudcr  und  raich  entschuldigcn 
und  nus  detn  verdudit  pringcn  helffcn,  snndern  da  irgends 
etwas  bcrausz  verordiiet  wcre  woiJen  ,  Sie  sicli  danron 
hellen  gepiirlichcn  bcricbt  und  rechnung  thun  laszen  

Und  ob  elwan,- wie  idi  dan  euaserlidi  berithl  werde,. 
das  Friinlzusisch  gdJl  hiciitit  geuieindl  ,  bo  wiiilt  tidi 
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liiclit  alleiii  bRlincIcu  <las  hiuvon  in  iinserni  privat-iiutzen  iSjS. 
nichts  khommcn  ,  noch  etwas  ùbcrplïeben  seie,  sondem  Mars, 
das  meine  Briider  tind  ich  liieniber  noch  umb  etiich 
vile  uiKlbisz  in  Jic4a,ooo  G     so  wirdiirnubeii  auTiiemeTi 
imd  auschissen  mussen,  beichwening  nnd  «:bndcn  kom- 

Wasz  dnnn  Bysaniz'  nnkngt ,  d'à  bat  dt-r  man  weichei- 
(lie  sach  nuï  s'ich  genoimnen  iind  mit  alleni  trewen  vlei», 
getriben,  nùr  vor  etlichen  woc'hen  îugeschricben  ,  esï 
seîen  dieselbige  minmehr  so  furn  pracbt,  das  er  verhoff , 
d^tr  niir  ein  gering  gt'Iilt  inid  niir  etlicli  bundcrt  thalkr 
helf^i  S'''  solten  in  kurueii  iris  wt-rck  gerinhl  unil  zu  ge- 
wânsubteiii  endt  gepracbt  werden  

S,  Cn.  G.  vonii  Sebwnrtzenburg  belnnngendt ,  hab  icb 
an  scinen  guelen  willen,  das  er  die  sache  iif  allen  seitten 
gern  guelt  seye  ,  nie  nicbt  geiweiffolt;  dweil  cr  abcr  sich 
der  sachen  ,  fiir  des  gcgentlieiis  uiid  seines  anbangs  Tilfel- 
tigem  calumnieren ,  nie  nîdii  bat  grûndiich  bericbten  las- 
sen,  noch  nucb  TOnwpgen  der  widerpanh  grosscn  gewnlts 
und  auf  dicser  seïllen  gcring&chelzig  nnd  verechllicb  an- 
sehens  inn  disi  werck,  so  (U:r  vernunffl  unbegreidich  nnii 
y.uwider,  eben  so  wenig  als  iii  den  slritl  der  religion ,  dweil 
cr  nur  den  einen  und  nicbt  den  andcrn  cbeill  horn,  noch 
die  sache  gntndliiih  erforschen ,  lescn ,  und  ans?.  Gottes 
moTtI  jiidiciren  wollun,  sicIl  darin  scbickcn  kiinncn  ,  so 
i^ff  kh  er  werdt  beyE.  F.  G.  sovil  vernenien,  sehcn,  nnd 
hoten,  das  er,  wieS.  Thomas,  nunmehreiner  nndcrcr  und 
pesserer  meinung  nnd  ginnbens  sein  wiirdt,  welchs  ich 
dan  ime  nnd  allem  guethcrzigen  leutien  von  bertien  gern 
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m5j5.  sehen  und  wtinscbeii  mocht.»».  Daium  Dillenhog,  aS 


tJLETTttEDXLVIli. 

Le  Comte  Jean  de  tSaitatt  au  Landgrave  Gaillaiime  tti 

Heise.  ^Négociations  de  Bréila.  , 

Durcliletichtiger  Hnchgpboi  iier ,  ....  ich  hab  newUchec' 
tag  von  beiden  meineii  Sclivvapern .  Scliwarl/.iTiliiirg  und 
Hoheiilop,  undLTSchiydlidi,!  .clin;ib,;n  .  .U^rfii  ilk  ielzlc 
lu  Bredaw  den  19  lliijus  diitirt  geivescn,  lîiiipfangeii  ;  desi- 
gleichRn  auch  voni  gnedigen  Printzen  brieff,  den  4*" 
ejasdein  zu  Dortrecht  datirt ,  hekommcn,  in  welchen 
jijieichwol  sondcrlich  nicht  vcrnieldet  wurdt,  und  zwar 
anderst  nit  dan  das  die  sachen  iioch  itn  alten  termimt  ste- 
hen.  Ich  vermercke  50  vill,  lias  die  Seclender  und  Hol- 
Icnder  von  deni  exercitio  retigioiiis  nicht  abslnhen  werden , 
dan  £11  Iwsoi^en  csi  werden  dit-  S[i;iiii(;i-  lii'in  iindere  reli- 
gion dan  die  Rontistlie  iiilcr  l'iipistiscliL'  wollen  zulassenj 
hergegenaber  lu  hnffen  isL  das  dcr  Ikrr  l'riiil/,  saniptdcn 
Sehiender  und  Hollcnder,  wie  oben  gvntdl,  bi-i  der  reli' 
gion  und  des  lands  wolliergcprachtcn  privilL'gien ,  besten- 
dig  pleiben  und  in  dcm  nidits  iiadigL-bi'n,  nodi  sich  in 
eîneni  sclilipft'iigi'ii  IVidcn  hf^i'hi-n  lassen  werdc:n.  So  ist 
uf  einen  besieiidigen  (JiirIstlidioLi  fi  idun  nodi  zur  zeilt  nit 
grosz  hoffnung  zu  liabcn,  und  ist  zu  besorgen  diu  Spa- 


-  ]:>[)  - 

niér  werden  nech  niehv  U'glidis  c-rliireii ,  mid  mil  schadcti  i5y5. 
witzi^  werdpn  niiissi'ii.  Mars. 

Was/.  riii-in  Scii«:ig,-L-  (Wnvr  Gtinther  ïcjii  (]cr  fricdts- 
haiidli.nj;  Ml,r.;il.I,  snl,-hs  luibcn  E.  F.  G.  inligendtxu  vcr- 
nenieii.  m'ir  wcltli-i  s  ctwas  glaubhaiïtigs  zukompt,  soll 
E.  F.  G  tlt  iscu  jtdci-  zeit  ventendigt  werden^-DîUenbeiç, 
den  a6  Marcij  A".  jS. 

E.  F>  G.  alzeit  dienstwtiiger , 
Jouas  Cbays  zn  Nusxvr  -  CATKEKBLnBOSBv. 
An  LiodlgnrrWilbelm  eu  Hesani, 


IS°  DXLVIir. 

Projet  d'alliance  du  Prince  d'Orange  et  des  Etats  de 
Hollande  et  de  Zélande  avec  le  Comte  Jean  d'Ott-Frize 
tt  la  ville  d'Einden. 

'/  Dins  ime  lertre  conirnlgn^e  par  Brunjnck  el  ûsAit  de  Geer- 
truiclenbcrE,  le  19  man,  le  Prince  écrit  0  M.  de  Brej'll;  '  Edier 
"  frommer  licber  ^esunder,  vhir  haben  rarlanglis  durch  Eaweren 
>>  diener  slchero  Euwcre  schrEtbai  «iirii^cD ,  and  tIkiHwy  gnien 

•  dufclbi^elbr  mit  GrafTJobiD  fon  (KiUriesliDdt  neh  bnrtwidi 

■  Iiabt  tn  den  tacben  dhatr  aiit«  Brader  uod  wibr  ach  von  helten 
tUiuenemiGbai ,  nnd  habrn  gern  vernommen  die  guKe  neeniîcli' 
■àcliltbej  Eucti  Toi^ewandl,  inanndorlirh  <Ua  GrailTJaban  vorge- 

•  noampt  *!ch  h>  gallwilHch  in  den  lachen  liesL  finden,  bpgerende 
nderbalven  Ibr  ibmTon  unierent  «eaben  hrrtiliub  bedanckel,  nnd 

■  10  TietI  moeglich  Torlban  in  guttcr  deviilie  hildel.  Und  ulTdas  man 

•  dei  10  gebûrlirber  in  denichen  macb  viirlfan-n,  90  biven  vbier 

■  allfaier  lifTiler  ■achen'Bereoli'"''  ■  sichere  articuten  bcgriflen  and 

•  in  ichrimen  laiuea  ilellea,  aulT  wdchc  umi  bedrmck  dilt  inan 
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1573,  ■  mitl  den  ïolrsz  Hcrn  Graiff  Joban  von  Oisl-Vrieslanl  iinJinitUler 
Mirs.   'itali  Emlid^n  lalile  moif|;li('ii  hanili'leii;  wEkbe  srliculEn  -irhEyr 
f  Liicb  liicrbviicixn  gevuecbt  scailen,  so  vi'it  Hucb  «an  glcichcn 

•  dhoin  ahn  Pomptius  Ulflteni,  Ion  endc  Ilir  mil  ihm  iind  mit 

■  Juncker  llnjrDinaingii'  dieicIbigL'  ûbersicU  und  diBrurr  gedclîbe- 
>  mrdl,  unil  n  bts  der  aarben  dicnlicb  mOechl  nia,  gisamcDdcr 

■  hindi  brjigcvuccbl  odcr  verandert  habende,  drr  vorginiFlden 
<!  Hern  GrailT  Johan  Ton  Oiilrrieilandt  die  vorbaldctl;  umb  milt 
'  ihm  unddersUtl  Embden  dair  uff  ihe  accordiercn  [uad  ibn  ]  ein 

■  guU  und  ïâsl  verbondi  ibe  kommen.  v 

UnsiUiance  avccEmdFn  étolt  paur  la  Hollande  un  point, tr«  im- 
porUnl.  I.C9  habitants,  en  grande  partie  Héformèi,  s'dtoicnt  tou- 
jours montré!  bien  disposés  pour  Is  Printe;  en  diverses  oeeasions 
ils  Tui  Bïoient  rendu  service.  Los  Espïgnola  en  conserioicnt  un  -vil' 
ressentiment:  Rcqueien»,  bien  que  mécontent  aussi  du  Cotnle  Eil- 
zaïil  (s  de  Grave  van  Emden  hecrc  seer  wcl  verdienl,  ^  écrït-il  au 
Hoi  ■  eenige  10  grolc  slraffe  en  ciutjdidge  als  mcn  hem  soude  mo- 
.  •  gen  acndoen;  •  Bor,  Si4>>),  iBcboit  néanmoins  à  s'cnicndrc  avec 

lui,  aRn  de  parvenir  àsan  but  et  d'âire  maiirede  la  ville  sans  exciter 
tes  plnlnlrs  de  l'Empire.  Cet  accord  étoil  d'aulanlplusracilc,  vô  i|uc 
le  Comte  ne  vivoit  pas  en  fort  bonne  harmonie  atcc  ses  sujets:  •  Re- 
u  quesens  badde  voor  bem  genomen  Emdcu  le  veroveren ,  want  hy 
-  baildcdie  opiiiie,  indien  hv  daer  meesler  van  kondc  tvvrdcn,  dit  hy 
■■  dan  mecsler  van  de  lee  was;....  'l  wrrd  ooldell  en  door  liulpcvan 

•  Grave  Joban  v.  Emden,dcaGrBveDbroeder,cndegemecnte....  belcl, 
u  en  men  meendc  dat  de  Gitive  dner  selvq  in  giconsenleert  badde.  ■ 
U.  5SV.  Le  Prince  altachoit  un  gmod  prix  il  déjouer  ces  pratiques, 
et  c'est  à  quni  la  mission  de  v.  Broïll  devoi(  servir,  —  La  chose 
était  fort  secrète j  car,  tandis  qu'on  expédiait  ce  projet  de  traité, 
par  lequel  la  ville  étoït  mise  presque  sous  l'obéissaocc  des  Etals , 
ceux-ci  donnaient  a  une  dépulation  des  deux  Comtes,  arrivée 
vers  la  fin  de  février,  Sor,  Gn;',  une  répunse  qui  ne  faisoit 
rien  soup^nner  de  pareil:  •  Werdi  nici  geradeii  gcvandcn  de 
<i  Graven  In  on<  verbondt  ende  paix  le  brgrypcn,  aUo  sy  le  meer 

•  b}  bel  Huis  lan  Bourgogne  bewaerl  soudcn  lyn ,  prcsenlereade 
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_  ^nooliluii  'iK'iia  lailiiiillpreii,  ta  vvrrï  sj  dil  begcMpDile       :  •  lÔySi.  ■ 
i:  i/oil.  iG  maivlii-ja.  Itj,,, 
Comnaae  Aone,  .  fCM  si-L-r  Cotlvrcsende  en  Clirlslelvlic 
'^^cÇlviiinE,  aie  Je  Cereranm-.n-U-  Rellgic  icer  infgnlacD  wai., 
*)j?^*C55",  tivolt  pncoro  :  elle  iimuriil  le  9  novmibre. . ,  ^ 

prendre  une  rÉsoliition  qui  )e  raUai-'hnit  peul-i!lrc  ali  dessein  du 
l'emparer  de  la  ville  •  Omc  AcItnii'aFl  aal  nicL  ilen  versleti  doen- 
•  lïlèine  de  Tlie  eiidc  Embdfii  zcylcn;  ^  /fi?^/.  ».  It.,  3^  Mei 

'Ledial«Ic  dan«  li»iuel  nllepiccc  est  éi  rilc,  apjiarcinincni  celui 

de  mou  Hoilindoii  ét  All^n'ond-. 

Also  zu  wollfamngli  und  vorspocLt  vliii  i\en  [am\eé 
V.111  Hollaïuli  und  Zeelaiidt,  und  aiicli  zu  versiclieningK 
lier  .Sialt  vati  Embden ,  und  ulim  '  diesi-lbifjhe  vor  iillen 
gcjTiil<lt:  itind  al  in  griffu  II  gl)  des  Hnus/.  vnn  Burgundiën  zii 
liebuct'len  und  zu  verhinderen  dus  bnese  iind  uiigemacli 
whatrniitt  dii'  vnrscrt;Ten'  Slati  liîglichs  van  den  Burgiin- 
dischen  geHrawetc  wirJt,  ractzam,  gutt  und  niiulk'h 
solttc  sein  ein  giidt,  sterck,  und  vast  verbondl  und  vertroch 
zwLssen  nit'inen  Hern  dem  Prinlzen  van  Urnnien  und  dm 
Slaeten  vnn  Hollaiidt  und  Zeelandi  zo  cioer,  und  zwysseii 
niein  Herr  Graiff  Joban  van  OisLvricshndt  und  dcr  vor- 
screven  Stalt  Kmbdcn  ^ur  andcrn  seiiieti ,  aurTiuridiicn , 
und  begerèn  sl'Îmc  f.  G.  und  Stneten  voirsz.  zo  giiitei 
vertrauwungb  zu  thoin ,  sein  zofricden  mit  den  voirsz. 
■SemGraïfl'Jolian  und  Stalt  Enilidon  ihn  aecordt  zu  trcdcn 
ufF  die  condition  und  vurlivarlU-n'  nnclifolgendcu  : 

Alinfencklicb  sali  nieiii  H' Graeft  Julian  van  Oistvrits- 
landt  die  Stoii  und  Scldosz  Enibden  ihn  luiinen  benden 
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steilen,  unj  Jiesdbigi:  haltten  iiieinL'n  H".  iJuii  i'riiizcn 
und  lien  Siauteii  vim  Hollandt  unJ  Zeelanilt  zum  hesten,, 
und  sullen  seine  f.  G.  unil  Staeten  vursz.  Graiff 
jairliclis  auszreicheii  unil    geben  eine  pension  Tonf^jtmK, 
taiiscnt  Cnrolus-gulden  ,  ko  zwantzicli  stuvcrs  lias  i^ititU' 

SaJl  iwîltera  dhairbcneben  seine  f.  G.  uni!  Staetea 
vui]-^  zo  vcrsicherung  und  bewarungli  der  Statt  und 
.slosz  van  Embden  ,  aile  dliair  underhalten  sicbcre  zall 
kiiechlen,  vor  dio  licsijIdungU  unil  undei-hnltCiingli  vo;i 
welcheh  knecLten  seine  f.  Ci.  und  Staeten  jairlix  ausirei-  ^ 
(hcn  und  bezalcn  sullun  die  somme  vod  ein  und  sechzich 
tausend  untl  zncy  hondertt  Cnrolus-gulden. 

Helungend  der  renten  und  inkompsten  derStallïan 
EmbU™,  sali  niein  Herr  Graiff  Johan  dii-selve  heiTeû  , 
nf))Mren',undcntt:ingUen,  geleich  die  Grailïen  Ton  Oist- 
vrieslaiidt  van  allers  gewoenlitii  sein  zo  tlioin. 

Und  sull  s.  f.  G.  noch  die  Stoeten  uiett  iiiugheo  einigb« 
scliatzungli  zo  Embden  uffstellen ,  ohn  L'onsent  uncl 
bewillungb  van  meîns  H-^  Graiff  Johnn  und  die  van  der 
Siatt. 

Und  aall  sich  s.  f.  G.  odér  die  Siaten  vursz.  keinsins' 
der  pi  a  ICC  landen  ilin  Oislvrieslandt  underwînden,  aber 
soll  die  regierungh  van  denselbighen  den  I^railTund  sel- 
nen  officiercD  zukonimen,  dergeJeichen  aucli  dis  gou- 
Ternement  von  justitie  und  pnlicey  binnen  der'Statt  Emb-  - 
den  sali  bleiben  bey  ibrcn  aitten  treiheilten,  herkominen, 
und  priviiegieu  ,  sunder  ettwas  bey  seine  f.  G.  uder  die 
Staelen  dbairihn  verneuwerdt  soll  werden. 


Sok-lis'nlles  suine  1.  G.  und  Siaeten  van  Hullundt  uud" 
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Zeelandt  beloven  vestlîcli  uiid  unerbrtchliçh  lu  àmer^  i5j5. 
iialilen,  nuff  unclit'ol^entJe  rec ip roque  tânJitiod  ,  welclio  Mars, 
sey  vSn  deiii  H"  Groiffen  Jolinn  sein  begeren  : 

Zu  wissen,irsllicli,dns  mein  Herr  Graiff  Jolian  su]]  liie 
SlaJt  umISelilosi  van  Emijdpn ,  nls  vorgesaglil,  in  seinen 
henden  stelkn  und  linlden ,  vtir  undzo  bdiiTeff van  seinei' 
f.  G.  und  lien  Staetén  vorsï.,  whaîrauff  s.  G.  und  die 
inwhoeiicrs  der  Stntt  Embden  Iielioirchliclicn  eidt  aliii 
s.  f.  G.  und  den  Slaeten  dhoiii  sulleii. 

Und  sullen  die  Slaeten  moeglien  simien  uff  die  Ems 
und  binnen  tlio  iîi^enc  van  Embden  ail  so  vieil  oirloôgh- 
scliiff  und  30  riffmiiill  als  innen  dnsselbigbe  gclit-ven  sali, 
welclie  scliijffe  aldair  eniranjrlien  solleo  vrenlen  âls  ilire 
eigene  oirlooghsc biffe. 

Sullen  auch  die  Stàten  jederaeitt  lO  Embden  so  vieil 
schiff  iiim  kriegli  inoegben  lorusien ,  als  ibncen  gutt  be- 
diinckeTi  sali. 

Sullen  dcrgeleii;bett  aile  kouflTarer  van  Hollande  und 
vnn  Zeelandt  zo  Embden  vriedtlirh  moglien  bnndelen  als 
iiiirghers  alldhnir,  und  bfirgbersreclit  und  vreyheidt  in 
ailes  geniessen,  So  nudi  die  van  Emhdei»  in  Holbndt  und 
Zeelandl  bûrgers  rechl  und  vreybcidt  gpniessen  ,  und  ali 
hfirgers  und  ih'nwonners  van  derselven  landen  geliUlden 
sullen  werden. 

Datt  s.  f,  G.  und  die  Staeten  mil  ibren  sChiffen  ausK 
Embden  sullcn  ter  oirlooglie  moglien  laiifren  aU  inn'cn 
daâselbige  gmidiiTicken  sali,  iind  jederaeitt  wcderoni  bin- 
new.dBT  liaiene  ihnitizliehen ' . 

DasLeinc  miinilian  vanoirlogh,  proviand ,  ader  andei'e 
ware ,  van  Erabden  nba'a.  f.  G.  und  ijer  Staeten  viandcn- 
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i375.  lanten  sdII  gi-fliùrelt  wcrdcn,  nim  voirwissen  unil  ]*ewil> 
Man.  lungh  v.iii  derseiiwr  s.  f.  G.  und  def  Stactun. 

Di<!  Staeten  sullcn  binnuii  der  voirsz.  Stede' /teSglien 
einen  oder  mheer  Coniraissorien ,  ohm  van  derïgoaieren 
'die  auszgciliùrett  sullen  wcnlen  ,  die  licenten  die  ninn  all- 
dtiair  auff  scellen  sali,  zo  Kniptangen ,  sulclis  ùch  der 
Graifr  oder  die  van  der  Statt  nietl'Sullen  bcmueden ,  aber 
den.wlbigbenCommissarissen  allebillfîumlbeistandtdiioilt) 
m  dem  eiidl  die  ordinurigh  dainmfTgemacht  ter  execuLÏe 
gesteldt  wurilen. 

Ingefall  s.  f.  G.  uod  die  Staetcn  zo  land  cinigheii  alin- 
slagh  oder  zocb  deden  theghen  îhrc  vianden,  sullen  aïs - 
dan  diè  vnn  der  stadt  Embden  ihr  f.  G.  kreisvolck,  pto- 
viand ,  und  aile  andere  noUsaechlicbheidf  n ,  zum  redlii'hen 
prcisz  lassen  voighen  und  in  's  leglier  scliicben. 

Alein  Her  GraîJT  Jolinn  en  sali  geinen  kriegli  leghen. 
jemandtz  mnglien  alinfanghen'  olm  vorwissen  imd  will 
van  s.  f.  G.  mid  den  Slaeten.  ' 

Und  sali  diit  tegenwerdich  verbondt  und  contract  ge- 
duiren  den  leitl  van  zwey  jairen,  sonder  midler  zeitl  ge- 
brooliÈh  lu  mogliun  werden,  woll  verstaeiidtn  das  nacb 
den  zweyen  jairen  ein  jeder  wederont  vri'y  .luIT  sein  ge- 
heell  stain  sali  ohm  van  den  verbunde  zu  'scbeiden,  nver- 
niite  iselbigen  einbalb  jairthe  befurn  uiTzusaghen;  binnen 
vrelchcn  halbcnjair  nochtans  diR  bcloerftc  vast,  gediw- 
rich,  und  von  tverden'  ïali  sein. 

.  Endtlicli  soll  die  stati  Em1}di>n  und  die  Hollanders  und 
Z^elanders,  niitt  ïtaren  geassocterenden  steili;n  zosanien, 
allein  ein  lichnain  seindt ,  frù^en  und  geallicerde  initt 
einandern  ,  und  {Iie<eine  den  anderen  tbegiien  allen  vian- 
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(k'n  ffcwalilt  iieyslnen.  Van  allcn  wplcliun  [mncLen  iiiid  l''7''- 
nrticulen ,  uiiJ  m  iiiulerlialt  tiiul  lifvesluiiglii;  von  iliMisel- 
lughen,  ijCentlicli  acten  lieys.  f.  G.  uiid  Slaten,  mï»  snmpi 
bey  (len  H<^n)  Graiff  Jolian  tiifl  Oislvricsbndt  uncl  livr 
siatC  Fmbdeii  iindersoreveii  uiiil  besiegelJt ,  gemaiclil  sul- 
len  werden. 

I  LETTRE  DXLIX. 

Le  Licencié  Zutèger  au  Prince  iTOrniii^'c.  Cornsentemciit 
lie  Mutlemoiie/le  Je  Bourbon. 

','  llcmi  III,  (laal  on  Jésiroil  nlileDir  l'aicu,  ne  voulait  ni 
JésabligFr  1c  Prinrd  d'Orange,  ni  te  compromcllrc  envers  k  Duc 
lie  Alonlproaier.  Mn  rcfu^Bnl  de  snnclionner  le  mariage,  !1  donuoit 
»  cnlsnilrc  qu'il  ne  prEndtoit  pas  11  nho^e  df  Irvt  mauvaise  part 
(p.  .69), 

Monseigneur  et  trèa-illuslre  Prince!  Le  Seigneur  [Mine] 
eac  revenu  de  Frunce  portant  la  mesine  résolution  du  Roy 
de  France  el  de  Ui  Royne-Mère,  cofnme  .vostreF.se.  l'a 
cogpeu  par  l'exlrait  des  lettres  du  dit  de  [Mine] ,  lequel  ay 
envoyé  dernlèrenienl  à  voatre  Eic. ,  à  savoir  que  le  Roy 
ne  «e  veut  engager  en  cest  affaire ,  comme  estant  contre 
sa  religion^  touceifois  que  Madacnoiselle  seruit  Iieureuse 
de  rencontrer  une  si  bonne  partie;  seul blablem eut  a  fait 
la  Boync-Mère:  et  qu'en  soinmi:  ils  ne  trouveront  point 
mauvais  ce  que  Madamoiselle  feroil  par  le  conseil  du 
(jonte  falalin  ,  et  qu'elle  verroit  estre  son  bien  ,  moyen- 
nant qu'il  ne  soit  contre  le  service  du  Roy;  toutesfois  que 
cela  mcriioit  bien  eslrc  rojii  m  unique  au  Due  de  Mont- 
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pensierson  père.  Ce  iiun  olislniit  il  ii  wté  rùsolu  i-ii  pre-, 
senci;  du  Conte  Pnliilln  ,  li;  chancelier  Eliom,  et  nuiy ,  par 
Milita  ni  oisel  le ,  i[u'it  ne  fiisl  hcsoirg  iratterdre.  le  consen- 
tement du  Duc  Montpcn.sicr ,  à  cause  cju'il  ne  hvi  espi-rer 
de  luy  autre  response  que  du  Roy ,  esianl  de  niesme  reli- 
gion, et  []u'elle,  uj'iint  nltcint  son  pnrfnit  nage,  ne  demande 
sinon  d'oliéir  iiu  Ciini^'Puliitin  en  tout  ce  [[u'il  luy  plai- 
roil  de  luy  conseiller,  lei|iiel  en  çesie  iiffaire  elle  trouve 
pour  père.  Et  qu'ayant  le  Conte  Palatin  Irouïti  bon ,  el 
déclaié  qu'il  ne  luy  snuroit  descnnsciller  un  parti  si  lioii- 
neste  el  estant  de  sa  religion  ,  Maiiamoiselle  n  .simplement 
déclaré  en  cesl  affni^  d'oliéir  au  Coûte  Palatin  et  vouloir 
donner  son  consentement,  (le.  que  le  Conte  Palatin  tn'u 
commandé  de  eserire  ;i  vosire  Eie. 

Car  quant  aux  iiutres  points,  à  savoir  la  iléclaration  de 
vostrc  Exc.  qu'elle  veut  faire  aux  parens  de  l'autre  par- 
lie  (i),  le  Conte  Palatin  et  Madanioisi-lle  ie  remettent  à 
la  sullisance  de  vostre  Exe,  laquele  fera  tout  ce  qu'elle 
trouvera  convenable  tant  pour  appaiser  les  dits  parens, 
que  pour  garili'r  l'honneur  de  vosire  Exc.  et  de  Mada- 
moiselle. 

Quant  au  douaire,  le  Conte  Palatin  et  Madainoi.seUe 
ont  entendu  ce  que  vostre  Exc.  a  résolu  touchant  la  maison 
deMiddelbi.urg(-i)  mais  ctmnncMadanH.iselle  ne  demande 
autre  chose  sinon  d'attendre  et  juirter  avec*  vostre  Eie. 
tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'envoyer  à  vosire  Exe,  et 
ftladamoiselle,   estant  eunj'jiuls,   aîu^y  niadamoisclle , 


fi)  nMïrr /lorti'f  ;  c'fsl-à-ilire  d'Annede  Saïe, 

(a)  MiililtUmiTir,  Voyii  ci-nprn  le  Mémoire  ppur  \e  Conire  do 
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comim?  aus^y  U:  Coule  l';il;ilin,  lit;  l'ont  aucune ilmitf  i{iil>  ijy'j..- 
voslre  Exc.  aura  i-onsi Jération  du  sene ,  et  des  biens  qtie  M»», 
-ïostre  Esc.  pourr.i  .iToir  en  France,  soit  Aurange  ou.èi^ 
la  Duché  de  Bourgogne,  s'ils  ne  soient  point  obligez  aux 
enfiins  pnlci-dens  de  vostre  Esc, ,  afin  qu'en  tout  événe- 
ment elle  puisse  avoir  de  quoy  s'entretenir  honneste- 
ment;  e;ir  qiinnt  à  Messieurs  frères  de  vostre  Exc.,  elle  •■■ 
ne  vfiuJroît  niivpsire  E\c,  ni  eux  discommniier.  Ciir 
elle  ne  s'arrcstc  nullement  sur  ce  point,  ains  le  remet 
aussi  bien  queles  autres  à  la  discrétion  et  preudhommic 
de  vostre  Exc.',  laquelle  elle  s'asseure  bien  d'  'avoir  puis- 
sance^jl  pourvuoir  aiitrenïfalt.  Il  ne  reste  donc  dnon  la 
dcularntion  de  vostre  Exc.  là-dessus,  Vt  qu'icclle  ordonne 
du  reste  qu'il  luy  plaise  que  par  la  permission  du  Conte 
Palatin  Madamnlselle  face.  Car  il  nous  semble  estre  chose 
superflue  Squc  vostre  Exc.  renvoyé  pour  cest  iiirnire  au 
.Roy,  ains  suflit  de  la  response  susdite.,  veu  aussi  queUe 
Conte  Palatin  attend  de  jour  en  autre  la  response.  du 
Irére  du  Roy  et  du  Roy  de  Nnyarre ,  ausquels  të'<p6nie 
Palatin  a  escrit  de  vouloir  consentir  à  ce  mariage ,  et  ail- 
di>ucir  le  Duc  de  Montpensier  si)n  père ,  qu'il  le  trouve 
bon.  Francfort ,  le  dernier  Jour  de  ninrs.      >  r 


ht  mime  jour  Zu%cr  i-iril  nu  Cumlc  Jciiii  du  NasE>nu:  <E.  (1. 
^    ifinb  ich  jriagal,  dss  mun'i  hjllien,  (jearhricben ,  wie  E.  ('..  sin 
■  Kheni  und  midi  LegtrI  dirdersi'llieii  diFnen  mûchle;  ilcr  isldiescr 
>nieji  «lliie  gcwcBCn,  ilnil  bab  ibme  xa  U'  Scbvmrli  gcrûrl;^»  iil 
rkein  gnneinermBD,  soDdera  in  fin^a  Crateii,  HebixA,  I^Und,  iloc-~ 
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./<l.(»™j,  ,jn^|-ri.oiils.li,  fi  an/ûsisth,  Iwllit.iii  li  |.<..  Ii.ti ,  l.al /./rw- 
•/rni.una.duor  iill  soU  uni  ^chmaclil  wcnlni  uni!  /ii  ilciicii  nnviitii 

•.«Im  elL'kl>eii  l>L'y  mii  iiiL  liilx-n  ;  .k-rhilhon  l>ili  idii  K.  C,  wMm 
.mltll  iiminilcllirigli  TerBli-mliEen  ivan  <li«Ml»^.i  iiMil 
^ivicslo  inc  m  cihailrn  un.)  z^i  l)rnur1iL-n  gcilciiLkcn,  itIT.In!  dr  wl. 
ihIsiiIrh  resokiren  inii;-.  Ei  ïIpIu'I  ilcr  Pi  inl/  \i>ii  ConJl-  [inrli  iinr 
Itiiid  ilringel  iii  ime,  abcr  ce  v.  il\  .sidi  iiiclil  riiiliisacti ,  aicHeil  W. 
EËhDni  unJ  ïch  iinc  von  K.  C.  Imbc";  liit  livthiilbim  uiiilcr^ 

•  lliclligiiiiib  eiiilllielip  tnid  riLhLipe  rcsnlulion. 

rSliinsI  n-L'ii/  G.  Idi  nix  /.i  .s.'l.mlii'ii ,  Mrif,  »icli  mcii» 
.Hrrn  Prinlzcn,  darumb  cJit  vnii  Si.  AlilcB.milc/i/f"nci/in//frr( i)  vun 
.5.  f.  G.  isl  licnnsi  B«LhickL  woi.frn.  winll,  i.,<^ins  cradilriB. 
•cm  Torr^ang  gen-imii'ii.  llnU  fl.  In  ikr  v\  \  idi  mt  soUai  Vh'iLil- 
>lvu,  UDil  Ihllc  mkb  dern  nndcrlliciiig  liuiciticni  {MS.j. 


t  I..ETTRE  Dl.. 

Comte  Jean  de  Nassau  ait  Docli'iir  F.hemet  an  Licencié 
Zii/éger.  Affaires  reUgieuses  iC AUema^iie  ;  /es  Princes 
Evangéliqiies  dcvroienl  se  prononcer  plu.^  oiiverteiiienl'. 

....  (i)  Dfls  [lie  Ton  St.  Aldegondc  snch  cin  Tortgiing, 
Eweres  ernriilcns,  gfwinnen  werde,  liab  ich'  gern  ver- 
nommen.  Ich  hab  nber  aus  Ewercn  vorigen  sclireibcn 
.  des  Konigs  mcinurg  in  dcn  wurten  nitlit  versleben  kon- 
hen ,  da  er  aagt:  Es  sey  ein  [stundl]  elle  eu  verzeîiien  ilan 

(*)  pHncipalittr.  Voyci  p.  IjS.  * 
(â)  ...  Ce  qui  précède  C9l  la  réponse  à  U  Lelli'e  de  Ziiléger  dù 
3i  mars.  Lr  Comlï  «l  Irèidisposé  il  se  leriiir  de  l'Iiuinmc  qu'on  lut 
a  recommandù,   «numéranl  cnrore  les  qudlitiu  qu'il  désire:  •  ul> 
-  >  n'oli,B  ■Juutc-l-'il,  ■  solche  Initie  cher  ulT  papier  zu  mabicn  Aa}\  .. 
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ïu  «rliiubeii  (i).  Wnn  lUese Kiciie  in  "s  wt'i'ck  gestelt  und  |  j-S, 
ilie  rviaz  Tor  (lié  liantlt  genoinrucn  werden  soll ,  bitt  ïeli  \\[\\, 
inicli  in  vertrauwen  zu  vcrstcndigeii  gleiclifala  wie  es 
mil  Doctor  Diiicriclis  snchen  iiza  sielicn.  Der  Hi;rr  Pritim 
hette  gaiiU  gern  gesehen  dos  diosclbige  cinen  vortgang  , 
gewonncn  helteii ,  und  uff 's  ehist  mCiglicli  vor  (1er  frieilts- 
handlung  in  s  wcrtk  gericlil  wurdeii  wclirt-n.  —  Wari 
es  niit  gutLer  gelcgenliiTit  gescbehen  kônie  das  meiii  giie- 
(ligsier  Herr  der  Cliih-fiirst  PfottMgrufF  gcmelteii  Doctoi- 
Bitterich  ein  lag  oder  vïeraëliea  'niir  luscliicken  und  • 
beyordnen  kuncu,  hcilïe  icii  es  sohu  der  sachcn  mit  dcr 
freystellung  desto  cher  ein  anfang  gcninL'Iit  werdt^n. 
Du  inan  in  dicsen  sachen  ettwas  will  liniidk'n,  io  in, 
meins  bcdtinckens,  ilz  die  zeic ,  und  vonnuEi,'»  das  su  1- 
chcs  vor  den  ïv/ejea  Chur-  und  Fdrsten  lagon'  guscbehe. 
Wan  die  collegial-zusnminenkunft  der  Churfiirsten  ge- 
«chelien  soll,  wirdi  Eucli  beszer  als  mir  bewust  sein.  Die 
einigungsverwantlieii  Chur-  ^nil  Fûrsten /als  Sachsen, 
Brandenburgit., . ilészen  und  andcrc,  werden  nocb  vor 
Pfingsten ,  wie  icii  vertrcuwlich  bcrlcht  worden,  zusAni' 
men  koninien.  Nulin  ist  aber  iii  diesen  sadien  nidit  vid 
auszuricliten  ,  noch  cin  gumein  vverck  daraus  zu  niaclien  , 
es  sej  don  das  die  ding  ausilhurlich  uf's  papijer  gc- 
brnchl,  und  dcnnaszcn  dedudrc  werden  das  man  darau$ 
erkennen  und  abnebmeii  moge  das  solcb  werck  und  vor- 
haben  niche  allein  chrisllich  und  billieh ,  sondcrn  auch 
lioch  nottwcndig  und  in  viel  wege  nulzs  und  gui,  und 


(i)  er/auben.  Le  srns  ilc  la  réponse  iip  nous  somlilf  pas  Iris  nli- 
.hcur:  ane  Içlle  afTairc,  dil  le  liul,  se  parilunne  plus  (aciUiiival 
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iSjS.  <l;i|-ï.LI  :iui;li  jn  s  iVi'ifk  ïii  Slflleii  iniiylkli  nf.yeii.  Unit 
Avril,  iliewdl  diesze  .wcli  au  vîpII  unJ  iiiaiidicrli-'y  lirtlicnn  mit 
iiiifjlcjciii'n  Iniiilcn  gclinnillcl  wenicn  nuis/en,  als  will 
soviell  [in  iiiclu'  besi'lii'iiifiihi'il  tliinniicn  gclirjiiiclit ,  unil 
von  notcn  sein  <lns,  iiacli  g^legenliiiit  lii'r  leiith  mit  wel- 
clien  ond  «lurcli  wcicho  man  handlen  soll  umi  will ,  un- 
ilerscliieiliiclie  discours,  iimtrnctioiwi  iind  sclirifTti^ti  ge- 
steli  werdcn.  Nachdem  nlicr  liiemuc  versteiidïge  ,  unver- 
droraene  letttli ,  itnit  sotclie  \eM\\  geliorcn  die  oline  vpr- 
liindurung  iiiid  Tcrsiiumiiùs  nnderpr  sachen  denselbcn 
abwartLTi  kiinncn ,  su  liii'Ui-  icli's  hi-y  niir  darfiir,  es  suite 
gedaclittT  Doctor  Bilteridi  liioiiii  gnnt/  bi'quem  iind 
(lionlicli  sein;  hoffte  nucli,  wan  cr  dHrjjt'stnIl  bry  mir 
wehre  aU  nb  er  vcin  muinen  gnedigslen  Herii  dem  Cbur- 
fiirsten  al)geordiiet  wnrden  ,  es  solle-  !>ey  nndcrn  desto 
meiir  ansehons  halieii ,  und  der  sbcIih  giitte  fiicdernfis 
brîngpn.  Idi  liab  an  tien  nbgeslandcnim  Hern  von  [Mflnslcr] 
Hcrn  Wilbclm  Kettlern  einer  jiisammenkiiTift  halbcn 
geschrieben  ,  wolle  dns  miiglicb  webre  das  Do(;li)r  liilti!- 
ridi  ntidi  darbey  sein  miïcbte,  und  wolte  neben  dcr 
faeuptSAcben  ich  mit  ciemselben  Hern  aucb  gcrn  darvon 
reden,  dieweil  der  jiinj  Herc/og  von  Giiilcb'  oline 
7,weifTel  d(H  siifTi  Mfinstcr  nliumehr ,  wegen  seines 
.  ISrueders  liidtlii  lien  nbgang*  {t)i  begeben  wirdt  miiszen, 
(l)  tMrl.  «!'f:'-!ry.  riui  k.s-Fmloi  i.  ,  Gli  air..!  Jn  D.lr  ,lp  CIvm-», 

.  clusii:  .  -/Ar»,«.  lliM.  111.  1  1  i ,  D.  D«  lui»  il  «oiL  ^rol.!.l.k-  .|«« 
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wie  man  an  dcszen  statt  eïnén  Evangclischcn  Hcrix-n  i 
bringen  und  dasclbsteii  /ne  eincr  ciirisciichen  reforination ,  A 
odtic  zuiii  wenigsten  (1er  freystelliiiig ,  eïn  Turbereiltung 
und  anfangk  geniucht  wcrden  nioclite,  Ich  (rage  die. vor- 
sorg  wan  ninn  schon  von  dieszer  sacheii  lang  discoiiriren 
und  diuwjlbigc  den  leuten  als  Cliristitdi ,  billicli  und  nol- 
tig  riirlialuîii ,  und  Uermaszen  einbilden  wirdt  das  sic 
solches  Ix'konni'u  uiui  approbiren  tniiszen  ,  cs  '~.verde 
docli  Hiiiiig  ihiniiiL  aiisgerichl  werden ,  wan  man  niclit 
daliien  geJtnutt  das  man,  beneben  solcben  vcrinabnun- 
gen  und  permationilius  ,  der  sachen  ein  anfangk  inucht  ; 
da  man  dergleicben  in  Franckreich  und  Niederinndeti 
nicht  gethan  bette ,  so  wtirde  es  genitzlid) ,  ineiischlicli 
dsrvQiizu  redeu>  nimiuer  sa  weit  kooitten  seiii,'inaa 
hétte  gleich  toc  persuationes  und  motiren  gebroucht  itas 
man  immer  gekonl  uinl  gewolt. 

Es  ist  newiicliei  i:ig,  al.s  voii  iltm  werck  dcr  freystcllung 
albie  gebandlet  worden ,  v^rgelauffen  welcheigestalc  die 
K.ey.  Ma'  den  IJissclioff  von  Magdebui^k  xum  Reichsiag 
gebn  Augspurgk,  glei:;h  undei^  Fiirsten  und  aeinen  Vor- 
fabren,  nie  beacbrieben  habe,  sondem  derselli  ausi^e-- 
scblosaen  vorden,  von  deszwegen  das  der  Btifft.^selbst 
refonAint)  und  er,  sampt  etdidMU  'ïbuinlienii,  aîch  ia 
ehuandt  b^dnn  baben;  und  vor  gut  uageiahan  woi^. 
den,  dieweill.maD  aii  dem  on  ànen  'aalîu^  und'Hnîel 
gelegenheit  habe^  du  nMn  daselben -aidii  gebraudien 
und  den  Bùschof  in  diesen  wàcit  ersudhen  solle,  der 
s>WÏm^t.sleaiDiMh  dwsetn  Herrn  gleiçbwoU  all^fk^  zti 
|[6tnl8lk^u  mftfea ,  und  uoder  andem  was  'et  «ch 
TersriieB,  de  ettifan  dor  gegentliùl  'aeiiie  ge]egenheit 
dvi^aD  eins  erseben  solte,  dw  Herf  àiich'tnit  Brande-i 
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lîiyS.  burgk,  Sachsen,  uud  andem.Qiûi-  und  FAntea  so  na» 
hendt  beireuadt  seitii  es  kA^  èia  sol<^e»  zue  befnrde. 
ruDg  dien»  wtonka  JÙeht  wanig  ihiqnsn.  Wa^  nhun  den 
iienv  tuerriHi  bentut,  odder  Sit  Rduh  in  dïSMqn  nnd  pn- . 
'  'dern  fiir  i^Wnt  und  anse)ien ,  dei  wqUen  Sic 

inich  sue  elùster  gslegenheit  'vemmdigea..  4  Aprilîs  ^5. 

■*  !" .        An  D.  EhMi  n«i' 
'     .  ,     L.  '  Znti%er.' 

£x  eenceplo  B,  Camflit  p^prio. 


*  LEITHE  BLI. 

Le  Piince  d' Oranga  au  Comte  Jean  de  Nattau.  Il  regretta 
qu'on  toit  dans  fimpotsiblliié  lie  reiribourter  auCfia^let 

sommes  prêtées  aux  Etftts. 

'•  Le  a  atril  le*  Etati  reijiiiïiiL  de.  D>mmissairca  du  Roi  uo« 
répaue  qui ,  ûns'l'oi'licle  de  la  Raligion  ,  ciil  été  saliaUiiantG  ïoua 
tuni  les  nppfr^^j  maii  lur  Ce  poinl ,  an  ne  toiUoit  se  rdicbcr  ea 
rien.  •  S.  U.  Il  nn  ^ca  metniage  iels  in  '<  miiule  loe  te  geied  i»% 

■  contrarie  van  dien  >ouds  weion,  joolf  Jn  gecn  jota  van  deseWd 
»  le  wilirfi  wjcken  !  .  Besol.  v.  B.  1 ,  p.  ao5.  Le»  Èlals  de- 
jmDdcrent  un  délai  de  quelques  semaines  pour  en  rtfèrer  «ni  Vib- 
les  cl  Commuiies..  Ils  ne  ■déiiroienl  sans  doure  pu  cODclare  U  p*iic 
lUT  un  pied  aussi  dëiaiantageux  pour  les  Protestants.  •  Inilien  't  gnr 

■  beurl  (lis  't  «ppa^ent  ia)  dal  by  de  Steden  oandrachtelyck  al  't 
'■'geproenlccrdc  orgeslaeiien  wcrdl sa!  desé  eommunicatie  aiioo 
.  argeaneJen  werden  sn|ider  peiicul  ofto  groot  nimoer.»  U,  ïog,— 
LeComlede  Schnartibourg  retourna  en  Allenugne. 

■  Monsieur  mon  frère.  11  y  a  quelque*  jours  que  je  re. 

'  Ueentiil. 
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creus  én  In  ville  de  Sic,  GeertruydL'nliercli  vostre  lettre  du  iSjâ. 
3o  du  mois  passé,  et  depuis  me  sont  encoires  venues  Aïrit, 
deux  Rukres  du  4  jour  du  mois  présent,  toutes  rMpoiisi- 
vca  à  i]uel[|ucs  miennus  précédentes.  J'ay  tcu  tous  les 
poinU  louclieï.  en  vos  dîttes  lettres ,  et  par  le  disraur-S 
d'icelles  cognois  de  plus  en  plus  vostre  bonne  affection  , 
tant  pour  mon  particulier  qu'où  regard  des  affaires  com- 
munes, dont  je  vous  remerchie  très-afîec  tu  en  sèment , 
vous  vueillant  bien  asseurer  que  ce  n'est  de  mes  moindres 
regretz  de  veoir  que ,  par  la  contrariété  et  injure  du  temps 
présent ,  les  nioiens  me  sont  ostei  de  pouvoir  recognois- 
ire  él  dêservir  vers  vous  tant  de  bénéfices  que  m'avez  si 
libémllement  imparty,  et  le  faicies  encoires  joum^Ole- 
ment  Et  touteafois  vous  debvez  fermement  croire  que  ce 
n'est  faulte  de  bonne  volunté ,  ou  aultrc  occasion  sembla- 
ble,' qui  me  retient  ;  ains  sëullement ,  comme  par  diverses 
et  réitérées  fuis  je  vous  ay  escripi,  les  grans. affaires  qui , 
s'sccumulans  l'ung  sur  l'autre ,  nous  surviennent  icy  tous 
lés  jours ,  m'empescbent  de  faire  correspondre  les  cfTét!^ 
au  bon  et  entier  désir  que'J'en  ay;  et,  n'cstoit  aussy  pour 

longtemps ,  les  Estats  et  moy  n'eussion^  failly  de  suyvre 
voslt'e  conseil,  et  lascbc'à  gaigner  tous  ceux' qui  au  bien 
et  «dvanchement  de  nus  affaires  eussent  peu  servir,  mais 
'nous  trouvans  en  si  grande  conrtrcsse  d'argent»,  et 
*Àt^B-  voyants  défavorisé  de  tout  le  monde  ,  somme'^  i^sté  . 
contraints  de  nous  nydcr  des  mojens  que  le  Seigneur  Dieu 
nous  B  octroyez,  et  tant  s'en  fatilt  qu'ayons  le  moyen 
d'envoyer  pour  tels  ou  semblables  effects  deniers  hors 
du  pays,  que  tâ|tf-ce  que  pouvons  pmctycquer  ne  suffist 
ii  beaucoup^lj^^Mir  furnir  aux  clinrgcs  e(  despences 
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tiint  onlinnires  <|ui^  extraordinaires  qu'il  iinus  convii-ni 
nécessD  ire  ment  porter ,  et  dont  ne  nous  pouvons  aiicune- 
inent  passer,  snns  encourir  ung  évident  liatard  <lu  la 
ruyne  de  iou(  nostre  faici ,  et  vous  feroyent  à  ce  regard 
grand  tort  ceuU  qui  Vouldroycnt  dire  que  de  ccsie  part 
vous  eussiez  receu  quelques  notables  sommes  d'argent , 
:iinsi  que  voMiV  lettre  du  xxt  du  passé  dict  qu'nn  vous 
donne  icy  le  bruyct  ;  ce  que  je  vous  puis  assurer  n'eslre 
veuu  à  ma  cognoiasance ,  ny  en  avoir  oncques  ouy  parler 
,i  liommc  du  monde.  Et  quant  il  y  en  nuroyent  nulcuns 
qui  le  voui<lroycnt  soustenir,  reste  que  les  Esiatz  et  niny 

pour  tant  soufTiir  qu'on  vous  portait  telle  renommée.  Il 
est  bien  vray  que  quelques  Frani'hoys ,  ayantx  passé  par 
iey ,  en  ont  voulu  parler,  et-  dire  que  vous  aviez  receu 
qiidques  cent  mille  florins  des  Estati  d'Hollande  pour  le 
service  du  Prince  de  Cnndé  ,  mais  comme  c'estoît  chose 
par  trop  hors  de  propos,  et  dont  l'on  sçavoit  assez  le  con- 
trUre ,  il  n'a  esté  prtns  regard  à  leur  dire  ,  et  pour  tant 
je  vous  prie  ne  vous  donner  aulcune  paync  de  cela  ,  car 
peult-estre  que  ceulx  qui  vous  ont  faict  tel  rapport,  men- 
nez  de  quelque  tqauvaîse  affection ,  en  sont  eulx-mesmcs 
les  inventeurs: 

D'aiiltre  part  j'ay  veu ,  par  une  lettre  qu'avez  escript  i 
miin  Secrétaire  Brunynck  le  iiv"  de  mars  susilit ,  lu  dif- 
ficulté en  laquelle  vous  vous  trouvez  aussy,  à  cause  d'une 
debtc  que  mon  frère  le  Conte  Louys  vous  a  laissé ,  mon 
tant  à  la  somme  de  quarante  mille  florins  par  luy  levez 
de  Monsieur  te  Conte  Palatin  Electeur  ,  et  desipielz  ledit 
&'  Electeur  demande  le  remboursement  pour  les  cau- 
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ta  ,  (léâh'ant  li  te  l'ugarU  que,  uint  pom-  vostrc  respect 
que  iluJit  là'  Electeur,  qui  de  mesiues  se  lri:uve  aussy 
en  grande  payne  ,  je  vouhirojs  tant  tbire  vers  les  Estatz 
de  ce  pays  ifue  pour  la  St.  Jélian  procliaincment  venant 
ledit .  S*"  Ëleetcur  puisse  reccpvoir  la  soiiime  de  vingt  et 
deux  raille  florins,  el  que  de  la  reste  luy  lusse  donné  as- 
signatiun  à  termes  rnisonaliles.  Or,  Monsii^ur  mon  frère, 
pour  vous  respondre  à  cecy ,  le  Seigneur  Dieu  cognoist  le 
grand  ninni^ement  de  coeur  que  j'ay  de  vous  veoir  eu 
ceste  perplexité,  et  s'il  estoit  aulcunenient  en  mon  pou- 
voie  de  vous  en  relever,  nie  pouvez  fermement  croyre 
que  ne  vouidroys  espnrgner  chose  qui  scroit  en  mu  puis- 
sbnce,  sachant  combien  libémlenienL  vous  vous  estes  tous' 
jours  employé  pour  [nosire]  cause,  n'ayant  espargné  pey- 
ne  ou  travail ,  ny  vostre  propre  bour&c;  mnis  voyant  les 
petits  moyens  d'argent  que  nous  avons,  ainsi  que  si  sou- 
vent je  vous  ay  escript ,  et  l'nurez  aussy  entendu  tant  par 
BrUnynck  ,  que  depuis  par  le  Sieur  de  St.  Aldegonde,  je 
ne  voys  poinct  par  quelle  voye  je  vous  pourruys  taire 
dresser  de  la  somme  susdite,  car  te  peu  qui  vient  en  ma 
bourse  ne  suHist  à  beaucoup  près  aux  despences  nécessai- 
res que  journellement  il  me  con-vient  pourler  tout  seul; 
et  quant  aux  Rstats ,  je  crains  graiitleniei»  que ,  pour  les 
raysons  susdiettes,  ils  n'auront  moyen  de  satisfaire  telles 
ou  semblables '.debtes,  et  pour  ce  regard  ne  Irouveroys 
convenir  de  leur  cii  toucher  présentement  pour  ne  les 
mettre  en  aulcun  désespoir;  ^ainsi  que  j'ay  respondu  le 
mi^nie  à  Butlier  van  Ketwych,  et  aultrcs  qui  ont  sollicité 
leur  payement  ;  de  tant  plus  que  les  dit  Elstuis  sont  sur  le 
■  poinct  tié  l'aire  une  ordonnance  par  tout  le  pays  de  ne 
pnver  pln'^l^urunes  vieilles  délites  dedans  ([uelqucs  an- 


nées,  estans  à  cela  œnslraincis  pour  mmnlfMiir  cy-a]irrs 
la  gueurre.  J'eusse  liieii  di-siré  de  ma  Irouvtr  en,  voslre 
compaignie  et  joyr  de  voslre  présenre  pour  nmptement 
discourir  avect[  vous  de  lous  les  nutres  poincis  cantcniipz 
en  vos  derniùres  lettres,  maïs  puisque,  pour  \i-s  diffitul- 
lés  qui  se  présentent  pour  voslre  pasjaïge,  cela  ne  se 
peiilt  présentement  faire,  il  m'en  fault  prendre  la  pa- 

Et  cependant  au  regard  de  Mademoiselle  Juliane  nostre 
soeur  (t),  comme  m'escnpvczquelemot  esl^onné,  et  que 
les  choses  sont  en  termes  pour  les  meniicr,  avpcq  l'nydc 
de'Dieu ,  btentos't  à  fin  ,  je  yous  prie  tenir  la  bonne  main 
qu'elle  soit  bien  asseurée^de  son  douairu  ,  fl  de  la  resic  oh 
purra  traictcr  ainsi  qu'on  à  faict  de  ma  soeur  de  Holicn- 
loo.  A  quelle  fin  j'en  oy  parlé  à  nostre  lieau-frère  le  Conte 
de  Schw-iriaiourdi,  aGn  qu'il  (ace  tant  vers  |e  Grand'- 
'Cummandeur  qu'elle  puisse  estre  dressé  des  liuyct  mille 
(lurins  qui  luy  sont  assignez  sur  mes  biens  en  Brabant.  Le 
dit  Conte  de  Scliwartzbourcli  partira  d'icy  dans  quatre 
ou  eiucqjours  ,  et  d'aultant  que  par  luy  vous  entendrez 
bien  amplement  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'endroict  le  pour- 
pnrler  de  \n  paix ,  et  en  quelz  termes  soit  cesie  affaire , 
joinctement  la  petite  apparence  qu'il  y  a  qu'elle  doibf  e 
cncoires  de  quelque  temps  réussir  à  la  fin  déûrée ,  je  ne 
ïoua  en  feray  icj  aultrc  rqcit....  Dordrecht,  ao  avril 

■575. 

'  Monsieur  mon  frère  ,j'ay  receu  responc*  du  faict 
dont  Monsieur  de  Si.  Aldcgonde  vous  ast  parlé ,  et  enlens 


(1)  Jflrni-,  Vojei  p.  ini,  ~-  i 


aillUlU  iju'il  ii'j  aiiriiL  aiilcune  diflicuité,  parquoj  vous  la^S. 
prie  (le  voloir  tenir  la  iiiniti,  afiin  qtie  ce  que  vous  ny  l'au-  Aviil. 
trefois  escripl  en  ciffre  piiissB  le  plustosC  ester  mb  en 
éxecution ,  puisqu'il  tend  au  bien  et  répulotion  de  culx- 
mcsines.  Je  prie  à  mon  Uère  le  Conte  de  Knlienlue  de 
vous  en  parler,  le  quel  pense  serat  debrief  après  de  vous, 
à  cause  que  le  Conte  de  Scliwartzbourg  partïmt  leundi 

Vosire  bien  bon  frère  à  vous  faire 


LETTRE  DLIl. 

f.e  Scrrelaire  Brtmynck  nu  Comte  Jcnn  fie  Nnsiaii.  Même 

...Je  puis  asseurer  vosire  S.  que  son  Exc.  s'est  trouvé  en 
bien  grande  perplexité  voyant  vostre  S.  en  telle  peyne,  com- 
me leslettres  que  son  Hic.  escript  présentement  tesmoin- 
gneronlassei  il  vostrc  Seigneurie.  Etcequî  redouble  la  peyne 
de  son  Excellence,  est  le  peu  de  mnien  qu'elle  a  d'effectuer 
le  désir  de  vostre  S.  à  l'endroict  les  quarante  mille  florins. 
Et  me  pcult  vostre  S.  croyre  qu'ayant  longuement  à  part 
moy  considéré  sur  les  moiens  par  lesquels  vosire  S.  pour- 
roit  estre  dressée  de  la  susdilte  somme ,  je  ne  voys  point 
que  ,  pour  le  présent ,  il  se  puisse  iry  en  haste  aucune- 
ment practycquer,  n'ayant  son  Exc.  aucunes  deniers  que 
son  traictement  et  quelque  peu  de  son  propre  bien  ,  qui 
ne  suflist,  à  beaucoup  prez,  aux  grans  despens  tant  ordi- 
naires que  e:(traord inaires  que  son  Exc.  porte  journelle- 
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liy^.  ment.  Et,  qunrit  aux  E-stalz,  vostre  S.  vrrra  la  [lilïiciilié 
Avril,  que  SOD  Exc,  y  ireuve.  J'eusse  bien  voulu  pour  ce  regard , 
s'il  eust  aucunement  esté  possible ,  que  vostre  S.  se  fusse 
trouve  par  deçà,  aÙn  qu'elle  eusse  peu  veuir  et  entendre 
i\e  son  Exc.  mesmes  la  tlilTicuUc  (|ui  se  présente  en  cesi 
i^idroict,  mais  puisque  son  Exc.  ne  treuvc  nucunement 
conseillabic  que  vostrc  S.  se  mci^te  en  it  grand  liazard  , 
ainsi  que  vosire  S.  ;iur;i  veu  par  les  précédentes  de  son 
Exc,  il  me  sembleroyt,  soubz  correction ,  le  mellieur 
que  de  la  part  de  vostre  S.,  ou  de  Monsifiur  le  Conte  Pu- 
latin,  fust  iry  envoyé  quelque  gentilhomme  ou  aultre  pi^r- 
sonne  d'esprit  et  d'entendement ,  pour  solliciter  le  dit 
.  Affaire ,  tant  vers  son  Exc.  que  les  Estatz.... 

D'aultrc  part ,  Monseigneur,  j  ay  veu  les  doléances  que 
rnict  vostre  S.  pour  les  propos  qui  seroyetit  icy  esté  teuuz 
par  aucuns  au  préjudice. le  ,  dont  de  ma  part  je  suis 
esté  grandement  esmcrveille,  et  ne  me  puis  iinagincr  qui 
sont  les  gens  si  niai  apprins  que  d'auser  faire  entendre 
telles  bourdes  et  choses  si  vaines  à  un  Seigneur  de  telle 
qualité...  Rutcher  van  Ketivich  a  esté  icy  solliciter  son 
payement,  auquel  je  promectois  de  faire  toute  addresse, 
mais,  comme  le  Sécretnïre  Zuleglier  (i)  et  moy  en  par- 
lions à  son  Exe.,  die  nous  dict  absolutenicnt  qu'il  n'es- 
toit  possible  que  le  dit  Rutcher  fusse  payé  par  deçà.... Si 


(l)  Zulegher.  Proiahlemem  un  parent  du  ConfeilliT  de  l'Efrc- 
iGUr  Palalin.  Le  a3  août  1rs  F.luLi  de  Huliande  lui  accord^rcaUent 
livres  pour  In  services  rendus  au  pB]S',  el  deux  cent  livres  par  an, 
tulls  liy  gehouden  sil  zyn  Syne  Exc.  en  de  Slalen  in  nJlc  sakcn... 
.  [laeraf  de  Drpcsclie  m  Hoogduytsclie  of  le  Ocisier^clic  lalen  soii- 
"  dcn  dienfn  gevorderl,  dagelylis.„  als  Secretarls  tcnwiitercn.  • 
/frt.      H.  5Î  aaill  i575  ,  p.  ipi. 
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le  Seigneur  Dieu  nous  veult  donner  Sa  grâce  que  In  paix  tSjj,- 
puisse  réussir  à  bonne  fin  ,  j'espére  qii^>taiites  cet  diflî-  AtriK 
ctiltez  cesseront,  et '^e  il  y  aura  des  n^ens  pour  rde- 

:e  S.  de  toute  pejne... 


peuIîc^nioOi'et  d'àuttant  que  M'  te  Conle  de  Schwartz- 
boarg  est  pràt  pq^aartir  d'icy,  et  que  v.  S.  entendra 
b^^&nplemen t  ile  luyen  qud  estât  les  afTaires  de  la  paix 
sont^  je  me  déporteraj  'd'en  faire^ii^  ai^tre  discuurs.'... 

Jf^yaon^tfaK  Bre^t  au  Comte  fei^t  de  Nassau.  Négocia- 
lion  fivec  Jean  Comte  tt  Ostjrize  ;  entreviieavee  iEvéque 
lin  Brème. 

L'EïiJijiio  tic  Flrime ,  Henri  Je  Saic-Laucnbourg ,  né  en 
iS/jg  ,  fut  dùjacn  réidtu  dt  ccllt;  halile  ilî^nitô.  En  x^tI,  , 

■prêt  la  mort  du  Cuintc  [Je  Hoja  ,  Evi:i[iti'  d'Osnabruck  ,  de  Padcr- 
bom  ,  et  de  Munster,  il  lui  aïoil  luccédc  dans  tu  premier  de  ces 
hénéfîces.  Un  lils  du  Duc  de  □èvai  avoit  obicnn  MuMIer,  et 
l'Elecieur  de  Cdogne  PaJerijoro.  Hoiular  allaot  île  noaTcau  do> 
Teoir-vacsat  (p- ^70)  lei  Prîaee»  Proteltanls  dénurolent  beauool^  . 
faire  lomber  sur  lui  le  ehoii  du  Chapitre  ;  d'abord  à  caiise  de  son  ' 
penchant  pour  la  Rtligion  Erang^liqne ',  ensuite  pour- écarter 
l'Eièque  do  F rcjsiiigcn  ,  Ernest  Due  de  Baïière ,  dont  On  con- 
'nnbsott  tes  epinioni  et  les  relations  papistes- 

■  WolgebonierGraff,geneJigh«Het!r....  Naciulfii.  icii  in 
Vrîeslandc  almkoinnien ,  Imiff  icii  midi  iilmsiundi'  7,u 
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.  Hayo  Maninga  und  Potnppjus  Ufkens(i)  begeben,  une! 

.  ibnnen  meiiM!  werbung  unteckett'  ;  haben  Uerselbige  aliso 
voir  raetzam  ahngesien  das  icb  die  Crcdentz  alin  GrafF 
Jolinnni^n  tibcrscbicken  soldt.  Solcbs  nbii  gesL-behen, 
haven  ibre  G.  raich  uff  tien  orth,  snmpl  ll;ijr)  Maninga, 
laissen  bescbeiden,  iind  micb  alldair  genedi^licb  audientz 
ïtriienelt.  So  bab  icb  ihn;  G.  allerleysï-,  vennoegh  mei- 
iiirn  gencdig  Hem  hovclcli,  bcricblelt ,  und  niitt  vilfel- 
tiglier  ci  rcii  m  5  la  II  lien  bcwogeii.  Haben  aicli  ii'stlich  'ùïK 
Giiéf^eii'E.  G.  liiichUch  bedancket  von  vregen  aller  gutter 
wa^^W'  ;  *neben  dem  erItjipUen  ihrë''^b^  das  es  'Ôlf^ 
in  ifçn^also  ,whier  vrhie  icbs  vorgiebe,  'Siewyll  abër  ihre 
G.  senuiientlicMttr  Keya.  Mat  ihre  sachen  iibergeben , 
troUe  îliT.  6^nraW%ffi6âi^''&ÎEr  dën  negh  zu  hande- 
leu^Diiiubdt^  ^é^  dbaiiniitt  nicbt  gediendt  seiil^ 
utS'-jAâA  Gbd^wInW  ikre'G^tneineD  gn^.uDt.Hi 

'Printzen  und  E.G.  gemoghe[i.wh««ân.,SolQh<Jc9t-'nÙGh 
dan  ahm  undertbienichsten  ihre  funtL  F.- G.  und  E.  G  . 
halben  bedanckett,  neben  ahnzeinun^'  eswhïer  nkht 
genocb  von  den  sacfaen  zu  reden,  dan  cbristlîch  an 
dwn,  and  handt  bej  solchen  chriitlicheu  werck  zu 
habén;  woU  ihre  6.  aucfa  versicbeten  das  mdn  Heer' 
der  Frintz,  noch  E.  G-,  uejmalla  àdi  selber  m  diuem 
werck  gesuecht  hetten,  -alldn  wax  gescheben  zu  der 
ehren  Gottes  und  dem  gemeinenvatterlantzumbesten, 
undwhier*  mohtohn,das  dasz  Hausz  von  Namuw  in 
groîssen  scbaden  Und  beschwer  gerathen  wber,n^ben 

(i)  P.  Vfkins.  Parlant  do  servica  rendus  par  lui  en  i SSb,  8or 
ajoute;  lUlTkens  hsd  ililjds  hetgcmeqi  ir«lraren  gewhtcn  nMir- 
ignlRen:  >  II.  p.  167". 
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ungun^len  lier  Keys.  Ma'.,  Cliur-  uncl  Fiirsien,  iùcIil  /u  1575. 
weniglier  lielteii  E.  G.  jedei'zuîtt  Godt  dem  Heri-n  die  Atrii: 
sache  lieym  gcgebcii.  Und  wax  iuli  weitters  dergeleîcheii 
inheer  Liindt  gcdcnckcn  ,  hailT  icii  ilire  G.  fhm'geliDldeii, 
und  das  alini  aller  s  turc  ks  te  11  niïtt  runden  worden. 
■  Hnben  ilire  G.  mich  beantwordett  es  Vuniicii  ihre  G. 
erleiden  das  mcin  Heer  der  Printz  die  Stadt  Embden 
inneme,  und  kunsT,  jetiigher  gdi-gentheidt  woll  dhoiii, 
und  ihre  lurstl.  G.  das  fliurtcll  vor  den  Burgûndischen 
gundt;  woll  aber  hierihn  meinen  Hern  dem  Printzcn 
nicht  raetgeber  sein ,  dan  das  es  ihre  G.  nicht  dinlicb. 
Die&ses  hiiilT  Ich  aberninU  abin  underthienicbsten  von 
wegen  ihre  fiirstl.  G.  semmenilich  E,  G.'mtch  bedanckell. 

Haiff  darnacU  weîtters  insistîertt  whie  daii  hi<^r  zo 
dhoin  wber,  wbairbey  dissem  bochwichtigsten  werck 
vorkommen  wurdt ,  dan  es  hcdt  ich  auch  cine  credenti 
ahn  Graiff  Elzardie,  welche  icii  niclit  obn  midt  irer 
G.  soldi  ûbergeben. 

Dairufï  ibre  G.  miett  alinstundt  beantwordt ,  bebn- 
gende  dem^lbigeii,  kundt  ihre  G.  nicht  rnetsamerachlcii 
das  Ton  dissem  werck  ihre  G.  Broder  etwan  vermeldett 
soll  werden  ,  dan  ihre  G.  sich  berroechdten  '  das  ihre  G. 
Broder  alhereidt  niitc  den  Burgûndischcn  banddctt. 
Soluhs  boerende  hab  ich  nbermails  ibre  G.  die  sacben 
bewoghen  vwas  ilire  G.  berabn  gek-gbeni  whaîiauft' ibre 
G.  raicb  beanttwordt,  es  vvoUen  raidiibre G, durchHayo 
Maninga  clnen  vorschlagh  und  einc  niL'inungh  laissen 
ahnz^ighen  tvelche  Ibre  G.  hey  sich  bedachc  haidt,  als 
neniblich:  das  dhaîr  niein  Heer  der  Printz  uikI  die 
Staeten  van  HoUandt  und  Zeeluiidt  ihre  G.  vor  alIcK 
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5.  uhkositii  iintt  ganiisoiiLTi  giull  wokien  sein,  wiillcn 
il-  ihi  e  G.  tlie  Stadt  Embdun  und  den  siramen"  iudi  beMen 
tialiten,  und  dermnissen  die  Slntt  laissen  lievcstiglieri , 
mit  garnisons  liiisseii  versien ,  niitt  raidi  ihrcr  fiirstl.  G. , 
wliie  dieselbige  es  dan  ahni  beslen  verordinierec  wirdt , 
das  miti  Gottes  hidff ,  die  Boiirgiiiidischen  keiiie  inachi 
dont  ahii  wuriien  liaven;  diesses  nioeai  aber  ul^nialler- 
beiinlichsten  gehanddl  werden. 

Es  meust  mein  Heerdcr  Priiitz  seine  schiffutigh(i)  voir 
Eniden  alim  allerstarcksten  schicken ,  und  sich  litïklagben 
vonweglien  des  vorighe  jnîrs,  boven"  verheissungli  und 
lâsagungh,  desselbighe  vïandt  proviondl-zoleurungh , 
hetten  sey  docU  geleicbwoll  den  vlandi  allenlhnlben  iiuge- 
niCireu  und  gcspcisel,  Legerten  dcrweghen  sey  woUlen 
sich  evkleren  wlies  sey'  hinfliuiter  genieindt  wheren , 
und  woi!  sicli  Graiff  Johan  als  derselbigher  zeitt  bin- 
uen  Enibden. laissen  Ënden ,  wairbey  die  sndicn  als(lan 
abgebaiidelill  sollttn  werden,  und  meitieni  Heercn  den 
PrinUen  die  ïusagungh  gescluiech' ,  das  den  Burgfinili- 
iclien  keine  proviandt  lieernacli  soll  zugcflitirL'itwerdeii. 

Al^aldi  icli  diesse  antwordt  (a)  bekomnien,  bai0ich 
alinstundt  inicbbedodit  ,und  nieinendienerCInissen  nach, 
meincm  gn.  F.  und  Heren  dem  Printien  abgel'ertighett  ; 
und  dieselbigbe  dièses  bericluett ,  neben  deni  das  icit 
alldliair  ibre  fiirsll.  G.  antwordt  und  gcnedighen  beveich 

(i)  scliif/ungh.  Vojoi  p,  161  , 1.  6. 

(3)  aaltxardt.  Le  n"  S^S' esl  rûiligii  conformumeiit  à  eu  iiibiiiii- 
atioDS.  Peut-iilFG  d'ajirù  itao  note  de  v.  Brcjll  1ui-iii<tnir:  du  muliit 
le  diulecit  Ql  l'ïiriluie  donl  il  a*  acri ,  semblent  les  mêmes  qîic  au\ 
du  projel  dcTraiif. 
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wollti  erwtir<UL-ii ,  ikn  Gmiff  Julian  begerteti  ila^nieiti  Heer  i^yïi. 


bighc  mei 

■  îhre  G  woltten  nlim  allerlîirclc 

■r  1     len  ers<.  - 

Hab  ici 

1  derLiIien  se^z  g.intzcr  wfchei 

1  der  ortli  gele- 

gen  und. 

irr  beacheidt  gewardt ,  aber  dns 

poringsie  schrei- 

bens  nkl 
Mittlerwe 

lit  bekommen  (i)  wio  ieh  mu 
liL  iiaidt  inicb  Graiff  Johan  laisst 

■\i  hnlucii  siildt. 
.■Il  warschauwcii 

i.  G.  in  erfarungh  whii;  ilas  Gr: 

liff  Edwardt  uff 

micii  Ûbi 

irali  kuntsdiafl't  ausiemte,  i 

inib  zu  erfareii 

wheer  ich  sein  mocclit,  mid  was  icb  mit  Graiff  Johan- 
nen  zii  handelen  hcitu,  und  sicghen'  dcrlialbeii  niclit 
rael/ain  meine  lenger  dt-r  ortit  verbleibungb.  Uiii  der- 
wc-ghen  wederoni  xo  ilire  G.  g'eioghen  und  meinen  gene- 
dighcn  crlaub  gf  nommen.  Es  bet'rembden  ibre  G.  Jas  ich 
keinen  Lescheidt  bekommen. 

'Ich  unschûldighett  ollenthalben  sovit  mihr  moeglicli , 
und  kuntteii  ibre  G.  gcdencken  wbie  da.t  jetzigher  zeitt , 
vermoegh  der  friedhanUlungh ,  aHerieysi  vorlieffen,  das 
iiire  Ki.  lier  ursactien  nicut  sobaitit  zeidungii  bekommen  , 
zweibclttcabernicbt  ihie  G,  soitten  in  kortzen  alien  bcricht 
bekommen ,  und  hcdt  ich  niitt  Hayo  Maiiinga  und  l>om~ 
pejo  Ufk>;iis  flbg<;r<.-dt  suy  salttcn  nieine brieffe  ihn  meinen 
abwcsenehrbrcchen.  Binalso  von  ibrcG.  abgescheidcn und 
havenihreG.  michtegenwerdichschreibcnabnF.G.gedaen. 

Ich  bjn  auch  von  weghen  des  Churfûi'stcn  lo  Ciillen, 
helangendt  Engeinndc,  ihn  reden  geweest ,  und  so  i'crn 
gehandeldt  das  ihre  G.  mich  beloift'c  abnsttindi  ïo  Jei'  Ko- 
ninginnen  zu  schicken,  und  nichtahn  derselbigher  vleisz 

(i)  nic/ii  bctommen.  Le  Prince  li'Orangc  aïoil  écril  le  ag  mars  : 
voïn  p.  i5i,. 
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etiVLiï  devrais  bey  sk'li  bs».-!!  elirwinneii.  Ehbi'^L'ht  icii  llii^ 
G.  SD  ferndas  ilire  G.  sagten  "Hir  liringel  mkli  iiucli  iii 
-den  liandel.»  Ich  hndt  ein  hoUïen  alirifjesicln  nlingirio- 
ghen  uml  Wesï  niclit  ab  die  sache  zu  berdrdereii.  Wall  das 
ich  bey  E.  G.  whier  tegenwerdich  ohm  mftntikh  E.  G. 
ailes  liesser  Toriudraghen. 

Der  Ilerr  ist  gewmtnen  iind  liaven  ïbite  in  uiiscr  linndt. 
Will  von  noettcn  sein  dus  E.  G.  ihn  underhildl  ,  und  be- 
duecht  midi  raetsiienidas  K.  G.  alin  ihre  G.  eïne  dancksii- 
gungb  deiile  ' ,  nudi  dem  Cliurf.  Ffaltigraffeii  iiùtl  scbrielT- 
ten  ahn  ihre  G.  beïorthcden  ,  und  bestedlclilcii  hfdf 
weerck  ,  milt  lobiingli  der  Glirysilicher  ïuneigiingh  ,  als 
ihre  Chf.  G.  van  E.  G.  verstanden  hctien  ,  verhoffden 
ihre  G.  wiirtlcn  ihn  dissent  fonniaren. 

Ich  byn  bcy  drn  BischolT  viin  Dreinen  gewesen  ,  und 
haven  ihrè  fûrsll.  G.  midi  dermnissen  mitt  aller  genacden 
cntfanghcn  und  ehre  crzeigheLt  ,  dns  tt;h  es  E.  G.  nicht 
schreiben  kan,  Bin  etiidie  taghe  bey  ibre  fûrsll.  G.  ver- 
blieben  und  allunchalbon  mit  ihre  fiirstl.  G.  discouricrl  ^ 
letzlifh  haven  midi  ihre  fiirstl.  G.  gefraghett  -  uff  îrh 
-  noch  iii  plidu  des  Heren  Printzen  van  Uranien  wliei-  ?  - 
Haiff  ich  ihre  liirsll.  G.  heantwordl  :  -  Ncin  ,  dan  dair  ich 
"Uidnengn.  I-'.  und  Il.-r.-n  d.m  IVinLien  »i>d  deni  Hau.s-^ 
■  von  NassauwwiistCïu  dîenen,woIl  icbs  nîchl  niider- 
>.  laisser.  "  —  "  Weisi  Godt,  sogl  ihre  fùrsll.  G. ,  whes 
■.  ich  dem  Hem  Prïnllen  und  dem  HausiNass;iuw  gonnr.i' 
Weldies  idi  niich  ahm  underlhiennichsien  bedanckelt 
iind  ihre  fiirstl.  G.  tnivermddt  nicht  laisse  weldier 
geslal'dl  E.  G.  ihre  fûrstl.  G.  mil  alleni  dienst  geneight 
\vltfr,  dan  ich  .■itich  niaill  mil  E.  G.  ihre  lursll,  G. 
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linlteii  redl  hedt  gehadt.  So  wolten  ihre  liirstl.  G.  i5j5. 
wissen  ,  wliie  inid  wt-lclipr  gestalt  ;  zeighettich  nhu  allent-  Avril, 
halben  ahn  sovil  mllir  dun  moeglich.  Ich  wist  aber  ,  dair 
£.  G.  ihre  fursil.  0.  weist  zu  dlcnen ,  soltten  ()ie»elbighe 
nicht  underloisien ,  hieb  ahn  zu  vemielden  vtas  E.  G.  mil 
àen  Gburfûrstan  vAn  Coin  gehandeldt,  nemUch,  mitt 
Franckmch,  und  wher  zu  der  zeitt  ihre  fiirsll.  G.  auch 
gewach  gewesen  ;  verhofTt  aucli  nocli ,  dhair  ilire  fûrstl. 
-G.  luat  3u  Franckreich  hcuen,  sollen  E.  G.  diiir  inû- 
gUch  heit  beste  woill  dlioin.  Ich  woll  auch  Jas  tnein 
be;  Caspar  van  Schonbergli  dairzu  thoin,  wdU  aber 
hierihn  ihre  G.  nichu  fersichcren.  Welchcs  ihre  fiirstt. 
G.  sich  theten  bedancken  und  wisten  sich  desfals  nicht 
zn  resolnrên, 

Ztim  essen  beuben  ihre  fOrstL  O. ,  îfan  beiwesen  allnr 
redtjznRHlen:  *Vf»s  betlûnokett  enchTondanFrintzai, 
>  baidt  der  He«r  nîett  dn  poiaeea  avagënAxet  f  Viaer 
■■fiteer  Godt  haidt  ihn  erhalten.»  —  Fragten  den  Lant- 
droit:  <Was  nghtihr  davxuPi  Undistiler  Landulrostgar 
gutt  auff  unser  seitteii. 

Naoh  dem  esaen  lieswn  ibre  fEnrsd.  6.  dn  bandiett 
ferdicfa  machen,  und  die  murick  kommen ,  bestontten 
.  diflReedE  ôch  10  Tertreckm,  Haiff  ioh  biiz  ihn  dïefônff 
stonden  mit  ihre  fôrstl.  G.  allenthalben  geredt,  und  ihre 
fûrstl.  G.  vorhracht  whas  mich  bedacht  der  sachen  dien- 
lich,  und  so  feme  erbauwett  daa  ich  Godt  dem  Hereii 
clanck  ;  und  so  noch  eiliche  dughe  mit  ihre  fûrstl.  G.  zo- 
braclit,  ja  auch  begerdt  ich  wolle  E.  G.  Gl  ■•ulti's  alm- 
zcighen  ,  moecht  auch  leiden  das  ith  E.  G.  verstCTidiglc 
when  ihre  fûrstl.  G.  zu  Ooln  vrheren  das  E.  G.  bey  ihre 
fiirstl.  G.  kemen.  —  Ii^  woll  das  idv  nhur  ein  halben 
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JDJÛ.  lagli  Lui  E.  U.-  iimetlit  sein  ,  ohm  iliTSulbigL-ii  ljeiii;!il  xu 
Airil.  thoin,  wciches  sich  nidit  allso  schrt'iben  liest  1  lire fii rail. 
G.  laisser!  sidi  keint:  misse  mhEer  Uioin.  Der  llerr  iat  ^e- 
wonnen  mit  (1er  hiillTe  Gottes!  Wulle  dlinirahn  sein  das 
E.  G.  gedenclten  (las  mlian  ihn  linticrhalde.  Es  bcgertten 
ilire  fiirstl.  G.  ich  wull  docli  ilire  fiirstl.  G.  ellicli  maill 
scrciben;  haifT  îcli  derwiigheii  mite  ihre  l'iirstl.  G.  kaufmana- 
weisi  (i)  geliiinddt  mitt  elliche  nomen  ,  als  ich  E.  G,  dan 
zulichicken  ,  imd  liaben  ilire  fiïi-stl.  G.  bnidt  dliairnnch' 
niich  utTllrcmengescrieiieiL,  undsiolterkicrett:  dhair  bei 
Franckreidi  dersclbigben  inoecht  wederfharen,  dasdem 
Gliurffirsten  tu  Collen,  wcilttu  sey  es  abniiemen,3ls  E.  G. 
nusz  disses  sclireiben  ahn  midi  kiinnen  sien.  Whas  E.  G. 
nim  hediinckl  hcrihn  7.0  dhoin ,  woll  Idi  7.11  derselbiglier 
discrétion  gcsl.iklt  habi'ii.  idi  woll  gerii  Casparen  sebrei- 
liL'ii ,  woll  aber  E.  G.  raidi  irsllidi  bcrîbn  erwartCcn. 

Wfitttîrs  will  ich  E.  G.  nidi  verhallen  wie  das  der 
IlertZddi  7.U  Gïilidi  (9)  Mtinster  zii  resignieri^ii  bedat^t 
suy  ,  uiid  der  von  Bajern  hardt  dairnadi  traditett  ;  woll 
derhalberi  vaimoeti-ii  sdn  das  E.  G.  suvid  mueglidi  solcbs 
vcrbinderett,  und  beduedit  midi  das  C.  G.  witill  thietteii 
daswilir  un' middeluii  gcdediten  das  wilir  den  BisdiutT 
van  liremen  dort  bi-kc-mcn,  dan  E.  G.  bi^wust  wlias  liier- 
ahn  gdegbciij  dei'lialbeii  is  vaniiueden  das  E.  G.  disseii 
wereli  itaditrnchten.  Icli  liyn  bei  Frantz  von  ISolswein 

(.)  hiii/mnas-wrUz.  Voyci  Toin.  III.  p.  417  ,  iii / 
(a)  //<■/■=.  Galkh.  jL'un-r.Nillaiimc.  .  Er  «ar  ci»  cifi  isi-r  Ca- 
>  tllolik  ;  Vnifr  liii'll  iliii  vnn  allcm  KntiwW  mi  àen  Ci^uli^lflPii 
■  LTlfcrril  :  1  lUiiiL- ,/'".  11.  /  .  117.  Il  rùsigna  son  liciiiiCoc  ilnn* 
l'pspoii-qiic  le  DiKErn«l  scroil  t-lti;  mais  le  CliapIlrG  s'i^lini  •ii:c\àé 
pour  l'Bf.|ti<'  <k'  llninii- ,  le  l'i.jic  in\>\m  la  u>miii<:i.iil<.ii  de  millitc. 
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guwcscn  ,  und  iiiilt  iliin    gcrciJt ,  aucli  iiÙLt  ilcrii  iMui-  i5^5. 
schalck.  Der  Niinlàis  htïiMt  Itardc  alm  iitiib  ilayen;n,  AvHI. 
beiieben  deni  die  Reyserl.  Majest.  ;  der  von  Stniiszbuircli 
geleiclifals.  Ahii  dent  Siifft  i.s  fdl  iiilietT  geleglittn  diin  ninn 

Der  Churfùrst  zu  Trier  isz  disse  vergnngenen  taghen 
heinilich  bynnen  Colleii  gewesen  ;  wbca  uraach  kan  man  _^ 
nocli  nicUt  wissen. 

DerGuL(!rnator(i)s<:hreirft  lier  und  weidderahnFiirsEen 
und  Heren ,  crbeudt  sich  gar  hoechlich  und  frcundilich 
nehen  den  ahn  die  hanze-steedt.  ich  liab  ein  sclireibens 
ahn  den  BiscIiofT  van  Bremen  gesien,  derhalben  is  lioicb 
noedich  das  wihr  nicht  slailTeR.  Es  haiff  icb  Tcrnoinnien 
vor  zweûn  taghen  whie  das  der  Giilirhscher  Kamcrmeis- 
ter  Ketieler  in  Ciillen  soll  sein  ;  Lyn  derweghen  alinsmndt 
ufTgesessen  ohm  milt  ihm  zo  reden  ,  dan  unsz  nithl  we- 
nich  alin  die  person  geleghen.  So  idi  ihn  dan  alldhair 
ahiigeirofrun  ,bailïicL  mich  mittihm  underandereiizum 
leuten  ihn  gesprecli  der  gcmcïne  sachen  halben  gegebcn, 
und  E.  G.  gutte  vertraiiwen  zo  derselbigber  abngtrzei- 
gbelt;  siilcbs  elir  sith  ahm  hoichsten  hedanckctt ,  mitt 
pin  :  dhair  ich  E.  G.  schrcibcn  wiirdt,  ich  woll  E.  G.  soi  - 
nesdienst  vermelJen ,  und  wliesehr  desfids  weiïtzo  dhoin 
woll  ebr  nidit  underlassen.  Midi  beduecht  raetzschem, 
dhaer  es  E.  è.  ein  genedhclu  gefallens  dreughen  ,  das  E. 
G.  ihn  scriebcn.  ich  tan  E.  G.  nitlit  also  ïermelden  unser 
cunTersation. 

Icb  haiff  die  Gebriider  van  Maninga  aiidi  also  chiisl- 
lirh  K  G.  geneigbt  lievonden,  das  es  wull  voiiiioetlen 


(l)  Gutrrnnror.  RCt[,i,tf:n^. 
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i5j5.  seyedas  E.  G.  Jenselbighen  auchMirieben.  Ich  wolle  di» 
ATriL  brieff  zo  ri;cht  laissen  bestellen.  —  Auch  isl  meine  pilt 
E.  wcillen  niichtUegelegentbeidtdesJudileiigenedlich 
TPrstetidigheii  ,  dan  die  obligation  bey  vil  leuthen  vïl  gut- 
tea  gethain  haidi...  Datum  Vischenich,  dcD  ao  ugU 
Aprîlis  A."  1575. 

£uw.  G.  dienstwilligher, 

Wnf  UDT  yo»  filBTI.I~ 

Dem  wolgebwD  II<r«D  ,  Hum 
Jobtn,  GraitTcD  m  SaMatr, 
CatMoalnboghea ,  Mc,  mehico^ 


LETTRE  DLIV. 

Le  Prince  d'Orange  h  la  Comtesse  de  Nastau.  Félicita-^ 

LouU-GÙDtber,  leplièins  Qli  du  Comie  Jean  de  Nassau  et 
d'Eriiabelb  de  Leuchteobcrs,  éWit  ni  le  i5  Krrier.  Le  Prince, 
parolt  avoir  atlcndu  jusqu'au  rêtaUîucroenl  de  la  mire  pour  lui 
Bdmser  son  compliment. 

Mein  jjantz  freundilichen  cUenst  und  inu  idi  mehr  lïeb« 
und  guts  vermag  zuvor,  hodigebomer,  freaodttidie, 
hertzliiibe  Schwester.  Ich  hab  nit  wollen  underlasm  E. 
L.  mitr  dissem  klainen  brieEDm  zu  besugen ,  und  diesel- 
ben,niit  crpicttung  meins  freundtlichen  dieut |  Tid f^ck 
wÛRschen  das  Gntt  almechtig  E.  L.  wîederuinb  mitt  sinem 
jungen  sohen  begabott  Imtt:  der  Almeditig  irolIeE.L. 
■ampt  aile  d«n  Irt-n  in  langwiriger  gesunthàtund  wolfhut 
erfanlten,  Was  die  gdeigenhaitt  diaser  Lander,  deS^eii.'bs 
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auch  des  friedens  handels,  angeliett,  werden  £.  L.  ailes  i 
wâttleuffîch  duTchmeînen  Briidren,  Grave  Gûntert  und  A 
GrafFWolffen,  und  meine  Scliwester  (i)  verstelien  ,  wie 
ai|ch  andere  geleigenhaii:  wïl  derhalben  £.  L.  mitt  mei- 
nem  schreiben  nitt  langer  bemûhen,  sunder  dieselbigB  in 
den  scbiitx  und  schirm  des  Almechtigen  bevelen ,  und  bin 
E.  L.  die zeitt  ineini  lebens  zu  dienen,  willich  und  berait. 
Dalum  Dorderecht,den      Apnl/is  A"  i5ya. 

E.  L.  gantz  dienstwilliger  Bmtder  d!e 
zeitt  mdns  lebens, 

WiiABLu  PaiHTz  ZD  UnudéN. 

A  Madame, 
Hadimc  !■  Conlaue  de  Naïuu,  i 
ma  IncD  boDns  Soear.  * 


f  W"  DUV,. 

Mémoire  pour  le  Comte  ia  Ho^e^oo,  aiiani  de  la  part  du 
Prùitx  d'Orange  vert  le  Comte  Jean  de  tiassattjCEleo- 
tmir  Palatin  et,  ton  époiue^  et  MademoUeUe  de  BoiW'  t 

Premièrement  il  donnera  à  mon  frère  ample  déclara- 
tion  des  lettres  que  j'ay  receu  de  Monsieur  Zaléger,  d^ 
qudies  copie  laj  eu  boUlée ,  et  luy  déclaieni  mon  inten- 
tîoD  estrede  pauer  onitre,  Payant  À  cé»  efEect  prië  d'aller 

(i)  .SchMCilrr  La  ComleMC  de  Sqbwartibonrg  qui  «TOit  «ecom- 
pagné  son  é\wax  <lBn;  les  Pajs-Bas.  Les  Ela»  donnèrent  «  den 
•  Grave  mel  tyne  Huysvmuwe  >•  un  cadeiiu  de  la  valeur  de/3oM 
à/35ao.  Le  Prince  luroil  disiri  qa'on  porlit  lasomnieà/Soao. 
Betol.  V.  Bell.  xS-ji,  p,  it5el  sq. 
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.  v<Ts  MadiULioisdle  rt-snixli'e  nvec  elle  Je  tout  ce  qoc  con- 
.  cume  ce  fait,  et  sur  cela  luy  déclarer  son  consente» 

Après  communiquera  mon  dit  frère  avecq  \uy  par'quel 
moien  on  la  pourroit  laire  Tenir,  ou  par  la  voie  d'Emb* 
dcn  ,  ou  bien  droit  par  la  rivière',  ce  que  pour  nioy  j'ai- 
Mieroie  mietili ,  tant  pour  éviter  despensa  et  longueur, 
que  pour  aultres  incommodités  Advisera  donc  avec  mon 
dit  frère  quel  moien  il  y  pourrint  avoir  de  descendre  par 
la  rivière  sans  danger. 

Aiant  foict  cda,  prendra  mon  dit  frère  «on  chemin  vers 
Hddelbei^,  oà,  aiant  donné  mes  lettres  à  Monsagneur 
l'Electeur  et  Madame  sa  femme  (i),  leur  présentera  mes 
humbles  recommandations, et  quant  et  quant  Irardédarera 
la  charge  qu'il  a ,  en  leur  exposant  que ,  m'aiant  adverty 
HomdeurZuléger,  par  ce*  lettres  (a)  du  dernier  de  mars, 
detadéclaradon  fiùcte  parldbdamoiseUeen  présence  de  son 
F.xr.  de  sa  bonne  volonté  sur  la  réquisition  feicte  par  moj, 
je  Fay  prié  de  traiter  et  résoudre  avec  die  de  tout  ce  que 
concernera  l'accomplissement  et  eiécutîon  de  ce  lait. 

Et  combien  que  Monsieur  de  St.  Aldegonde  leur  aura , 
romme  j'estime,  exposé  moo  estât,  toutestols  mon  dlct 
fri:rt;  leur  en  faira  cncoire  plus  particulière  déclaration ,  afin 
que  son  Exc.  et  elle  l'aiant  cogneu  ,  puissent  tant  mieux 
adviserpour  se  resouidre,  et  ainsi  entendre  que  mon  in- 
tention est  d'y  marcher  rondement ,  sans  vouloir  la  trora- 


(i)  safnmnf.  AiiK-lic  .1,;  ^Irius.  ve.ivc  do  Brédcrode. 
(a)  /.(Trtrrf,  VoïoiInLïlIrcS^g. 
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11  leur  ramenievern  dnncq  en  ijKel  estât  sont  les  affaires 
que  j'iiy  eu  ,  et  adjoustera  le  conseil  mis 

I  ny,ait  auL'un  cnipt^iJieineui,  ny  mesmc 


de  ce  costé-ia 

Secondement ,  que  tous  mes  biens  sont  presque*  affec- 
tez aux  premiers  enfnns,  suivant  quoy  je  n'ay  encoire 
inoien  de  luy  pou  voir  j^sslgner  aucun  doiinire,  mais  que 
mon  intention  est  de  foire  mon  mieulx  en  cest  endroici , 
selon  les  moiens  iju  il  plaira  à  Die»  me  donner  à  l  avenir. 
Car,  quanta  la  maison  que  jlay  achepté  à  Middelberg  et 
cselle  que  je  fay  bastir  à  St.  Gertrudenberg,  combien  que 
ce  n'est  diose  pour  en  foire  estât ,  si  loutesfois  elle  l,;s 
vcuit  accepter ,  pour  eomencement  et  lesmoignage  de  hi 
bonne  volonté,  il  n'y  aura  aucune  ditBculté. 


que  nous  sommes  en  guerre,  sans  savoir 


1  issue  d  icelle,  que  je  suis  fort  endetté  pour  ceste  cause, 
tant  vers  Princes  qu'aullreaScigneurs,  Capitaines,  et  gens 
(le  guerre. 

Que  je  commence  à  vieillir,  aiant  environ  (i)  4a  ans. 

Ors  parlicularitez  déclarées,  mon  «lit  frère  priera  son 
Esc.  et  Madame  de  ma  part  que,  suivant  l  amiiie  et  bon- 
net ir  qu'ils  m  ont  tousjours  monstre  et  i  affection  pater- 
nelle qu'ils  ont  déclaré  vers  elle,  joinlla  cognossance  qu'ils 
ont  tant  délie  que  de  moy,  il  leur  plaise  considérer  s'ils 
trouvent  diose  en  ce  fait  pourquoy  il  ne  seroit  expédient 
ni  conseillable,  soit  à  elle,  soit  à  moy,  de  passcrplus  oui- 
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tre.  Et  advenniit,  cnmme  j'espùrc  ,  qui;  touL  ce  que  îles- 
sus  estant  pezé,  elle  se  trouve  disposée  nveL'  leur  iidvis  de 
pamcliever  cest  oeuvre^  il  luy  donnera  promesse  île  ma 
part,  et  la  prendra  d'elle,  et  pnr  un  commun  advis  ré- 
soudront du  Toiage  pour  encomplir  ce  ijui  est  encom- 
mened,  à  la  gloire  du  Seigneur.  A  Dordreclit,  ce  a4 
d'aTTil  1575. 

Gmi-LADUE  DE  Nassau. 


LETTRE  DLV. 

Le  S-  lie  St.  Aldegonde  au  Comle  Jean  de  Naxsnu.  Il 
désire  recevoir  les  documents  relatifs  à  la  conduite 
d'Anne  de  Saxe. 

Monseigneur!  Suivant  ce  que  deniièreinent  j'en  décla- 
ray  à  Tostrc  S.,  j'ai  continué,  depuis  mon  retour,  de 
poursuivre  l'expédition  de  l'afTaire  cogneue  à  icelle ,  sur 
laquelle  finallement  la  résolution  a  esté  prinsc  que  déans 
quatre  ou  cinq  jours  je  lapourroye  mener  avecques  moy  ; 
qui  est  cnuse  que,  romme  je  suis  merveilleusement  pres- 
sé de  retourner  et  ne  la  vouidroye  nullement  laisser  aller 
sans  l'accompagner ,  j'ay  esté  contraint  de  changer  cntié^ 
rement  de  délibération  ;  car  mon  intention  estoit  de  ve- 
nir trouver  vostre  S.  à  Dillenberg  et  luy  communiquer 
fort  particulièrement  tout  ce  qui  s'est  passé  en  mon 
voingc  (lequel,  ores  qu'il  n'ait  sorty  l' effet  du  tout  tel  que 
je  désiroye,  n'a  pas  toutesfois  esté  du  tout  infructueux), 
avecq  autres  poincts  que  je  vous  eusse  très  volontiers 
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me  tenir  mi  clinriuL  lur.H  ijue  pai-to^  <f  "^y-  Qi<t^  |ileiiL  ii  l'jy',. 
Dieu  que  j'eusse  ce  bonlieiir  d'un  puuToir  faire  un  ampk  Mai, 

nul  moyen  ,  si  je  iii^  viii-il  liiirc  liiiiti?  nu  devoir  (jue  j'ay  à 

supplie  très  liiiiiililemoiit ,  TUViiiit  iiiesmemeiiL  c|uc ,  si  je 
ne  hasCe  ce  voiage,  il  y  pourra  l'ntri-TUiiir  qnrique  des- 
tourbier'  qui  nous  iriiuhlerii  li-  tout,  cnr  (It'sjù  imus  i-s- 
tiunsen  ces  ternies  que,  pour  l'instunce  que  l'on  me  Aii- 
soit  d'avoir  préallablement  sentence  soli'nnellc  de  jugi- 
sur  l';ipprobiition  ttu  mt>sus'  d'adultère  ,j'L'stny  m  branle 
de  laisser  le  tout  pour  ce  coup  It-y.  Touiesfois  .i  In  lin 

parce  présent  porteur  je  prieroye  vustre  S.,  dont  je  l;i 
prie  très  humblement  rt  iiutant  ïnsiamuient  que  j'en  suis 
oblige  pour  te  service  de  jVlonseisnciir  le  Prim  e  d'Olan- 
ges,  qu'elle,  nu  plustost  qu'aucunement  fiiire  se  pourra, 
vueillo  dépeseher  par  seure  ïove  vers  Monseigneur  l'Elec- 
teur Paintin  toutes  les  inl'ormntions  ,  dociimenls,  et  procR- 
diires  fuites  el  tenues  par  voslre  S.  sLir  l'i-iiqueMe  et  véri- 
lîration  du  dit  mcsiis;  jeiilcnds  les  c-tipifs  aulhentiqui's 
d'icelles  ;  tnnt  pour  lisseurer  mon  dit  Soigneur  Elcrlenr  de 
son  fuit  propre ,  comme  pour  luy  servir  d'acquit  envers 
ceux  qui  Iny  en  vnudroycnt  demander  raison;  et  qu'il 
plaise  pareillement  à  vostre  S.  donnée  les  mesmes  copies 
authentiques  au  Hit  porteilr  pour  nie  les  mettre  entre  les 
mains,  afin  de  contenter  la  Diimpisclle  et  cctix  à  qui  ce  fait 
touche  ,  et  quant  el  quaLil  avilir  pied  sur  quoy  procéder, 
lorsque  serions  arrivés  en  ilulinnde.  Les  pièces  princi- 

r.  ,3 
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Miii.  qu'il  en  a  ascrïl  il  elie;  t:t:  qui  (lejuiis  pur  tllc  a  ealé 
respomlii  nvostre  S.;  la  lettre  qu'elle  nicsnie  a  escrit  à 
Monseigneur  le  l'rincc,  pnr  liiqudlb  elle  voutoît  requérir 
pardoD  lif:  sonmelTait;  et  s'il  y  ii  autre  cÎidsc  sembla- 
ble .  singulièrement  qui  touche  la  confi'âsiun  d'elle,  corn 
ii;e  si  elle  en  avoit  estrit  quelque  chose  ;i  vostre  S.  ou  à 
MonsieuL'  le  i^uigruvt'.  je  me  confie  du  Ibut^en  l'équité 
et  prudence  de  vosire  S.,  et  mcsmes  au  bon  désir  qu'elle 
Lk  de  accomniudi-r  les  arfaircs  de  Mon  seigneur  le  Prince, 
que  Je  iiie  suis  oblige  corps  ei  biens  [put  vers  l'I^xc.  de 
Monseigneur  l'Electeur  que  vers  la  dilte  Dainoiselle ,  que, 
par  le  moyen  et  faveur  île  vostre  S.,  je  leur'  en  doiieroy 
plcinect  entière  satisfaction  et  co ntentement,  à  laquelle  con- 
dition, aussy  (et  no»  autrement)  m'a  este  permis  d'en  user 
ainsy  que  iriiuveroyc  convenir  poiit  le  service  de  mon  dit 
Seigneur  et  maistre  le  Prince  d'Oranges.  Pour  lunt  je  sup- 
plie très  humblement  et  très  affectucuscmeut  vostre  S. 
de  ne  m'eaconduire  et  ne  m'ahandonner  en  une  cause  et 
.requeatc  tant  juste  et  raisonnable.  L'on  m'a  fort  pressé 
dnEoir,  pour  l'acquit  de  In  Damolselle  eljustilication  du 
divorce ,  une  sentence  donnée  sur  les  dit  informiiticins  et 
preuves  par  vostre  S.  ,  ou  par  quelcpies  juges  ordinaires 
vostres  de  Dillenlierg,  en  quuy  n'ny  jamais  voulu  enten- 
dre, pour  ce  que  veoye  les  difGeultés  .^ui  pourroyenl  tom- 
ber là-dessus.  Que  si  toutesfois  vOstre  S.  le  truuvoit  au- 
cunement faisable  et  lui  plaîsoît  me  faire  ceste  laveur  de 
m'envoyer  quelque  sentence,  ores  que  ce  ne  fut  que  par 
forme  d'acquit,  autenticque'e  et  roiifice  par  quelipie  ma- 
nière jiïiliciairc ,  je  ni'obligeroy  i  vostre  S.  ne  la  laisser 
Iirns  de  mes  mains,  ou  bleu  eu'ilser  d'avccq  telle  discrc- 
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\:inii  i;l  nveLij  luiile  tell.;  luron  qu'il  jj lai ra  it  vosire  S.  mo  ifij,!. 
cmuiiiaudt^r.  Et  certes  je  m'en  trouver.iy  vosiru  tn';s-obli-  Slw, 
gé,  estimani  nvoir  un  aiissy  grand  béniiliL-e  et  fitveiir, 
eomme  j'enlentU  que  cela  serriroit  grandeniém  pouf;  l'cx- 
pJditinn  de  loutc  l'nrraire,  et  pour  le  plus  grakà  cuntente- 
nienl  de  mon  dit  Seigneur  le  Prince  ;  ce  que  je  prie  d'nu- 
tunE  plus  instamment,  que  j'estime  qu'il  ne  peut  aucune- 
ment estre  prtfju  licinbie  à  Tosire  5. ,  k  cause'  qu'il  semble 
([u'estunt  décrété  confinement  déans  In  Tjjle  de  Segen  nu 

dit  R  ,  desjà  lu  sentence  a  esté  aucunement  donnée: 

toutefois  je  remets  cecy  a  la  bonne  discrétion  de  voslre 
S.  Tuudiant  In  personne  qui  a  commis  te  méiius ,  voilii 
ce  que  son  Exe.  m'en  cserit ,  couché  en  mots  furnieU  : 
«  Quant.au  conseil  du  Lantgraïe  d'emmurer'  celle quesa- 

■  vcz,  et  après  faire courrir  le  bruit  qu'elle seroit  morte. 

-  je  ne  le  trouve  point  mauvais,  pour  les  raisons  cohsidc- 

•  rées  en  vos  leitrus,  niais  le  lieu  ne  me  semble  point  prb- 

-  pre  à  Dillenberg  (i),  ,]iour  ce  qu'il  ne  pniirrn  estre  term 

•  secret,  estant  , lieu  fort  fréquenté;  dnvuntage  il  scroÎL 

■  plus  convenable  qjc  ses  parens,  ciimmo  le  Duc  de  Saxe 

-  ou  le  Lantzgrave,  lu  retirnsicnl  et  tiieisseni.  en  quelque 

-  lieu  plus  caché  et  eslongné  de  conversation  (coniine  ils 

l'i]  Dil/titùerg,  I.C3  parcnta  Ju  la  PrincrFse  ne  iluniaiiilorent  po) 
inieiiK  que  Je  l'y  Iniuer.  1!  n'élalt  nnlIeniDnt  queilion  de  niauvais 

«ininii-DnaeDibievoiiii>irrinsiDUer(vaycii-.Anfimrr,//i».  Tiuc/ienù. 
.  ^a't(j,.p.  iGi).  11  paroit  bien  plutûl  quii  en  Til^'upr»  l'obiervatioti 
ilu.I'rincc,  que  l'Electeur  de  Sixc  cl  1c  Lanilgrsic  voulurcnl,  vers 
ta  Cn  île  |S7^,  la  Irauspurporler  à  Rûclilili,  pclilit  ville  de  In  Mianie. 
Ce  plan  ayant  étr  abaqjilnné,  clic  TiU  ginléc  ù  Dreadc,  où  elle 
maurul  érfdÉc.  i5if7":  /J.  p.  i63.  ^./^  ' 
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X  en  iml  biiiinc-  l'onimodili'^i,  et  ijumiisj'  ^  t'iisiiyvi&t  le 
■  bniil  (11!  sa  mort;  en  quoy  j'estime  qu'il  n'y  a  aucune 
"  iliflicuiti^,  veii  le  conseil  desjù  donné  par  le  Lantigrave. 

Vous  en  pourrei  advertir  mon  frère  le  Comte  Jean ,  _au- 
»  quel  aussi  j'en  escris  à  ceste  commodité,  alin  detn<v]réti' 
'  ner  discrètement  envers  eux  ce  que  dessus ,  eta  •  'VoUâ , 
Monsieur,  ce  que  son  Exc.  m'en  escril ,  et  me  semble  bien 
raisonnable,  moyennant  qu'il  l'ust  aussy  bien  exécutable, 
ce  queje  cmins  que  non,  à  cause  des  difficultés  qu'ils  y 
pourront  trouver.  Il  plaira  à  vosire  S.  y  adviser  et  en 
user  selon  qu'elle  trouvera  le  plus  conveniible  ^  que  si 
l'un  pouvoit  aucunement  y  induire  M^  le  Lantigrave,  rda 
seroit  sans  nul  dèubte  le  plus  expédient.  Je  suis  seu- 
lement niarry  que  n'en  puis  discourir  averq  y.  S.  en  pré- 

Au  reste,  comme  ainsy  soit  que  bien  souvent  j'ay  ap- 
ppTCeu  et  entendu  le  grand  désir  que  mon  dit  Seigneur  le 
Prince  n  que  sa  fille  (i),  Madamoiselle  d'Oranges ,  st  trou- 
vas! par  devers  luy,  selon  que  son  Exc.  m'en  a  plusieurs 
fois  tenu  [irnpus,  lorsqu'il  est  ni  t  question  d'amener  ceste-cy 
par  delà,  me  tesmoignant  le  grand  contentement  qu'il  re- 
cevroit  en  cas  que  je  la  peusse  mener  avecques  moy ,  ores 
que  pour  le  regard  de  l'incertitude  de  ce  fait ,  et  mesme 
|inur  ce  qu'il  pcnsoit  que  l'on  le  pourroit  faire  plus  se- 
crcttement  et  avecq  moindre  ruse  et  despense  sans  cela  , 
il  ne  m'en  ait  donné  nulle  charge  expresse,  tontesfois  je 
n'ay  fait  difficulté, pour  avancer  le  sei-vice  de  son  Ëxc.  et 
luy  donner  contentement ,  du  supplier  vosire  S.,  comme  je 
la  suppliebicn  liumblenienl,  qu'il  luy  plaise  la  envoyer  vers 

(  l)  ja  fillr.  A|,paremiiieiH  Aiinr  mi  Emilir,  fillis  ,\\Kn»,-  .ic-.Saw. 
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€oul(^eoup]usloït  vers  Anvei-s,  contre'  le  tnmps  (juumf  iSyff. 
nous  passerons  par  lii ,  selon  i]ue  vostre  5.  eniendin  par  Mai. 
le  présent  porteur,  lequel  j'ny  envoyé  expressément  pour 
ce  que  dessus.  Et  si  j'osoye  prier  vostre  S.  de  la  accom- 
pagner jtisqu  es  là  ou  quelque  autre  lieu,  oi'i  j'auray  ce  bien 
lie  faire  la  révérence  à  v.  S.  et  \uy  communiquer  beau- 
coup de  paincts  fort  importants,  j'estimeroje  avoir  fait 
un  service  très  agréable  à  mon  dit  Seigneurie  Prince; 
mais  comme  je  ne  say  s'il  sera  aucunement  commode  à  v. 
S.,  je  ne  m'ndvanccray  pas  plus  oultre  que  de  luy  avoir 
représenté  l'advancement  que  cela  pourroit  faire  au  ser- 
vicedeyosire  Exc.  et  les  causes  urgentesquim'enipescheut 
,de  faire  moy-mesme  le  devoir  convenable  de  me  trouver 
tors  vostre  S. ,  remettant  le  reste  à  sa  bonne  discrétion 
et  à  l'alFection  entière  et  vrayeraent  fraternelle  que  je  say 
qu'icelle  porte  au  Lien  et  contentement  de  son  Exc. 

Si  le  fils  deson  Exc,  Auguste  (i), lequel  ilavoit  avant  mon 
parlement  mandé  par  Uellinger,  estoit  encor  là ,  son  Exc. 
serait  bien  aise  de  l'avoir  aussy  prés  desapersonne^m'ayant 
pom"  ceit  effect  donné  cbai^e  de  iuy  faire  venir  quelque 
maistre  d'écolle ,  à  qiioy  j'ay  aucunement  donné  ordre. 

Je  .suis  contraint  de  dire  de  rechef  le  regret  que  j'ey 
de  ne  pouvoir  nioy-niesme  me  trouver  vers  vostre  S. 
pour,  par  le  rommandement,  ordonnance,  et  conseU 
d'icelle ,  exécuter  tout  cela ,  mois  cependant  je  m'asseure 
que  vostre  S.  en  usera  comme  elle  entend  estrc  le  plus 

,  (l)  jluguslr.  Il  est  «  suppo«r  qiic  Blauri™,  pelil-iicvcu  lie 
l'Elecleur  de  Saxe  ,  aura  porlù  auisi  son  nom;  l'acte  de  liaplËmc 
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agréabrc  à  mon  dk  Sdgneur  le  Prince,  dont  anssy  k  sup- 
plie très-butnblement. 

ISonseignenp,  Dîed  vueille  maintenir  vostre  S.  en  Sa 
samcW  protection-et  sauvegarde,  et  me  donner  part  en 
ses  bonnes  grâces.  EscriptàHeydelbei^,  ce  a"' ma;  i5ySr 
De  vostre  S.  très-humble  «erviteur. 
Pu.  SB  Mabnix, 
Sk.  lit'.  Sainctz  AuiMcmi». 

IMuiiscigncur  tu  Cuinte  Jéhaii  ili'  rinasau. 

Uillenfaers. 

tng  mii,  Vimn,  undeceiis  qui  tenoicRt  GranvcUe  au  courani 
(Ic3  affaire»,  tiiilkril  de Biinelles: -...Le  braïl  toiirt  icy  qucTOSlre 
~S<'i{;ii^'i'iL-"ii"Ssutc«si>i.r;i  ^apll:^,  ilnV,l  le  M,i,-.]iiis  Je  .Mi>t,- 
>.  iléga  (i)de  k.  M,li^oi,.le  M<udu,,a,  .juil/.  soiil  -.^my.  ,le  l.i 

>  vostrc,  que  ticoa  aurez  à  pirsir  plus  que  d'autre,  et  que  le  Ruy  3 

■  dbiiDË  H  Toslre  illuslrissinie  Seigneurie  l'archeochiâ  dt  SarrgTM-' 

>  aee;  INen  ventile  qu;  loit  ait»! ,  ei  que  je  potae  «votr  bonne 
»  nouvelle  de  baouD  proviiion  pour  Munsienrlc  Coule  vostre  Dcp- 
v  veux,  de  quof  je  ue  doubte.  Et  par  ainsi  peu  d'espoir  de  tosItb 

■  tenue  par  der.i,  où  \osIrc  illustriuimc  SHgneurie  est  grandement 

•  espérant  que  tiendrez  la  queue  de  la  charue  des  affaira  de  par 

>  deçà,  qn'al  bien  reqniz...<  (MS.  B.  Gr.  ixx.  p.  73  v.). 

»  LETTRE  DLVI. 

Le  Prince  tt  Orangeau  ComleJeimde  Nomoii.  NégoaatùUt*. 

'  Monûeur  mon  frère.  Fespèie  que  Nfessieurs  mes  frè- 

(i)  Mondéga.  Inléo Lopi»- Hnrtida  4tMenilon,  Marquis  de 
"Mondfjir:  mort  en  thTj. 
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r«s,  les  Contes  de  Scliwai'ubourcli  et  de  Holienloo,  seront 
IM-i-senEementavecq  Maditniema  soeur  et  tuute  leur  cniii- 
paignie  arrivez  sainement  à  Dillenliourg,  chose  queju 
ilésire  extrêmement  entendre,  et  vous  puis  usscurer  que 
leur  pattemenl  ne  m'a  causé  peu  de  regret,  pour  me 
veoir  de  recbiofF  prive  de  la.dnulue  compaïgnie  de  tant 
de  mes  bons  parem  cl  amis.  Je  ne  double  ijue  pnr  mes 
dits  frères  vous  soyez  amplement  ndvertiz  de  Testât  des 
nITaires  de  ce  p^s,  et  de  tout  ce  que  je  leur  nvois  prié 
vous  dire  de  ma  part.  Depuis  il  n'est  icy  survenu  chose 
qui  mérite.  Les  aiTnires  de  la  guerre  demeurent  lousjours 
eti  ntesme  esuit,  et  celles  de  la  paix  ne  s'ndvanclient  guer- 
res, hien  que  les  commissaires  du  Roy  sont  derechicfTà 
Ilri^n,''et  nulcuns  des  nostres  sont  à  Geertrujdenherglic 
depuis  le  y"'  de  ce  mois,  pour  présenter  la  responce  que 
les  Esiats  avecq  tout  le  peuple  de  ce  pays  et  nioy  faisons 
au  dernier  eacript,  présenté  pur  les  dit  Commissaires  du 
Roy  ;  mais  eulx  et  les  nostres  ne  sont  point  jusques  icy 
esté  ensemble,  pour  n'estre  encoîres  convenuz  sur  le  faicl 
des  ostaigiers.  Je  vous  envoyé  ung  double  de  noslre  dite 
responce ,  et  du  succès  seret  adverty  à  toutes  occasions. 
...Kscriptà  Dordrecht,  ce  lo"' jour  de  may  1.67^  " 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 


A  Monsieur, 
Moioieur  le  Vjinte  Jéban  ilc  Nossai 
■lion  bien  bon  frère. 

-.<  llill.'nlKKirc. 
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'  LETTRE  DLVIi. 

tiyv-  Frédéric  Electeur  Palatin  au  Landgrave  Galltamne  de 
B!m.      Hette.  Népociafions  Je  Brida:  U  Comte  de  SchtvariK- 
'   hoiirgii  pltu'nt  de  Rèqaesens.  (mb.  c). 

D.  Weycr,  onscr  Ainbtmann  tu  Lauteni ,  iind  der  von 
Schonber^  baben  xu  Gain  toti  Graff  Ton  Schwarzbourg 
Ternommfln  Ans  îm  'fiiedensmctaïion  (1er  Printz  von 
Uranien  allertfngs  «*en  gliintïerhaUen,.der  Gubernatoi- 
aber  des  wideispielasi(*  eraniget belle,  unil  wtodedurch 
die  panier  so  \-erachtlicb  von  den  Teutachen  Chur-  und 
î&nten  geredt  dasz  «re  Mivorn  nicht  geglaubtf  trie  kx^ 
■  AeseltHgen  nicfat  nndéHienen  Ton  der  kay.  M.  aelbaten 
^  ,  'verkleinerlich  zn  hahen ,  weldin  er,  ala  kaiaeri.  GoAmïslB- 
rius,iiininebTerewegeerfàhreiiiiiâssa).  Dann  aucher,der' 
Gnbeniator,aoIcheanordmii)gg«b"andasidieNicderleiidî-- 
scheHern,  alsderron Aerschott,Berleinont,  oderandere, 
iriegem  siegewolt ,  von  der  fridahandlungniit  [ime]  cora- 
inîasariendaï  wcnlgstenifhtreden  oderi;oinmuniciri;ndorf- 


fcn,  Zu  flcm  f 

T  im  werciiii  l(andlungfasztsehrgeeileC,dainU 

gedachter  (>i 

af  niir  /.cillich  da  dilnnen  liinweg  kherae.  — 

Es  bcrichtel 

auch  gedncliter  unser  Anilitmaiin  dasi  Graff 

1  hiTlii";!  was  fiir  ein  schlininien  hesseii  irae 

tfii  i^i  i  '«-.■Il ,  iiiiKifni  er  an  ini,  dem  Grafen, 

ren.-  D.^.n 

n;i[;':;([i  ;rlior  scliiokteer,  der  Giibernator, 

solclies  'iiil  " 

ïerstliweiymig  desijcnigcii  so  imi;  iiiclil  din- 

Ucb  untl  ni) 

io  lu  sein  vortbcil,  liin  iind  wider  nalier 

TeutschUndt.  Dadnrcli  ec  GratT,  Giinther ,  geursachet  ime 
*Gubeniator  zu  sclireîbeD  dusx  bîn^ait  seine  notlùrft  er- 
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Ibrileni  wolle  berûrlL-  jéclii  reclit  an  Itig  zu  prïngen ,  so  ci  i^'jS. 
huchv.u  tliiin  gemaiut  worp,  —  Ab  welchenj  alleni  leitlil-  Mai. 
lichen  ubzunemi'n  wîe  ernst  es  diesen  leulen  zu  berûrter 
iridshuiifllung  gewesen.  Tragen  aueli  mit  E.  L.  gleidie 
fiirsorg  es  wenle  siiIcLe  diseii  krieg[nurn  '  ](leslo  lenger  er- 
strL-cken  und  beschwerliclier  verursachen.  Leuiichen  aiicli 
dieK.  W.  M  Hispanièn  ini  werks  bulinden  mûsswi  wie 
trewlicben  diejenigun  gebendlet  so  ir  au  continuirung 
dièses  «cbedlïchen  innerlicben  religion -kriegs  und  su 
bchnrlichrr  verfolgiing  irer  seibsten  eignen  niidertliîînen 
guraihen.  Dusscn  glficbwol  ailes  clas  Beich,  und  giiniz 
Eurupa  nïtl  woniger  entgelten  iniïsscn  ,  unnd  uns  Teut- 
sthun  billicli  au  nachdencken  iiisnch  geben  solte,  wie  nian 
vinsmaLsdiserhitchsclicdlicben  und  verderblichen  bescbwe- 
rungini  gnindt  abbeilTen  koiidte...,  Heidelbt-rgk  ,  ly  Maj'i. 

f  LETTRE  nLVIII. 

Le  Comte  Jenit  de  Nassau  nu  Seigneur  de  Si.  jililegonile. 
Il  l'exhnrle  ii  ne  pas  encore  conHitire  en  Hollande  Ma- 
ileiiioiselle  ilc  Bourbon. 

'  '  Li:Comlci.rflignnit,  nonsans  tsisoiijleroiirrDim  iIps  SI  niions  de 
Saxv  cl  acHrasc;  carie  Prince  ne |iouvoil  scTemarliT, «ans  cunslalfi' 
|iubli(|ucnien[  leiléshriniiciir desa scconitcépoiiai-.L»  parcnin d'An- 
ne de  !iaie  avoienlaouicrït  a  ta  peine  ;  mais  en  recommanda  ni  le  ïC- 
crel:  ■  Sic  liallengewilligt  und  dozuratl.enheirenda^idie  frinimsiii 
>  in  erii?ileSlrarc  und  hirtcgefnngliclie  VcTwahruMggcnniiinien  wiir- 
"  lien  ,  Jclncli  i:.it  dieier  auidrûrklichcn  Abrede,  dass  dicse  .Sache 
■  innlIcrSlillegchnilun  bleiben  soIlLe  ^  Hisl.Tiitihenb  iS36.p.  iSg. 

Lieber  Aev  von  St.  Aldegonde.  Da  Euch  ties  Hemn 
Prinlien  tind  der  g.niitv.en  sacben ,  bevorab  der  Churliirsl- 
lidien  Praltïs  wuirurib  liebe  isi,  und  Ihr  Eudi  tiidit  se Ibsi 
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iôy^t.  iiJ  [jutliiii'  iintl  iinwillen  stcckcn  wnllet,  so  wollet  daran 

MbL.    sfiii  -h-.  .]u:^r  s.H-h.:  i  1,  .■in  7.1-il  bnf,-  ni^igt  uiiii^i-stelt 

wui  rl.'ii.  l,is  (liis  111:111  àiti  ^iiuk-ri-  freun(Uscli:.llL  (welches 
[>i»ii  (Jodi  von  r,Tlits.  iin.I  l>illigkcit  wegi-n  m  lliun  scliut- 
(lif;  lït)  liiRnnnt!  ersiiclien  uni!  etwas  iiiicl(>rl)aweii  nioge; 
Item,  (las  mon  sclien  und  wissen  konne  wif  nian  mit  ge- 
wissen  und  ehren  hierm  range  handien .  oh  dio  inlortna- 
liones  und  flaciiifienla  guntigsainb ,  und  wif  i:s  inii  iIit 

idlermeisteii  bisdas  v.uru  wenigslen  di-r  neclisl  voiatulitudl 
collégial  couvent  und  ri'iclislagk ,  so  g(;[;eii  den  -ig  JiiUj 
ghen  Frankfurt  liestimlit,  voruher  sei. 

t>I<jbfcanr>1|^frachheijt  (i>  und  geferligkeildes  wegaiial- 
bM^ -hierW^tfTrathers  nidit -sahteibeD  ;  m  «itmiM 'die> 
sacli6n':4eiAti^'wichl1g  undinDtigtntvne  koiniea<  nocb' 
ttoV  eln  geringe  zeit  verzugk  leiden  ;  man  soU  je  4|tf>ob 
das  ptti^tam  pnvaio  vorzieheti ,  sicb  nit  nintmll^  da- 
mari  '^^«otkoromen  kan,  in^cniar  stecltwij.mMlvlftf^ill^  , 
beimlrnit  fibden  mit.was  gewisseii  Iht{tb^«d  Vidf^^- 
bescbefaene  wahniung  soit  Tortrhare^^^  -.         '  '  '  '  '  ' 

,  D.urçh-ew^en  atigeordneteii  hab  ich-Encb  qdn  bedano 
4wn  %u^'n  ^ahozeigcii ,  damit  Ibr  diesze  raysz  vrol  bescbo- 
netLkoimet,  nemblicfa  :  demnach  sicb  inan  des  friedena- 
in  ^  Franck reich  vcmiutet,  so  heite  diesze  person  ,  uf 
rariï  uiiil  .ilirr^'^'lii'ii  iL-siriiii;i  ii  so  sie  nKun  ein  zeit  hero 
g(^ierbii  j;i .  Ti-iir-i  lil.iiid  um!  -.onJiN-lich  den  Rheinstromb 
vo'r  ihreiu  liini^uii'.iyai'u  l>(.'.si'litMi ,  und  insunderheit  die 
v(>a<^uenai^' aU  welcher  aie  es  zugesagt,  zuvor  besu- 
rh^^un<id«igaTten  zulklorsï,  ditTonsie  so  viel{^^t,v 

(t'^iicluvMlAr^ifi\«i'mili^Xint\oopHs  miiliidie.-donl  lui  reitoU 
encore  une  grande  déhlirié. 


—  iOli  - 

hesiclitigen  wiillun ,  oiler  das  sic  vorhabens  geweien  ilire  i575i 
schweater  (i)  zu  sicli  in  s  siifTt  Liittigk  zu  besclireibeii ,  SUi. 
unii  (las  ihr  solches  wei-e  wifiiernitlien  worden.  Da  Ihrn 
liun  hicriilwr  weret  fortgezogen,  wiu  ich  doch  nichlt 
hoffen  nill,  su  konJe  sit  sidi  zuw  Einhilen  oOer  Brciiiuii 
ein  xeiilnng  halten,  tinHurm  schein  als  ob  sie  in  EngeU 
Inndt  ZI)  raisen  vurliabenii. 

Wo  nhun  hei  Eudi  und  ilir  ctwns  zu  rotbcn  untl  nu  ei- 
biltenist,  so  hofle  irh  Ihr  werdet  aollich  bocli  gcflierliclt 
vomhemen,  erzeltei' mosun,  einsIelleQ,  und  dièse  ode: 
nndere  iiiiEtel  mil  enist  sudieii  und  Dhn  die  Iiundl  nbe- 
iiien ,  dnmit  der  snchen  ahngerHgter  gesmlt  iiiiige  nachge- 
seizt  werden.  Was  Ihr  uliun  bieriii  ihun  wollet,  slehel 
Jiei  Euch;  mir  nerdnc  Ilir  dus  zeugnùs  zum  wenigsten 
gebea  konnen  iind  nimmer  iiiber  in  abredeii  sein  konnen ,  -, 
dns  ich  zuin  treiiwliclislen  gewariiet ,  und  gern  geseheii 
dtts  man  sich  nit  vorsetziicli  oder  mutwillig ,  mit  sombtt 
der  gantzen  sacben  und  so  vie!  guthertzigsien  leuLlien ,  in 
tiollich  geHiar,  schnden  und  verderben  steckte.  Man  lintl 
jénoch  kein  niittel  versucht  und  will  auf  blusze  imagiiia- 
fioiies  und  eigene  gedancken,  obiie  Torgelienden  recht- 
niessigen  procesz  oder  sucliung  einiger  fretindtscluiffE 
und  getieiupfs,  sidi  obn  ulle  notb  und  ursnche  in  solch 
iinglûck  stet-ken.  Es  isc  eïn  altt  und  walnliafTt  spricb- 
wortt:  praecipiUs  cuiisilà  poeiiitentia  cames:  et,  ijiii  «mat 
pericaluni,  peiiùit  iiCeo,  Die  sachcn  weren  je  wol  beratt- 
sthhigeniis  wirdig  gewesxen;  wus  bilfft  aber  viel  wbrei- 
iieiis,  wo  man  volgen  will  so  man  raihen;  wo  nidil,  bo 
ninsz  icb  und  aiidere  gutbertzige  mit  bckûmm<;rniïsz  %U- 

l'i)  <Wmr,r(,T.  LliDuvInsserlpRouill.m.  '         '  . 


—  ao4  — 


iS^fL  sulien  und  esgeh«n  laszen  wie  es  gebet,  wcii  es  docli  tiii 
Mil.  anilers  sein  wiil.  Welches  ich  Euch,  erhcischemler  not* 
Ulrft  hullien,  iimb  !ill;,'eiiieîner  wolfnrtii  und  Ewffea'^gm' 
ni'n  ln'.--ic-ns  willcn,  siiiilicnthal  '  mir  so  viel  bewustdu;, 
ivo  ilir  snclicii  dicsc»  riiiilinn  wffjk  l'ortgelien  werden,'  Jb^. 
in  Tt'utscliliindt  nicht  aidier  .■.ein  wurdet,  nitt  wollen  ver^ 
^       lialuen ,  und  tliu&Eudi  hiemitdein  Almechugea  bevchlcaj 

nnng,  wo  nun  nitt  der  smofaen  nûtt  guttem  ¥oi4)eda^t 
und  beschùdenhat,  und  nidit  so  unbeionDen  und  eilendt 

forthfhuren  thette'... 
Ahn  Si  Alilegondc. 

(i)  hlebei  fcnvart.  Nous  n'avons  pu  trouvé. celle  picce.  Urjà  le 
■xo  avril  Guillaume  de  Hesse  avoll  répondu  lu  Docteur  Scbwarz, 
envoyé  pnr  le  Comte  Jean  pour  lui  faire  pressentir  la  chose ,  qu'il 
MpoUToil  croire  que  le  Prince  eât  lérieaiaaient  ce  deuein;  que  le 
dinirce,  d  ■  plin  forle  talwn  un  nouveau  marltge,  nW  paa  penni» 
abtque  legiaMd  eaiitae  togmtioiie;  qu'on  Mfenril  deteonemii  de 
mas  les  pirml*  de  U  Princtne,  et  que  lei  jugea  pourraient  bien  en 
venir  iid  mulaam  paiium  delieUirant  eompcatationern  (■]■  MS.  C). 
Be  mime  l'Electeur  de  Seie  et  le  LendgraTe  deHeue,  dani  lenr 
Instruciiondu  a6  mai,  UM  coniHler  U rtelltéde ItTeuie,  tuiisieot 
«Dr  M  qu'on  ne  l'i  pu  eocore  prauTée  juridiquement:  «  die  ange- 
■  geben*  docii  im  Bccfat  nodi  unerwieieDe  Vcrbrecbung  ;  -  /'.  Hau- 
mtr,  Hitt.  Tuteh.  iHGf  p,  iS^,  III  ignorenl  ou  feignent  d'ig- 
Wtrer  qu'un  exeeien  juridique  ivoît  eu  lieu  (p.  ïiS).  Il  est  vrai  que 
cet  examen  ne  sembloit  pu  inalUqnablequaDlà  la  forme  (p.  aio)< 
■  tianeMl    ■  Lt  bhU  panb  mmfw. 


f  LETTRE  DLIX. 


Prince  tTOtpage  au  Comte  Jean  Je  Ntissaii.  Helniii'f  l'jfj. 
au  mariage  du  Priiice  avec  Mademoitelle  de  Bourbon.  Mai. 

'  Moimeur  mon  Irère.  La  prâente  servira  seulement 
pourvoi»  fldvertîrque,  «ijvant la  charge  que  j'avuis don- 
à  ïfonueur  de  St.  Atdegonde  de  cantracler  le  manage 
entre  Madamaiselle  de  Bourbon  et  moy,  je  luy  avois  de  - 
mesTnc  commandé  que  tout  aussytost  qu'il  ouroit  le  con- 
sentement lie  la  (lilte  Datnotselle ,  qu'il  se  metroit  uvircq 
elle  en  chemin  pour  In  mener  pnr  ileçà  ;  or  depuis ,  crni- 
gnant  que  le  retour  du  S'  (le  St.  Alilef,'<nuîe  ne  sernlt  cii- 
coires  si  tost,  j'avois  prie  Monsieur  le  Conte  Wolfgang  de 
Hohenloe,  parlant  d'ici  vers  Alleniainfjne ,  de  vouloir 
passer  à  Heydelberg  pour  porter  mon  consent  a  Mada- 
ntoiselle  de  Bourbon.  Sur  ces  eutri'faicts  !l'  dict  S""  lie 
St.  Aldegonde  Lest  retourné  à  Ueidclberg,  où  il  trouvoit 
le  consenteirl^t  de  Conte  Palatin  et  de  Madamoiselie  de 
Bourbon ^  suivant  doncques  la  primière  charge  il  s'est  mis 
en  diemin  avenq  elle  pour  la  conduire  par  dedi ,  ignorant 
entièrement  de  la  rcque.sie  que  i'nvois  fnicte  à  mon  dit 
bean-frire,  le  Conte  de  Hohenloe;  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  entendre,  à  cause  que  je  suis  adrerii  que  vous 
avez  mandé  à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  qu'il  retoume- 
roit  avecq  Madamaselle  de  Bourbon  k  Heidelberg,quecé 
nëantmoins  sur  le  premier  commandement  qu'il  aroit,  il 
est  passé  onltre,  dont  suis  certes  l»en  aise  pour  jduueura 
raisons,  et  adroue  entièrement  ce  qii'il  en  a  fiiict ,  dont 
TOUS  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  ne  luy  sachiez 
mauvais  gn>,  et  que  vous  n'estimez  ou  pensez  qu'il  ait 
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■  573.  siir|i'iiiâé  5n  charge  et  cuiiimis.siun.  D'nultrc  part ,  cniiiiiie 
Slil.  j'ay  fuit  promettre  tant  bu  Conttt  Pulaiin  qu'à  Mailamoi- 
selle  <le  Dourbon  de  leur  faire  délivrer  les  infori  nation  s 
tenues  sur  le  forfaict  et  adultère  commis  par  la  femme 
que  j'avais  nlors,  ou ,  pour  le  niiiinii,  vraies  attestations 
du  son  luesfaict,  pour  leur  donner  i-iintentement  et  a|i- 
paiseinent  de  tous  scrupules,  eoinnie  la  raison  le  vcult, 
et  je  le  désire  aussy,  c'est  t»iuse  que  je  vous  prie  très  af- 
fectueusement me  vouloir  envuier  le  plus  tnst  qu'il  vous 
sera  posïible  les  informations  ou  uttustiuioiis  vailiiibicz 
de  la  laulte  commise  par  l'autre  femme,  en  quoy  mu  ferez 
chose  fort  aggréalile,  et  qui  me  tirera  hors  de  lieaucoup 
de  fâcheries,  mesmes  que,  à  faulte  de  non  avoir  les  preu- 
ves, pou rroient  facilement  sourdre  beaucoup  d'inco nve~ 
nientsqui  sernient  pires  que  les  premiers,  et  tendants  à 
phts  grand  intérest,  tarit  des  pareils  de  l'autre  femme  que 
àc  mes  enlàns  j  car,  à  fautte  de  refus ,  vous  pouvez  estrc 
assetirc  que  je  seray  cunirainct  de  le  faire  publier  par  es- 
cript,  au  grand  scliandale  de  toute  la  Maison  de  Saxe; 
pourquuy  ne  fais  double  qu'en  eecy  vous  me  voudriez 
dénier  chose  si  juste  et  raisonnable,  niesnie  qui  tend  à 
vostre  descharge  et  juatilicntion  de  vos  actions.  Je  ne 
trniiveroy  que  bon  que  de  nouveau  vous  lissiez  devant 
quelques  getitilhiimmes  et  gens  de  bien  confesser  au  mé- 
chant son  nicsfaict,  aGn  que  vous  et  moy  soyons  tant 
plus  il  nostre  aise,  nieame  de  vous  asseurcr  de  luy ,  pour 
nostre  plus  gmiid  seureté  si  quelqu'un  cy-après  peult- 
estre  vuiddvoit  maligner  et  vous  accuser  à  tort  de  son 
emprisonnement. 

De  nouvelles  u'ay  présenteiiieiit  aultres  sinon  que  i'cn- 
iiomy  semble  faire  dvs  iipprosies  j>iiur  nous  iiivaliir  en 
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divers  «n<'roicl!i,  à  i(iii)y  iiuus  niions  (loiinniiL'i  piii'liiut  II-  iâ^o. 
mfilleiir  ordre  i|Lt'il  esl  [ll^s^ible,  piiur  liiy  L'rii|>âclicr  imiit'  M«i, 
aurprinse,  et  ne  pouvons  encoires  campremlre  où  i[u'it 
se  vucllle  attncher.  A  l'emlmia  les  iimilr^s  Ji:  lu  poix, 
n'cM  rien  suLcéilû  depuis  mes  (krniers,  sinon  qne  li- 
Docteur  léonin  us  et  lu  Siicrctaire  de  In  Torrc  sont  cslr 
à  St.  Gurirudenberg  niipvi'S  ir;iiii.-nn  de  uns  rominissiiires 
qui  sont  iltcfïq,  [>t  ce  jounl'hiii  ou  dcitiiiin  ih  preiidronl 
par  ensemble  resolution  si  l:i  cnniuTuiiiciitioii  de  In  paix 
se  lieudm  <ricy  en  nvant  :i  Bredu  nu  ii  St.  Gertrudeiibei  cli. 

Je  vous  adviseray  île  tout  le  sucées  Escript  i  Dordrcd;' , 

ceai°"  j.iurdc  u.ny  i,^;^. 

V.istie  liien  bon  frère  ll  vnus  fnire 

Gl-ILI.AUMi:    [>E  NAiS*W. 


■  I.ETTRK  DLX. 

Le  Li'iiilgi;wii  GuiUiiujiw  de  Hessc  au  Cnmte  Jenn  de 
Nas^a,,.  Il  considère  h  ma,;  a  se  da  Pri„rc  .COninga 

IJnsern  gi'insiigen  gros  und  geneigten  willeii  zuvor, 
wolgeborner  lieber  Veiter.  Wir  bnben  Ewer  sclirelben , 
de  diiln  Dillenhirgk  dun  if^""  Miiy ,  cnlpfnngen ,  und 
dornusz  welcher  gestnitdns  Unurbnnische  Frewlein  .icliiiu 
den  Rlieîn  hinab  dem  Printzen  zuw  llrnnien  zugefiibrt 
worden,  neben  Ewer  desï.halben  gctUnner  cndtscbulili- 
giing,  ~  uottliftrrtiglirlien    vcrnonimcn.    Nuh   seint  viv 
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iSjS-  leichilich  n\  persumlireii  Jas  weder  Ihr  oder  kein  vtt>- 
Juin,  stcndigerzu  Jiesit^i»  <lingen  gerathcn.  Fidcant  aulem  illi 
qai  priiicipfJii  ciijiis  oninius  tôt  tantisi/iw  tiiris  mleo 
(raclus  est  ,ntrationis  tuaeetboni  coniilit  vij:  compos,  ulex 
kocfactosati3appaTet,\videaliir],adtaUaperduxeruntijUam 
benè  Inm  ipsi  quam  séi  et  religionis  négocia,  ciijus  tanU 
zelotes  et  defensores  y^ideri  voliml,  eonmluermt.  Non  emm 
destmt  tpd  inUtliganl  quid  sii  cedere  Canem  ante  LeonerH. 
Hullum  aulem  ceriiiu  estindiciam  imminentU  poentte  divU- 
nae  quam  si  quis  mOanesud 

Sonsten  diun  me,  untvgegen  Eùdi  dw  Bugescliickten 
MiedeHenaischen  Zeittun^  gSUBtiglidi  bedancken ,  mit 
ftmermbegeMD  yraa  Dir  dattbrthero  auszm  Niederlandt 
weither  gewisMS  erlangtt,  Vat  wollet  uns  solch^  aua|il 
jederieit  communiciren  ;  daran  thut  ihr  uns  zu  sanderem 
gefallen,'  und  liabens  Eudi  al»  hienwieder  gapiii^îd» 
nicbl  bergen  woHen ,  d^^  wir  |{ûii«ig«n  wUlen  sm  en?*- 
gen  geneigt.  ZJatom  Cassel ,  den  a""  /««y,  Anno  78. 

Wii.iiELM  L.  z.  Hessbm. 

Ahn  ilfn  wolgebarneii  meincn  g"- 
Uorn,    Grave  Johan  luvf  Kassau- 
•  CUienelnbogcn,  clc 


f  liETTRË  UliXI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  a  Orange.  U  tel- 
iorte  à  ne  pas  encore  consommer  son  mariage  avec 
Mademotsefle  de  Bourbon. 


HachgeboftCTEÎirst^.SoTielimhnahnfengliâïdîfhaupt- 
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sacliebetreffun  tliut,  willich.gelieliler,  'kurizs  linlbeiulie  iSjiï. 
in  variée n  meiniiiii  sclireibcn  erregte  bedenken  liiemit  Juin. 
wklertiolË^l^eii ,  und  wîewol  mir  nicht  gebfiret  E.  G. 
liieria  ziny^^  màxi  vonusthreiben  ,  wie  icii  mich  desen 
aijch  ni)^§^ere  anzumasen ,  so  mus  ich  docli  bekennen 
das  ich'di^  ubennesig  eilcn  in  dieser  so  hochwichligen 
sache  mil-  nicIlL  gefallen  lassen ,  noeli  solclis  E.  G.  nfitt- 
lich  ndder  autii  Uem  geiiieintn  werck  (weiclis  billicli  allcrf 
privât  nfljeclum',  yor^ezo^enwcTdcn  soUe)  ihm  geringslen 
vordrecMich  cracli(^  kan  ,  sumlern,  nlpnschlich  hievon 
za  Echreiben,  demielbcn  zuin  Ijoclfsii^ii  nucbleilig  halten 
und  erkennen  mus  ;'  dan  je  anfenrldicb  tiicht  rcrneint 
wcrden  kan  das  E.  G.  und  uns  nllen  alin  dw  bcider  Heu- 
ser  Sachsen  und  Hesscn  gunst  hey  julitwerendun  ge- 
schwmdeii  und  gefelirlichen  leuflen  nichl  wcnîg  ^jelegen 
sey  ,  unçl  das  auch  dièse  '  HeusiT  gelegeulieit  haben  uns 
weniget  ■nichl  schaden.dan  bi'fnrderung  lu  tbun,in 
bcdrachtung  das  sie  nicbt  allcin  hey  àcr  kaj.  Maj. ,  son- 
dcrn  auch  fast^allén  Chur-  und  filrslen  und  gemeine 
IteichssLendc  vor  anderii  resptttiret  und  bisanhero  (wie 
im  iiotliralil  wol  dargelhan  werden  kJint)  ursacbgeben 
haben  dasï  unsure  widcrwertige  vielerley  gcscbwindigkeit 
anch  wider  ihren  willen  einstellen  UabL'it  muesen  ,  dtc 
sonst  E.  G.  und  uns  andern  7u  nachteil  teiehtlîch_  in 
's  werck  bracbt  hetCc  nioegen  werden.  Solle  man  nun  diè- 
se Hern  angefangner  gestidcU  wieder  die  Vopfe  stossen, 
und  sie  nichl  wiirdig  aclilen  in  dieserso  hocbwichtigcn 
3^[î{^,  wo  nicbt  mit  derselben,  jedodi  zum  wcnigsten  ' 
mil  ihrem  vortrissen  zu  handlen  ,  w;er'  in  warbeii  zu  be- 

,  On  tUn  mm  virgalt  gti.  V.ïï.  ^/"'W  nAktuAi  Ot^lt  ou  ion 
->  rnpiilt  n'rtoit  iHli  fin  tutl^tyiitoxf  Uiiim.  * 
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snrgen  .l.is  sic  vo.i  E.  V..  utuI  uns  ^mki  n  leiilei-  <icm 
backenstrcidi  alun  ncdistcn  gcscssen  sein)  nîclit  iillcin 
die  hnndt  abtliun  ,  sondern  uucb  ans  bewegten  geniûthe 
hinfùrtlier^  dasjcnige  ciwan  befiirdern  mochten  helfen, 
welchs  biszanhero,  zu  Termeidung  ihrus  unwillens,  von 
unseren  wiedersnchern  nie  uffenllich  gesucht ,  viel  weni- 
ger  angestelu  hatt  dùrfen  werden.  Wie  dan  ich  E.G. 
im  vertrauvron  wol  ïor  gevrisz  zu.schi'cibeii  \an  ,  dns  eîn 
vornhenier  Herr  sîch  ausclrûcklich  veTiibemen  liatt  lassen , 
er  wisse  der  schiildigcn  bulicn  pcrson  nt^ohstverwandte 
eiiiE  solclien  ernsten  gtiiiiiih.s  daa  derstlbig  ausdieseni 
schimpff ,  desen  er  ans  E.  G.  iuigen  vorliaben  zu  erwar- 
hatt^  iirsflcb  nhcmen  ni'irdc  nidit  allein  E.  G.  und 
uns  nncb  eusersten  Termougen  sicb  wicderwiirtig  zu 
ei-zeigen ,  sondern  aucb  die  Churfiu  stliclic  Pfait?^  aïs 
beflârdercrn  dièses  vrercks  ,  sàmpt  allcn  derselben  reli- 
gion.s  verwamhen  ,  die  obn  das  bey  der  kay-  Mt  und  an- 
dern  neichsstenden  fasL  verhast  sein,  ziini  bcftigsteti  ver- 
t'olgen  zu  bel  feu  und  se'me  pn'valam  injuriant  under  die- 
s^^tiichein  zu  recben.  —  Neben  dem  und  zuni  zweilen , 
ist  gleiclivfol  audi  billitb  zu  bedencken  das^die  bekante 
H"  nicbt  leichtiich  gestaltcn  nocli  zulasen  werdun  sine 
legitunâ  catisae  cognilioiie  elwas  vorzUDhenien  das  ilinen 
zu  verkleinerung  und  nachtliei!  iiitichie  gereîcben.  Und 
obwol  die  bewusle  mishandlung  abn  ihr  seibsl  Itiider 
wahr,  und  die  vemrickte  personen  solcbs  mit  giitten 
gewissFu  und  bestandt  nicbt  verneinen  werden  konnen  , 
so  ist  dach  zu  besorgen  das  durcb  scbcrpfainnigc  leuth 
die  angeiogene  etoeumenlii  bewciâtbûmbe  in  l'ecblli- 
l'ber  ausl'biirung  der  sacben  videicht  angerucliten  ,  und 
sit'h  etwnn  ùliir  zuversirbt  zudrngcn  konle  das  niwi  «l^p- 
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sell>ig<^  (sonJiTlicli  so  viel  die  liolie  iiersoliii  bi-lreft'i-n 
tliut}  nicht  vor  gcnucksam  wi'inie  wollen  achtcn.  Wil  hrX  Ji'"- 
gescliweigen  das  siu  sich  nuch  undcrstelieii  ni^hten ,  zu 
aufhal^E  der  sndien ,  nndere  behelF  einzuwenden  ,  die 
E.  G.  nlcht  nllcin  beschwerlich  ,  flondern  oiicli  nlialhreiii 
vurhaben  fast  hinderlicti  sein  kunlen.  Es  wiirilen  aucli 
beidc  bcsciildi^'  te  per^oneri  iinuli  rechtlidiLT  ardnung 
cîtirt  und  ihnen  gesIalEet  mueisen  wcrdcn  sidi  mit  lechts- 
gclerten  und  anderti  ntiselin lichen  beistundl  gefnst  7,u 
maclien  ,  iind  ist  z,u  vermuthen  die  frcunde  wiirden'. 
hierin  allerliandt  geSchwïndigkei't  und  crnsC  brauchen  , 
audnnsondifrlieitSîit  cogniiioneinctiusne'E.  G.  coiisùtoriin, 
ak  die  sie  ilirer  religion  diirdiaus  nicht  gemcsz  lialten  , 
mit  nichtcn  gcstatten  wollun.  Solte  man  dan  dièse  be- 
sctiweiiidic  sndi  im  Reidi  vor  der  kay.  Muj.  oddcr 
andern  hoheii  Stetideu  tur  criirtcrung  kaiiinieii  la-isuji, 
werc  zu  bcsorgen  das  suldis  obn  bodistcn  schimpf  und 
naditeil  beider  piilliein  nicht  wiirde  geschehen  kiinnen , 
und  das  auch  E.  G.  zu  Ilirem  vorhiiben  von  dem  meb- 
rertcil  geringen  beifahl  habcn  odder  erlungeo  wiïrdea  ; 
und  ist  gentzlicli  lu  vcrmulhcn  ,  wu  diesc  liandiungje 
gantzs  offenbar  werden  soltc ,  wie  sie.  dan  durt  h  volnue- 
iiung  E.  G.  vorhabens  ipso  facln  nofoiia  werden  mneste , 
das  auf  soldien  fahl  die  grosze  hern  E.  G.  audi  die  han^^ 
lung  blUer  und  sdiwergcnuck  niachen,  unil  ailes  so  tu 
beschonung  der  versirickien  huben  perso»  ërdacht 
werden  kan,  nicht  unangercgt  wcrden  wollen  Inssun.  Zum 
dritten ,  gesetzt  das  die  freunde  sich  der  verstricJtten 
person  als  ihrer  nechstïerwanten  nichl  annlicmeii,  sonder 
obiingeregle  besorgte  tnconvcniittilia  aii^taMcn  wûrd^., 
odd<'r  je  nidit  hocbzuadilen  wercn  ,  .so  hl  doch  Uillich 
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i5yi>.  lias  F,.  C.  zii  ftcmiiiii  Jliiivoii  ivasau?  iTliilU-rieiii  yciniiilK- 
Juin.  [[ic  ri'iïiiiide  mil  giilteiii  recht  liey  E.  G.  iinJ  uns  anilern 
dngcgrn  zii  suchen  und  zu  fonlern  werden  hoben.  Vnii 
befinde  icli  under  anderm  das  sie  (nnch  gclegerihrât  E.  G. 
itzigen  bescliwerliclien  und ,  milin  ein  gereumeieît  weren- 
den  unglûck lichen  zustandts  und  unvcmiogens)  ursach 
werden  habr.n  anf  die  versiclicrung  diT  /ubrachten 
ehesteiir  und  widerleguug,  welclie  sicli,  lautli  aufgevichten 
brief  und  siegel,  jcrlich  nuf  r2,5oo  llil.  crstrecken  thul, 
'  mit  ernst  zu  dringen.  Nuhn  nîsseii  £.  G.  dns  nicîne 
Brueder  und  ich  vor  solcbe  wicblige  summe  verS4;hrieben 
sein*  auch  au  J^stung  unserer  vcr^recliiing  mit  rerbt 

Siltcn  tonnen  werden.  Wo  demnnch  die  verwanthcn 
3  erosi  vornhemen  wùrdeii,  heti  E.  G.  lu  erwegen 
schwerlich,jaaucbfastuiiniûgliLb  itiir  fallen  wiirde 
eine  sokhe  wichligc  sunima,  ncbcn  andern  filfeltigen 
ausgiftén,  mil  denen,  E.  G.  /u  gefallen  und  der  gemeinen 
»achcn  zu  ^ihem,  icb  gieicbfnis  niiçli  bcladt^n  hab,  guth 
zu  niachen.  Wiewol  autli  blergcgen  vorgewendt  werden 
moclit:  die  ■ftberdietWndc  pcrson  babahre  ehcsteur  und 
dersclbcn  wïderlegung  durchihreniiszbaudlungverwircki; 
so  ist  doch,  wie  ich  verstehe,  dnrauf,  vermoge  der  rccht, 
ïu  rephcireu;  das  snlchs  in  gegenwertigen  (ald  nicht 
siath  hab,  diewcil  die  bcriilircnile  person  kindcr  in  leben 
l.att,  sonder  das  die  ehesieiir,  vitrmiige  der  redit,  billidi 
lien  kinder  vorljehalten ,  iind  nicht  entzngen  solle  wiT'kn. 
Daraiis  abermals  E.  G.  abzunhemen  dns  dorch  diesem 
einwurf  ich,  auf  ansuchen  derfreunde,  mich  (1er  obligen- 
dcr  last  der  verschriebenen  besterïdiglich-veraieherung, 
nicht  erledigcn  wcrdc  kônnen-'Oem  aUen  (lach  bilt 
E.  fi.  idi  hiemit  ï.um  dinsiliehsi^û  tSle  wolle  dièse 
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meiiie  ireuc  riiiiciL-rung  gneiliglicli  bulitruigeii ,  miil  lâ^â. 
je-^îr ,  iler^  icïi  oliiie  ilas  leider  mit  licttrâbnûs ,  Juin, 
àébmk'iniitli  und  amlern  E.  G.  wollxiwusten  laalen  alhe- 
reil  ^berladcn  Lin,  niclil  goniieii  dasi  icii  obange- 
regler  dus  von  S'  Atdegondu  unbedi;cliliger  angestelter 
eilenden  handlimg  halbeii  (die  icii  vur  mein  persohn , 
aiis  obangCT.l'igten  ursachen ,  nathiiials  wedci  belie- 
bcn  ,  nacli  luir  gcfallcn  lasscn  kan)  in  fcnicr  gefalir  iitul 
vprderben  gesetzt,  und  vorineine,  olin  rhum  zu  mclden  , 
bisanheru  endgte  irewe  dienst ,  eins  solchen  unver- 
dienten  lolins  gcweitig  sein  muese.  Wo  abcrbei  E.  G. 
dis  niein  dinstlicKs  suchen  je  kein  statli  haben  tan,5oll 
und  mu»  îch  dasjenigc  so  tliirch  mioh  nicbi  zu  wunden 
isl,  gleidiwohl  nicht  olin  bbchste  iiieinc  bedriibniis, 
gescbeheii  lassun  ,  und  den  ausgangk  Goit  befelcn.  Wil 
uber  aiif  ilztbemncii  fahl  niich  zum  wenïgsten  vcrselien 
£.  G.  wcrdi-n  mciiier  vui'wai-nung  ingedcnck  sein  ,  und 
mir  bcy  deni  beliridigtaS  .Chur-  imd  fùrsten  zougniis 
gel^n  da^niil  nieiiieni  ralb  in  dieser  saclicii  iii(4lls  ge- 
bandkt  nuch  vorgenommen  word^n  scy.  Der Almechtigi; 
vvolle  ailes  7.U  cïnc-rn  giittt^n  undc  scbickcn,  und  E.  G.  vnr 
groaerm  unfahl  uu<l  gefnbr  gi.-riediglichb«liueten  ;  weitcr 
kan  ich  dismal,  nieincr  nQch'wercndcrsL'hwachhctt(i)  hal- 
ben  ,  zu  derun  ubangeregce  sache  nicht  geringc  ursacli 
gebei)  bntt ,  nicht  schreiben.  Befehl  demnadi  hiemit 
E.  G.  in  <lem  schuU  Goltes...  Datunc  Dilicnbergk,  liea 
3'^Janij,  A°  1575. 

E.  G.  dienstwilliger , 
JOHAN  Grave  zu.Nassu'. 
Alin  dcm  Un  P,  i„i,e„  i„  Ur.uiicn. 
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Le  Dnclmir  Beatterick  au  Comte  Jeun  de  Niistm,.  Expi'- 
ilition  contre  Btsmiron. 

*,*  I.'ciiu  eprisc  fut  Lentte,  mais  ne  réimU  iioinL  tiiiisufl  éctit 
lie  Pingix*  lu  1 1  juillet.-  ■  Qiiiilam  milites  nupcr  cnnati  siint  pcr 
u  liisiJiaB  QCLUparï  Vcsonlioiiem.  Jam  in  urtiom  p  en  f  travers  ni  ptu- 
'  fes  rjTiani  ccnliini,  qui  ciini  aniinailverierEiiL  niilkia  civils  ad  ipsna 
1  àfceilcrc,  ut  spei  avcrnnl,  rcccptrunl  se  ■  E/i.  secr.  I.  a.  id6. 

Monseigneur  It!  Conte.  Je  vous  escrivisde  Strasbourg  des 
lettres  du  36  (le  mai,  par  lesquelles  tous  raandois  la  résc- 
lution  ijue  fut  prinse  au  dit  lieu  par  Mc^^slfurs  les  Contes 
de  Witgensiein  et  Solnis,  vos  cousins ,  mudiiuit  l'affairt; 
que  sçavf  i.  J'ay  rédigé  la  dittc  résolution  en  c-scrït  en  peu 
deparolles,  sans  tourlicr  au  rund  de  là  ntntîère,  ni  aux 
c-auses  de  la  dite  résolution ,  lesquelles  vous  déclaireray 
quand  il  vous  plaira.  Je  trouvt  le  fait  de  grande  inipor- 
laiiçe,  difficile,  et  du  tout  nécessaire.  La  difficulté  se 
pourra  amoindrir  par  la  prudence  et  deitérilé  de  vous, 
Monsieur,  et  de  Monsieur  le  Grand -niaistre  de  Heydel- 
lierg(i).  Les  discours  qu'en  ay  veu  ne  nie  plaisent  en 
façon  que  ce  soit,  et  me  semble  que  ce  seroil  bien  le 
tnoyen  de  renverser  le  tout,  qui  les  -vnudroit  monstrer- 
J'en  ay  adverti  songneusemenl  les  dits  S"  Contes,  et 
ne  fais  doute  qu'ils  n'y  mettent  ordre.  Il  me  semble ,  se- 
Ibn  mon  petit  jugement,  qu'il  est  plus  que  nécessaire  que 
vnstre  5.  et  (juelques  gens  il'esprit  s' assemblent  poi|r  dres- 

[])  /f  Or.-m.  Ihyrt.  Le  ConiLe  Laim  ilc  Wlltgenilcin  MoM 
«Grosi  liormciMcr >  do  l'EliicIcnr  l'nUlin.  'Vovc7  aussi  T.  IV, 
l'.  78-. 
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•u>r  le  fait  el  l'ordre:  ijue  l'on  y  doit  tenir,  autlremeiit  ce  i5^S. 
n'est  que  peiiiH  periiue.  Lei  lettres  ne  profitent  point  qu'a-  Juin, 
prés  qu'une  rc«t|^pn  est  prinse,  et  il  est  impossible  <te 
vuider  toutes  lèslçHMÊultez  par  lettres.  Voylà  ijuaiid  à  ce 
point.  ^'  '■ 

Die  angefangene  unlernelmiiing  beUngendl,  sleht  die 
sacli  in  dein  dosz  nian  ehe  diin  in  viertielien  tagen  den 
Iiandel  ausfueren  und  zum  end  bringen  inusz.  Es/  iiat  die 
unge»chîcktikeyt  derjcnigen  sa  darzu  gcbrauclit  worden , 
die  sache  so  Inng  auffgehalten.  Der  Bejiujeu  isl  gar  uicht 
taugenlich  danu.  Nun  ist  ninn  so  weyt  koninien  ,  dasz 
inan  in  darzu  bmuclien  mus7-  Sn  ist  der  Vesines  nehr 
iibel  zufriden  ,  lagt  er  liabe  eben  diesen  handel  zu  Wes- 
sel'  mit  UemPrinzen  vonOranienlang  und  vifl  gciiTln'ii , 
aller  k'ein  ^intwort  crIangL  Wisse  nioht  ub  iiian  ihin.^  su 
weriig  vfrli'aii ,  o.ler  wai  doi^h  die  ursach  sein  nii.^r  ;  dt-s^- 
lialben  liabe  idi  an  den  Monsieur  de  Snnt-Ahk'gmjdc' 
«'eillleufilg  gescbreyben,  und  lum  theil  m  verstiOien 
■;ebi-'n  mil  was/.  prneklikhen  er  iirabgangen  ,  und  wie  er 
mil  mir  gHiandelt,  wie  linit  die  sacb  ist  in  dcn  lerminis 
das  sie  ki-in  lerneren  veraug  Iryden  mag.  (îotl  der  Al- 
meditigegebeSein  segen  darzu.—  Nach  der  verbandiung, 
wn  esï,  wie  ii^b  -trewlifh  verhiiffi;,  ein  gliioktichen  ausz- 
gang  hatl,  wil  esz  in  nlwi^g  VDnniiten  sein  dasz  ich  zum 
Churfûrsten  von  der  Pfallz  und  dan  zu  E.  G-  midi  verfù-  H 
ge, aile  notlrirft  zu  bedenckun , betattaeblagen , und  resolvi- 
ren;  und  dweyl  in  Flandern ,  alszwol  in  Franckreidi,  kein 
friden  zn  lerUiifien  ,  nodi  zu  wunschen  sdiier  ist,  wirl 
iiian  nadi  milld  und  wegp  traehten  miLisci)  wie  man  in 
^    Uuur^^ne,zn  No/Jiretb'  ,  Grey ,  Dolle,  oderanderswo, 
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was  tiguclitjiutticii  anricliti'n.  Di;r  tiig  ist  bestimpc  and 
;ingestek  ï.ii  wnsercn  fiirhobenilpn  liandel  aul'  dea  ao"" 
Junij,  gegcii  abenili  unib  zelien  otier  cyllï  uhreii  (i).  Goii 
der  Almechtige  verle^he  unsz  gnude.  Datum,  lu  eyl,  zu 
Neiirchastel  in  Schweyii,  den  6""  Jutiîj  1 5j5. 

E.  G,  undenhenigi-r, 
P.  B.  D. 

A  Modscigncar, 
Mgpscigotm-  le  Cqnte  Jeun  Je  ■Viiisau,  cit.  • 
ù  Tlll<riiilr>iu|j. 


jil'is  lie  M.  Feug/ieran  louchant  le  mariage  du  Prince, 

Celte  pièce  et  In  suivanle  se  trouvent  aux  Archives  soui  le 
tilre  (le  ifuae  coHIallalioias  .Vinisimnim  ia  Ecclaiù  Brlgii  de  repa- 
dio  et  Ravis  nupliii  Domini  Principis.  Noua  en  dannonï  le>  passage* 
les  pl[»  iolrirnsanls. 

M.  Feughernn,  nén  Rouen  et  Pasteur  en  celte  ville,  ivoit  acceplë 
lemporairenient  un  Professoral  ■  rUhivenrié  de  Leide.  £n  iS^g 

....  La  partie  offensée  par  adultère  ne  se  peut  ny  doit 
faire  raison  de  soy-nie.sme ,  niais  la  demander  avec  preuve 
de^^jnaie  demaiidi.'  ù  ccluy  que  Dieu  luy  a  donne  pour 
J^g^-    .  ^   

[ij  "eHJ/  airen.  Pclit-i'trc  le  coup  fut-il  mani[iiL-  par  la  précipi- 
laliuii  de  qiielc|ues-iini.  -Le  marr'y  lingliesinc  de  juin...,  six 
•  vmgis  ,  liE  uns  il  pied,  \rs  BUIres  :i  cheval ,  s'approchèrent  de  Iri 
~  cité  à  d^«x  heures  du  malii. .  ^rch.  a,,-,  de  VHi,l.  dr  Fr.  IX. 
p.  i85.  • 
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 Or,  ni:iiiilenuiit  il  itie  ïciiiblu         y  a  Je  qiioy  en  ce  i  Q^S. 

<[ui  s'est  passé  aux  Eglises  J'Alemaîgne  de  fermer  k  bou-  Juin, 
che  à  tous  juges  ecL-lésiasticques  qui  se  voudroient  plain- 
dre des  fonnnlitea  non  gardées,  et  me  semble,  soubs 
correction,  qu'il  ne  fniit  respnndre  qu'il  n'y  a  point  de 
consistoire  en  Alcniaigne  à  la  mode  <le  Fr.-incc;  caria 
mode  des  jugemens  ne  pcuk,  ne  doîlit  estre  une  en  tous 
lieux,  mais  la  chose  y  doibt  estre,  comme  aussy,  Dieu 
niercy,  néantmoins'  le  bigrement  qui  est  aujourd'buy 
aux  Eglises  du  monde,  elle  est  partout  :  je  ne  dy  point  si 
c'est  icy  mieux  ou  si  c'est  là.-  Or,  pour  reprendre  un  peu 
ceste  matière  da  plus  haut ,  je  dy  qu'en  ce  mariage  ont 
intéres [s personnes  qui  sont  de  trois  sortes  d'Eglise^  ceux 
de  la  confession  d'Auguste ,  aux  personnes  de  la  répudiée 
et  de  Messeigneurs  ses  parens  et  alliez;  ceux  de  la  con- 
fession de  nos  Eglises,  aux  personnes  de  Monseigneur  et 
de  Madame,  et  des  Miuistres  de  ce  pais;  ceux  de  l'Eglise 
Romaine,  en  la  personne  de  Monseigneur  père  de  Mada- 
me. ^  Or,  pour  satisfaire  d'un  mesme  traict  à  tous  lus 
trois,  je  disoî  simplement  que,  si  le  consistoire  se  plai- 
gnoitde  n'avoir  eu  recognoissiince  de  ceste  cnusse  et  par 
ce  moyen  ouvroit  la  porte  h  ceux  qui  pourront  plus  nuyri! 
que  le  consistoire,  on  puuvoit  en  un  mot  le  payer  iJe  ceste 
responce ,  que  ceste  causse  est  de  la  nature  de  celles  qui , 
pour  estre  mixtes,  en  partie  ecclésiastttjues  et  en  partie 
civile^,  appartient  par  prévention,  à  l'un  et  l'autre  juge 
également.  —  Ce  petit  trait  de  droit  pouroit  satisfaire  * 
au  Surintendant  du  consistoire  d'.\leniuigne ,  aux  consis- 
toires de  nos  églises  et  aux  consistoires  des  CardinauU  de 
Itomft;  quand  bien  il  escherroit  que  ceste  cansse  y  devoit 
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iSjS.  estre  JiseuLee.  Mais  miiiiileiiiint,  puisque  niin  seulement 
Juin.  Monseigneur  le  Ciinli;  Jiiliuii,  Printi'  Souverain  et  naturel 
Magistrat  ile  la  p;irtLi'  otlVrisaiile ,  a  usé  de  son  droit  de 
prévention,  mais  aussi  (jue  le  consistoire  du  Surinten- 
clanf ,  ou  le  Surintendant  en  l'auctomé  légitime,  n  practi- 
(|ué  et  exercé  le  deu  de  la  charge  qu'il  a  en  cest  affaire, 
rien,  à  mon  opinion ,  ne  manque  en  ceste  formalité,  sinon 
un  nctc  autenticque  pour  conlirmaùon  et  tesmoignage  i 
publicq  d'un  fait  si  important. 

Pour  le  regard  du  magistrat,  il  me  semble,  soubs  cor- 
rection, qu'il  n'est  beSuiDg  de  faire  mention  que  Mon- 
seigneur oit  encores  part  à  la  domination  et  souTeraineté 
du  lieu  oii  le  jugement  a  «sté  fait,  maisqu'il  faut  ferme- 
ment insister  sur  la  cnmp.étaiice  de  Honûenr  Conte  Jehan , 
qui  non  seulement  est  magistrat  naturd  du  dit  lieu,  mais 
a  fait  et  parfiût  les  pitwèrBans  évocation  .ou  af^peUadim 
intajectée  par  la  partie  qui  se  fut  sentie  gravée».. . 

Et  parceque  le  mariage  présent  n'a  pas  esté  contmété 
tans  que  beaucoup  de  personnes  en  ayent  mumfuré, 
sdon  In  dnrenîlé  des  passions  qui  les  occupent,  il  ine 
semble,  souln  mcrection,  (jue  ce  soit  les  payer  su ffisani- 
mvni  que  de  leur  alléguer  la  qualité  dé  la  partie  offensée 
(::;ir  tciuL  iiinri  est  mari,  et  tnut  généreux  cœur  trouve 
grave  t;[  iciiportable'  le  crime  d'adultère  en  sa  partie), 
ne  niesme  la  distance  des  lieux,  circonstances  des  affai- 
res, occupation  ordinaire  du  mary  en  aultres  affaires  qui 

de  la  réputation  de  su  iii^uson  ,  sa  longue  attente  après 

sur  la  dernière  clausse ,  (jui  est  conint.e  la  récapiti^tion 

'  iUDppgrtiUc. 
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[les  articles  précédeiis ,  à  scavoic.  la  veriflcation  du  ci  iiiii;  1 575. 
Gomnib,  la  confesgon  d'iceluy,  le  jugement  et  cognois-  J"'". 
sance  t-mt  ecclésiuslique  rjut;  civile,  LriefT,  l'observation 
des  formalités  Juridtcqucs  autant  exacte  queles  qualités 
(les  personnes,  lieux  et  temps  l'ont  requis  ou  enduré. 

Reste  que  SU1'  la  plainte  qu'on  pourra  faire  de  ce  que 
l'honneur  deu  au  père  ne  luy  auroit  esté  rendu,  on  face 
entre  autres  choses  le  cJesdaing  et  abandon  dont  a  use  le 
dit  père  envers  sa  fille,  et  qu'à  l'occasion  d'iceluy  un 
n'eust  sçeu  mieux  recourrir  qu'au  Roy,  non  seulement 
pour  estre  proche  parent  ei  chef  de)  armes  et  du  père  et 
ife  la  fille,  mais  aussi  poin'  estre  souverain  magistrat  et 
par  conséquent  le  commun  père  de  toute  la  patrie,  au- 
quel, conmie  très  bien  a  remarqué  Petrus  Martyr  sur  le 
i4'du  livre  des  Juges,  on  peult  avoir  recours  quand  le 
père  se  porte  tyran niquement  à  l'endroit  de  son  enfant  et 
le  veut  contraindre  de  prendre  party  en  mariage  contre 
son  gré  fondé  en  raison ,  comme  il  appert  avoir  estre  fait 
n  l'endroit  de  Madame,  qui  a  esté  desdaignée  et  abandon- 
née de  Monseigneur  son  pèrepour  n'avoir  voulu  entendre 
âti  partis  qu'il  luy  préseninil  contre 
presque  unicque ,  pour  laquelle  l'enfant  peult  appi'lk-r  du 
cnmiS(in dément  du  père  au  magistrat,  et  du  innimande- 
n)^)^  du,niagisimt  à  la  parole  de  Dieu,  seule  reigle  :i 
laquelle  il  nous  faut  tenir  sans  exception  ou  modlRciiiion, 
Estant  doncques  ainsi  que  le  Roy,  ayant  este  considté  de 
ce  mariage  et  ne  l'ayant  reprouvé,  a  mnnstré  qu'il  se  dé- 
clairoit  comme  curateur  de  sa  parenté  et  subjecLe  aban- 
donnée de  son  propre  père,  lequel  fait  n'est  nouveau  ny 
contre  la  raison,  comme  il  a  este  ait  et  conlirme  par 
l'advis  [et]  Petrus  Martyr,  etsembleaussi  estre  fortif^  par 
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iJjS.  I  «qui  cslécdt  au  litre  i/c  ritti  luiptiarum,  t.  ritii  tib.  ;el  puis 
Juin,  le  conseil  tel  lient  et  ap|irobali{>n  tic  Messeigiieui'ïi  les  Kois 
cie  Navarre  et  Prince  de  Canilê  et  de  Madame  l:i  Duelie^ 
di!  Bouillon  (i),  tous  Princes  du  sang  et  proches  parens  de 
nia  dite  Dame;  ie  conseil  de  Monseigneur  le  Conte  Pala- 
tin, cliez  Icquell  elle  estoit  comme  en  tutèle,  avec  le  sceu 
et  gratification  du  Uoy  du  France  ;  finalement ,  l'angi-  ma- 
jeur de  Madame,  k  conduite  et  muninient  iju'elle  a  eu  de 
longtemps  de  son  bien  et  maison ,  Iiui-s  de  la  niaisun  de 
Monseigneur  son  père,  semblent  tous  ensemble  plus  que 
suftisan^  pour  satisrnire  ù  ce  que  sembicroit  avoir  défailly 
à  la  formalité  dont  il  est  question.... 


X".  nLXll^ 

jévis  lie  Mr  Ciipet  (a)  touchant  le  miirinf-e  ilii  /'rince 
d'Ora„ge. 

...Les  plus  proches  parents  et  de  plus  grand  respect  ne 
doublent  nullement  du  crime,  ne  veulent  veoir  ny  ren' 
contrer  celle  qui  n  fait  un  tel  déshonneur  à  leur  race  ;  ont 
donné  nicsme  conseil  aumaryde  faire  mourir  ou  coiiH- 
ner  (3)  pour  le  moins  entre  deux,  murs;  au  moyen  de-quoy 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  de  ce  costé-là  il  faille  craindre 
auqcune  querelle  pour  le  présent... 

...L'Eglise  de  ce  pais  ne  se  plaindra  pas  aussy  ,  ve\i  que 

fi)  Bouillon,  \ayej.  p.  saa. 

(a)  Cnpel.  Poul-élre  )■  n-t-il  erreur' d'çrlhoBifliilic  rl.rmit-li 
nllribucr  cEtlG  cansul talion  a  M.  Cnprt,  NiaislrB  du  .Si.  Evangile 
t>n  FruDu-c,  f]ul,  en  1S71,  se  IruuvA  au  Synodes  Nnlionnl  t\v  n»mcs, 
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quatre  iiiiiiislres  (i)  ilt-S  [ilus  notables  et  c-ik-bres  du  ilit 
païs  à  ce  déléguez  par  un  Synode ,  y  ont  passe,  hes  aultres  Juin. 

qui  s'enqucrra  on  a  tousjoiirs  de  quoy  respondre  qu'il  y 
a  répude'  lé<!^time  de  la  première  pour  cntisse  deforfnit , 
lequel  a  confessa  et  sur  quiiy  soit  intervenu  jiigeni  eut  légi- 
time, ce  qui  contentera  toute  personne  ninde.ste  et  non 
trop  curieuse  de  s'enquérir  de  ee  qui  ne  leur  appartient 
point ,  auxquels  on  n'est  pas  tenu  de  rendre  comte  des 
-t^tcs  les  formalités  par  le  menu... 

Reste  le  père  de  ta  nouvelle  espouse  auquel,  s'il  fou- 
doit  ses  plaintes  sur  quelques  formalités  non  gardées , 
faudroit  adviser  un  peu  de  plus  près  de  respotice  perti- 
nente, selon  le  défault  qu'il  y  voudroit  remarquer;  mais 
n'estant  pas  cela  qui  le  meult ,  ains  son  consentement  qui 
n'y  est  intervenu  et  lequel  il  est  vraysemhialile  qu'il  dini 
n'avoir  pas  seulement  este  requis,  it  cela  il  y  a  beaucoup 
de  quoy  se  défendre;  car  la  dureté  de  laquelle,  par  l'es- 
pace de  trois  ans  et  demy  ,  il  a  use  envers  sa  ditte  lille  , 
ayant  comme  clespouillé  toute  affertiun  paternelle,  sans 
1.1  [Touloir  en  pars  estrangc,  où  elle  estait,  secourir  d'un 
selil  denier,  non  pas  mander  une  seule  bonne  parole,  ny 
recevoir  seulement  ime  lettre  de  sa  part ,  ^cuse  assés  la 
dite  fille  de  ne  s'estre  point  addressêe  ù  luy,  pour  n'en 
recevoir  sinon  un  refus  toHit  au  pint,  non  fondé  sur 
cognaissnnce  de  causse ,  mais  simplement  pour  la  hayne 


(i)  qii-,rre  mlnùlrrs.  Voyaa  la  pièce  snivame:  le  eincjuii'mc, 
Taffîn,  élolt  aUacliÉ  spceiBlFinenl  au  Prince;  >  PiTilikant  lan  Jeu 
•  Prince  vnn  Orangicn.  •  Bc- ,  G46.i- 
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lit'  ri  ligion.  Ciiminc  aiiivi  suit  qu'il  imroit  li)usji>L]i's  fait 
entendre  que ,  tant  qu'elle  siiivroic  cesti;  maudite  riJigion , 

oijyr  parlur  en  façon  du  monde,  mais  qiinntl  elle  voii droit 
reprendre  celle  de  ses  pères ,  il  lu  marieroit  lionnomble- 
ment  et  avec  pareil  advantageque  ses  soeurs  (i),  jusque»  à 
luy  faire  porter  parole  et  escrire,  par  la  belle-mère  et  par 
la  soeur  de  In  dite  Dame ,  d'un  pnrty  grand  en  f'Vance  et 
d'un  autre  encore  plus  grand  en  puis  estninge.  Par  où  il 
appert  que  le  mariage  no  liiy  a  pas  dépieu  simplement ,  ny 
la  personne  ou  qualité  particulière  de  celuy  qu'elle  a 
espuusé;  ains  la  seule  qualité  de  religion  et  de  la  querelle 
qu'il  soustient,  laquelle  luj  est  commune  avec  tant 
d'autres  Boys,  Princes,  et  grands  Seigneurs  de  InChres- 
lienlé;  qui  a  esté  cause  que  on  ne  s'est  pas  trop  donné  de 
peine  de  le  rechercher  pour  n'en  recevoir  qu'un  refus , 
conjoinct  avec  injure  et  menace,  et  tout  effort  en  oultre 
pour  l'cmpesclicr,  s'il  eilt  peu  ,  comme  il  est  certain  qu'il 
s'en  fust  mis  en  peine;  mais  si  luy  en  a  on  bien  voulu 
faire  sentir  quelque  chose  ,  tant  par  les  mémoires  qui  luy 
en  ont  esté  baillées,  un  mois  ou  deux  auparavant,  comme 
par  les  bruicts  qui  coururent  tout  pulilicquement.  Lfl 
Royne  à  qui  il  avoit  esté  communicqué  et  au  Hoy  ,  et 
lesquels  ne  le  voulurent  oncqu  es  cm  pescber  ou  défendre  (a), 


(  1  )  sofur,:  mariées  au  Duc  de  Bouillon  cl  3u  Duc  <l«  Nevci-s. 

(a)  ilrfendir.  Ain  Archive»  de  Qi»cl ,  dans  un  paquel  ialitiité 
des  Prinlzen  itm  Uranien  nnilrnfafli  virhermlliung,  il  j  a  une  lellrc 
de  Henri  III,  conlroâlEncc  par  Brlilart  et  vurllc  rn  juillel  i575,  oi'i 

-hosc  au  t>vre  ,  ^ni'lianl  bien  c|u<-  i-i-liii-ri  ,  du  vivant  de  la  Prin- 
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l'ayant  dit  en  pldiu-  tnlilc  :i  lU'iins  lors  ilu  Siim:  Ainsi  tu 
ittte  Dame  a  peu  ,  sniis  ntcundrc  le  coiisenluincnt  (te  son  J 
dit  père  ,  dnnt.  le  rL'fiis  n'eut  esté  fondé  que  sur  la  seulle 
causse  de  reli^'ion  '  ;  et  en  no5  églises  nous  ne  raisons  nulle 
difficulté  d'espouser'ccux  qui  foui  opparoisire  du  refus  du 
père,  qui  ne  seroit  fondé  que  sur  la  seule  cuussedela 
religion ,  estant  mesmcmeni  émancipée  par  l'ange  nttaint 
et  passé  de  26'  nus,  aueiorisée  et  induicie  à  ce  faire  pur 
Monsg""  l'Eleolcur ,  qui  luy  avoll  servy  l'espace  de  trois  ans 
et  demy  et  servoil  encores  de  père  ,  fortifiée  des  advis  de 
M.  la  D.  B.'  sa  soeur,  des  IL  de  ÎS.'  et  P.  deC  ses 
parensbien  proches,  qui  ne  l'ont  trouîé  mauvais;  parti- 
rulièrement  ccsluy-i  v  l'en  a  conseillé  cl  grntifié  par  let- 

Acte  fie  cinij  ^liilUIres  du  Si.  Evnngile pnr  lequel  ils 
durent  le  mariage  ilii  Prince  iCOrniige  être  légitime 

'.'  Lcj  Ministres  qni  ont  «igné  cet  acte  Ploient  il'enlre  les  plus 
considérés  îles  Pnft-Has  [p.  an  ,  I.  !.)■ 

Gaspard  r.  d.  Hcydcn ,  né  m  i53oa  Malines,  déjà  en  i55o 
pasteur  de  l'Eglise  rérorméc  »  Anver<s ,  où  il  se  rendit  aussi  en 
1SC6  ,  dill  KG  rérugicr  à  deux  reprises  dans  le  Palalinal  :  il  fui 
Minisire  à  Friinkenclal,  el  JoiiisBoil  île  lu  confiance  de  rF.lectcur 
qui,  en  i5G3,  l'envoya  plus  d'une  fois  ,  avec  Daihénus  cl  TafEn  , 


cesse,  ne  pourroil  ;  donner  son  ma  :  écrivant  au  Landgrave  ,  le 
Roi  omet  l'arlicle  de  la  relinion,  Voyei  aussi  p.  i65. 
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5.  vers  les  Eglises  Jea  P.ivs-IUi,  guclr|u«  lins  prèlcmlrnl  ,,u'eii  1574 
n.  il  se  Imuvoitdans  l'armée  ilu  Comle  Luuii  ileKsssau ,  comiM. 
chapelain  ilii  Duc  Chri-.loplie.  Quoiqu'il  en  soil,  au  prinlcm^ 
dn  crLLe  anii^  il  devim  Ministre  a  MidJetbourg  ,  prèsittn  lc 
Synode  0  Dûriirechl  au  irnia  de  juin.  De  lâygiï  t585  il  fui  de 
noiiïenu  Ministre  à  Anvers  ;  spria  11  prise  do  celle  Tille,  il  rcïini 
dans  le  Paluiinat,  et  mourut  en  |58G.  Il  doit  fart  ropeclé  pour 
sa  piÉté,  u  prudence ,  el  ion  érudiliou.  If^.  Te  ll'atrr,  toil  verhaal 
dir  «efoimalie  V.  Zeeland,  p.  388  —  l,io. 

J.  Aliehael  éloit  Pasteur  à  Uordrecbl  depuis  i573. 
Th.  Tyliui  «voit,  par  la  grandeur  de  ses  sacriliees  ,  montré  la 
sincérilcidesa  foi.  Aulrefiis  Abbé  Je  .St.  Dcrnirit,  iUvoit  joui  d'une 
grande  inUuence  et  d'an  revenu  annuel  de  fSofliv- 

J-  Miggrode  éloit  Belge,  de  boune  Maison.  Sa  ramillc  avoil  pour 
devise  vivenilo  mi^.  D'abord  Chanoine  à  Vcrc  ,  il  y  fut  le  princi- 
pal auteur  de  la  Rliroinie  ;  après  l5GG  il  se  réfugia  en  Angleterre  et 
devint  Minisire  à  Coleliesler;  reioiirné  à  Vere  en  iSja  ,  ît  y  resta 
jusqu'à  sa  mort  eu  1617. 

"Ayant  très-illtistrc  Sg"  Monsg'  le  Prince  il'Orenge 
appelle  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  qui  sommes 
icy  soul  .  nyant  commandé  de  diligem- 

Hient  et  soigneusement  pezer  les  tesmuignagcs  et  déposi- 
tions receues  et  couchées  par  escrit  par  Michel  Vinne, 
fiotaire  publicq,  y  entrevenant  l'nutorité  d'un  boiirge- 
maistre  et  eschevin,  toiichatil  l'adultère  de  Dame  Anne 
de  Saie ,  ensemble  s'il  y  a  quelque  autre  chose  tendante  à 
cela,  et  de  donner  à  son  Fxc,  nosirc  jugcuieiil  et  r.dvis  si 
te  dit  Sgr  Prince  est  lihre  de  la  première  femme ,  et  si  luy 
est  UcÎEe  de  s'allier  à  une  autre  par  mariage ,  nous  avons 
estimé  que  nostre  devoir  estoit  de  rendre  obéissance  à 
son  Eic,  et  ainsy  luy  en  ciéclairer  nostre  ndvis  briefement 
et  clairemeot.  Avonii  duncques  leu  et  pczé  les  tcsmoig' 
nages  qu'ont  rendu  ,  touchant  cest  adultère ,  noliles  liom- 
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tn^P^S'  t^jélenilorft ,  le  S'  FlorU  de  iVicuiK-i»,  k-  1575. 
S,  Philippe  d<!  Murni):  Sg'  du  Mont  du Alffegoiido,  ci  Juin. 
S,  picolas- Bruiiiiii.'k  sticrëmire  de  .son  Exe,  di!si[ii(:ls 
tous  1(19  (lé[)ositin]is  nous  ont  este  mises  entre  maijis  par 
le  dit  notiiii  t-.  Aynna  nnssi  ppii;  li;  bruit  [-oni^iun  de  cest 
^tdullt-'re  et  ijuy  continue  desjà  pur  l'espnce  Je  près -de 
rpiBtri!  iins  entiers;  ayant  aufisi  Monsi^f  le  Prince,  passe 
pins  de  iriiî.s  ans,  averty  de  cest  adultère,  par  le  Conte  de 
Holii^nlo  tr^s-illusLre  Prince,  le  Duc  de  Saie  oncle  de  la  . 
dite.  Dame  Ann^,e,l  le  plus  procliaîn  parent  d'elle,  sem- 
blaWement  trè^-it|(tlilrc  Prince  le .  .Land},'r,iïe  aussi  son 
ourle,  par  le  Conte  Jéliau  de  Çfeisau  son  Irère,etn'y 
ayant  eslé  faite  aucune  réplicipte  ,  contradiction,,  on 
complète  de'  tort  et  injure ,  ny  pnr  les  dits     "Bue  ; 
de  Stie  ét  Landgrave,  ny  par  elle  ,  ny  par'qiiclquc  aulfe 

Finalement,  ayans  esté  adve^.tis  les  dits  Duc  de  Saie 
et  Landgrave  et  autres  parens  d'elle^  qu'on  Irnitoit  ce 
nouveau  mariage  entre  Ic^  Irès-illustre  Sg'  le  Prince 
(l'Orange  et  très-Illustre  Dame  Madamolsellc  de  Bourbon^ 
ayantaussi  eSte  puMic  en  l'Eglise  par  trois  divers  diman- 
ches à  la  faoïn  aecouslnméc  leur  intention  d'accomplir 
le  mariage,  et  après  ayatis  encore  diffère  7  jours  avant 
Vexécnter,  afin  qui:  personne  ayant  quelqueclio.se  a  y 
opposer,  ne  se  peut  pleindre  d'avoir  esté  prévenu  et 
forclos  par  brièveté  de  tems,  [ce]  que  nëantmoins  per- 
sonne [iVst  comparu  pour  s'y  aucnneinent  opposer.  Tout 
i;e  que  dessus  iiien  et  meiiremeni  puzé,  et  singulièrement 
l.;s  dits  déptisiltons ,  nous  estimons  qu'il  y  a  assés  de  fon- 
iletnenl  .pour  nous  résoudre  qu'il  jie  fii^t  micunement 
■  liiEit.T  <|ue  riirliiii.-re  u'ait  esli'  par  p|le  commis;  dont 
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ïi'unMiit  i\iu:  Mu[i«g'  li;  Prince  .soit  liliii' ,  sdoii  le  ilroit 
iiln.    clîviii  cl  liiiniiiiii,  pour  s'nllierù  une  uutre  par  iiiariagr, 
et  quut-cllei]u'il  espousera  sera,  et  devant  Dieu,  et  ilevani 
les  lioniiiiM  sa  femme  legilime.  Faict  au  BfidI,  ii  lic 

tÎASl'AK  VAN  IIFI.  IIeIUI-N. 

Miiiislri-di-ln  par..].'       Hici.  ;i  Miiid.-ll.ouif;. 

Millisli'c  lU'  la 

jACoEnsMiclim., 
Ministre  il.'  I  i-ylisc  ili-  Douln-i  lil. 
'l'iiosiAsTvMrs, 
Miiii,-.ir^  Mil. 

JaN  MlGGBODtS, 

Ministre  de  l'église  île  la  Vere. 

Lu  ninriage  eut  liEU  iejour  suivaut.  ■  De  Brtiîd  airivrerde  bin- 
I-  lien  den  Bricl,  alwacr  sy  van  den  Prince  accr  remtcljL  anlliacll 

■  en  dcn  1 1  J'inj'  aitt  gruter  lilyscliap  gpU'out  irerl ,  en  damna 
•  wcril  S}  loi  Dflrdreclil  leer  slnlrlyk  unirtiigen  en  gelraclem  met 
u  aile  teekencn  lan  blysehap  en  vrcugde  "   Bor,  6^(/|'.  Zondcr 

■  dnmsen;-  d'aprcs  une  anDOlalion  minutcrili?  «iir  un  Calcmlri»' 
"  lie  li-;^  ;  laquelle  Mr.  (i.  D.J.  Selioirl,  (|ui  a  fall  b(':inrnii]>  <lc 
reclierch«  liiaLoriquits ,  spfcîuleinenl  sur  In  ville  ilr  IJmdriTlil , 
a  liien  vonlu  me  comniiiiliqiici'. 


t  LETTRE  DIAIII. 

ie  Landgrave  Guillaume  a  l'HlecUiir  'le  Su.ri:.  Helnlivr 
un  mariage  du  Prince  it  Orange,  («s.  <;.), 
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'uepiiSdibt  BDcOTo  làtn  de  lû  liliilti^^llte^ioiiï  dont  n 
sert  l'ElBClEur  de  Saxi:  dnni  ila  noies  géomanliqun ,  que  ptul-ïire 
il  eûl  mieiii  valu  ne  i>u  publier:  /JUlar.  Tii'cArnb.  i83(i,  p.  ijj.A 
r.a  iorecliïcs,  donl  il  est  aiiii  Uc  reconiioiire  lii  iounic,  i.ous  opiiu- 
'om  \a  iËÎhtir|;Dagc  de  ilu  Tliou:  -  prai'ilaiili  roniiû  el  iii°e(iio  vir- 
^  ginuïn  iluxii:  .  ///.«oc  lll.  p,  r'  A  le  bonlipur  domiBlii|uc  dont 
la  GdelilH  Cl  11  tendrmc  de  Oiarlollc  de  Bourlioii  pnvo«  son  époux 
le  lirent  conaUmmcnl  jouh';  eiunc  lellrc  lrèïrL'iii.nri|iialilrdu  CuiiKis 
Jean  de  Na»«u,  du  ai  noTeisLrc  (vaj'ci  cl-iipris>. 


....Konncii  ivarlith  txîj  lins  niclit  licfiiulfii  qaa  eoiisilio 
(1er  Prinx  inler  auch  dtr  nasenweUe  AIJef,'iin(ln  uiiil  wetà' 
mehr  dami  gehalffen  ,  .lii^se  litriidtll  iiii<;efai,.;fi(.  N„ih  ,1 
pieliitem  rrspicias,  ist  /ii  besorgcn  d.is  iiin  bctrni:liliing 
d.is  sic  eine  Frantiosin  und  ein  nonno,  dar/.ii  ein  veilaiil- 
l'ene  nonne,  darvonn  aiidi  allerléf  gesafjt  wordeim ,  wel- 
chermnssen  sieire  castilét  in  ihretii  Clostcr  vêHialtén '"i-Iir, 
derPriiKz,  sfch  wolil  aus  dcr  pfutsclien'  wm  mcvv  st-iLeti 
niochtp.  Siformam,  ist  niclu  ïq  gli'iditn  das  ilinen  die- 
aelbige  danu  gurcilzt,  sinllicmal!  ehr  auuder  MVeivdl,  wo 
elir  sie  nnst'heii,  dero  elir  ersoliieckèiin  (ils  sidi  ecTruwen 
wirdlE.  Si  spcm prolis ,  liai  waHich  dcr  l'riniz  Tinch  itziger 
seiner  gelL-genhcic  criienn  iiurt  viH!  zii  vieil,  soUii  wfin- 
schen,  weiin  ehr  liey  verniitilTL  wfii;,  v\,r  liettc  wedei 
weil>  oder  kiiidL-r.  A'  aiiiiviliiim,  su  konnen  Vi'w  tiiilit  glaii- 
ben  ,  diewvil  ilir  eigiier  ViiUer  sicli  mit  so  beschw-eiliclifii  ' 
bedr.iwungen  jVgtn  aie  venichmen  llisscn,  dus  ehr  gros- 
serinduiick  Ijey  ibine  iiiul  aucli  smnen  vorwiintten criangcn, 
uiiddai'iiiiidic  iiijiirh.uVw  fhrdejnKoiiigiui'Vaiifkwidi, 
flis  dcssen  sianibs  sir  isl,  inilt  vcriiening  seiner  Landt 
imd  Leulb  ïiigcfin'j't,  aiisltst-hen  wmlfi.  Darimib  kiiiineii 
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iherij  nidiliibdlniigestaiiilen,  vorn  kapffzu  stoszenn, 
rsLiclit  lialie.  Es  sey  dann  dos  ein  grosïe  ,pra';licn , 
ir  es  uns  ilann  genïlicli  nn.sielictt ,  ul'f  Hullandt  uiid 
r  scy ,  dîcs^ig  Jiircli  dicsz  iniltell  l'ii  prolec- 
iiiclit  siibjeclioneiii  andcrer  l'iitentaten  zii 
Jtren  leuth  etzliclie  drawen  iind 
isz  sic  cinen  andern  rûckentsu- 


Sdielandt 
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chen  muïS'enn.  Sic  selienn  ab 
^H^tgehewie  deni  Admirall 
ris,  dan  solche 


I  .las 


rûber 


werciffio  et  arieiiico  sahliiimto...  i 


it  seiner  hnclizi^iLt  zu  Pn- 
dië'Hern  schwerlicli  ver- 


Le  Conseiller  Happer 
Pays-Bas  fB.  H.  v.  p 


NtUippi-    II.    Affaires  ,t<-i 


Jiiatliitn  IIoppcTUi,  Jm  isronaullc  discingué,  niilEUr  de  plu- 
Wicnn  ouvrages  surle droit  Koniuin.  niosi  que  du  Mémorial  curieuk 

Tninia  de  nos  Archives,  aupaiavHnl  Conacilli^i-  nu  Grond-CAniril 
de  Malincs,  (mil  depuis  i5Ë6  en  Espagne,  pour  donner  au  Roi  des 
jdflircissEnicntttil  des  avis  sur  les  aflaires  de)  Pays-Bas:  ■  lerum 
"  Belgicarum  a  setrelis  u  [Sirrrria,  1.  ^ga).  L'adresse  des  Leilrrs 
cjUcViglius  lui^ril,  porte:  .  Erguili.,  Regix  Cilliolic^  Majeslatia- 
.  CuD>iiiai-io  cL  Sigilloruin  cusLodLi»  Comme  Viglius ,  il  éloll  lél.- 
Cilliullquc;  mais ,  en  mènie  lemps ,  comme  lui  et  le  Cnrilinat  de 
r.ranrellc,  il  avoil  la  barreur  la  duniinalian  i|uc  les  EspagtmK 
[firlioicnt  il'ai'qui-i-ir  n<i  pri-jiidice  des  nallfs  ilu  pays. 


—  -m  — 

L'augmeiiiaiion  des  IVircBs  des  rebelles  ne«^^e  i! 
)  chose,'  sinon  que,  contre  l'ancliien  provetbe,  . 
"É  le  chien  domiiat,  a  quoy  feu  lEnipereur 
moire,  cogiioissunt  la  nature  du 
pnyR,  disoit  tousjours  qu'on  delivoit  précavcr,  en  remé- 
diant les  cliose.s  plustost  par  bons  et  douK  moyens 
(cijrame  après  vostre'Majeslë  n  si  très  bien  comenchét^oP^ 
l'érection  des  nuuTeaulx  ëveschez),  qu'en  donnant >^Ccit^~ 
sion  de  haulchement^  et  farce  d'armes.  Ce  qu'estant 
aSiteui^  advenu,  ne  se  doibt  sans  aulcune  laulte  imputer 
à  aulires,  sinon  au  chief  du  Jiouveau  gouvernement  qii'u 
esté  par  d^iâ  et  à  ses  conipiices,  desqueb  (ayant  procédé 
contre' Tadvis  tous  les  bons)  sont  indubitablement 
procédez  les  troubles  présents,  non  point  par  ignorance, 
mais  par  vrajc  stience  et  leur  libre  yolonlé,  et  ce  ,  non 
pas  pour  le  vray  service  de  Dieu  et  de  vostre  Majesté, 
mais  pour  leur  prétendu  particulier,  pensant  de  par  ce' 
moyen  de  guerre,  ésti-e continué  du  père  un  fils(t)au  dict 
Gouverneuient ,  et  en  faire  leur  bon  plaisir;  ët.  voyant 
asteur  que  tout  va  imU,  jettent  la  culpe  à  ceuU  du 
pays,  lesquels  par  leur  très  exécrable  Gouvernement, 
ili  ont  eulx-mcsmes  |ivqté,  incité  el  forcé  de  faire  ce 
<Iu'on  voit,  quoyque  toutesfois  non  obsiant,  de  dirj^ 
sept  provinces ,  les  quinse  demeurent  en  la  dueue  çibâs-' 

suncedeDieu  et  de  vostre  Majesté  Madrid,  ce  iSjlî&i? 

V....  Ce  sont  en  eeste  seconde  forme  (a)  aussy  ostei  I^V 
mots  des  eousliiniM  louables  et  rnysonnkbies ,  et^  mis' 

-  [t.) /Us.  Vojcï  T.  IV,  p.aSS.  ,  . 

{■i)  forme.  Il  «'agit  San*  doute  îles  irtïfki  cle  pardon  et  llKPffil. 
[»iiir1c-sl'ny5-Bns.  ■    ■    *    .  ■♦^■^'■■■.V 
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l'.nr  iiiillremeiit  su  p  résume  roi  t  entiérumciit  {el  ce  ii  tri'S 
{jraml  lutcomcmcment  île  loui  k-  pays)  (jiie  et-  seroic 
proràli- (II!  l'niivia  RI  consuil  il»  Duaj  il'Alvi;  et  en  ciim- 
prnlintinii  eu  partie  i\c  ce  qu'il  a  Tnict,  de  tant  ijiie ,  pour 
Miii  excuse  el  pour  Inïer  el  enblaufhif  son  uii.s ,  il  tlict  fl 
luit  courir  le  bruit  publiquement  quiilii'a  eu  rien  blessi- 
les  privilèges,  mtiis  n  sculicmeiii  ostê  les  tiiuuvoiscs  cl 
moins  tiiie  Inimbles  el  raisoniiablfs  eoslumes;  dont  le 
<;o..in.irecstvrny       ii  join. 

ij-:tthe  i>lxv. 

La  Princesse  iTOrnnge  à  Julienne  Comtesse  de  A'nssnii, 
et  mère  ilii  Prince  iC Orange.  Elle  se  recommnnilc  n  ses 
bonnes  grâces. 

Madntne!  Encore  i|ue  je  n'aye  jnniais  esté  sy  eureiiseh 
lie  vous  voir  pour  vous  rondre  cclon  mon  désir  lesnioi- 
gnage  rte  l'affection  que  j'ai  dédiée  à  vous  obéir  et  servir, 
sy  m'asseuray-je,  veu  l'honneur  que  m'a  faict  Monsieur 
le  Prince  vosire  fils,  qu'il  vous  plaira  bien  me  faire  ceste 
liivcur  d'avoir  agréable  la  bonne  voulloiUé  tjue  je  vous 
suplie  bien  bnmblcmenl  voulloir  accepter,  et  croire  ([ue, 
sy  Dieu  me  donne  le  moien  et  que  vos  comniendedKns 
me  rande  capable  de  vous  pouvoir  faire  service,  je  m'y 
enpioiré  de  sy  bon  cœur  que  vous  congnoisirés,  Madame, 
combien  j'estime  l'heur  qice  ce  m'est  de  Tostre  nilicnee, 
la  quelle  m'est  doublement  à  priser' ,  tant  pourvoslrcvertti 
et  piété,  que  pour  celle  de  mon  dit  Seigneur  vostre  fils; 
pour  I  amonr  duquel  j'cspaire  que  vtnis  me  fnvoriseres  de 
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liiiiiiië  p.ii'l  l'ii  voj  bunni^s  grilctis ,  iliinljuvouï  i.^"}^- 
fàiv  f[i(.'(jri^  bien  litimlili:  rui]iip.st<.' ,  t't  supplie  Dtcu  qiiL'  le  Juin. 
iciiips  piiissu  iistre  biLTiiost  sy  paisiblo  cjui;  ju  puisse  uvoii- 
vvil  holiiiHiir  lie  tous  voir,  ci  t|iii'  ctpendimt  H  vous 
l'itiuyrvi;  lin  lioniii'  si'nlé,  et  vous  iloiinc,  nlnilnmi: ,  Iri's- 
liL'uruiisu  itt  îî-ès-loiisue  vi<-.  A  Ztrikiri\  ce  a4jiiiii- 

V<)5liL-  liès-hiimlili'  fi  nlH'issantt; 
fille, 

ClIAni.OTTE  DE  BOURDCIN. 

A  Mailïinr, 
Uiihini:  In  Conlcs!»:  <Jc  !SniiE.snii'  , 

f  l.KÏTKR  DI.XVI. 

1.1'  Coml<-Ji:nni/f  Nossn'i  «<i  Prhicc  d' Orange.  Arliuics 

','  C.LU.  ,.UW,  iiililul.-  c^,l.,l-,r,d  Pr,nci,,r„,,  =[,pari;,.„.  iiojL'z 
,..  ^-lf,.,„/)Ùl.,lrl.,ilr<>.lu  iSj„in,.i«r'MO,,în-avon,s|mlrou»-r. 

.Msiiiii'^iiirli,<ine(li^rllar[i),  nodi  etiiche  nolhwenillgc 
piincien  cinj^efallL'ii ,  m>  linl)  E.  &.  ici)  tlieselbige  liteniilt 
M\i.ui.fi'fi-n  iiii.til  Liiiilt'rlassL-n  sollen  ,  uml  ersllicli,  clas 
lier  filiiiiriii.'-l  /.ti  C^ulii  viiu  Fiirncmen  leulen  nicllt  iilleiii 
uîngebildilt ,  sondern  »ucli  nllerley  (jhuLhafTte  uiiibsLenilu 
angczeigt  worden,  nis  solten  .E.  G.  dnbin  tracbien  wiu 
sie  ibri!  Churf.  G.  niderwerITen  lassen  inucliien  ,  uiid 
babe  das  g«lHt  Ml  E.  G.  darauf  auszgebeii  h.iberi  sullen  , 
selbst  gc&eben.  Wiewoll  nun  E,  G.  ich  in  ilniiSL-lbigen  , 
ni'  '.s  pest  iiiir  iiiiiglirti  gewesen ,  entsHiuliliget ,  so  (ti'iiikt  ■ 

(,).?".  Ilrr.  V.,y,.ïT.  IV,  ,..  ïhj,  cl  .i-rlcisiis  p.  î<i3,  m/. 
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riiiclidouii  iML'IiI  iinrlintsain  ai'ïii ,  iiii  l'ai  riii'lita  timan  weie, 
wie  ici]  (Inn  mir  eiii  solcli  turnemen  -.ipU  tiiclueii  in 
iiiGiiien  syn  piiiigcn  knii  ,  K  G.  hc l "^i)^^-  lliru n f  gtgen 
micli  vt-rtrfiitvliuh  inn  ^dirilTu'n  untl  âlîK^rclei  t ,  ilaï  ilirc 
r.htirf.  G,  icii  dipsL'lbigç.iiherscliicken  iind  fiirlcgtn  diiriTi. 

'/.uni  ■i''",  gïit'iligt'r  lîer,  sa  hni  sicli  's  iiiin  cUioli  mnlil 
zugplrngen ,  und  tlzo  nnch  ncwlicii,  i)iri.'r  Cliiirr.  G. 
'lero  sq^gyljp'ii  so  sifnn  dre  Spnnistlii'  rfgicrunggclhnii , 
sein d grofe^i- w n rffi; ii  ,  und  fnigi'lien  wordeii  dns  solcli  '.s 
;iLLr  S^fËvi'k-li  hescl.L-Iu"  ;  w.iri  idi  s  ii!«-r  riicl.t  d.irliii- 
iidilcn  kiin  <\ai  di'iii  nlsi>  5<'ii;,  solclis  nucli  F..  G.  weinig 
fûrsfhiili  (iringeiL  miichte,  dns  sic  dlej^iiigen  so  dn  sttIL 
sîlzL'ii ,  iilm  iinlL  angreiffcn,  und,  wie  man  sngl,  deti 
.srldiLrfi.'iul(.'[i  hiiiidt  wpqken  soltcn  ,  hîclc  ich  's  [liclit; 
fiir  miiliaisniu  dus  E.  G.  in  gedachlen  schrc-ÎLcn  sidi 

*îp^S-  3",  W.1S  der  CBInische  Morschalck  abcTnr.ds  an 
mich  gesdirieben,  Soldis  Iinhcn  E.  G.  lieivi'rwiirt  ï.ti 
sclieii,  und  nadideni  d?r  nian  vil_guis  lliuii  knn,  er  sicU 
iiudi  211  uller  pilligkeit  und  niiulidien  dingen  erpieten 
tliult,  so  vrere  zu  niinirhcn  das  die  Stnlrii  didiin  bercdif' 
vverden  miJdilen  ,  diirniît  inie  gewilfbaret  werde;  h'itt 
derwegen  gantz  dlcnstlicti ,  ilire  G.  wollen  ir  denselben 
man  im  posten  bevolhen  stin  Inssen. 

Nad)dein  audi,  und  lum  4"''i  gti'  Htrr,  dcrusdlicn 
dtcstc  luditi'i'  mil-  zii  etildi  ni;iUlen  sdiisc  iiiiindtlïdi  , 
volgendi  nudi  sdiiilVtlidi  ,  und  dan  durdi  aiiderc,  ïnson- 
dcmè^.iilii'r  iiï.[  am  leUtcn  durdi  bciile  uidiif  Scbwiiger 
Sdiwiii'l/.cnlu'rg  luid  Hobi-nloii,  rt.'coinL'ndii'i'L  niiii  lict oli- 
k-t.  lid..'M,  X.  Iud>  idiin  denisdb.^r.  ,  wii'  !■ .  G.  ndrg.' 
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zutrnwen  milge,  hïsiher  nicht  fçefeicut,  wil  uucli  iiach-  iSj^. 

Iteinen  vicis/,  ilaiiii  sparen,  iind ,  oLwotl  «lin  E.  G.  Juin, 
rluit  unil  Vl)rl,vj^sl'll  icli  uiioli  i[iitt  iiiemants  intassen  sull 
od«i  «  ;il,  s..  <l,.,  li  [licht  unrutsam  das  ich  etlich 

den  Nicdcrlanden  zu  guetem  ruhe  und  friden  wieder 
gerathen  solten,  sondern  anch  jelziger  zeit  uiid  da  die 
«achen,  vnr  w«lchen  Gnit  der  Almechtig  g.'  stàa  woll, 
in  .dieszem  iMsdiwfriiclien  standt  awiii  leiiger  aiso  ver- 
piîeben ,  dann  sonsten  E.  G>  zu  erachtan  das  sa  p\osi. 
und  ohn  a)len  berïcfat  nicht  vrai  etwas  zu  handlen  oder 
anxuzeicfaen  sein  inag. 

Zuni  5*^,  ff  H**,  mag  E.  6.  ich  aucit  clienstlicher 
volmeinung  nicht  verhalten,  welcher  gestalt  ich  ver- 
nommen  das  dît''  reoiter,  so  mitt  'E.  G.  ror  Berg'  gctve- 
sen ,  in  kurlz  liey  den  Stacen ,  ir^r  ausziteliender  und  '  "* 
verschribéner  betzalung  balben ,  werden  ersuclien  Inssen. 
Wiewol  nun  leichtiicU  z»  «rachteo  das  hej  dieser  {jcle-  - 
genîimU  dieielbig  ichwerlich  (tder  gar  niche  wûrdt 
beschelien  konnen ,  so  were  dncU  in  iille  \vl'^'  vonnocien 
das  die  Staten  durth  E.  G.  'IMn  eriorii-i  t  iiiid  viTrnanrt 
wiirden,  darinit,  die  :il)^'t!s:iii(ltcii  ;iuki.'iiif'ii ,  /uni 

niche  hii^  aufgehalten  und  in  unkostt-ii  priiL'ht  '  iviirili'ii , 
und  das  auch  E.  G.  sich  ge^jen  sie  'zii  ei  lialiuii^'  idi'Iik^vh 

macluen,  wan  sie  hii'iaiissi^n  komnitn ,  r)inin,.ii  Jiis 
es  an  E.  G.  giicien  wilicii  und  iitler  niiigliclieii  lidurdii- 
ritng  nicht  erwunden  noch  genmngeli  hahc,  ond  iït 

■Ci 
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VL-if,/..  in  iHiik-L-scliicJlidi.' 

iiOL-li  fernir  in  vil  wg"-',  wi«  mit  bewu^,  wol  ilinn  kai 
^so  piit  ich.ganiz  iHenstlïch  und  vleissig  wolli;n  E.  G.  ime 
nicht.  nllein  liiun  vprg.  reiszkosten  un<I  erlitteneii  scha- 
cien  verg[iri{;L'ii  lasieti,  sondern,  du  es?,  jlie  mit  gelegi;n- 
lieitbesclieln^iL  koiidt  ,  iiiic  mil  clwas,  wiu  geringscliel-zig 
suldies  n\icli  wx-rc,  bwtencken,  und  ufsein  .sclireiben  ,  so 
l'.T  soRtl^rliclior  rli>-iistliclifr  wobiieinungli  iliut ,  doch 
jc-derzeit  beaiitworlteri ,  iind  dnriancn  sovicl  veniicrcken- 
und  verstfntligen  lasscn,  das  E.  G.  seine  mObu  und  ïleis/ 
au  SDndern  dunck  imd  gefallen  »iineiiien ,  und  sic  ime  in 
finfnlleiide  geiegcidicit  vor  andern  zu  bcfiirdL-rn  gneigt 
seien,  iiannu  niclit  allein  iT  desto  wiHigur  geliaiten , 
aondern  nuch  onilem  jexemppl  geben  wiirde ,  desto  liebei* 
siclifi}>II.diL'M.T  sachen  prandien  zu  Inssen.  Diinokt  iiiicli 
sollen  so  wol  mit  ime  als  etwan  dfni  von  Afien- 
verscben  sein.  E.  G.  bab  icii  liieliovor  vor  dem- 
gewanift^os  er  in  aulnen  sachcn  JejcblTertig, 
nicbt  verscbwigen  ,  dnrzii^ecr  verdrosaen,  und.nii'lir  von 
den  wortt  dan  den  werck  suie,  darneben  sicb  inider- 
1  nnnûlzer  wori  und  so  paldl  von  E.  G.  ul.-i 
idere  htiren  tiisst  j  daszjDnig,  so  er  verliandcln  ning, 
'on  Rriel  vie)  pesser  und  mit  weniger  aufsehen 
verriditen,  dan  eininabi  îst  mel"'  lerslandls  und  wol- 
nieinungzur  sacbeii  bfiy.ïme,  so  ist  ct  niichjder  sndion. 
pesser  gesessen,  audi  ibiselbst  herumb  derinnsscn  bc- 
l'reundt  und  bekendt,  das  E.  G.  sacben  v^l  pesser  ilnix^li 
ine  als  gedaditen  Affensiein  gnirielien  weidi-ii  ki'mie. 
Datum  ut  ia  literis,  aâ  Jiinij  A"  ja. 

JOHAN  G.   ï.  N*sSAW. 

Hait  m.  g.  H.  .lisz  Bcibit 
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Il  y  n  i.u\  Avelines  l'nctc  suïvaiil  aigiiù  par  lu  Cuuile  Jeau  de 
^iU^^nll,  lu  ijiiillut.ùUljlenliaurg:  .  Nous  Jean  Cnriic Un  Niisau, 

■  Cm/.L-iidiiliogi:!] ,  Viaiidcn  et  DipAn,  Si'iiJiiciir  de  UciUlcin,  ete. 
"  Ccrlifinris  tl  diklnniris  pai-  ces  priâcntts  .i  louî  celill  qu'il  appa[^ 
«  lieiii[r:i,  nup  iiuIiId  liiimmt.'  M»sirc  Caspnr  ili;  .SchalnLri^^ 
.  CliKVallrr  de  l'orJi'e  du  Hoy  de  France,  iiiius  a  raîcl  mtenilre 
>:  par  SCS  lellm  i[uc  le  li'oiiiéine  de  ce  lao'ii  de  juillet  ilalbt  dithct 
<■  il  Ci>laingne  un  Aiubnssadcur  I''riinrois,  aliii  de  nous  porter  parole 
-  de  i|iU'l[[inM  .nfr.iiics  et  jiiigoct-s  d'iinpoi  lauee  en  iiosirc  liosti-l  cl 
■I  in.iisnu  de  Nassaiv ,  qi'i  il  dcsiioil  Je  conférer  avccq  nous;  et 
.  jMrlniiI  ri}c]Uitoit  que  nous  loulusaloua  nous  y  liouvcr,  alin  d'ojr 
i'  1.1  légallnu  du  AmU-issideiii'.  El  [loiiree  ipie'depiiis  queligue 
"  temps  il  u  pieu  n  Uieti  de  nous  nriliger  d'une  longue  maladie ,  eV 

que  encoircs  do  présent  In  déLililË  que  nous  eit  resiée,  ne  peull 

1  nom  avons  aJvisé  d'y  ciivoier  ce gcntilliomnie  présent,  noslro 
■f  innUtTG  d'iioslel,  nomuié  Clément  de  Nemelseb ,  tanl  pour  la 

■  dculérili^  el  sincérité  qui  eïl  en  In  v,  que  pour  ce  qu'il  a  desjâ  eu 
"  eognoissuncc  de  tous  les  négoces  i[ui  su  sont  passées  entre  nous  et 
..  le  (Het  Sieur  de  Sehaiiibers,  cammo  aussi  des  alTaires  concernant 

>  le  Pavs-Iias...  » 

Rrunynck  évril  au  Comle  Jeaq  de  Nasiaii,  dr  DordrechL,  3 
juill(Tt.  «  Monseigneur;  je  m'a^seure  bien  que  TOslre  S.  sera  %nn- 
L  ilenicul  egbaby  du  ce  que  passé  li  bonne  espace  de  luuips  elle  n'a 
•  L'u  nucuiii's  nouvelles  de  cequ.irlier.  Mais  le  niarlaige  de  son  Eie. 
r  et  plusieurs  nultros  □eeupalions  qui  sont  ic<i  survenue.!,  en  ont, 

»  Ucs  nouvelles  n'aions  aultres  sinon  que  les  arfairei  de  la  paiï  - 

>  vonl  furl  lentement.  Mais  avons  perdu  llueren,  ville  etehasieau, 

>  ctaussyleClunderl.  Ce  ^nt  rorluiics  de  guerre,  lien  Tautt  nvoir 

.  Luueiin  (IIS.)''.. 
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LlilTllK  UI^XVII. 

Le  Docteur  Junius  ait  Prince  de  Condé.  Conférence  avec  i5j5. 
le  Roi  Henri  III  sur  les  moyens  de  pacifier  la  France  Juin, 
(lis.  p.  c.  399)1  ^ 

Jean  Juniui  de  Jonge,  GouTcrncur  de  Vecrc  i-(  un  des  Com- 
tnisMÎrïS  des  Elnls  à  BréiU.  En  1574  il  s'éloUiL  une  corrcspnn- 
danrc  entre  lui  et  M.  de  Champagny  sur  II»  marions  île  parveiiii'  a 

ou  Mémoire  assez  étendu  (le  Jurtius  à  ce  sujel,  p,  536 — 544, 
ofi  il  fail  preuve  de  beaucoup  (riiabileté.  D'aprra  telle  letlie- 
ci ,  SB  mission  en  France  a*oît  principalemeol  |iour  lint  il'ache- 
miner  U  paii  pour  les  HuguenoU.  En  Hollande  l>eaiicaup  de  gens 
Mupçonnoleat  qu'il  éloit  alli  tollicUer  la  protection  du'  Eoi. 
■  AeoBsende  Vranbryk  werdeo  velevrTbinderfngeraorlg^rtcht, 
>  overorits  s;  aelfsin  oorloge  narcn  CD  door  înwcndijte  oarli^en  m  ' 
u  twislen  tflfs  so  vele  teiloen  hadden,  dathct  den  Conink  onjtclegen  . 

.  >»,„1.-  w„,„  ,1,,,  l.„d™  !.,  limd,,™»,,   ■  .ti.tn  ,  01,  li.n, 

•  in....«l.d,.,>l,5™,U,,i:.™nl,;u,S,,..5i,nl„ldl,,.,,„chl.»> 
U  wnsser  auspltîe  ilat  Uoclor  Juniua  in  Fraukrjk  uas  aen  den  ^ 
'  t,  Franaen  ConinkgereiU  m^t  lait,  om  lyn  menioge  te  onderliileD:^" 
<-Air,  6i|i>.  n  dtrvaît  ràider      Allemagne,  et  fut  nommé  pen-  '  ' 
lionoBin  de  Hollande  et  Zélande,  avec  une  penatoB  fixe 
/  800:    n  in  aansieiiiiighe  van  «ne  ainccrileft  code  Kelrou  «ig-^'' 
il  hoïill;  by  adviac  -tan  .Sjnc  lixcu  lien  tic,  ende  ten  cînde  by  Jonobcr 
>.  Junius  de  .longL-  de  .'<3kcn  de^.^r  l^^nden  tut  allen  tyden  by  de 
■I  Duii-ube  jSuiïcn,  Voraieii  ende  ileereu  gefavoriseerl. . ,  mogen 
.  «crden.  "  Resot.  v.  Ilolland,  i575,  p.  î83. 

Il  est  probable  que  le  Roi ,  jaloux  de  l'influemo  des  Guise  et 
ajrani  appris  qu'on  ne  rétablît  pu  l'unité  religieuse  par  des  niBSM~  ' 
créa  ,  voulait  user  de  lol^runbe  envers  les  Réfoiinés  et  cultiver  lu 
relations  établies  avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Entraîné  mo- 
iitenlanéuiL-nt  pai  de  funestes  conseils,  Charles  IX  aruil  eu  général 
Kuivi  ce  système  (T.  IV.  p.  16I  et  jj?.) }  Benri  111 ,  malgré  snn  as- 
sentimenl  »  la  Si.  BarlbËlein]i,-«ihiploit  la  laiUqc  politique.  Un^ 


Digilizedby  Google 


—  2.Î8  —  # 

laluré  li-s  n-^Qcialions,  li  gu.-rre.  dq.uis  s«ii  ^v<'ncmcnl?iq||l 
oit  pinouL 

L'  auquel  les  Aerarmca  avaient  Jér^ré,  iAlillau  en  i^T^w 
![<:  lie  Chef,  fui  élu  vil  1 puur  Prolecteur-gcnéi'sl  puv 
.r<ii«  cl  Ici  Pollliigun  a,>i-o>bli^  à  Nlsmes.  ■l'nr  idil^ 
C53ca  une'torl  ton^juc  rci|ucslc  au  Rov,  par  luipiclle 
irinit  griiriilc  quanlilè  de  cboica ,    lani  ]Kiiir  l'adminÇ^' 
<n  desnlTiirea  génËinlei  du  Royaume,  qu'en  part icu lier poi 
□a,  UIktI^,  et  teurelé  du  ceux  de  la  Keligio» 


'M 


.'Uoiiseigneur.  Je  repétcray  en.  peu  de  parolles 
cwfe'^jît'-.  l'occasion  pourquoy,  Moiiseigniiur  le  Princ^ 
il'OrengL-  ni'uvoït  dépesché  ces  jours  pu'ssez  ver»  le  Roy 
et  le  suttès  que  j'ay  eu  de  ma  negociacîan;  car  je  m'as- 
seuru  que  ce  gentil  lio  ni  me  frère  de  M,  Capifl  (i) ,  lequel  jçj 
-  trouvoy  à  la  cour  fort  à  propos,  et  auquel  j'ay  ainplsr 
luent  espiisé  le  tout,  n'aura  failly  de  le 
quer,  suyvaiit  la  reqiicïte  et  |irière  que  je  luy  feys.  DoQ| 


la  auLstiince  est  que,  si 

comme  le  I 

sur  la  fin  d'avril  vers  n 

on  dicl  S^ 

iLce  J  O,i,^ 

Seigneur  de  [Revers']  nv 

ec  créance  e 

instruction  pour  le  , 

requérir  et  solliciter  de 

ployer  à  la  composition 

des  trouble 

de  son  -Itoyauuie , 

son  £xc.  luy  a  t'aict  déci 

ndre  l'indin 

leiou  et  disposition 

de  Su  Miijesié  d'appaiser 

les  trouble 

de  son  itoyaunie , 

de  rcconeilica'  ensemble 

en  bonne  ur 

ion  et  concorde  les 

volontez  disiinies  et  de 

joiiictes  de 

ses  subjeclz  et  de  . 

leur  accorder  une  lion 

iitdlre  luy  a  faict' 
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«écessîiiie  eiuellf  se  facr  proiiiptcineiit  ,  ollc  loiiH-. 

les^ijVs^^ 'siibjt-cl7.,  unicqiip  imiycn  jimir  pnrveiiii' 
au  câînhla'^ç  vrnyï!  gloire,  victoire,  l'r  cxcellencf; ;  ut 
linalenient  lui  a  faict  (Uru  qu'il  sV-stiitieroit  tiùs  lit^iireux 
lie  pouvoir  nvancur  par  tous  les  mujeua  li«;itîin('S  vi 
lionnesii'S  une'  telle  pnia,  et  que,  à  ceste  fin,  il  in*;iviiii 
ilépesclio  putir  ruiri;  dilcla ration  à  Sn  Mnjcsté  de  ce  que 
dessus  l'I  entendre  -sur  ce  Je   iion  plaisir  d'icellc,  el 
recevoir  ws  t'mutnatideiiieiis  en  ci''([uelle  penserait  que 
le  nom  du  dit  Seigneur  Prince  ;iyl  quelque  vertu  envers  les 
ddpulez  (i)  de  la  poix  ou  aulires  i!e  leur  parti,  pour  s'y:  ■-' 
employer  fideleitieni  de  ceur  et  d';iiïeeiion  ,  suyvaiit  ia^V^'- 
chargc,  et  en  sorte  que  Sa  Jhijesn^  in  puisse  rweToir  /v 
contentement, el  son  Royaume,  vuirtouite  l:i ClircsiiflSv 
nelé.(tiUil  esbrnnlée  par  ees  liorrililes  divisions)  fruj'ct* 


"et  repos;  me  eo 

intniandant  que ,  sî  Sa  Uajesté  déularoil 

luy  estre  aggréal 

iile  que  nioy,  rofjiu-n  d'ieelle  ei  de  ivux 

de  la  Religion,  [ 

des  trouilles  et 

triiicté  lie  la  paix  de  son  Royaume,  je 

mu  y  employnssi 

■  l'ii  roule  ridélilé  et  rondeur  Cluislienne, 

visant  tousjours 

à  la  gloire  de  Dieu,  ailvimcemeut  du 

règne  de  Jâsu-Christ,  à  la  conservation  et  heureux  ai> 

iSrnisieinent  de 

la  Couronne  de  Sa  Majesté.  Sur  qunv 

lé  Boy,  e-r  tempore ,  me  donna  ceate  responce,  suvvant 

laquelle  n  aussi 

esté  dressée  la  dépesche,  qu'il  tcnoit 

(1}  "B. 

iniimir  la  Nncle  cl  J'ArOnts  rurrii!  cnvojrs  far 

-  te  Prince  Uc  Cnricl 
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pniir  fort  ii^^grcaLle  de  voir  In  continualion  <riine  m 
bonne  volimtc  ut  nffection  Je  Monseigneur  le  Prince 
envers  luy,  et  sn  promplcsse;  qu'il  veoit  bien  pur  les 
effects  ifuon  n'a  [ni]  prouflité  .lavoir  volu  „Mcr  <«iix 
delà  religion  de  son  Royiiume  de  Vr..nr,-  l-,.^,.rri.-,-  de; 
leur  religion,  et  pourtant  qu'il  apro|inM''  di  i^niinTiicr 
ses  subjeels  en  toulte  douceur  et  ;irfei'tioii  pnteriicile  et 
de  leur  donner  occasion  dVsti  f  aym,-  et  obey  d'eulx,  et 
«onséquemment ,  nonobslani  (jii'il  suit  rie  la  religion 
Catolicque,  laquelle  il  debvroit  avuir  pour  reroiinniindJe 
devant  loiiite  aultre;  que,  pour  obtenir  Teffeet  susdict , 
il  a  ac  i  ordé  à  ses  subjects  qui  sont  de  la  religion  qu'on 
nomme  réformée,  beaucoup  plus  grande  liberté  de  con- 
science  cl  exercice  de  leur  religion  que  jamais  par  cy- 
devant  a  faict  son  prédécesseur,  le  feu  lloy  son  frère; 
laquelle  aussi  il  leur  gardera  et  maintiendra  fermement 
et  infailliblenient  flTËc  tous  les  aultres  poinctz  qu'il  leur  a 
actxiTdé,  dnnt  il  espéroit  qu'ils  se  liendrout  bien  con- 
teuB.  Au  demeurant  que  les  députés  s'ettoyent  retirez 
pour  faire  le  rapport  à  ceux  qui  les  avoyent  euvoyez, 
qu'il  eust  bien  désiré  que  je  fusse  arrivé  devant  kur 
département,  ne  faisant  double  que  j'eiAse  peu  fûfe  des 
bons  offices}  touttefois  qu^l  prend  la  bonne  volonté  et 
promptflwedu  Sdgneur  Prince  et  la  mienne  pourTeHiect- 
Voilà  ausû  en  substance  U  mesme  response  tirée  de  la 
bouche  du  Kày  que  laRoyne-mère  m'a  hicte  et  donnée  h 
parL  Et  cotnmedi  scourant  avec  leurs  Majwléz,  entre 
aultres  propos  ,  je  Jeor  dys  que  Monseigneur  le  Prince 
d'Orenge  et  Ir^  Estatx  d'ilollnodc  et  Zélanile  m'avoyent 
commandé  d'aller  trouver  l'Empereur  après  quej'auroy 
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ext'cuté  m»  l'Iiarge  en  b  Cour  Je  France  j  no  leur  céUint  1 575- 
Qiiss!  poinct  b  substance  de  nosire  instruction  .i  sa  Ma-  i'"^- 
jeaté  Impérinli: ,  leurs  Majestéi,  monacrans  estre  joyeusM 
de  l'entenilri! ,  me  dirent  ({ue  en  passiitit  par  Allemaigtie 
je  pourro]/  foire  quelques  bons  offices ,  tant  envers  Rfon- 
seigneur  le  Prince  Electeur  Palatin  (dont  ils  sçavent  que 
le  crédir^t  et  autorité  est  très  grande  envers  ceuK  de  la 
religion)  que  envers  vostre  Exc. ,  et  requcroyent  de  moy 
bien  expressément,  en  cas  que  le  temps  et  mes  alifairet 
[le]  souffrassenl ,  d'aller  en  passant  trouver  vostre  Ext-, 
à  Basle,  h  tout  le  moins  je  vous  escripvasse  et  exhortasse 
d'accepter  touttes  les  bonnes  et  raisonnables  conditions 
de  paix  que  le  Roy  vous  a  offert,  et  offre  et  présente^ 
dont  toutesfois  on  ne  m'a  oncques  cxliibc  copie,  mais 
bien  dict  de  bouche  les  plus  principaux.  Or,  Monsei- 
gneur, s'il  y  eust  eu  de  la  raison  d'avoir  fnict  dilSculté 
de  recevoir  certe  charge,  ce  devoit  estre  (à  mon  avis) 
pour  tant  qu'il  n'est  pas  en  moy  ft  en  homme  vivant  de 
juger  l'intériBur  de  l' homme  qui  consiste  au  ceur,  dont 
Dieu  seul  est  à  bon  droict  appelé  le  scrutateur,  et  con- 
scquamnient  que  je  ne  puys  sçavoir  de  quel  pied  on 
marche.  Pour  le  second  poinci  que  tant  d'exemples  et 
actes  horribles  de  fresclic  mémoire,  dont  on  a  tant  de 
fois  rompus  la  poix ,  nous  enseignent  que  tous  ceux  qui 
s'y  sont  nieslez  de  leli  iraictez  de  paix,  n'ont  rapporté 
aucun  honneur,  aïns  plustost  blasnie;  brief  que  le  fon- 
dement de  bonne  asseurance  est  petit  et  au  contraire 
l'argument  de  defliance  très  grand  ;  singulièrement  d'au- 
tant qu'e  les.  a.vîi  qu'on  a  rcccu  de  Rome  partent  que 
ce  traicté  de^pcux  qui  est  en  train  avce  ceux  de  la  religion 
léformée  de  France,  .se  faicl  et  pas.se  avec  conseil  cnni- 
5  i6 
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iSjS.  municqué,  et  niesme  avec  aveu  du  pape,  ennemy  jure 
JuîD,  du  ràgnc  de  Jésu-Christ ,  de  ses  enfTans,  ut  du  repos 
publicque.  Mais  d'aultre  part  misai  j'espère  que  vosire 
Exc.,  [et]  tous  Seigneurs  et  hommes  de  bon  jugement  qui 
me  cognoissent  et  mes  actions,  jugeront  que  ceste  même 
facilité  et  promptesse  ne  procède  que  d'un  vrny  zèle  et 
ardant  désir,  qui  me  pousse,  de  voir  abbregc  le  temps  et 
la  fin  de  ces  cala luitez.  présentes,  et  de  ne  veoir  point  la 
totale  et  extrême  ruyne  de  la  povre  France,  dont  elle 
est  mennssée,  m  la  guerre  se  renouvelle;  d'un  désir, 
di-je,  d'ayder  ;i  divertir  ce  grand  orage  et  le  faire 
tomber  sur  la  teste  de  ceux  qui  ont  esté  les  princi- 
paux auteurs  de  tous  nos  mautx  et  misères  en  France  j 
brief  d'un  désir  d'ajder  fraudis  fraude  siià  prendi  nrtifi- 
cem,  a  quoy  ayant  trouvé  les  eboses,  tant  en  France 
qu'ailleurs,  le  mieux  disposées  du  monde,  je  me  soushai- 
teroy  quelques  peu  d'heure  imprès  de  vostre  Exc.  pour 
pouvoir  discourir  de  bouche  plus  aniplenient  avec  elle 
touchant  ce  dernier  poinct,  dont  je  ne  fny  double  elle 
prendroit  bon  goust  et  serait  dlceluy  le  plustosl  persua- 
dée. Mais  le  mal  est  que  mes  affaires  ne  permettent  que 
jem'elonge'  à  présent  de  Heildelbcrg,  d'autant  que  j'atlens 
d'heurcenheurenouvellesduarriv  «nen  tdemesdeux  autres 
collègues  et  condelégnés  à  Arnstnt,  ville  de  Monseigneur 
le  Contede[Maigenbourg'],  qui  estnostrerendé-vous  pour 
aller  de  là  de  eompaignic  trouver  l'Empereur.  Mais  si 
vostre  Exc,  se  peult  passer  pour  7  ou  8  jours  de  M' 
d'Argentlieu  ,  l'envoyant  icy  à  Heildelberg ,  j'espère- 
roy  et  mesmc  j'oseroy  asseurer  vostre  Exc.  que  son  retoui' 
luy  apporteroit  contentement  et  récom pense ^^^tnij^il 
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et  du  temps  quilynuroit  employé;  ca^â^É^fendroii  de 
nioy  choses  dont  je  n'ose  donner  la  créance  au  papier, 
et  oultre  ce  tant  l'estat  des  affaires  de  France  (lesquelles 
j'ay  apiprins  aiiciinement  iliirant  les  19  jours  que  jai  faict 
séjour  à  In  Cour)  que  entièrement  celuy  du  Pays-Bas  , 
duquel ,  durant  trois  ans,  tant  en  ce  qui  concerne  le  faict 
de  In  guerre  et  de  police,  que  le  traicté  de  pain,  qui  est 
encores  en  train ,  pars  magna  fui.  Or,  espérant  que  vostre 
Exc.  envoycra  ù  vciic  de  ceste  le  Sieur  d'Argentlieu ,  je 
remetlray  à  sa  venue  tout  ultérieur  discours  (O-V"  - 


Le  6  juillet  Schonbergcerild'[Epdieiîcb],  au  Comte  JeanileNos- 
sauro  MoDsieurJe  vous  ay  cscrltpir  Docteur  Jciuius,  et  supplié  de 

•  me  mander  si  Ici  trois  perso  niingca  de  Mavcnc<:(a),  ijuesravci,  ont 
"Condescendu  et  entré  en  ce  que  vauj  doîbvici  offrir,  afTiu  i|ue  j'y 

i'3uppi;c(3)de  vou<i  Irouverle  3°"  de  ce  moys  à  Oiloigne  ;  les  eauK 

■  sont  si  liasses  qu'il  m'est  impossible  de  m'y  rendre  devant  demain, 

■  tous  suppliani  encorca  ung  coup  bien  humblement  de  tous  y 

■  rendredana  demain  au  soir,  ou  après  demain  matin ,  car  j'ay  à 
g  communiquer  avecquei  vaut  de  chose  d'importance,  et  dëiirerois 

•  bien  que  ce  peull  cilre  avant  que  de  parler  à  Monsieur  de  Con- 
>  teigne.  L'espérance  que  j'ay  de  voua  parler  de  bouche,  me  faict 

■  Rnir  propos  par  mci  plus  humbles  recommanilsliona  à  vas  bonnes 
s  grâces,  priant  Dieu  ,  Monsieur,  de  vous  donner  en  parfaicle  san- 
^  lé,  Irèi  heurcuï  conlenlemeot.  .  (SIS.). 


(1)  ...  Suivent  leâ  camplimenti  d'usage  et  la  signature. 
(1)  Mojtncr.  Voyez  Tom.  IV,  p.  lîi*. 
(î)  lupptié.  Voyez  p.  a36. 
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t  LETTRE  DLXVIII. 

lSj5.  Prince  ^Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Justificatioit 
luillei,      tle  soit  mariage. 

*,*  Le  [DD  de  celle  ApDlof;ic,  Irès  Eempaue  et  aoknod ,  sembla 

Cïc  11  est  iviilrnl  que  te  l'rince  e[i  celle  irraire  auifoil  plutôl  In 
■nclinaiinns  ilu  rjieur  que  le)  toniellj  Je  la  politique. 

Monsieur  mon  frt're.  Ilespuisma dernière (i)  esrripte  Au 
ai  jour  (le  may  dernier  passé,  par  tnijuelle  *ouS  priais 
bien  nfreclueuscment  me  vouloir  cnvoier  les  actes  (s)  et 
information.s  de  In  fnulte  commise  pnr  celle  <{iie  sçavez, 
ou  bien  quelque  attestation  solenelle,  afin  que,  à  faulte 
de  cela,  je  ne  fusse  contrainct  de  cerclier  autre  moiens 
par  publications  solenelles  de  donner  ronlentenient  à 

(i)  dernière.  I.i  Lettre  55 9, 

(3}  actes.  Le  Comte  Jeao  ne  parall  p»  ivoîr  ulitrUl  au  déiir  de 
Marnii  (Lellre  S55).  Le  ÎJuin  celui-ci  lui  ecriril  encore  d'Enden; 
d'ibord  pour  lui  faire  uvoir  qu'iprès  la  réceplioD  de  la  Lettre  du  ■) 

<•  einsDder  eiotiellii^ig  Ihro  F.  G.  sUntlialTle  und  unbewegte  be- 
■  harrung  aufr  iliien  vorigen  voruebineD...  leueen;  •  ce  qui  l'avoit 
engagé  a  exécuter  sans  délai  la  char|e  reçue  (p.  3o5)  :  ensuite  pour 
le  prier  de  nouveau  d'enioyer  lea  documents  requis;  ayant  assuré 
l'Ëleclcur  Palatin  •  lias  Ë,  G.  aetlige  uad  gnugiame  bekanntiiÛBz 
t  von  den  parlbeyen  aelbil  bette  prlcngl,  und  hcruncliher  niiler- 
>  umb  dirse  zusaj(  gethau  ,  Es  ivûrik  lurlirls  iilinf  ilire  rhurf. 
.  Gn.  lonn  ailes  settige  beweise  vonn  E.  G.  ûberLhommcn.  Wcl- 
ï  ches  mir  dann  uinbl  allein  zu  gros^cr  srhnadc ,  sondcrn  aucb 
*  meinem  gnedigen  bern  dem  Prlnlicn  lu  [werklichei'  '  ]  verUUuDg 
1  seiner  f.  go.  réputation  wurde  gerathrn  (MS.)- 
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Madamoisellc  de  Bourbun ,  laquellt; ,  pour  obvier  h  tiiute&  1 575. 
oblocutions  '  qui  par  cy-après  pourroient  se  faire ,  désire  lailtet. 
grandement  ce  que  dessus;  en  quoy  aussije  ne  puis  sinon 
luy  donner  toute  raison:  j'ay  receu  vostre  lettre  du  19  du 
dit  mois  de  niay,  et  par  icelle  entendu,  premirement 
Tostre  mnbdie,  laquelle  j'ay  ressenti  et  ressenti  jusques 
au  coeur,  comme  ueluy  qui  ne  désire  rien  tant  (ciimme 
aussy  je  me  sens  tenu  à  le  désirer)  que  vostre  bien ,  salut , 
et  prospérité,  à  quoy  vous  pouvez  eslre  asseuré  que  de 
tout  mon  povoir  Je  tiendray  la  main,  priant  Dieu  (en 
quoy  j'espère  qu'il  m'exaucera)  de  vous  garder  de  tous 
inconvéniens  et  vous  remettre  en  bonne  santé. 

Auasy  ay-je  par  la  mesme  lettre  apperceu  {dont  ay  esté 
tris  niarry)  qu'estei  en  merveilleuse  peyne  de  ce  mien 
mariage  qui  est  en  train,  vous  semblant  [advis']  que  l'on 
n'y  auroit  pas  procédé  avec  telle  discrétion ,  et  par  tel 
moyens,  comme  il  esloit  requis,  et  mesmes  en  si  grande 
haste,  et  parcela  moy  et  les  miens,  voire  et  toute  la  cause 
généralle,en  pourroient  encourrir  grans  inconvéniens, 
mesmement  en  cesie  journée  Impérialle  qui  se  doibt  tenir 
le  39"  de  jullet  à  Francfort. 

Sur  quoy  je  vous  puis  asseurer,  Monsieur  mon  frère, 
que  mon  intention,  depuis  que  Dieu  m'a  donné  quelque 
peu  d'entendement ,  a  tendu  tousjours  à  cela ,  de  ne  nie 
soucier  deparoles,ny  de  menasses,  en  chose  que  je  peusse 
faire  avecq  bonne  et  entière  conscience,  et  sans  faire  lort 
à  mon  procliain ,  mesme  U  où  je  fusse  asseuré  d'y  avoir 
vocation  légittime  et  conimendement  eiprès  de  Dieu. 
*  Et  de  faict,  si  j'eusse  voulu  prendre  esgard  au  dite  des 
gens,  ou  menasses  des  Princes,  ou  nultres  semblables 
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l5j5.  difScultez  qui  se  sont  présentées  j  jnm mais  ju  ne  me  fusse 
Jnitlcl.  embartjué  en  affaires  et  actions  ai  dangereuses  et  tant 
contraires  à  la  volonté  du  Soi,  mon  luaistre  du  passé, 
et  mesmcs  au  conseil  de  plusieurs  miens  parens  et  ani^s. 

Mais  après  que  j'avois  veu  que  ny  humbles  prières, 
ny  exhortations  ou  complaintes,  ny  aulire  chose,  quelle 
(ju'ellefustiy  peut  senir  de  riens,  je  tpe  résoluz,  avecq  !a 
grâce  et  aide  du  Seigneur ,  d'embrasser  le  faict  de  ceste 
guerre,  dont  encoires  ne  me  repens ,  mais  pluslost  rend/ 
grâces  à  Dieu  ,  qu'il  Luy  a  pieu  avoir  esgard  par  Sa  misé- 
ricorde  à  la  rondeur  et  sincérité  de  ma  conscience,  lors- 
qu'il medonnoit  au  coeur  de  ne  faire  estât  de  toutes  ces  dif- 
ficultés qui  se  présen toi ent, pour  grandes  qu'elles  fussent. 

le  dis  aussy  tout  le  tnesmc  à  présent  de  ce  mien  ma- 
riage, que,  puisque  c'est  chose  que  je  puis  faire  en  bonne 
conscience  devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant  les 
hommes,  mcsmes  que  par  le  commandement  de  Dieu  je 
me  sentz  tenu  et  obligé  de  le  faire,  et  que,  selon  les  hom- 
mes, iln'yaque  redire,  tant  la  chose  est  claire  et  liquide, 
veu  singulièrement  qu'nprès  avoir  attendu  l'espace  de  4 
ou  5  ans  et  en  avoir  adverty  tous  les  parens,  tant  par  vous 
que  par  mon  beau-frère,  le  Conte  de  Hohenloe,  il  n'y  a 
eu  personne  qui  m'ait  preste  la  main  ,  ou  donné  conseil 
pour  y  remédier,  m'a  semblé,  puisque  l'occasion  s'est 
présentée,  d ' 'embrasser  résolutement  et  avec  toute  accé- 
lération ,  afin  de  ne  ouvrir  la  porte  aux  traverses  que  l'on 
y  eust  peu  donner,  : 

Car  oires  qu'il  s'olTrit  plusieurs  difficultés  grandes  en 
apparence ,  lesquelles  vous  allégués  certes  bien  à  propos, 
et  Ojn  auparavant  este  bien  meuriemeat  et  par  le  m^ou 
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ea^Udiées  et  non  pas  esiiniéea  si  légières,  ny  passées  si  i575. 
sii^erficieliement,  comme  par  vostre  lettre  il  semble  que  Juilki. 
vous  estimez,  si  est-ce  (|ue  de  l'autre  costë  j'ay  trouvé 
beaucoup  plus  et  bien  plus  importantes  raisons  de  hastcr 
et  aucélérer  le  dict  faict,  que  ne  sont  celles  que  m'eus- 
sent peu  induire  à  le  différer;  ainsi  que  quelque  jour, 
ayant  ceiuen  de  nous  entreveoir ,  j'espère  de  vous  l'aire 
cognoistre  par  le  menu  et  vous  en  donner  entière  con- 
tentement; mesmement,  d'autant  que  j'espère  que  ce 
mariage  tournera  aultant  et  plus  à  nostre  bien  et  de  Ip 
cause  généralle,  que  n'eust  faict  le  retardement  ou  plus 
long  délay,  lequel  eust  peu  bien  aisément  ruiner  et  ren- 
verser toute  nostre  intention. 

Aussi  quand  le  tout  sera  bien  considéré,  je  ne  voy  mil 
juste  fondement  sur  lequel  les  Princes  pnissent  asseoir leuc^^ 
indignation  et  oITence  si  grande  que  vous  me  allègue*. 

Car  de  dire  que  par  cela  la  faulte  et  la  personne  coul- 
pablo  sera  tant^plus  divulguée ,  bêlas  !  la  cbose  est  venue 
si  avant  que,  comme  l'on  dit'on  proverbe,  les  enfans  en 
vont  à  la  nioustarde,  tant  en  France,  ItaUe,  Sspaigne, 
Angleterre,  qu'en  ce  pays  par  deçà  ;  chose  quê  par  mon 
advis  l'on  eitt  bien  peu  au  commencement  éviter,  si  le&^ 
affaires  n'eussent  alors  esté  trop  précipitées(i),inaiseDC^^ 
qui  est  passé  il  faut  cercher  rcniètlu  et  non  contrerol  '. 

Et  puis,  s'ilz  désirent  encoire maintenant  que  la  cliose, 
selon  la  qualité  et  disposition  du  temps ,  soit  tenue  le  plu!i 
couverte  et  cachée  que  faire  ,se  pourra ,  comme  eeries  ils 
le  doîbvent  bien  désirer,  je  vous  prie  quel  autre  meil- 
leur .«t  plus  prompt  moien  eussé-je  peu  tenir  à  cela  pour 

(i)/<n'fi/HVti'j.  VojeïTom.  m,  p.  3g,'i,  17. 
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Syà.  salisl'oirc  h  leur  désir,  que  Je  ne  laissf r  Iriiiiier  cosl 
illçt.  afTuiie  en  longueur?  Car  il  est  bien  asseuré  t]ue  plus 
loinf{tempsqu'ell(î  Irainero,  et  plus  en  aura  l'on  In  bouche 
ouverte  pour  en  ilire  chacun  m  rntteltie  ' ,  et  pour  ilonner 
occasion  aux  niesdisaiis  àc  blnsmer  oi  exposer  en  op- 
probre et  mrurquerie  l'eulx  à  l'honneur  el  réputation 


ilfiquels  on  doibt  avoir  esgard  ,  s 
Tt^Bwdjr  désirez. 

^l^nguUèrement  qne le ililny,  quelque longqu'il  soit, 
ne  pourra  jamais  nmoindrïr  le  poids  el  importance  de  rai- 
sons sur  lesquelles  ils  Tondent  l'occasion  doleur  eourroui 
^tessentement ,  ains  au  contraire  ne  fera  que  l'iiiignien- 
tèr  et  enaigrir  d'ovaiHnige,  car  d'autant  plus  que  j'eusse 
attendu  à  me  résoutdru  en  teste  délibération,  d'aullant 

^^.cesaitë,  mais  pluslost  quelque gayeté  de  cœur,  ou  uner»- 
*'ioiuiion  bâtie  de  longue  mnin,  pour  faire  despit  à  ceulx 
uusquels  je  vouldroy  et  dehvroi  porter  tout  respect ,  m'y 
eust  induint. 

Bien  est  vray  que  plusieurs  encoircs  ii  présent  ne  lais- 
seront d'en  parler  oussy  bien  comme  ils  pourraient  faire 
:  d'icy  à  plus  long  intervalle  de  temps  ,  car  il  n'y  a  chose  si 
bien  faicie  au  monde  qui  ne  soit  subject  au  lilasmes  et 
contradictions  de  ceux  qui  font  estât  de  contreroller , 
mais  c'est  un  p-and  contentement  de  ceuli  qui  ainsi  se 
sentent  blasmez,  mesnies  redonde  à  leur  grand  honneur, 
,mMnA  Ton  trouve  à  la  par  (in,  que  toutes  leur  actions 
dâf  este  dressées  et  faictes  avecq  une  bonne  et  saine 
oonscience,  et  d'aultant  plus  s'ils  ont  ce  tesmoignage  en 
evx,  d'avoir  ebesganl  à  l'honneur  et  intérest  de  leu^  pro- 
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cbuia,  (.'Uiiiine  cii  eu  faiot  ky  je  puis  dire  à  la  vérilù  (jui: 
j'ay  eu  ,  qui  a  esté  cause  que  j'y  suis  ninsi  procédé  super-  Juillet, 
ficialrement,  sans  sultres  grandes  solennilM ,  desquelles 
j'eusse  bien  peu  avec  raison  user,  si  les  respects  des  < 
personnes  que  vous  m'allègues  en  vostre  lettre,  ne  m'en 
eust  détourné. 

Oe  façon  que,  quand  ils  considéreront  Lien  le  tout,  ils 
auront  gronde  occasion  de  me  sçanoir  bon  gré  d'y  estre 
procédé  de  ceste  façon,  et  m' estre  plustost  assubjecty  à 
je  ne  scay  qjiels  toupçons  sinistres  d'aucuns  qui  ignorent 
la  Térité,  par  ceste  miene  nccéléralion  et  simple  et  sécréta 
façon  de  procéder,  que  d'avoir  voulu  par  long  délais  et 
par  odieuses  disputes,  desbals,  et  déclarations  sur  les 
difficultés  occurentes,  ou  bien  par  aultres  solennités  ou 
oérémonies  juridiques,  publier  ce  faic-t  par  tout  le  monde, 
comme  à  son  de  trompe,  et  réduire  le  tout  à  plus  grande 
aigreur  et  scandale ,  qui  ne  fust  onqtics. 

Car  quant  aux  aultrcs  difficultés  que  vous  allégués  du 
dot  et  nultres  charges  qui  nous  tomberont  sur  le  bras, 
et  des  enfans  que  par  cy-après  en  pourroient  naiscre,  je 
vous  prie  de  considérer  que  le  dilay ,  quand  bien  il  eust 
esté  prins,je  ne  diray  pas  jusqucsà  la  prochaine  assemblée 
de  l'Ejnpire,  mais  jusques  à  une  centaine  d'années,  par 
manière  de  dire ,  n'eust  aucunement  peu  remt'dierà  cel^  ^ 
veu  qu'il  n'y  avoil  aultre  remède  quelconque,  que  ^iFt^f 
traicter  ce  mariage  de  telle  façon  et  aiec  telle  rondeuR^I 
et  sincérité,  par  laquelle  on  eust  peu  couper  broche  k 
toutes  difUcukez  que  par  cy-après  ponrroient  sourdre, 
ainsi  que  j'espère  avoir  faict ,  aiant  eu  ce  but  et  intention 
d'obvier  à  tout  semblables  Inconvéniens,  le  plus  que 
possible  sertiit ,  par  une  franche  et  libre  déclaration  dé* 
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ciiDrgus  ausquelli^s  mon  bien  cstoit  obligé  au  rcgurd  iIuï 
Juillet,  premiers  enfans:  si  que  j'estime  qu'en  cas  que  par  conseil 
ot  pourvoinncc  humaine  l'on  puisse  rcméJÏLT  il  sembla- 
bles inconvéniuns,  j'y  ay  si  avant  reméilié  qu'il  m'ii  esté 
possible,  espérant  que  Dieu  y  doDiiera  Sa  bénédiction. 
Car  en  ce  oii  il  n'y  a  nul  aultre  remède  que  de  demeurer 
perpétuellement  en  cesl  estât  de  vefvage,  auquel,  à  mon 
*  grandregret,je  me  suis  trouvé  tant  de  temps,  je  me  per- 
suade fermement  que  vous  mesmes  ne  me  vouldricz  avoir 
conseillé  de  racbapter  teh  inconvéniens  à  pris  si  cber. 
~  {  Car  quand  à  ce  que  vous  alléguez  qu'en  priant  Dieu  et 
m'effoTçant  j'eusse  bien  peu  obtenir  plus  loingtemps  la 
grâce  et  don  de  continence ,  sans  prendre  ce  soubdain 
,  conseil  da  me  marier,  je  ne  le  veulï  pas  desbattrci 
mais  puis  que  ledilay  n'eust  peu  remédier  à. lucuns  iiicon- 
véniens  par  vous  allégués,  et  aux  iiultres  y  eust  peu 
beaucoup  nuire ,  j'estyme  que  ce  serait  esté  peine  perdue 
de  pourchasser  ceste  requcste  de  Dieu,  lequel  ne  m'a 
jamais  promis  de  le  donner,  niab  veult  qu'on  embrasse 
les  remèdes  que  Lui  mesme  propose  en  Sa  parolle,  et  . 
pour  tant  je  croy  fermement  que  cecy  a  esté  le  chemin 
plus  seur,  non  seulement  pour  moy,  mais  aussy  pour  la 
cause  généralle,  laquelle  eust  peu  tomber  en  quelque 
grand  chanclalc  ou  briiDsIe  en  cas  que  les  affaires  fussent 
1^     allées  aukrenient  que  bien. 

Quant  auK  nouvellcsde  par  deçà,  l'ennemy,  après  avoir 
perdu  son  temps  au  Walterland,  la  où  il  avoit  desploié 
tous  ses  efforts,  s'est  tourné  du  coslé  de  par-deçà,  et 
:  du  Clundert  sons  fort  ou  Irendiée  qui  eust 
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<]ues  à  gtinuil  en  l'eaub,  s'ust  saisy  d'tcelle,  et  sembtu  iS^S, 
qu'il  y  Teueille  bnstir  quelque  forts  pour  tenir  la  tlicte  Juillet,  ^ 
isie,  au  moins  jusigues  à  tant  qu'il  en  ait  fuict  la  cueillette  .  - 

des  fruietz.  Despuis  il  a  aussy  obtenu  la  ville,  «t  puis  le 
chasteau  de  Bucren  par  la  rcndition  du  Capitaine ,  lequel 
y  a  feict  fort  petit  debviiir,  n'aiant  attendu  assault ,  ny 
batterie.  Les  alïaires  de  la  paix  sont  tousjours  en  mesme 
train.  Les  commissaires  du  Roy  elles  nostres  sont  de  re- 
^  chief  à  firéda ,  mais  le  tout  va  lentement ,  et  y  a  encoires 
petit  apparence.  Hz  funt  maintenant  semblant  de  vouloir 
(aire  une  trefve  pour  trois  ou  quatre  mois,  /evons  adver- 
tiray  de  tout  le  autcès.  De  France  je  n'ay  aullre  nouvel- 
les ,  sinon  qu'if  semble  que  la  paii  y  est  du  tout  rompue,  ' 
et  le  Roy  a  este  quelque  temps  fort  malade  (i).  Je  vous 
prie  me  manderi;e  qu'entendez  de  la  journée  Impérialle,  et 
en  quel  temps  et  lieu  elle  se  doibt  tenir,  avee  les  aultres 
occurrences  que  pourrez  apprendre  panlelii ,  et  ce  sera 
l'endroit  ou  iinissant  ceste ,  elc.  Escript  à  Donlrecht, 
ce  j""=  jour  dejullet  iSyS,  ^ 


'Monsieur,  mon  frère,  Depuis  mes  lettres  serrées  iraLt  ^ 
sontvenucsquelques  lettres  interceptés  sur  noz  ennem^t^l, 
entre  lesquelles  il  y  en  a  Jeux  escriples  par  le  Grandi 
Commandeur  de  Castille,  Gouvcrneurdu  Pays-Ras.  L'une 


(i)  maladi:.  «  On  lui  fit  croire  qu'il  Sïoil  ité  empoisonné  par 
«on  rrtre:  "  .Weicraj-,  V.  igg. 
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i575.  addressaiit  au  Duc  Erldi  do  Bruynswych,  ei  l'auhre  à 
Juillet  l'Evestjuede  Brémen,  ilont  j'ay  Lien  voulu  vous  envoyei- 
icy  les  doubks,  afin  que  voyez  Iq  correspondence  que 
tiennent  avccq  noz  ennemis  ceulx  qui  de  tout  leur  coeur 
d^vroyent  pliistost  embrasser  nostre  juste  et  équitable 
cause,  et  le  iàciez  entendre  pardeli  aux  Seign"  et  aultres 
que  trouverea  convenir.  Vous  serez  de  mesme  adverly 
comme  le  Evesque  de  Frisingen  est  après  pour  eslre 
Evesque  de  Munster,  ainsy  que  verrez  par  une  nultre 
lettre  (i).  Pnrquoy  seroit  bon  que  regardisùez  de  parler  ù 
Keiller  et  autres  pour  l'enipècUer,  s'yl  est  possible.  Datant 

GniLLAD-llE  DE  NaSSjIU. 


t  LETTRE  nLMX, 


/.e  Prince  d'Orange  ii  l'Electeur  de  Saxe.  Il  le  prie  de 
ne  pas  prendre  son  mariage  en  mauvaise  part. 

Durchleuchtigster  Hocligebomer  Fûrst,  E.  Churf.  G. 
seindt  unsure  stets  bereiihwillige  dienst,  und  wn»  wir 
sonst  mehr  licbs  und  guts  vermijgcn  zuvorn ,  Gnediger 

(l)  une  autre  Iflire  ;  aAmiie  ad  Gubtinalurem  Epiicopntut 
Monaitrritasu.  I.n  co|jie  «l  bui  Archives.  On  y  dépeinl  TEvéqua 
de  Fri^iagcn  le  plna  favnrablemenL  paisible:  •  rarisilmii  animl 
..jdotibui.»  NiUil  dico  de  humnniUle,  comiule ,  fl  alTiibillUtfl 
■  'Hl^mi.  Narn  en  ipu,  cujuacunque  laindcm  prelii  Lilii  videbun- 
'  '.'%lnt  Ejuscemoili  ornatncnta,  adeo  fanitllaris  habire  aicllui,  iguod 
1.  viilMlur  vel  ciiiii  ipso  Tilo  Vnpisiaai  fîlio  ccrtanieii  rileoua 
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Herr.  Wir  aweiffeln  nicht  les  werden  vieil  unserer  misi-  i5y5> 
gûnstigen  bei  E.  Cliurf.  G.  sich  daliien  bearbeiiten,  daniit  'uiliet, 
sic  unserem  jûngst  gehnlLencu  beilag  mil  dem  Hochge- 
boraen  Frewldn  Charlotte  von  Bourbon,  bei  derselbe 
mùgte  verheszig  nincben  ,  iind  E.  Cburf.  G.  sonst  zu  un- 
gnadt  und  wiederwillengegenuns  reilzen;  abcr,  niedetn 
allen,  iiosteD  wir  uns  doch  hicnwiedcrunib  des  hohen 
veraUndts  und  wi^is/.licit  damil  E.  Clitirf.  G.  sonderlichen 
begabet,  und  seueit  in  keinen  zweîffel  dieselbe  werdcn 
soluhes  nicht  nacli  unser  iniszgiinstigcn  geheszig  nnd 
boeses  deuten  und  auszlegen,  sondern  vielmehrnnchdem 
unwiederstrefllichen  bevelh  und  gcboit  Gottea,  dem  wir 
allemitt  einander  underworffen  und  dem  sel  b  i  gen  w  illige 
gehonam  zu  leisten  sclmldig,  richtig  werden.  —  Dieweil 
dan  nhun  Gottes  beveldich,  welcher  den  bejligfin  Ehe- 
standt  eingescizt  und  aile  diejenigen  so  da  frey  seindt  und 
die  gnade  in  leJigen  sinndt  tu  leben  nicht  liiiben,  ernst- 
lich  gebeuth  und  ufferlegt,  auuh  unser  sclbst  eigen  ge- 
wiszen  uns  geCrungen ,  wie  dan  aucb  niclit  weniger  die 
■riel  und  niannigfaltige  beschwerungen  ,  gescheffl,  und 
sorgen  die  uns  steis  lieuflig  uff  dem  lialsz  gelegen,  uns 
nicht  zngelasïen  lenger  also  aliein  ohne  hfilff  und  linde- 
rung,  die  dcr  Aluiucbtige  durch  den  Ehestandt  dnrzue 
sonderlichen  also  verordnet,  zu  bleiben;  aU  gelangt  an 
Chnrf.  G.  unser  dienstlich  pitten  dieselbe,  aU  ein 
oonderlich  hoch  begabt  verstendiger  Herr,  wolle  vor 
eigentlicb  gewisz  baltcn  das  solche  verenderung  E,  Cliurf. 
G.,  ivedcr  derselben  gantzen  Gescblechc  und  lindilobli- 
cher  Stam,  zu  trutzs  oder  vercleinerung  im  geringsten 
Ôniches  siniies  iiidit  gesclielien,  dan  wir  vor  ein  mcrli- 
Uche  grosie  elir,  gliickseligkeit  und  gunsl  des  Almech^^ 
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jSjS.  tigen  gcacliu 


s  be: 


iDundcn  gewcscn , 
sclkuldig  lialten  E. 

un  verinogcns  aile 


>  hoch  lobliclien  farsll 
datiero  wir  uns  dan  au 
Churf.  G.,  sampt  Dero 
menschUche  mùglich  die 
die  tog  unsers  lebens,  dancue  wir  aucb  von  hertz  en  be- 
reitb  und  willîg,  ïu  eracigen  ;  und  iat  dps  der  geringste 
umchen  eine  nitbl  gewesen ,  dnriinib  wir  nhiin  in  die 
vier  jabr  hero  ein  solcbcn  betrubleii  wittwensUndt  (darin 
uns  unser  ungbict  gebracht)  mit  so  groâier  betiûbnùa 
h  nocb  gern  lenger  darinne  verblie- 
durcii  obberùrte  erhebliche  recht- 


verbarret  ; 
ben ,  da  w 
meszige  ursachen  u 
derung  getrieben  i 
auch  in  volziehui 


■F  gewis^ 


[nd  geiwungen  worden  j  wie  wïr  dan 
g  solicbcs  chelichen  beyiags,  von  wegen 
und  in  iinsebung  E.  Cbiirf,  G,  bochloblicher  Stara,  freunt- 
schaffi,  und  berkommen,  so  gnnlz  still,  geheim,  und 
gtimpflIicU  uns  imraer  mùglich  gewesen  ,  und  die  bocb- 
wlchtigkelE  der  sacbcn,  aucb  unser  gewiszen  erleiden 
konnen,  umbgangen.  Das  dan  auch  die  ursach  gewesen 
'daruinb  wir  E.  Churf.  G.  solches  nitht  cher  7u  wiszen 
gemacht,  und  kein  andre  geachrey  der  vorbescbehenen 
TerlaufTenen  ding,  welche  bei  nienniglich  zimlicben  ver- 
losscben ,  deslo  still  und  geheimer  blciben  niiiclitt 
sehen  uns  derhnlb. 


loblicbe: 


ind  hoch  b. 


E.  Churf.  G.  werden  ,  als  ein  Cburf. 
ipter  Fùral,  die  verenderung 


ind  auftnebnien  ,  uns  auch,  wie 
j,  dcrselben  jederaeil  la  gnaden  biivohlen  sein  las- 
larumb  wir  E.  Churf.  G.  dan  auch  ganti  diensdich 
1  gebetten  hahen,  der  wir  die  tag  unsers  lebens 
ehme  wilfchrige  diensl  zu  erweisen  erhutlig,  und 
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tbun  (lieselbige  dem  Almechtigen  zu  langwiriger  leibagc-  iS^â. 
sundlbeiti  utitl  glûcklichen  friedlidien  wolitandt  hiemil  Juillet,- 
empfelen.  Datum  Dorderethi,  den  7  Julij  Anna  yS. 


Clément  de  Nympisch  elJ.  Sc/m-ar^  au  capitaine  Crntzilc 
ScAarffciislein.  Le  Roi  de  l'Vance  ne  tient  pa»  les  pra- 
meisos  relativement  aux  Huguenots^ 

CL  de  Njmpucb  csL  aiiu  daule  la  aiime  penoiine  que  \r 
Comte  de  Na^^au  appelle  ■  oDSIre  mahlrc  il'hoitEl  Clcoicnt  de 
•  Ifimttsch  >  (p.  i3G).  Quant  au  capitaine  Cralz ,  il  avoildéja 
servi  daos  les  Pap-Bai.  Le5  nov,  iS?}  k  Coinle  Louis  de  ^a»- 
lau  lui  icrit  de  Dillcnbourg.  '..J'eiivoyc  ce  geatilbomme  préUDl 

■  ner,„,Be1i)n  l'afFeclion  que  vous  y  avei  [ousjnurs  portée  ,  désirant 
>  avoir  ung  jour  ce  bien  de  m'en  pouvoir  revcnclier  cl  de  taot  de 

■  bons  oTBresque  tous  nous  faïcica  >  (JHS.).— Udc  Lettre  icrile 
le3  jui.  iSji  (?)  par  no  ccrlnia  [Chaiseou]  est  adressée  ù  «M'da 

■  S^IT|>bteii>,  Gouverneur  pour  Hgr.  t'Electear  Compte  Fnlaliii  11 
.  EmiserslSmern  .  (MS.).  —  Il  se  tron.oit  le  6  juiUtl  à  EucLerith 
(p.  1  f,3).  d'oii  il  mande  ion  .irritée  au  Comie  Jean  de  Nassau  (*  SIS.). 

Unscr  gantz  willige  dicnst  seien  Euch  jcderzeit  zuTor, 
edier  ernvester  gùnstiger  lieber  Herr  und  Freundt... 
Was  die  gemuetter  betreffen  thut ,  is  nicht  ohne ,  wie  wir 
TOn  wolermehen  unserm  gnedigen  Hem  lor  dit'szer  zeitt 
verslanden ,  auch  lumlheii  selbal  liien  und  wieder  erfha- 
ren  habeo,  das  der  jtzig  Franzosisdi  kriug  bey  vielen 
woliaeinenden  leuthen  allerhandt  nachdcnckens  erregt,  , 
UDd  zu  mandierley  ungleicben  reden  und  7.uiiieszungeii 
tirsacb  bat  geben ,  in  betracbtung  das  die  kiin.  Ma'  \n  ^ 
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I  ByS.  irem  durchreisen  iin  Reich ,  sich  fast  allentlialben  vemeli- 
Juillet.  men  but  lasien  ,  sie  befioden  das  liie  rtligion  sieli  mit 
dem  scliwerll  nlclit  austilgen  Ihsic,  sondern  vielmehr 
dardurch  gepllamel  uni!  vortgesetzet  werde  ;  derlialbeii 
sie  aucli  iren  Bruder  vor  irem  abscheidt  gebeiten,  auch 
«:l)rirtlicli  ermaot,  und  noch  femer  tu  craiaren  gemeint 
sey,  sifh  lue  tlielliclier  verfolgung  der  religion  durcli 
tiiemandts  hinfiirters  weiter  facreden  zu  hsiea  ;  deszen 
aber  ungeatluet  ite  Mn'  scithero  selbsi  dBsjenigp,  so  sie 
wiederrathen,  vorgenommen,  und  diejenige  soder  religion 
lugethan ,  auch  sonsl  es  mit  der  Cron  zum  besten  ge- 
meint,  xum  e 


Li  verfolgen  uDdiirstanden  habe  ; 


wie  aich  auch  der  Frego 


dente  o 
ben  aie 
biipstlicht 
Wclthi 
sten  in  a 
Cron  Fi 

faat  sel 
melter  u] 
weisi  und  seli 
verBnlwoi  ii-n  [ 
lenberg ,  den  a 


:kUeli  - 


selbi 


■krelch  lu  dhien 
noigung  leichtli 
e  gemacht  hat 
gnediger  He 


nd  andere  irer  Ha'  veror- 
habei)  laszei)  das  dersel- 
ndere  dan  dïe  hcrkrachte 
Kdnigreicb  7,u  dulden. 
;denviel  guter  leuilie  ,so  son- 
irtiraruwortlichcn  sachen  der 
;n  geneigt  gewesen  sein,  auch 
ih  erhaiten  konten  werden , 
wie  dan  Insonderheit  woler- 
:r  desilialben  allerliandt  ver- 
die  s.  G.  nuchfûgUi'hnichtzu 
Datum  Dil- 


«T  \os  Hrsipiscn,  hoffmeistei'y 

jActnScBWARn,  D. 
Friedrich  '     ,  Jp*- 


Iratieo  von  SchKrffmsteio,  Obmten, 
te.  unsern  guniligcaHern  undFrcDMit, 
■I  ««IImI  eiftn  liiinrlrii.  .  '  -  ■ 
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LETTRE  DUCXI. 

G.  da  Sehonbergaa  Comte  Jean  de  Nauau,  Mariage  du  i575. 
Prittee  d  Orange,  Jnillft. 


Le  mariage  du  Prince  ,  A  nnuible  à  wa  uOMlt  tm 

Allemagne  tp  301],  ttevoit  lui  Busciler  en  Francs  de  paii- 
sanls  cniiemii.  On  y  faiMiil  circuler  des  impa'aiions  calomoieuies, 
prupm  il  réjianJre  lu  liliime  sur  sa  conduite  el  son  caraclère.  Une 
haute  naisiancc  eC  de  longs  service)  doonaîent  à  son  beau-père 
irrité  u»  très  grand  crédit.  Schonberg  prévoyoic  qu'il  serait  ilésor- 
maii  bien  plus  difficile  d'entretenir  Henri  III  dans  des  dispos  il  ions 
fMoribles  auiPais-Bas.  —  Donc  lèsent  nuitiC politique,  p«r  Icqael 
la  Landgrxe  de  Ueue  crojoit  pouvoir  expliquer  la  cbose  (p.  aaS] , 
«toit  fort  Ido  d'exister. 

Edeler  wolgeborner  GrafF,  genediger  H«r.»  Nachdem 
it^mir  Ihre  und  nllenve^  RGo.  Hem  Bruders  saduai 
dermassen  ahagelc^en  liabe  sein  laucn  daa  ieb  moht»  lie- 
bers  nihe  gewollet  ah  das  ihre  F.  Ga.  von  tdten  ortten 
foi-scliub  und  fùrderung  entspringen  tHodlte-,  tnihe  abv 
gestrigen  tages  brieffe  lukonimen  ,  dariimen  îch  berîcbtet 
das  bewuste  heyratt  ausz  Tiden  ursachen  die  gemûter 
ihn  Franckrrich  alterirt ,  liabe  ich  nicht  uinbgehen  kon- 
oea  E.  Gn.  underdînstlichen  ahnzulangeii  mich  docb  zu 
beiicht«n ,  so  feme  es  ench  nicht  bedengklichen  ,  wie  e» 
damit  gestdiafFen  und  sich  allerhandtTerlaulïen;  denn, 
wo  Sachsen  und  Uessen  [nurt  '  ]  zufrieden  weren,  noltte  ich 
«oU  sehen  wie  bej  uns  ^ese  sache  auch  keine  alienatio- 

■  JViRKn  uulainl  jmc  tEL  dm  Sma  U  le  L.  lU  Blia  fiitical  rniUitO, 
li-mftiiU  Luire  ibt  tS  tait,iii  f. 

5  17 
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1575.  nem  aiiimi  ferner  ervreckm  unil  einpflantzen  soUte... 

JdUIeL  Datant  den  37  Julij  157S. 

E.  6.  underthenïgerunddmstwilliger, 
CàsPAB  VON  ScHoaBBftC ,  Fdtmarschalckt 

A  MoDsicar, 
Monsieur  le  Ctwte  Jeaniletfustu, 
Citicnclabogeii. 

LETTRE  DLXXn. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  dOrange.  Belative 

à  rédiicalion  du  Comte  Mmirice  de  Nassau. 

Sanî  iloute  ces  puges,  en  li'tc  deaqucU«  «n  Ml  ctdiiland 
Principim  (viij'i-i  aimi  |i.  a3i),  loiit  lu  contioualion  d'une  Lettre  de 
]«  même  (latc. 

Aucli,  gn.  Herr,  soll  KG.ich  dienstlich nicht  verhalten 
welcher  gestalt,  meiner  vetter  vcin  dem  Berg  UDdmeiner 
sohn[en]  erheischender  uiivermeidlicher  notturfft  nach , 
ich  fûrhabenspinsicin  kurt7en,7,u  continiiïrung  und  voln- 
fhiirung  irer  simlia,  geliii  n..i<l,.|h<Tf;,  aïs  <lie  il/.nndt  die 
fûrnembstu  ac;liul  in  gnnti  Thoiusdilandt  mi  mit  gclenen 
leut  und  guetcr  onlnung  am  mciston  vcrsflion  ist,  aucli 
dio  kinder  das  Frantïiîsisrh ,  wclclies  si»;  irer  gt-li'gt;iiiieit 
nach  zimiicli gefast,  daselbsten  pusserdan  soListmi  irgimdl- 
wo  in  Teutsclilandt  ùhen  konnen ,  m  schicken  und  ab- 
zufertigen,  unangcsehen  aller  naclireden  und  grossen 
kosien'so  dalier  ervolgcn  wcrden-. 

Weill  mir  dan  nichi  bewust  wie  est  E.  G.  mit  Dero 
sohn  Moritisen,  welcher  nun  eïn  adilang  bey  mdnen 
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vetiern  und  solincn  in  die  scliuU  gangen,  uud  baldl  iS^S. 
anfahcn  wimlt  zii  lesen,  aiicli,  wie  die  preceptoies  in  JuMIeL 
rhiinicn,  ein  <;iit  ingeniiiti  haben  soll ,  gehalten  wollen 
liaben  ,  als  piit  ïch  E.G,  wollen  derselbigen  gcniiith  und 
gutacliteii  iii  dem  tnîr  (unterlich  zuschreiheD ,  dan  ich  die 
meine  gern  paldt  und  etnas  zeitlîoh  fur  «inter  liinauf 
ihun  wolte. 

E.SZ  mangr^ll  iiiir  an  cincm  hoiTmeister  so  das  BuCTselien 
auf  die  kiniler,  ilii?  jupcppforeSj  und  irchauszhaltunghund 
ganlzes  west-ii  haben  ,  auch  Latinîsch  und  Franizosbch 
reden,  uni!  nelien  iren  sliiilijs  sie  aucli  in  guelen  sitten 
und  adelit'liun  i'iiiungen  ,  als  mit  fcciilen ,  reiitiiR,  sprin- 
geo  und  andern  dergleichcn ,  underrichten  und  anweisen 
kôntlB...  s8  JuHJ. 


^uerTREDIÏXXIII. 

la  Lettre  566  :  raptare  des  négoei'ab'oni. 

Les  rn'joci.Hioos  rratrcnt  vers  la  mi-juillet;  srcurius  btUuni 
pnceHubid'.  Nos hisloriena,  en  général,  se  récricnl  aur  la  diiplicilé 
des  Espagnols,  t  Dcsc  linntlFl  waii  vol  grveinstlieU  ;  >  Bor,  61 5^.  — 
Van  de  Spiegrl  [Onmlg.  Si.  I.  j)  dit  ;  .  De  ivaare  oorïaak  vao  hct 
■  mislukÏBO  der  vredn  waa  dut  giren  van  beide  dezcUe  oprcgIelijL 
1  beg«en!a.>~II  doiu  sembis,  au  coolniire,  qua  de  paît  et  d'aalre 
on  dfdroil  lincirenicnt  la  piix;  miii  chaque  leoiitîi'e  derenott 
inntile  pu-  de»  obcladei  toujonn  le»  mêmes  et  praqn'impoulUn 
i,  tairtcr. 

Ce*  obslaciss  se  rapporloient  i  deux  points;  la  religion  et  la 
conTDcation  des  Elals- Générai». 

Dès  qu'il  s'agissoil  dclibcrtédaconacienre,]eRol  interposoit  son 

'  ■  Lfgendt  Xunt  mé^iUf  Jrjppre  *  allé  «Ywjfpfr. 
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I5^S.  veioità  ccli  jBp«iu«i)uaeeRo]in«ciinKniinijaRiais,DujeaMtTasf|c 
Juillet.  >liî>B'  (ci-deuin,  p.  80].  Ld  Réromét  Ploient  jgiltmenliUddéB 
Èi  De  point  quiller  le  paji  (Lettre  517).  Pliuieun  lUoiciit  juaquï 
voulotr  exlgn*  du  Bol,  enHolLiDde  et  Zélande,  rncluiion  dn  cuhe 
Catbollque.  CTeat  ce  qu'on  lit  en  toute»  lettres  duia  une  Inslruc~ 
tion  pour  la  Commiuairei,  qui,  aiosi  qoe  Wagenanr  (Vil.  3i] 
|e  remarqua,  ne  fut  probablement  pa>  arrêtée,  mais  qui  néanmoins 
caottent  uui  donle  les  exigences  de  pluiieurs  penannagea  inDuenls; 

•  De  Bdlgie  «oodMighB  ali  w;  nu  bebben ,  met  du  exercitie  daer- 

■  11»,  ende  verbodt  nu  aile  andere  esercitie.-  ■  v.  SfeOren,  p.  gS^ 
Quant  aux  Etals-Génémux ,  te  Roi  cansentoit  k  les  réunir,  à  tei 

COtBuller ,  il'aprù  \es  anciennes  c(iu<uni«<  (tu  pa^i;  c'est-à-dire 
■Bui  Élro  tenu  ilc  suivre  Irur*  avLa,  cl  iam  soumeUre  à  leur 
délibération   ce   qu'il  n'appartient  pas  à  ii«  sujets  de  diicuter; 

■  aonder  onder  haer  luj^der  oordeel  te  Blelleaaaeckeii.dçp«adeTeiide 
annde  Sau*eTeiiiiteit.i  Setol.  v,  Beli.  1S7&.  pt  i6«.  A  la  rigueur 
la  Prince  et  les  siens  ne  pouToient  uier  que  Ir*  attiibutious  dw 
Etats  n'eussent  eu  ces  limites:  car  en  recbercfaant  leun  scie* 
d'aulreroii,  on  n'avait  gnéres  à  citer  (  p,  190)  que  dei  «lis  et 
des  remontrances,  qui  ne  pouToieot  aïoir  de  résultat  que  majeu- 
nant  le  bon  plaisir  du  Souverain.  Il  lemble  nÊanmoiiu  que,  déses- 
pérant de  porter  Philippe  II  à  la  tolérance ,  on  étoit  usci  disjioiê 
à  rendre  l'avis  des  Etals- Généraux  dici-if  :  1      sj-n  te  vrcde  dat 

1  dclt  ende  n/geilaat  werden  in  de  nellelijclie  Vergaderinge  van 
1  de  générale  Staten  van  «Ile  de  lauden  p.  319.  Le  Roi  ne 
,|wuvott  comentlr  à  tine  pareille  înnaviitian.  Le  Conseil.  d'Etat, 
bien  que  Hiabaitant  la  paix  avec  ardeur ,  a  garde  de  vouloir 
admettre  de  tels  empiétenieDls  sur  l'autorité  légitime.  (Quelle  espèce 
de  réunion  juge~t-II  conrorme  aux  droits  du  pa]>s?  —  i  De  ver- 
>  gaderinge  van  de  Générale  Staten....  om  vrijelijk  te  mogeuadvi- 

•  seren  op  aile  aakeu  die  tôt  's  Lands  oorbaer  mogen  lijn  i  welke 

■  ■dv}sen  gelevert  aallen  werden. in,  lunden  van  syne  H^taitf 
I  ou  daervan  te  ordonneren  in  aile  redeltjkbeid  en  Inllililieid:  ■ 
Aor,6t3i>.  ,  , 

En  Hollande  on  souptrott  après  la  lin  de  tant  de  maux.  —  Le 
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Fnnce  éloit  la^  d'une  lulte  longue  et  piirilleu&c:  p  i)6.  Les  iS^S. 
inforinalioraqii'il  prend  p,  88,  I.  7  ,  c!  p.  118,!.         moiilienl  de  Joillet, 

accord. — Le  peuple  éloitlasdc  la  guerre  Les  lien*  d'alTeclioD  eniers- 
la  Rm  a'âoleDt  pu  encore  brltét.  On  tearliul  l'idée  d'aat  sépenltoit 
o<Hi>{ill»Bt«ii  «royoitqne  tôt  od  tard  tuât  Tenirerolt  cUns  l'ordre 
Mtoutnmi.  Cette  ittente  perce  MUTCDt  dena  de  petits  djttili.  Pir 
ex.,  OD  s'abstint  d'^outer  aux  noms  des  Commiiutrei  knnquilltj^ 
TÙ  qa'it  y  avoit  parmi  eux  des  Gouverneur)  de  Tillei  cl  ■  tcn  eynde 
Il  by  de  •janden  daBrujt  egccnen  loet  CD  oorssecke  genomen  CD 
t>  werde  am  in  loekamende  tjtten  eeniglie  Gouieroeurs  in  de  Sieden 
.en  Plaelsen -laa  Holland  en  Zeelandt  lestcllen:  >  Resol. Bol/. 
,575,  p.  60. 

Quant  au  Roi,  pourquoi  n'auroit-il  pas  réellement  voulu  pacifier 
ses  Etais?  Déjà  eu  1573  il  avait  des  dispositions  paciGques;  l'Ea- 
voyé  de  Venise  est  persuadé  que  le  Prince  d'Orange  peut  obtenir 
grâce,  et  le  Roi  accueille  les  Députés  qui  tiennent  se  plaindre  du 
Duc  d'Albe,  avec  borné,  tianie ,  F.  u.  T.  III.  69.  La  continuation  de 
la  gDcrre,  même  en  supposant  qu'elle  dât  finir  plus  lard  à  ion  avan- 
tage ,  alloit  de  plus  en  plus  exaspérer  les  sujets  et  ruiner  le  pays. 
Fuit  les  rcssonrces  étoicnt  épaûées  :  >  Il  perdent  tout  cecy. . . ,  s'il 

■  neveat  *eiiirpu'deçii.,clcdluj-c]r  est  le  dernier  Teméde,  poiaque 
•  bidenien  déhillcntti p, 3a.  L'Ambissadenr  de  Charles  IXi 
Madrid  afErme  ^lemeat  qu'on  y  ett  cemne  déaeipérf:  •  ibaont 
»  si  empesofaei  qn'ib  n'oDt  lulrc  sr  franden)1iiii(£qiied'apointer, 

■  et  ne  cherebent  qne  comme  le  pouvoir  faire  :  ■  p.  83.  A  qtioi  il 
fatit  Monter  les  cxhortatioDs  de  l'Etnperenr  1  p.  80  ;  iluflnencB  da 
parti  opposé  an  Dne  d'Albe;  Ici  sollicitations  dci  personnagEB  les 
pins  marquants  deaPaya-BMgderanx  qui,  dan*  les  conjunctaret  les 
pins  difficiles ,  avoient  cousiammcnt  snivi  le*  ordres  du  Roi.  Tiglius 
écrit  à  Hopper ,  Ters  la  do  de  1 574  ;  n  re*  nnslrae  suhslstere  longiiis 

■  oequeuDt , . . .  eu  m  solvcndo  amplius  non  si  m  us.  ■  Ep.ad.B., 
p.83o.  Surtout  le  Boi  auroii  beaucoup  rédé  en  ronsidéralion  de  te 
que  l'état  présent  delà  Bollande  avoit  Je  nuisible  au  Catholicisme; 
mais,  eg  même  temps,  il  reculait  à  l'idée  d'admettre  dans  se» 
Etats  an  culte  bérélù|ue. 
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•  gewcest  is  om....  nngenocg  alks  loe  lu  gcven,  i.oa  was  hel  loen.., 

■  Ook  hier,  gcl;k  awierbiiDd  alljd,  liapenle  het  san  'tsiuk  van 

■  dea  GodidicMt,  braereai  'l  vaDirouwoi  sid  'i  Koningt  welowe- 

■  neDdfadd...,  Ik  vinde  io  de  Rcsol.  *.  Holl.  i575,p.45s,dat 

•  mto  oferigcos  eens  mu  eo  geno^iiifm  vertiae»  moti  trerdem 

■  Iifl jtccord geslolea  le  sijmt  Ilîil.  d.  Holl.  Slaattr.l.  Qo.  LaméiDr 
chose  résulte  cluirenienl  du  récit  détaillé,  ((acRéquescnacnvoje  aux 
Elati,  iQucbaol  ce  qui  s'éJoit  passé  à  Breda:  >  Zy  bebbea  bea  too 

•  verre  vervoirderl  dat  ijr  de  peimUsie  en  ezercilievaa  heure  gcre- 

■  proheerde  Beligie gecjmcbt  beUieo  sehad,  Ifgens'tgeiiedal  bcu 

■  vin  't  beginiel  daerljcken  ed  opeolljekea  verclaerl  luddegewecat, 

■  eode  geproteateeit  d>t  men  dien  acopriKlo  bon  olel  «ocorderen 

■  CD  Mnde,  wit  dtllcr  otck  alhiineii  tonde  moghan.*  F",  d.  ^alegel. 

Monsieur  mon  frère.  Por  vostre  lettre  du  xxiiij'  jour 
du  mois  passe  j'ay  veu  en  quelle  peyne  vous  estezpoitr  le 
dilay  du  payenionC  des  vingt  et  deux  mille  florins  avecq  le 
cours  ou  iiilérest  d'iceulx ,  dont  [inr  vos  dillfs  Icttrt-s  f;iic- 
tes  mention,  et  aussy  par  diverses  aultrts  priico dentés 
m'avez  escript;  de  tant  plus  pour  la  vive  et  continuelle 
instance  et  poursuyte  que  faict  Monseigneur  l'Eleutem 
Palatyn  pour  avoir  le  remboursement  de  ta  somme  sus- 
ditte,  comme  le  double  de  la  lettre  qu'il  vous  apuisna- 
gnires  escript  le  demonstre.  JPour  à  cela  vous  respondre, 
je  ne  puis  sinon  vous  confesser  ce  que  très  Toluntiers  et 
de  bon  ciKurjerecognoy,  assçavoir  que  tant  moy, comme 
tout  ce  pays  de  par-deçà ,  sommes  très  obligés,  non  seuUe- 
menC  de  vous  satisfaire  en  cela ,  maïs  aussy  de  fiùra  cfaose 
plus  grande  par  laquelle  puis»ez  cognoistre  par  effect  que 
n'ftvons  mis  eu  oubly  plusieurs  bénéfices  qu'avons  receu 
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de  vous  et  par  vostre  bon  nioyenj  mnis  tl'aultre  coslel  il  i5j5. 
faultaiissj  que  je  vous  tienne  nitfmoralylT des  urgentes  et  Jui'lei. 
pregnantes  riiisons  que  pre'céiientement,  par  plusieurs 
aultres  lettres,  je  tous  oy  faict  ontendre,  pourquoy  il 
n'esloit  alors  en  ma  puissance,  ny  celle  des  Estais  de  ce 
pays,  de  pouvoir  aucunement  furtiir  à  laditte  somme, 
pour  les  grandes  et  escessives  charges  que  jusqucs  icy 
cesle  guerrt!  a  umené  à  ce  pelit  coing  de  pays,  ayant  esié 
conslraint  de  porter  seul  une  dépeiice  si  exorbitante 
contre  les  plus  gi'ans  el  plus  puissans  Monarques  du  toute 
l'Europe  ,  résistant  à  telles  et  si  effroyables  armées  que 
l'on  a  faict  et  faict  encoircs  journellement  venir  contre 
euk  de  tous  les  boula  du  monde  ,  sans  que  aucuns  auU 
tres  pays  ou  Princes  et  Potentats ,  par  l'espace  de  quatre 
à  cincqans,  leur  ayenl  aucunement  tendu  la  main,  nj  faitt 
la  moindre  assistencc  du  monde,  quelques  graus  zéla- 
teurs de  la  Religion  Clircslienne  qu'aucuns  pensent  et 
vueillent  esire;  linrsmis  Monseigneur  l'Electeur  Palatin, 
vous  el  mes  trois  anltres  frères,  lesquels,  oulire  leur 
boursseet  toustes  nioicns  que  le  S?"'  Dieu  pmivoit  avoir 

libéralement  sacrifGé  pour  ceste  juste  cl  équitable  cause; 
et  je  vous  puis  asseurcr,  Muns""  mon  frère  ,  que  les  mes- 
mes  raisons  sont  à  présent  encoïres  incitantes  aultant 
que  jamais,  car  puisque  la  communication  de paii  est 
rompue ,  et  que  par  dessus  les  forces  que  l'cnneniy  '  il  les 
augmente  encoires  journellement,  chacun  pcult  consi- 
dérer que  pour  lui  résister  (à  quoy  toulle  monde  est  icy 
aultant  délibéré  et  résolu  qu'il  fust  oncques)  il  sera  be- 
soing  d'y  employer  bons   el  grans  moiens.  Qui  faict 
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qu'encoires  à  présent  je  suis  constraint  Vous  dire  ouTcr- 
tcmerit  qu'il  n'est  en  ma  puissance,  ny  ceUe  des  Estatz, 
de  furnir  à  tu  somme  par  vous  demandée ,  comme 
aussy  depuis  quelque  tems  ençà  j'ay  escript  le  mesme  à 
Mon  s' l'Electeur  Palatjn,  suppliant  son  Eic.  d'avoir  en 
cesi  endroict  esgard  aux  raisons  que  je  luy  alléguois  ;  car 
aultrement  (et  n'estoit  l'empeschement  que  nous  donnent 
les  difficultés  susdits  et  celles  que  tant  de  fois  je  vous  ay 
finct  entendre)  pouvez  esti«  tout  asseuré  que  jamais  ne 
voiildroys  vous  laisser  en  peyne,  mais  chercheroys  pins- 
tost  tous  moiens  possibles  pour  tous  en  relever,  suyvant 
mesmes  l'obligation  que  j'en  ay  pour  tant  de  bénéfices  de 
touttempsreceuz  de  vous;  mais  comme  aux  choses  impos- 
sibles personne  ne  peult  estre  obligé ,  aussy  je  roe  confie 
tant  devostrepmdence  et  bonne  discrétion  que,  considé- 
nntjàpart  tous,  tout  ce  que  dessus  et  Testât  de  noz  afiàires, 
TOUS  tiendrez  et  les  EsUts  et  moy  excusas  n  ne  satisfai- 
sons encoires  à  TOstre  bon  d^âr,  de  tant  plus  puis  qu'estez 
à  bien  certain  que  ce  n'est  par  feulte  de  bonne  volonté, 
laquelle,  tant  que  l'âme  me  restra  an  coips,  ne  nte 
niancquera  pour  vous  aymer,  t^érir,  et  servir  par  tout  où 
mon  pouv<Mrsepouna  extendre. 

Quant  à  ce  que  dénrez  sçaT<ùt  comment  vous  aorez  à 
TÎgler  allendroict  celle  de  Saxe,  jadis  ma  famse,  et  où 
TOUS  prendrez  son  alimentation ,  il  me  semble  qu'il  serolt 
bien  raison  que  les  parens  d'elle  portassent  ces  smng:  et 
pourriez  àce  r^ard  mettre  en  considération  s'il  ne  SMoit 
pas  bon  de  Vmvoyev  Ters  eulx,  et  en  cas  qu'ils  font 
reffuz  (i)  de  l'BUcepter  ou  eulx  entremeotre  d'elle,  Tous 


(i)  ixS^tti,  Voyez  p.  igS,  U  note. 
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pourrez  faire  quelque  patit  estst  de  ce  que  vous  semblera  i6^5. 
elle  aura  besoing  pour  son  entreteneraent  et  de  ceulx  qui  Jnillet.' 
scmtprès  d'elle  j  et  m'envoyant  le  tout  avecq  TMlté^vù, 
je  TOUS  fera[i]  puis  après  tenir  l'argent. 

JTayveu  cequede  recliieff  m'avez  escript  du  Mareschal 
deCouloîngne  le  S'  de  Horst,  surquoy  je  ne  vous  sçauroys 
dire  auttre  chose  sinon  que  je  prens  Dieu  en  tesmoing 
du  désir  que  j'ay  à  luy  complaire  cl  faire  tout  plaisir  ei 
amitié,  comme  cy-devant  je  tous  ay  assez  escript;  mais 
n'estant  en  ma  puissance  de  luy  accorder  sa  demande, 
pour  y  aller  de  l'intérest  de  tout  ce  pays ,  duquel  je  suis 
tenu  et  obligé  de  procurer  le  bien  et  adTanchement,  je  me 
confie  tant  de  la  prudence  du  dit  S'  Maréscfaal  que ,  con- 
ndérant  la  nùsiim  et  équité  de  ce  fàict,  il  se  contentera 
de  la  bonne  Tolunté  que  j'ay  à  lui  faire  tout  plainr  et 
service  en  tout  ce  que  ma  puissance  se  pourra  extendre  : 
à  quoy  je  tous  prie,  Mon s*^  mon  frère,  le Tonloir induire 
par  toutes  persuasions  possibles.        '"  i - 

Au  regard  de  ce  que  m'escriprez  dd'  idiâfMiitciiitëBléiit 
qtfel'ETesqnedeliltitfln'^ëautoit  eoniiïu  contre  mdy  pour 
lesrapportzqueiiiy  seroyent  eatéfàictz  dAceqtte,  parma 
charge  ob  commÎMion,  lel  pacquetz  et  lettres  que  le  grand 
Comnumdador  et  aultres  luy  escriprent,  sont  ' joumelle* 
ment  Tolez  et  détroussez,  je  vous  puis  assenrer,  Hom' 
mon  frère,  ne  sçavoir  da  tout  riens  de  cela,  et  encoins. 
moins  de  ce  que  dictes  qu'on  faict  entendre  au  dît  Eves- 
quede  Goloingne  que  je  le  Eeroys  aguetter  par  les  chemyns 
pour  faire  tuer  ou  détrousser  sa  personne,  n'estant  ny 
l'ung  ny  Taittre  ooçques  tombé  en  ma  pensée  :  .,toiis 
priant  k:  ce  ngai  dedésabuieEdecela  le.ditEvesque, 
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157S.  et  luy  liura  entendre  que  de  ma  part  je  ne  désire  qu'i 

Jaillet.  luy  iidre  tout  plaisir  et  service. 

Touchant  le  maiiaige  de  Madamoiselle  d'Orange  (i),  je 
iuj  soubhaitte  de  tout  mon  cœur  quelque  bon  partj  et 
quifust  A  son  conieatement,  et  nie  pourrez  à  cere^rd 
faire  entendre  ce  qui  se  présente  par-delà.  Voussçavez, 
commeestant  enmires  hors  de  mon  bien,  ji;  d'h;  le  moien 
de  la  doter  ainsi  que  je  vouldroys,  mais  toutesfois  ne 
vuBÏllnitt  en  son  endroict  obmectre  chose  qui  soit  en  ma 
puissance,  et  pour  advancher  l'affaire,  si  aucun  se  prësen- 
toit,  ïous  pourrez  de  ma  part  promecire  ung' (Ion  de 
quinze  à  seize,  ou  vingt  mille  florins,  en  attendant  que 
Dieu  me  face  la  grâce  de  luj  pouvoir  faire  mieuli.  Elle  a 
aussy  par-<1essns  cela  quelques  l)a},'U(?s  et  jiiyauk  qui  ne 
sont:  de  petit  pris, 

IeTouscs(;ripvii(2}levij' jourdccLMiioislcpc-u  des  nou- 
velles qui  estoyent  ponrliirs  j>;u-<li'i:à,  i.'I  lii  jierie qu'avions 
faictc  de  Buercn  et  de  l'islc  di^  CluudLrt;  Jepuis  il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  une  victoire  (3)  sur  les  navires  de  noi 
ennemis  prez  de  llosendael ,  et  en  sont  esté  bruslées  jus- 
ques  h  douze  des  dits  navires  de  nos  enneiniz,  tellement 
que  plusieurs  de  leurs  desseings  en  sont  esté  rompuz,  pour 
le  moins  retardez  pour  ungtrmps.  —  Lacoramuniealion  de 
la  paix  est  entièrement  rompue,  sans  qu'il  y  ait  à  espérer 
aultre  eliosc  pour  ce  coup ,  et  tout  pour  les  mesmes  diffi- 

(l)  ilaii-rTOnm^f.  Vo)     p.  1Î2 ,  iVi/, 
(a)  escripvis.  Vojei  la  Lettre  5S8,  p.  i5o, 
(3)  victoirr.  1  Met  hiilpe  tui  degalejen,  daer den Prince  tneds 
■>  TiD  Dordreclil  gezeylt  en  dier  gekomen  was.»  Dit  getcbladdo  op 

■  dm  so  Jul;  eo  gof  den  HoUudti*  en  Zidanden  wedvom  grale 

■  nioed.  >  Bor,  647^ 
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cultei  qu'aiirti  entendu  de  iiosiii;  I  n'a  u- lié  il-  le  Conte  de  i5j5. 
SoliwartiLourg.  Cinilxdu  ™.t,4  .lu  lîuy  .joiil ;uiuunoniei.(  Juillet. 
Toulu  entendre  à  noi  justes  et  liquLiables  demandes,  et 
nous  estoit  impossible,  sans  de  faict  advisé  d  ou  s  précipiter 
en  nostre  dernière  ruyne,  d'accepter  les  conditions  qu'on 
nous  proposolt,  lesquelles  je  vous  aj  cy-devant  cnvnyé 
par  escript,  desorte  qu'il  n'y  a  présKntement  plus  aucun 
propos  de  paix. 

L'ennemy  est  venu  depuis  planter  ung  camp  devant  In 
Tille  d'Oudewater,  laquelle  il  tient  estroictcnimt  assiégée 
depuis  dis  ou  douze  jours,  sans  toHTfsfiiis  que  jiisques 
icy  il  ait  commencé  aucune  batterie.  Cculx  de  dedans  la 
Tille,  tant  bourgeois  ipie  aoldatS;  sont  fort  bien  animez. 
Noz  ennemis  n'ont  encoîres  tintr^rins'  auttre  chose  qui 
aoit  d'importance;  biën  qalk  Toat  metiassBiu  nous  vou- 
loir assailir  de  toUs  costelz^'nAàb  â6ùs  espérons  qiie  ÏHeu 
nous  ^irdetv,  cotmneil'à 
ray,  de  t^Âf^Fft VSftfk^iflîitf^ 
fin  ie  cette,  je  pprfwnteniy  «y  muh  tt^jj«Sil«ife%re- 
Gomma'ndaiions  en  Tostne-bonne  grâce,  suppliant  Dieu 
TOUS  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  cepënul- 
tiesme  jour  de  juillet  iS^a. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  tous  faire 


Je  vous  prie  présenter  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  la  bonne  grâce  de  Madame  ma  mère, 
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■  575.  Madame  ma  bonne  soeur,  et  toute  U  bonne  com- 
Juiltet  paignie. 

MoDiicUT,  Monsieur  1c  Conta 
Jean  de  TTauau ,  nwn  bien  imn  trirt. 
Dillenborch. 

Bmnjnck  fcrti  au  Conle  Jean  de  Tfissau,  deDordrecht,  3i> 
juillet  i575:  •Monseigneur,  par  une  leltre  qu'il  a  pieu  à  vosire  S. 

■  m  fain  ucripre  le  xtvj*  jour  du  mois  pané,  joinclcmeat  le 

•  billet  jcociMij'ay  *eu  la  pefoa  «n  laquelle  VMIre  5.  cal  pour 

■  la  darge*  qa'die  a  du  pajeneatannoel  de  dlfenei  pedrioua 

■  de*  déniera  letcc  k  jntfrest  ponr  le  tervice  deHouwiEDenrle 

■  PriDG^IeiqnelIe»pen*ion»*ou)dfitre£qned'ic,TeD  araatpuisseat 

■  eitra  payei  par  soo  &s.  Je  n'af  fWill J  [aDcune]  occeiîon  de  hîre 

■  du  tout  rapport  à  ion  E*.,  Ujrfaiiant  mmaei  lecture  dn  billet 

■  Miidit,  et  ajantMoEx-lB  tout  bien  enloida,  neMoiDiaDda  d'es- 

■  cripre  à  ventre  S.  qna  Tueillez  par  le  premier  envoyer  à  soo  Ei. 

■  UMdédaration  et  ipéciGoiion  desditiea  pensions,  eosamble  des 
k  sonime*  eapitalea,  afin  que  le  loui  tcu  par  son  Ex.  elle  vous 

•  pulaae  mander  «ItMenre  résolution ,  à  quoj  je  ne  fauldray  tenir 
>  knala,antatitqiiem*enpDuIbla...  (HS.). 

LeedbcaHioiMpiniblesd'iN:lobrei574  (p.goef  «77.)  n'd*oieot 
en  qu'un  r&ultat  montentené.  On  n'avoit  pu  apporté  de  remède 
EUX  défauu  signait^  par  le  Prince.  Il  falloit,  d'un  commun  accord, 
rorlilîer  des  liens  foiblea  encore;  olcr  les  enlraycs  que  la  divergence 
des  inlérfU  particulien  mdtoit  buk  mesures  d'un  inlérêt  général  ; 
enfin  asitirer  à  celai  qu'on  avoit  pour  cher,  une  autorilf  aMei! 
forle  pour  «e  faire  obéir  UMiei^fenailo»  et  iBnsdflaî.n  7  BToit 
Dicesdté  d'unb  léritablemnit  et  d'une  manîîre  Intime  lesTillei  et 
les  provinces  qoï  TOuloient  résister  aux  Espagnols,  i  Hel  Is  noodig  ,> 
comme  le  Prince  s'exprime  quelques  mois  plus  lard  ,  i  nllc  de 

■  landen  in  één  ligcbaam  en  ilde,  bij  manière  van  sprckcn,  le 
>Kdaceren:>  Reiol.  r.  floft,  it  man  J5^E  ,  p.  i.').  Ayani 
accepté  la  lâche  de  diriger  lea  efTort*  communs,  il  voulait  le 
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[lociïoii'  iiidlipïnsaljle  i  cel  effet  ;  ni  plus  ni  moins  i(ue  le  lului  i5j5. 
ilu  pays  ne  l'uiigeoit;  «  helibendu  syne  Eic,  yta  hem  lella  iiojt  Juillet, 
t  mcer  authoritayls  {(csacbt  le  liibbea  ,  oric  Le  iicmcn,  ais  lot  ver- 

•  sekerthejill  code  prospcrilcyt  des  Laudes  aoodigb  en  nss.s  A». 
i>.  SolL,  aii»»'  t575,  p.  3i3._Comnic  de  coulumc,  onatoil 
longuement  (lËlîbtré.  Le  aenliiueiit  du  danfei'  impi'ima  quelqne 
vigueur  à  1b  nivcbe  de  cette  afTiire.  A  mesure  que  l'c&pair  île  la 
poil  Tint  à  s'évanouir,  an  comprit  rurgeaccd'un  parti  di:cisir. 

Le  4  Juin  on  parvint  à  un  résullat  :  <  cindlijt ,  nadat  dncrop 

•  verscheiden  rccesseii  waren  genomen  :  •  £ar,  (j^i*.  Ce  fut  un 
Traité  d'Union  des  membres  et  villa  du  Hollande  cl  Zélande  ,  pour 

daPrince,  StadbDudtr  du  Itoi.  —  La  plupart  de  nos  hiitorieos,  Bor 
et  a/ail  lui-même ,  ont  cru  qu'il  ne  s'agissoit  que  lia  Etals  de 
Hollande  ;  mai»  c'est  une  erreur ,  indiquée  par  Mr,  Cordon  dans 
9a  disscrlalion  df  Puttilate  Gmlitlmi  l ,  Uollandiie  GitietnolorU 
(Lugd.  Bat.  iS35)i  opuscule  où,  sans  admotUe  toutes  Ic^  opinions 
de  l'auleur ,  nous  aimons  à  reconnaître  une  exactitude  et  une 
■«^citè  peu  communes.  Les  Etats  de  Zélande  prirent  part  a  celte 
.  Union.  L'acte  fut  signé  et  scellé  aussi  par  eux  :  Rrtol.  v.B.,^ 
Juin  1575, p.  359,  Jjî.  Et  dans  une  Alliance  postérieure,  en  tSjG, 
oa  commence  par  rappeler  expressément  ce  Traité.  •  Zij  hebben 
■  bmtn  den  voorgaanden  Truetale  ,  Verpligtinge  en  VerlKinde  op 
>  den  vîerdcn  Junij  gcmaakl ,  bcnluidcn  wederomnie  vercenigt.  • 
/.  /.  a8  avr.  1576,  p.  GC. 

Cependant,  quant  aux  articles  sur  le  pouvoir  du  Prince, 
les  autres  députés  de  la  Zélande  s')  élanl  confarméi,  celui  de  Zlor 
likzee  s'excusa,  n'ayant  pas  d'ordres  à  cet  égard:  /,  i\  jaiUel 
1575  ,  p.  487-  Soit  par  cet  incident ,  soit  par  quelqu'autrc  cause, 
la  Zélande  ,  en  i575  ,  ne  prit  aucune  part  aux  résalulions  sur  ce 
second  poïnL  L'acte  y  relatif  ne  fut  signé  que  par  ceux  de  Hollande, 

.Landraail)  qui ,  placé  pr>!s  du  Prince ,  pauvoit ,  selon  les  circon- 
stnnces,  ou  fortifier  son  autorité,  ou  {comme  le  remarque  fort  bien 
JH.  Gordon ,  I.  I.  p.  117)  limiter  cl  gflncrson  pouvoir,  t  Do  Land- 
t  raedt  ooi'spronkclijli  gecpocipieert  om  sekcrc  saVen  over  gpberl 
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•  Hollinl  en  Zeelant  le  haïutelen ,  il  Toor  ils  noch  «oor  cUt 
InlIleL  ■  QDaniemnHo1UDdl«lle«iil}GkswntboriseBrt:a  l.L  v>  Jrpl. 

tS^5.f.6i^.  UVatoo,  mtreînte  &  l>  Hollande,  piodaklt  alon  peu 
d'erTeti,  Ed  1576  le  Prince  obwrve  :  t  De  Tijuid  faGcft  geiten  haa 

■  lange  de  SlaRlen  deseï  Lands  aUdocn  (En  i575]  versameit  aaaiea 

■  en  die  allereatien,  queslico  en  gesebillen  lusschcn  tienluiden 

■  gereesen  :  •  ^  i3  mars  i5j6,  p.  i5.  Et,  partant  de  la  nétes- 
sili  de  l'unir ,  il  ajoute  :  •  lulks  ats  eentdeels  op  den  ^  Junij  II. 

■  getdvbeert...  en  daHma  solenneclîjk  underleekcnt  ta:  •  1. 1.  p.  14. 
-Son  pODToir,  tel  qu'il  est  défini  dans  l'acte  di'esté  par  les  Etaltde 

HolUndi,  /.    7,0  jaill.  li-jS,  p.Sao,  éloit  TortéteudD  :  •■  SyneEx- 

■  eelleottesal  bebbeD  ■olkomenaatborllejl  co  machl,  als  ScoTenia 
(  en  O«erhoofd,  tegebiedea  en  le  terbieden  ailes  weslolconservatie 

■  en  beacberminge  der  Landen  dîenijck  en  oadienlyek  snl  mogen 

•  lijn.  •  —  On  relronve  ici  la  triple  origine  de  aoii  iaflnence  et 
de  ion  aulorilê.  D'abord  ,  Stadiicuder  du  Bai  ,  en  tenu  de  la  corn- 
mission  du  Souverain  :  c'csl  pourquoi  (i  /.  p.  55g)  il  est  fait 
meniian  expresse  de  sa  qualité  de  Sladhonder  el  Capiiaioe- 
Général,  taU,  par  sa  Daittance  et  te»  bieiu,  membre  principal 
des  Biais;  looniaeiiMe  Penonage  deter  Nederluden  en 

>  een  principale  en  de  eersle  lan  de  Slaten  derseWer  Landeo  :  ■ 
1. 1.  p.5ii.EDGn,  eber  de  la  résistance,  exerçant  au  Tort  de  la  crise 
une  autorité  qui  auroït  pu  Klrc  contestée  au  Stadhondcr,  et  remé- 
diant à  rinsuffisauce  de  le  commission  royale  et  de  ses  droits  per- 
sonnels par  le  consentement  des  Elats.  -Zy  bebbcn ,  voor  uto  veel  in 
j>  henlaydeti  is,  Sfne  Exc  aïs  Hoofl  en  boogste  Ov^ighqrdl  Ter- 
4  'koaren  en  gestelt  toi  de  Regninge  der  I-anden  enSieden  nmHbl- 

>  landt  :  ■  /.  /.  Depuis  1S73  le  Piincc  nvoil  une  espèce  de  Dielature 
(Slail,  mu.  d.  Hall.  St.  I,  86);  on  .nuloll  la  chaneer  en  un  Gouver- 
nement régulier.  —  On  ne  sauroil  aussi  disconTcoir  que  ici  Elals  ne 
loulusicnt ,  autant  que  possible,  restreindre  ce  pouvoir  dietaloi  ial. 
Cette  pensée  se  montre  par  ex.  assez  clairement  dans  le  préambule 
de  l'acte  par  lequrl  le  Lnndraad  est  institué:  •  den  Slaten  incum- 

•  beert  te  vorderen  't  gemeene  vreliaert  der  Lnndeo  . . . ,  daertoc 
>  verejscbt  nerdt  goede  ordre  met  een  gesladigb  opsicbt.  v  Li.3^ 
aoùti^-]%,  p.  Coi.  Certes  une  (elle  auridllanse  active  et  conli- 
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nucUe,  lurToul  au  milieu  dit  circonalanccs  pareilles,  £(o il  de  oaturcù 
multiplier  1(9  cntrarcset  à  causer  des  désagrëmenlsconlîuuela.ll  est  Juillet, 
irai,  peu  de  semaîueB  plus  urd  les  Etals  se  défcudiiiit  d'avoir  jamais 
eu  des  intentions  de  ce  ^nre.  Ils  ont  enlenda  douiier  au  Pn'nce  uo 
pODToir  complet;  s'ils  7  ont  joÎDt  quelques  articles  sur  la  (orme  du 
GouTemement,  c'eit  d'apris  3a  «oloaté;  itl  manqua  quelque  cboie 
i  aooantoritd,  ou  f  pourvoira.  >  S;  irillen  als  Gedepuieerden  ver- 

•  klaren  dat  ty  noyt  Tan  andere  meeninge  gcirccsl  en  lïti  diin  dal 

•  tr.  F.  G.  soude  bcvolea  lyn  de  geWIc  en  lolkniii.  n  r,e-erin;c... 

■  onder  suIcLen  Tylel  als  daeiioe  bpkwai7iclyi'l.!ii  inel  <\e  mecslc 
»  aensien  en  aulhorilrjrt  soude  uiogen  dicncii ,  ja  als  Grave  tan 

■  HoUant,  «onder  dat  ijlayden  Tcrstaeu  hebbea  desclre  Overig- 

■  hejdt  ofta  aotborCtfyt  te  Ibuiteren  met  eeniga  voormerdea'', 
■'nMtfbcHeaoflewelleo.B  I.  I.  ao  srpi.  p.  Gjg.  Il  nous  semble 
qu'où  peut  sorti  iojusitce  airribner  eelto  espèce  do  rétraclalion  i 
la  mgmière  d'agir  ordinaire  des  Etals,  qui,  s'babiluanl  à  commander 
au'  lieu  [Tobéir,  éloient  néanmoins  respectueux  envers  le  Prince, 
parccqu'ils  ne  pouvoieni  encore  s'en  passer.  C'est  l'aveu  Datfd'un  his- 

'  io'riM,  qui  M  coiiït^ôliii^ 

»  tnittfltà'  î^kii  ilch''i!'iAilk'îdëT'Itigeerîoge  meer  en  mcer  aau  le 
lreklitii;''I)îj'Sledèn  oaiktHi  ervooral  banr  vrer^c  Tan;  scboon 
tj ,  begrypende  hoe  noodig  ty  Ibans  den  Prins  Tan  Oraiy'e 
'■hadden,  bem  zeer  naar  de  oogen  bleTcn  zlen.  >  Wasmaar, 

vir.6. 

Observons  cncnrc  qti'en  Hollande  même  lea  cbosci  ne  se  passè- 
rent pas  sans  lieamoup  de  iiilliriil[i;>..  >  Tia  lange  comniunicatie  ia 
»  goedlecvoDderi  ecii.'ii  I.aiiilu ae.it  le  stcllen.  .  ««0/,  v.  If.  io 
sept.  1575,  p.  6/ig.  L'Ordonnance  fut  arrêtée  le  37  aoùL  Le 
'  Frince  auMl  aniit  fait  sur  les  articles  eoncernant  tun  gourernemeut 
~'des  objections  qni  montrent  tes  Tue*  reUilTcmenti  denxqnesiiona 
'importaoleiil'anloritédesBbgistrals  et  les  rapports  de  l'Etat  avec 
l'Eglise;  questions  qui  se  reproduisirent  avec  violeace  sous  le  gou- 
vernement du  Prince  Maurice. 

En  premier  lieu  il  atoll  désir£  que  ces  nrlicles  fusient  soumis 
aux  délibérations  des  Communes:  «  Syne  Eic.  soude  voor  gocdt 
B  ei)  raedlsBem  aenslen  dat  alsnlcke  ordenlnge  .  .  ,  irntle  geappro- 
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tSyS.  ■  beerl,  aiet  alleealjcb  liy  de  Hagiilratcn  ea  Schutterjen  lau  de 
luilbt  '  ^'^''i  ""f'  o'K^  de  Genweaten ,oin  dei  le  mecr  ta  beitr 
a  gebootsun  u  bcUico:  ■  /.  »  mof ,  p,  3i3.  Eiali  ■yant 
répoadu  qu'on  l'élwt  MUlentd  nnpiniKiit  de  nuetnbler  Ict  Chcb 
de9  Bourgeoisies  cl  des  Miliera,  le  Prince  eiigct  que  du  moi  n>  celte 
réuoianeitl  lieu:  l.l.p,  3t  t.  Jaloux  de  dÉfendre  les  droits  du  peuple 
conire  l'ai  istocratie  croissaule  des  IHipslrats,  il  vouloit  l'indépen- 
dance  du  pouioir  central  relativement  à  ta  proteclion  des  iDlértti 
coBiDiiB);  mais  il  Touloil  aussi,  autant  que  possible-,  l'ass^liraenl  de 
,IODa,eti  ijîlposé  à  suivre  eu  beaucoup  de  choses  l'aviides  EtaU  ,  il 
,ne  poaTOit souffrir  que  les  Régtmces,  rormanlcaste  à  part ,  derenant 
le*  nuttrea  de  leurs  commellauls  ,  linsseot  se  placer  entre  la  nation 
et  le  SouTerain.  De  miSme  en  i574i  lors  des  délibËral ions  sur 
.les  moyeiis  de  sauver  Leide,  il  voulut  que  In  dépulii  fusseut 
accompagués  de  quelques  persoooes  n  van  de  principaeUte  uitde 
•  Schutlerj'e  en  Bui^erve  der  Stedea,  niel  van  de  wetU  ntteuiU  , 

>  die  bij  de  gemcene  Schullers,  Gildens,  of  Burgen..  daertM 
■  loudea  werden  verkoseu.  >  Bor ,  p.  SoSa. 

.  Les  «Qirm  reaotrqiua  dn  Prioce  avoient  init  à  1»  HdiiioB.  Oa 
.tddgMÎI  que,  piMégeut.  le  coite.  Réfocmé,.  U  fit  partent  oautr 
t'eierdeedu  culte  Catholiqne-Bomun  :  ■  uircberen  en  opfaoaâan 

>  d'exercitie  van  de  Rooinsche  Religie  :  •  Aeio'.  1).  II.,  i8  mai  157S, 
p.  397.  Il  obtint,  non  sans  peine,  qu'on  remplaçât  ces  derniers 
mots  par  ceux-ci  »  de  Religiën  den  £'t'nn^£a  codirarierende:  • 
l.  l.iojaill.p.  Bi^,  Quelques  auteurs  (par  ex.  A^/u/t ,  iLtp.117) 
.ont  cru  qu'il  Touloit  par  là  Taire  mieux  sentir  lemotif  deladifeue; 
.d'anlrefestiDnil  que  c'ùloU  afin  de  pouvoir  exclan  <(alemEottoute* 
-Iti  secte»  uoD-évangéliques  (1'.  d.  Kemp,de  Em  derHédèri.  Xiri, 

Il  est  probable  qu'en  outre  le  Priuce,  en  se  servant  d'nqe 
.aspieuion  vague  et  géncirale,  aura  voulu ,  selon  sa  prudence  accou- 

tnaiie ,  ne  pas  ùter  aux  Caiboliques  tout  espoir,  ne  pas  briser 
.avec  enx.  En  eflcl,  par  ce  moyen,  la  question  demeuroitplusou 

moins  ensuspens;  le  scbismc  n'ctoit  pas  prononcé;  il  y  avoit  encore 
.la  penpeclive  d'un  rapprocbement ,  d'un  Concile  ,  d'une  réunion 
,dn  PrDIeslaaIs  avec  Home  sur  des  bases  Evangéliques.  —  Puis  les 

Siata  TOtihHeDt  aTOici  ponr  le  bien,  dieent-ils,  de  la  RdinioD  Hdfor- 
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mie,  trob  ou  quaire  ConuDisMiro  ou  «urtnlendanu  politiques; 
n'admattant  en  onira  aaoda  Collège  ou  Couitloin  mos  l'iTii  de*  JaDIct. 
UM%Mn,Ui  Ru.  V.  B  ,  limai,  f.%y}.  Cni  rarewrit  pmqaeà  U 
■oDOiÎMioii  do  l'JEgliae  «u  pouTur  cinl,  L«  Prince  combattit  ce 
deumi  «**c  énergie  et  penivérance:  lea  Etats  de  leur  cot<,  mon- 
trant beaucoup  da  tdnaelté,  n'y  renoncèrent  ifa'eo  iSjGi  ».  il, 
Eemp ,    £  p.  369—384. 

\a  moment  où  00  allott  se  trouver  en  butte  ■  de  nouvdles  atta- 
ques, U  fillDit  (les  apjiuii.  CotueUd'Elar ,  écritanl  à  Réque- 
■eni,  prévoit  que.  Us  o^riatians  rompues,  un  parti  puissamira 
insister  sur  un  changement  <ie  Souverain.  •  De  Cslvinislen  sulleu 

■  niet  laten  met  grote  naersiigheid  le  pracliscren  confederalïen  lan 
>  allshinten,  alsosy  oiel  en  soekendanveranikringe  van  Regerînge 

■  en  Frioce.  >  Bor,  61 3*.  Ils  ajouleni,  et  ce  témoignage  dci  cnoomis 
est  digoe  de  reniarqua:  ■  'T  wvW  lot  àcsa  lijd  loe  de  Prince  van 
i>  Oraingieiinietlieeftnlllen  toulalen,  aile  dink  ri^gerende  oiiderdeu 

■  naern  laa  Sjne  Uajaleil  en  andcrs  gceo  lytel  voerende  dan 

■  Lienlanant  en  Cqiitdn  Gcnerael  van  SjDeM*j.  in  HoUandoB 

■  Zeeland,  ■  Ce  iTétoit  denc  pat  U  udo  simple  formule,  tiiM 
dâmourallnn  Hypocrite;  bien  an  contraire  tfétotl  on  Mte  de  fidé- 
lilA,  dont  l'importance  est  parCUlement  appladte  par  le  Conseil 
d'Etat. 

Il  semble  pourtant  que  le  Prince  nvoil  d^à  plus  d'une  fois 
entamd  des  négocÎMions  qui  ponvoîent  aboutir  à  une  oITre  de 
Uaonvenloeté.Ateeh  France;  car  le  nom  de  FmtecieDr  (Toib. 
IV>  p.  117,  L  Bv  d.  et  p.  131,  L  3)  al  nu  «cheminement 

à  une  domination  plus  posillte.  Avec  l'Aoglelerre:  du  moins  on 
lit  dan*  le  Procis-Verbal  d'une  couferente  tenue  en  1887  entre 
les  Députés  lin  Etals  et  quelques  Ministres  du  S.  Evangile  :  «de 
•  liecreii  leggen  kcanelijk  le  lyn  dal  de  Ueeren  Slalen  al  van  den 

■  begin  A,°  1874  aen  Lacre  Mnjesleit  van  EnjcInnJ  de  iouïerainitô 
»  vaii  dese  I.anden  gepiesonieerl  hebben.  ■  Bor,  II,  gyS''.  Peut- 
itre  U  /«icf  i/'^nfi/wc/rr  (Tom.  IV.  370)  se  rapporte-l-ilàquelque 
mission  secrète  de  ce  genre  vers  Ëlizabeth.  —  Cependant  il  se 
peut  qu'en  faisant  des  offres  pareilles ,  il  aloilplutôt  en  vitedes'as- 

5  18 


Digllizedby  Google 


—  274  — 


iS^S.  mrer  à  tout  ërtmpwnt  «te»  wcoura  ,  que  d'an  iver  (iromplemcnlà 
AoAt.  o»  r^ullat  final.  H  no  vont  rien  bru^qupr  ;  il  veut  laisser  au  Roî , 
«OMi  longtempi  qne  pouible,  la  faciiUi  du  rentrer  par  un  nccoiil 
dans  l'exercice  de  . tous  ie>|droit9.  Voilà  pouiquui  Ici  dispositians 
rclatiTO  au  goaTernement  sont  provisoires  :  o  zoo  lange  ilr  Un  Jcn 

■  in  oorlog  ot  nspcnen  lijn  ;  •  et  lc3  actes  de  souterainelé  conti- 
nuent,qnani  aUrornie,  à  Émaner  du  Roi.  Et  lorsque  lu  g  juillcl  on 
DOmiDa  dan)  les  Etals  de  Hollande  des  Comniiuaires  pour  délibirer 
aTec  le  Prioce  do  quelle  manière  on  l'adresserait  a  des  louTeraim 
étrange»  ponr  en  (ditenir  du  aecour*  ,  Uest  atipiiIË  trët  espraté- 
ment:a  sonder  nocblhani  eenigbe  Poteutalcn  In  dcn  Landa  la 

■  liten,oFledcselveSuieiiTandBKoiiIn(hlydMBbjestdlIejno(eii 

■  arsnijdea  en  separereo ,  ofte  onder  pratectie  «an  cenisbe  andere 
>  Heeren  ofte  Polentaten  hen  le  b^eren.  »  BetoL  v.  if. ,  9  jHlUet 
1S75.  p.  Ce  ne  fut  que  trois  mois  plus  tard  qu'il  fallut  abor> 
dar  baoclienieiit  la  grande  question  du  cbangemenl  de  Souverain, 


IiETtRE  DliXXIV. 

•         mn  Breyll  aa  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvellet 
diverses. 

Wolgeborner  GrailT.....  Ncuwes  ni[;Iit  besunders  dan  dus 
der  Feltmarschalck  (i)  den  a6'"  tagh  verlauffene  tnonats 
von  den  Konich  ausi  Vranckrelch  beveJcli  bekommen 
das  ehr  sich,  beneben  den  800a  beworbene  Deutschen 
pferdt,  nocb  20  aooo  bewerbea  sslilt,  30  das  sey  mît 
dem  aooo  noch  jets  in  Vranckracli  Uggende  f  in  ailes 
xwelff  taaaent  haben  soltten,  darausz  woil  zu  niimnen 
das  ihnnen  nicht  woU  is.  Es  ist  auch  allhie  zeidungh 
whic  das  den  Heligionsverwantten  der  ahiuclilagh  mitt 


(1)  Ftllmartchatet.  Apparemment  SchtnberE. 
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Masières  und  ettichc  aiidere  stetten  kydcr  failliertt  sein  i5^S. 

soll.  Die  liuiill  {^hdi^tt  iioch  stiiirk  ,ilss,4  nrlli  ,lie  AoùL 
ÏU-lifiioTiiVfrw,.i,LiLlei,  ,][,■  slntt  N;ilIh„ki  m  l.iin^ucdoc 
soicten  ciobti  u  hiilicii ,  solclis  der  Marschakk  docli  niclit 
bvkejini.'ri  ivoll;  aiii-li  is  hie  zcîdunghdiks eîn ahaschlagh 
ufr  (lif  suit  ï;lii  Gcnii  Mil  g«wesen  arin.,  «eMm 
elddifals  gelhi^kt  is. 

Der  Guvernaior  rori  Maastricht  li;iidi  kissen  publicie- 
ren  das  nile  dio  ilirc  !ia!>  und  giitier  woluen  belialtlenj 
sqltten  a!le  dnasclbiglic-  das  .soj  liftien  in  die  statt  Macs- 
.tricht  hin  inln'iri^ln'ii  ,  il. m  e.s  \\r\u  \-  eiii  j^roîsscr  /,och' 
l^rhanden;  iieli.;i<  d,'i,  (ic^t  d,'i- (lim^riiator  Qirll  Fogker 
ipit  ll  fcndell  gLun  Macstriciit  uff  die  Mase  diiL-lieii  , 
unttinan  sagtwhie  daszdasgantzs  Icger  Innanff  koempc, 
undistjetzighc  zeictall  solche  frocht'  hej  dem  Guvt'rna- 
t0B(>i]nd'  ID  gantz  firabnatz,  das  keiner  glauben  soll. 
'Weitters'  haidt  der  Guvernator  die  Rittersuhafft  der  la^ï- 
àen  diBfeiU  v'jUdsa  bejf  .«nander  Terscbceiben;  icb  kan 

U)!H^aB|tnj%^ll;ib«gf!Ç^>^a8^^^  die 
Spatderin.Iffaestiicilic.iqQtiaU^  wOltcen  bezalung  tbom, 
dan  die  .zeiU«n  nt  jetz  anders  niett  geben  kuntten: 
tay  stch  nhu  hiennneii  hallten  werden ,  werdt  die  zeit? 
geben,  • 

Ich  woll  das  ioh  nûcfa'etlicber  gelegentheidt  halben 
E.  G.  nhur  dnen  balben  tagh  wtinschen  kûndt ,  dan 
djesachensich  nîctt  schreiben  laîssenj  und  liab  dissclbighe 
E.  G.  in  unilcrtbienniclieidt  nlcht  wolleci  vi'riialten,  und 
ivoll  dieselbige,  negst  alinzcijiin^li  int;ines  undurtlien- 
niglicn  dienst,  liiemitt  dem  Alinccbtigen  ïn  scbutz  und 

■  vig.        '  fordil,  lïtdiL        J  nniuiUifh. 
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iSyS.  scbijim  entfellen'.  Datant  Achen,  den  a  Âtigatli 
Aoùl.  Jnno 

E.  0. 

Dtenst  wi  lligher , 
.    B.  V.  W  (i). 
Bayer  steitt  gar  helTtig  nlin  Munster:  Aureos  montes 
pollicetar  iind  sleitt  ihm  Gulich  liardt  zu.  Ich  byn  bey 
etiîche  Ton  dcr  Rittersclian't  ^(TMcn ,  und  bab  îhaen  die 
sachen  gnugsam  bewoghen. 

Dca  Wolj^bonieii  Hctd, 
Bem  JohanGrailTinNairati.... 
nelmn  gcDedighiD  Ilsm, 


LETTRE  DLXXV. 

G.  ».  Sckonberg  au  Docteur  Schwart^i.  Nonvellei  diverses. 

Gûnnstiger  lieber  Her  Doctor.  Ich  liabe  unlangst  ahn 
m.  gn.  H,  Graff  Johan  gesclirieben,  der  saclien  halben,  so 
ich  zu  Deutzsch'  mitt  Euoh  abgcrcdc,  und  Ihr  ihn  Evrer 
schreibteilein  aufgez«icbnet  liatt,  darauff  Graff  Joban 
meinent  diener  ein  scbreibcn  abn  Kuch  bn)tL-nt  ziigeateilut  ; 
bitt  dieser  handel  initt  ernst  vor  die  bande  zu  neinen,  da- 
mitmihrbrieffeszcigerantworti  bringe,  oder,so  femeea 
sich  Teràdiea  mâchie ,  so  bltt  ich  auff  meincn  unkosten 
mibr  beschddt  nach  Sleuin  des  gubernators  handt  zu 
wdûcken,  und  ïhm  zu  acbraben  das  ehr  mihr  solcbe 


(j)  B.  ».  W.  CeUe  potltion  xaitxt/t  da  Inilhlei  detoll  appareni' 
mot  wrrtr  i  diraulcr  cdui  qui  luroit  pu  intcrceplcr  b  LcUtk 


bl'ieffii  zu  tagii  unil  nacht  auff  der  |)ost  zusenden  woUe.  iSjS. 

Von  nr.we  zeitung  weisz  ich  nlclits  ,  nhno  daï  illi^  De-  Août. 
putirli'Ti  lîi's  IVidens  noch  nicht  konimcn  si;iri ,  aucli  nichl 
venneldet  haben  warumb  sie-  nicht  auff  bcstiniten  tagk 
Itoiiinien  spin ,  oder  wen  sie  kommen  wollen  ;  allume  die 
von  Rocliellu  sein  lur  slcIIe  wol  for  einen  monat.  Icli 
glaube  die  nndern  wenlcn  mit  ÂfTunsLeiii  zu<,>leicb 
ahitkommen  j  sie  sclien  nucrdas  sie  mitt  dcn  aooo  pfer- 
ilen  (i)  wol  alinfaren.  Ich  hoITe  wir  vrollen  sie  dermas- 
sen  emprangen  das  niclit  Idclitlidien  mehr  aooo  pferden 
sich  undersiehcn  sollen  dein  Konige  îhns  landezuziehen, 
iindkeineandere  gekitsieute  beysith  zu haben.  SiesoUen 
auff  d«t  frontier  fînden  yras  auff  sie  geharet  :  (lenn  taàa 
Herden  io'™diesesmonau  gewuttilas  Afi«nttein,Hal- 
brun,Farenrodi  und  Gilse  den4za  Wormbsgeltaïug^e- 
ben.  Gott  gebe  j^iick  auff  unter  seiten,  and  gutt  ina  Boff 
die  Hochzdt  Man  helte  mehr  pfincten  mit  einem  gntun 
vorit  erhalten ,  als  nmn  dergestalt  buchsfaben  ehilialtea 
wirdt-.Icb  bauwe  algetnacb  ahn ,  das  dai  algemetne  werck 
in  den  NiederliindB  nicht  gantz  tind  gar  ihn  brannen 
folle,  xxndproplerpeccatamuiiiiu  honnis  totaorbù  machina 
corntat  (a).  Wenn  Snchsen  und  Hesscn  gentillet  weren. 


(ij  looo  pftTÛtit  Scbooberg  ne  peut  soulenir  l'idée  qu'an  om- 
tenir  a'atltquer  ou  Roi  de  France  avec  une  poigni!cde  geos.  L'ex- 
pédition d'AfTenilFin  venant  au  secours  des  mécontenla,  favoriià 
par  le  Dnc  d'Aleni;on,  eut  en  elTel  \t  plu*  déplorable  rétulliL 
■  Poat  agragie  tunlam  in  subito  cerlamine  operam  ■lexiremun 
•  Clannotina  et  ^eitchiini  fuit  aunl.  Har«a|rfntai  tpae  oui» 
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l5y5.  verliofte  icU  ailes  wider  in  opiimas  lei-iiiiiios  zu  litiugen. 
AoAl  HiemiRGoUbefolen.  Z)al»m  Paris,  <len  i5  ^ugusti  i5^5, 
C.  V.  S. 
quem  ex  argumenta  nosU. 

A  Mamlaur 
MoDsieur  le  Docteur  Swartz, 
Il  part  où  il  iera, 

tLETTEE  DLXXTI. 

Le  Docteur  Schwnrlz  h  G.  île  Sckonberg.  Mariage  da 
Prince  d' Orange. 

Streng  edler  uni)  ernvcster...  Soviel  deninach  anfeng' 
lich  den  inhalt  Ewers  under  deni  i/aln  den  271^11  Ju/iJ  alin 
GraïC  Johan  ùberîcliickt ,  scliruibens  bctruffen  tliut ,  und 
neniblich  wie  es  dt-s  beivusten  lieirailis  halben  cin  gele- 
geiilieit  liab  und  sidi  derselbig '/ugeiriigen,  davon  liclit 
ich  disîtiilial  unnolîg  Euch  weitlileufigen  beridit  zuzu- 
schreiben,  in  beirachtung  das  idi  luw  (^iiln  hit-von  Euch 
in  vertrauvïen[[idienetlliiiilït'  ]  {;fm!t ,  und  under andern 
diesen  wahren  bericbtt  gebvci  liat> ,  das  der  bevvuste  hei- 
ratli  von  den  betandten  Ilern  selbst ,  ohne  m.  gn.  Hern 
GravcJol]nnsvorwissen,i'ath,undbefurdcrung,iiichtBlleiii 
gesudit,  sonderii  in  volgende  zeit  auch  wieder  S/ Gn. 
willen  und  austrôdElicbe  Terwarnung ,  in  eïle  volnzogea 
sà.  worden;  das  anch  Sadisen  und  Heuen  abn  solchen 
HfliraUi  geHialleRS  gehatt  oder  noch  haben ,  ist  bei  mir 
nicht  TCnnutlich,  bîn  aber  doch  in  trostlicheti zDTerûcht 
^  werdCD  geschehener  ding  halben ,  so  onnher  ni  dit  zu 
vriederwenden  sein ,  unnotîge  dispntation  nioht  emgen , 

1  t4  icnt  Hroj)  (  'gir  qitttqim  txpntdm  HadUiU  à  notrt  nonïpitfil  1 
oiCnfi  t.  k  d.  bien  lonTiat. 
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■ondern  nus  Iioclibegabler  Tersiandt,  der  sochen  gelegen-  1 5 j5, 
lieit  \md  umbsteiide,  sniiipt  der  verkleinerliclicn  vreilit-  Aoùc 
leuftigkiïit  so  sonst  die  disijiutacion  erregen  wiirde  ,  geliiir- 
licb  bedenckcn,  und  das  gefast  misl'halleit  mit  der  zeit 
ainclten  laaWD...  Datum  Genaenham,  den  afitoo  Ju^uti^ 


*LETTaB  Dtxxvn. 

Le  Prince  d'Orange  aa  Comte  Jeaa  de  Natsm.  et 
combatt  en  Hollande  et  Zélande. 

"  OadewitBr  lal  prît  par  les  Eipagnob  la  7  aobt:  SduMnbo- 
wn ,  aui^le  11  ,«ereodJtIi  a4;IiB*itgedBWo«rdeoiieréi>ult 
point,  tl  dura juiqu'cn  iStS.  L'ntreprbc andtcieuBe mentioDDéa 
dans  le  Paslicriptuai  sut  Ikn  Is  >8  septembre.  A  la  faveur  de 
la  Laue-marée  reonemi  traTcm  le*  taux  très  larges  qai  lépa/ent 
l'ile  de  Pbilipjland  de  celles  de  Diilfebnd  et  Schouirea, 

MoDiteup  mon  frèra..  l'ai ,  pour  me  voas  tenir  plus 
long  temps  en  attente,  trouvé  espÀlient  tous  Siice  ceite 
dëpesche,  et  par  îceUe  ¥Oiu  faire  part  de  mes  nouilles. 
Lesqndies  quant  à  ma  santé  et  dema  femm*  9«M« 
^ces  à  Dieu ,  asaaB  bonnes.  Et  au  regard  des  afTsires 
généralles,  tous  aures  par  mes  dernières  entendu  conune 
la  (conférence  de  la  paix  s'estant  rompue,  l'ennemy  s'em- 
para bientost  après  de  llde  du  Glunden ,  et  obtlot  quasi 
au  mesme  temps  la  ville  et  chasteau  de  Bueren  par  la  len- 
dition  du  Capiteyne  ou  GouTcrncnr.  Depuis  alla  amëger 
lavîilette  d'Oudewater,  et,  l'ayant  bien  furieusement 
battue  deux  ou  trois  jours  ,  il  l'emporta  d'assault ,  y  exer- 
aeant  toutes 'les  cruaultez  du  monde,  sans  avoir  espai^u^ 
«exe  ny  caige'.  Et  peu  de  temps  après  il  mist  le  àèffi 
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i575.  deïant  la  vitle  de  Sclionlioven  ,  laquelle,  ayant  aussy 
SepieDibre.  serré  de  prez  et  battu  d'une  £?raiiile  furie  l'espaL'e  de  deux 
Jours,  il  l'obtint  aussy  par  composllion.  Il  est  vniy  que  de 
prime  face  cela  estonnR  plusieurs,  mais  ,  reprennns  in- 
t'onlinent  eouraige,  ung  cliascun  s'fst  uiia  en  lel  ei  ii  Ijuii 
debvoir  à  forlifGer  les  Tilles  et  auUres  pluces  nécessaires 
et  à  pourvcoir  à  tout  aulire  besuiug  pour  la  cIcITcnt-c  du 
pays,  que  l'ennemy  perdist  tiientosteu  ees  quartiers  toute 

qu'il  est  allé  mcclrc  quelques  foiiz  devant  la  ville  de 
Woerden  pour  la  tenir  ainsi  serrée  etaépnréedes  aultres 
villes,  en  espoir  de  l'aiTamer  avecq  le  tenips  ;  dont  toutes- 
fois  nous  espérons  que  le  Sg"'  Dieu  préservera  laditte  ville. 
Depuis  cussy,  estimant  l'ennemy  faire  meilleur  prouffyct 
en  Zcelande,  a  tourné  une  grande  partie  de  ses  forces 

SCS  dessein^s  ont  assez  démonslré,  de  prendre  l'isle  de 
SehouM'cn,  et  d'ung  clicmyn  s'emparer  de  la  ville  de  Zie- 
rixzee,  laquelle  it  se  promeeioii,  iuul  pur  les  bonnes 
ÏDteUigânces  qu'il  se  vanioit  avoir  li-  dedans ,  que  par 
praciyeque5:mais,  gricesi  Dieu,  les  Gouverneurs  dudit 
quartier,  avccq  les  Cnpilaynes  et  auhrcs,  y  ont  mil  tel 
ordre  et  se  sont  tellement  deffenduz  que  l'ennemy  a  esté 
par  dcuK  fois  repoussé  comme  il  pensoît  passer  depuis 
S"  Annelandt,  où  il  est  logé,  jusques  en  Duvelandt,  ou 
les  nostres  sont,  et  cela  avecq  perte  de  quelques  gens 
du  dit  ennemy  ,  tellement  que ,  comme  les  Gouverneurs 
m'escripvent ,  ilz  ont  bon  espoir  de  tenir  la  dittc  isle  de 
Sehouwen ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Je  leur  ay  en- 
voyé quelques  conipaigiiies  de  ce  quartier  à  leur  assis- 
tance. Voilà ,  Monsieur  mon  frère ,  comme  l'ennemy  nous 
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assiivill  lU;  tous  cuMi  l/, ,  iiims  njanl  ilopiiia  aucuns  mois  iSjâ. 
enr;i  Lion  Jimili.-  des  uLirii.es  el  affairts.  Nous  nous  def-  September, 


fendims  1l'  plus  ijul'  puiiv 

ons  t 

■t  selon  les  moicns  que 

Dieu  noiisciivoyo,  puisque 

ies  \u 

animes  nous  ont  du  tout 

abandonné,  ce   i]ue  tniilr 

je  crains  sera  CDCoires 

regrette  cy-après  par  ceul 

«  qui 

n  ont  maintenant  aultre 

soucy  que  se  donner  du  b 

nps:  [de']  nous,  quand 

:ullen 

:  délaisez  de  tout  la 

inde  contre  nous,  pour 

cela  na  nous  Inigserons'  ju> 

iques 

dernier  de  nousdef- 

fendre,  veu  l'équité  et  ju! 

Mlv*-  d 

u  laicique  maintenons, 

noui  reposons  entlèremen 

la  miséricorde  de  Dieu, 

que,  quand  tout  S(rci>ur>i  c 

t  espc 

lir  Iiumain  sera  failly,  11 

nous  assistera  pnria  fnrce  de  Son  bras,  tellement  qu'il  nous 
relèvera  de  tous  mauix. 

Or,  pour  changer  de  propos ,  j'ay  veu  par  voz  deux 
dernières  que  demeurer  toujours  en  la  mesme'peynepour 
ne  trouver  moyen  de  remboursser  le  Conte  Palatin , 
déùrant  à  ce  regard  que  je  vous  y  asuste.  Pour  vous 
respondre  k  cela ,  je  tous  tiens  mémoratjlT  des  piegnan- 
tee  rusons  que,  par  aulounes  mes  précédenlea,  je  Tons  ay 
&ict  entendre ,  que  pour  lors  il  n'estmt  au  pouvotr  des 
jlstatzdecepaysdefumiràtelle  sonnne.  Etveu  les  conti- 
Dudsassaultzque  fennemynonsadonné  depaîs  de  tous 
endroicts,  comme  je  vous  ay  escript  cy^eiius,  je  vous 
pub  asseurer  qu'ils  ont  présentement  beaucoup  moindre 
moien  à  y  satiifiùre,  desorte  que  je  ne  vous  sçauroys 
encoircs  mectre  en  aucun  espoir  de  recepToir  secours  en 
cest  endroict  de  ce  costel ,  car  ne  sçauriez  jammais  croyre 

'  ^aultk,immut»'an4/iaUllntt.      >  Uiwniiu ,  «im/iu  fa'i'l  iw 
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i5y5.  comme  nos  cliarges  s'augmentent  tous  les  jours,  ce  qui 
Septembre.  mesL  bien  une  des  plus  grandes  fiiscbmes  du  raonde , 
vtiynnt  que  je  ne  puis  vous  relever  de  peyne,  ainsi  qu* 
je  ,ouUroï.  bien. 

Quant  aux  offiiîres  de  ceUe  de  Saxe  ,  ce  seroit  este  bien 
raison  que  ses  jiavens  eussent  jiourveu  à  son  entrelene- 

qu'ili  en  fnnt  difficulté  ,  et  que  ce  pendant  elle  demeure 
à  vostre  charge,  je  vous  envoyeray  mille  florins  pour  en 
cela  vous  subvenir.  Et  entre  tant  me  semble  qu'il  ne 
seroit  liors  île  propos  que  vous  eussiez  toujours  &icX 
poursuycie  vers  les  dictz  pnrentz  à  ce  qu'ilz  pourvoyent 
à  son  dict  traictcmcni. 

Je  vous  prie  m'envoyer  par  le  premier  le  double  de 
rinsiruction  donnéu  au  Conte  Wolff  de  Hohenlohe,  lors- 
qu'il a  este  envoyé  vers  le  Ehic  de  Saxe  Electeur,  et  aussi 
ung  du  tràicté  de  maringe  passé  entre  tn<^  et  celle  de 
Saxe...  Dordrecht,  99  septembre 

Depuis  ceste  escripte  me  sont  venues  nouvelles  de 
Zedande  que  l'ennemy,  s'estantservy  d'ung  temps  calme, 
a  forcé  noz  gens  en  Duvelandt  et  s'est  aaiay  de  la  ditte 
isle;  ce  que  toutesfbis  ne  s'est  fiiiot  sans  qull  ayt  perdu 
UDg  grand  nombre  de  ses  gens ,  mesmes  bien  de  douze  à 
quinze  cens  hommes,  comme  l'on  met  rapporte,  pour  h 
-grande  deffente'que  les  noatres  ont  faiot.  Hais  de  nostre 
part  y  est  demeuré  moR  ISoniieur  de  B<ùsot ,  Gouverneur 
de  Walrheren{i),  la  pertedaquelmepowe  beaucoup,  poury 
avoir  perdu  nng  gentilhomme  saige,  diligent,  et  aullant 


(1)  Gaiv.  de  ff.  Cbarica  de  Boysol:  T.  IV.  p.  aSB. 
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ofTectionné  à  nostreTaict  qu'aultrequi  soii.  Ce  néanimoings,  1 575. 
puisque  la  Tolontû  de  Dieu  a  este  telle  ,  il  nous  fault  con-  Seplembro, 
former  â  kdle.  J'enlens  au  reste  que  ceuk  Ji>  Zicriw.ec  et 
aultres  villes  sont  fort  Lien  délibères.  Je  vous  adveriira; 
de  tout  le  succès. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faii« 

GuiM.iuME  DE  Nassau. 

Moniieur  [e  Coule  Jéhan.de  Kassau 
CalicMlleabogea  tie.  mon  bien  boo  frère, 
à  Dillenborcb. 

le  3o  seplembrc  le  Prinoo  in  it  i\c  Dorciredil  nii  Camie  Ji^ao 
de  TTiusiia  :  <  Stonsicui'  mnii  (l  ito  ,  rL'L(iurii3i)t  prèscntcmonl  Mon- 
isIcordeLeelTitarl  (t'jveis  Allei>i3i,;iiL',  j.Mi'av  vimU,  perdrcsi  bonne 
>oceaïîon  sans  l'uccompagncr  de  co  mot  de  lellre,  scrTant  seulle- 
(oiEDt  pour  lousjoura  me  ramentevoir  de  luit  plus  en  tolri  bonae 
tMiuïedaace,  et  d'une  vo;e  ioU>  faire  entendre  de  mes  aouvcllcs, 
•lesquelles,  quant  à  ma  sauté  cl  de  ma  femme,  lont ,  grâcej  à 
>Uicu,  lionnes.  Kt  an  regard  det  ilTaErea  cotnmnnei,  l'eDnemy 

■  nous  assailli  du  inus  cou3icli,el  u'cspirgne  forcM  Djr  iMleni 

■  pour  eniahir  nos  plaees,  ayant  préacnlement  tourné  Ta  plui 
•grande  part  de  (oulcs  ses  forces  vers  Zeelandc,  faisant  loul 
leffort  pour  i'cmparei-  de  TUc  de  Sdioii».'».  "Sini.  noii,  .Icffcn- 
idans  le  plus  que  pouvons,  et  selon  les  moieiis  ijUi-  iiuu-. 
•ainsi  que  le  Sr.  de  Leeirdael,  ayant  esté  quelque  tema  icj  et  veu 
■comment  lei  cboies  le  fawEDt,  vou*  fera  bien  eolendre  ptui 
■partieullèrement,  qui  fera  que,  pour  ne  bire  tort  i  h  rarGi- 
iMuce,  Je  ne  m'extendray  d'anataige  par  eeno;  seullement  toui 
iprifra;  le  croire,  sur  ce  qu'il  yona  dira  de  ma  part,  tomme 
jmoï-mesmea  (*  MS).  i 

(i)  UeffdaeU  En  i566  un  dei  premiers  eonfédérés:  T.  IL  p.  34. 
•  ViMin  — HTTia.  Attpa^. 
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[*]  LETTRE  DLXXVIII. 


1575.  Le  Prince  dOrmige  à  la  Reine  Catherine  de  MéJici!.  Il  te 
Octobre     recommande  en  ses  bonnes  grâces  ("  MS.  P.  C.  SSj.) 

niD[lamc.  Comme  depuis  le  portement  du  Sieur  Je 
[Leviers']  de  ces  quartiers  me  sont  surrenues  certaines 
niTaires  que  j'ay  bien  touIu  faire  entendre  à  sa  Majesté 
très  Chrestïenne,  et  que  pr^aentement  à  ccst  efTect  je  dé- 
pesche  vers  ïcel  le  Monsieur  de  Lumbres,  je. ne  \'aj  voulu 
laisser  partir  sans  faire  i^e  niot  de  lettre  .'ivostre  Majesté, 
pour  île  tant  plus  luy  lesuioigncr  l'entière  et  vraje  dévo- 
tiiin  que  j'ay  à  son  service,  et  par  niesme  voye  supplier 
très  liuniUleniunt  vostre  Miijeste  que  son  bon  plaisir  soit 
de  continuer  son  accoustuniée  bonne  faveur  vers  nioy,  et 
à  cesle  fois  nie  tant  honorer  que  ledit  S'  de  Lumbres 
puisse  avoir  bcnignu  audience  de  sa  Majestti  tn'-s  Clires- 
tienne,  et  la  voslie;  en  quoy  vos  Maiesiei  no  me  donne- 
ront seulement  occasion ,  ains  ni'obli^jeroni  grandement 
ài'struct  demeurer  tousjours  trèsliumble  et  fidèle  serviteur 
d'icelles,et  déplus  en  plus  penser  k  tout  ce  qui  peult 
concerner  au  bien  et  grandeur  de  vos  Majestei  et  de  leur 

Madame ,  baisant  très  bumbleinent  les  mains  de  vostre 
Majesté,  je  supplieray  Dieu  la  conserver  longuement  en 
bonne  et  heureuse  vie.  Escrii  à  Rotterdam,  cexij'jour 
d'octobre  1575. 

De  Vostre  Majesté  très  humble 
serviteur, 
Gdiluiwb  db  Na&su, 

■  Beim  (f)i  Fv  ti^——,  p.  tt,  %ÎS. 


t  LETTRE  DLXXIX. 

Le  Comte  Jeaa  de  Natsaa  au  Prince  d  Orange.  Affairet  iSyS. 
des  Pays-Bas  et  dAllemngne  :  mrance  j.Torhalne  de  Octohrft 
miectorat  de  Cologne. 

Durchleuchtlger  Hochgeliorner  Fûrst,  E.  G.  selen  nieîn 
garni  giittwilligen  unil  geflteszene  iliensl  jederzeit  ZHTor, 
gnediger  Hcrr.  Es  hot  kurtzTerrrickler  zeitl  eine  hohes- 
aiandts  Person  ,  und  so  niclit  von  den  geringstun  im  Reich 
ist,  wie  auch  sonsten  lu  melirmalen  andere  fiihrnehme 
leulhe ,  mit  mir  allerley  underrcdung,  (1er  IViederlendi- 
■i4uin  sachen  hnlhen,  nhun  etlich  mahl  gchaltt,  konnen 
ucli  nicht  gnugMmb  verwiiiiilern  wanimb  doch  E.  6., 
aampt  den  Staden  în  Holtandt  und  Sedandt,  bey  der  key. 
Ha*,  und  Churfûrsten ,  ibrer  ncben  und  obliegenden 
bescbwerungen  halben ,'  nicht  Iriszdabero  underthenigst 
ahugesucht  haben,  dan  ue  es  gentzUch  daifùr  halten ,  da 
sotcbes,  sondeilidi  auEf  den  Jetugen  Collerai-  «m- 
ventstag  zu  Regenspui^,  geacbebe,  es  solte  obne  Trucht 
nicht  abgehen ,  und  xum  allertrenigsten  der  sacben  einen 
groszen  gelïmpfF  und  bey&ll  bringen,  diewetl  man  Ubt- 
duTcb  d«n  recfaten  gnindt  und  E.  G.  <aa^  der  Staden 
nndenber>igsten  «illen ,  desto  basz  erkennen  und  abneb- 
nien  mogen. 

Hiernebenn>hatDo<:torJui]iiis(i)  ffircilichen  wochen, 
bIs  er  ausE  Franckrdcfa  zu  Heydelberg  ahnkonimen ,  ahn 
micfa  gcaduieben,  und  zu  niszen  begert  ob  oder  wan  £.  G. 
und  der  Staden  zu  der  Key.  Ma'  verordente  Gesand- 


(t)  lanixi,  Vojet  pw  337. 
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(575.  ten  ahnkomnKii  une}  wo  die  sncatreCTen  sein  werdetl> 
Octobre.  Ebenniesziger  gestaitt  hat  Grsve  Gfinther  fi'ir  wenig 
tagen  bey  mir  angehalten ,  beschwefCt  sich  das  er  aufT  ^ie 
mit  seiner  reyse  nnlier  <lcr  Key.  Ma'  nhuR  go  eln  lange 
zeilt  gewarttet ,  seine  sadien  su  cr  des  orts  zu  ei  liandien 
gehabt,  damber  cingcstelt  und  ve^:^':iulllec,  und  doch 
ndchroels  nicht  wisïen  kiinne  woran  das  cr  .sey  und  was 
bey  ihrer  Ma'  cr  sirii  ilc^fiils  zu  vi-rhaiicii ,  mit  veiniel- 
duDggdemnacli  er  suIcIik  revse,  Jt;s  Ref,'ens])urj;i.sc-liiîiiTags 
halben.Hoiiberdrey  wo.uèn  [ùdn  vv^lirtu  «x-rde,  \,:n-er 
nicht  kiinno  eiusLiîllen ,  sondcni  sich  dasdbst  liien  necli- 
slcr  luge  verfuegL-n  morde,  so  ii.'ttrn  sciiit-l..  illi'vcrordnuiig 
gellian ,  da  hierzwîseben  iii  dero  iibu  oson  die  Al)gcs;imlte 
nhnkoramen wiirden,dassiezue  Arnstnlt  si>l;ing  verplfiben 
sollen  bisi  seine  L.  daszelbig  auff  der  |h>sl  vu  «isv,  „  ge- 
Uian ,  und  sie  von  dersclben  iiienniedur,  nés  sie  aich  zu 
ballen,  bcscbcidtin  iiiochtuii  werden. 

Nauhdcm  aucb ,  gncdigcr  Herr,  sich  t^licbs  und  ^uia 
uffteminld  allerbandt  gulc  occasioiies  und  gelegenbeilun 
zutragen,  durcli  welclie  dan  (so  fern  deuselben  sonsten 
der  gebuer  nacbgeselzet  wurde)  dem  getneinen  wercfc, 
und  sonol  E.  G.  als  aucb  nndcrn  botriingten  Christen, 
verfaoffentUch  und  nûtziicb  getbienet  werdcu  ki>nte,  und 
es  ober  an  deme,  dieweil  leïder  sonsten  dieszer  orlli  wenig, 
jtt,nieineswiszens,  kaineseint,dieunib  der  gemeincn  sacben 
willen,unangftselienobsiedieselhesdionwolvcrstehcriund 
gem  gut  sehen ,  sidi  in  unrube,  mûUe,  kostcn,  und  gelahr 
stecken  wollen,  das  es  mir  hinfuro  uniuùglicli  sein  wiirde 
die  sachen  dei^estult,  wie  bbzhera,  obne  rhum  zu  melden, 
meinen  armen  und  geringen ,  aber  gleichwol  iniszerstem 
vermogen  nahe,  zum  treuwlichsten  und  mit  hiichster 
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meiner  und  (1er  meiimii  iiiLgelei;>>nlicLt  bi^schelien  ,  abzu-  iS^S. 
wnrten;  zne  deme  dns  ilie  sn.  liuii  .Mi  ',M:ncn  nnc.h  Octobre, 
also  geschafTen  nnd  <leriiias/oii  uKluiij  iiinl  ui-iLili-uftig 
seint,  Uns  denselben  ,  iiiL-nsdilkli  davoii  zii  sch.eilit^n , 
ilurcb  ciiio  pcrsoiin  odcT  zwo,  wie gescliickt  und  vennfig- 
lidi  (lie  auch  iimmer  suin  mochlcn,  nath  noUuift  nicht 
Lonie  vorgcstanden  werden;  so  habe  meineni  gnedï^sten 
Hern  dem  Churfursten-Pfaltzgraven ,  deszea  Ghurf.  G. 
gleichivol,unaD},'e$ehen  ob  aiedie  Mclitn  sclionTon  hertzcn  ■ 
treulich  und  wol  meinen ,  duch  solang  man  dei  gestalt 
vfie  biszhtiro  geschehen  und  nocb  gescbicbt,  handlet, 
wenig  darbey  ibun  und  fruchtbarlichs  auszi'Icbtcn  kon- 
nen,  ïch  dièses  nlso  zu  gemûtti  gefliuret;  derselben  was 
fûr  grone  oceosiones  und  getegeRheiun  nhun  ein  .zeït- 
Ihdj^  und  Docb  .nenliober  zeitt  .weren  versiumpt  woiden  i 
nnd  nooh  hieu  und  vieder  vorstunden,  ào  gleidiixls 
leichtUf^  verMumpt  werden  muchtcD ,  ahngeiagt ,  und 
darauff  gebetten  dis  ùe  Chuif ,  G.  gnedigst  auff  di«  -trcgc 
-wolle  bedacht  stàa,  vie  etUche  gute  leuthe  tnochten 
dqmtîrt  und  verordnet  irerden,  «elofaen  die  gatnrane 
sach  vertrawet  und  bevolen  wurden,  glridiialf  auch  das  . 
nnderdtinen  welchendie  sachen  angelegen,  mit  betrdîen, 
nnd  gern  guE  sehen ,  es  were  gUich  TÎel  oder  wenig,  etne 
eontribaUo  angesLeU,  mitgeitt  etwos  ein  vormthgemBcht, 
ond  nacb  ein  es  jeden  gelegenbdt  die  sadien  also  aiisi^c- 
tbdltni&cbten  werden, damit  der  last  des  ^'anizcn  wc ruks 
nichteinem  oderswden  alldnaulîn  bul^s  Icge,  smidcrn 
aile  ding  nût  gntem  bedacht  und  sonijitlIHi.m  rnth  ge- 
baudlet,  getrieben  und,  wie  man  zu  .saj.an  jill<'|,'t ,  durch 
vîelbendedieBrbeitdeatoldchtergeniaditwiirile.Obuhun 
wol  ire  Churf.  G.  mtr  in  dem  allen  beyfal  gethan,  auch 
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I  SjS.  irM  thcils  ilas  ihr  diibuy  zu  lliun  gensigt  und  urbiilig  ist , 
Oclobio,  jcilocli  Jicweil  sie  gleitliwol  nieniandts  sonsten  sclien  nls 
leicJtr  niich ,  der  dieszer  tling  sich  mit  niinelimen  wolie, 
und  mein  ïcrmiigcn  olso  geschafien  wissen  das  daduith 
der  sachen  iiiclit  viel  gdiolffcn  werden  mag ,  als  bleibt  es 
limb  dicszer  ursaclicn  wïllen,  sowol  bei  ilirer  Cliurf.  G. 
als  auch  anderen,  welcbe  ilmen  die  ding  fiir  ein  erstes 
nicht  wol  cinbilden  kiinncn,  also  ahnstelien  ,  und  ist  in 
dieszem  werck ,  wie  in  allcn  nndurn  sachen,  dcr  nlinfangk 
am  alIflrschwersU  n.  Icli  v/ere  aber  der  gemdlchen 
liofnung,  da  Ë.  G.  die  Stndcn  dabin  ïcrmogcn  kiintcn 
(wie  ich  dan  xa  mehrnink'n  darunib  nngeballen  und 
gebetten)  das  sle  lum  weiiigsien  zu  diesem  werck  (dieweil 
ste  sonsten  zu  gâwliinung  dur  gmszcn  Hern  dhiencr  und 
anderer  Iculhu,  daran  gelegen ,  je  nicbts  contribuiren 
nolten)  jerliclis  etwas,  und  da  es  nicbt  tausent,  docli 
etiich  hundert  floren  sein  niochtcn ,  erlegen  sùJi  erd» 
ren,  und  nlso  der  sachen  cin  ahnfangk  machen  wurden;  es 
wûrde  alsdanihreChurf.  G.,  und  anderc,  niclit  alleindesto 
vvilliger  und  lieber  darbey  auch  etwas  thun  ,  sondern  auch 
die  genieina  sachen  derniaszcn  hierdurch  gefûrdeit  wer- 
den  ,  das  maa  daszelb  in  kurtaein,  qb  Gott  will|  ^ûren , 
tinil  solcher  anlage  imd  anszgalte  reidiliche  entaiumg 
haben  wArde. 

Was  mit  dem  ChurfUrsten  xu  CSilen  îch  faieberor  ge- 
liandlet,  wie  wdtt  derselb  gebrocbt,  aiich  wai  E.  G.  und 
unsE  diesxerOTth  vorguU»  hieraus  erfolgt,  Hmon  were 
E,  G.  wol,  wan  es  der  federn  xn  vertrauwen  «nd  alhie 
nicht  xulaiigwere,  nllerleij  xu  bcricbten;  das  aber  dio 
ding  keiuen  beszem  Tortgangk  gewonncn,  iit,  under  den 
aeitlichen  mitteln,  dien  die  (irsnch:  dns  sonsten  sich 
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<icllidialcrdk'w<^il  Icii  don  i;; 
teils  3i:liwacli  geli'gcii,  uiul  v 
(ji'L'ngstet  imd  fjeliiolu'ii  wor 
koliiiucii  kiiiiiK'ij ,  uirlit  ail: 
iiu<'ll  fuiiv^ilir  iilrlil  rlnn,  yrr 


,orn  il  en  11.1  sien 


jistL'Iict,  oder  « 


I  abbruch 


soridt'i  lii  li  Wiiii  t.'u: 
gulc  gelegenlieit  ' 
gpstliiîhyn  will. 

E.  G.  wision  wniciit'r  gc^siiilt  l''rcijsing«n,  beni;l>en 
nndiTD  Uisztliuiiiben ,  si<'l>  unih  dcii  Stilïc  ;\hinst('t-  hclïti  ; 
bewei'bcn  ;  lihuii  ist  es  abi'i'  liici  Lt-iJ  |]Ic'1il  verblii;bmi,  smi- 
(lorn  but  ibireli  bcfûrdci'ung  uiid  uriiiuclilt;szig  ïollitiliruii 
uiid  anhalten  des  Bapsts,  Spaniûn,  fins  Hausz  OsLcnn  irh.s, 
Beiiern,  dcr  Jesuitcr ,  uiid  sicben  Pric5tcr(wulc:b<'  l's  d^iii 
obn  lieinen  erpieiben ,  iiitïbe,  iiocb  unkosieR  i.'rw tiKk'ii  Ijs- 


>ii)seint;  surhuii  di 
dus  iT,  benL'Iieri  vieleii 
sicb  rhiintmi  diirITeu 


AU  îcb  nhun,  gnedi;; 


ili'ifben  uitd  so  t'erti  braulit , 
crn,  es  fiir  gccvisz  luiltcn  ,  tind 
liabcn  dns  Cburrurslenthiinib 
ipt  den  aiideren  Itisthuinbcn , 
StiffL  i'adiTborn 


■icbt 


t  d^i- 


lier 
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iSyà.  untliemabl  derChurlîiTStzu  Golkn  ion  Stifft  und gsyst- 
Octobra.  Ucbcn  Standt  in  kfirixen  zu  ûbet^eben  nidit  aUein 
gemeint,  sondernaut^imeTOn  den  obangar^ten'leuthec 
em  groszea  ahageboten  worden  ùt ,  so  hab  ich  nîcht 
vnderlaszen ,  titid  bin  alsbalt  d«n  ChurIQrsten  zu  Collen , 
■o  albereith  naher  ILegeii9pur|r  ausgeu^^  war,  etliche 
tage  bis  in  'sLendt  au  Francken  gefdget,  daaelbtfen 
ire  Cf.  G<  dièse  diDg,au&best  icbgeVont,  anbracht,  der- 
■elben  die  tîelfoltige  Ineonveuieutia,  weldie  nicbl  allein 
dem  Beîch ,  item  dam  gantzen  GraTesUandt ,  d«n  StUft^ 
und  benachbarten,  sonderii  irer  Cf.  G.  selbstën  bierau» 
ïu  besorgcn  neren ,  zu  gemûth  gefliûret ,  und  hergegen 
angez«>gen,davon  trerCf.  G.  die  sacben  mitdesHerzogen 
von  Bdjero  lobn ,  Aaa  Bisack^en  xu  Freijntigen ,  nioob- 
ten  gehindert  und  utnbgutossen  werden,  und  ira  Cf.  G. 
nscb  ànem  andem  successorn  gedacht ,  und  etwan  den 
Bisscbof  Ton  firemcn  (i),  so  des  CIturfûrstenzu  Sachszen 
idiwaster-sobn  ist,  liierzu  hefurdern  wiirden ,  wa&  auf 
■o1chenfallvorv)e!rBltige]-iiut2en,tepuiation,Tortheil,und 
gute  gclegeiiheitten  alin  alleu  ortben ,  berorab  ire  Cf.  G. 
hieraus  zu  verhoffen  were  ;  und  solches  derauszcn  dedu- 
cïrt  und  aosgefhûret,  das  ire  Cf.  G.  enilich  derselben 
wïUen  bierinnen  dnrgeben,  und  ihrn  vin  solches  nicht 
alleïn  gantz  wol  gefalleu  lanen,  sondern  sicli  erbotten  , 
wof^n  aucb  andere  darzu  thun  wûrden ,  das  demjenigen 
go  ich  fSrgeschlagen ,  abo  nacbgesem  werden  mochte, 
daa  ire  Cf.  G.  solcb  werk  mûgliches  vleisies  gem  wolten 
mit  allem  emst  helffen  tr^ben. 

(i)  Bremtn;  p.  179:  f  verhriralhel,  ]<«litnplctB  cr  Ktae  SlMe 
laiif  dcii  Bank        gïLillichen  Fanlcn:>  «unie,  Hîtl.  pot  Zril- 

nhrlfl:  i8!li:  p.  171. 
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Wiewolîchnliun,  gnedi^r Herr,  cliesem  werck  ln'ij  ilein  i 
Bischoflen  zu  flremen  zîmiicher  inaszen  eiiien  nlinliingk.  O 
gemacht,  tiasielbig  auch  ahn  Sachszen,  Brandcnburgk , 
Pfahz,  und  Hessrn,  soviel  mir,  ilcr  ich  (loch  gar  'lUein, 
mit  thiimem  und  geitt  svhr  entblîisiut  bin ,  durch  sclirllT- 
tetï  in  solclier  kurlzen  zeitc  zu  tliun  niiiglich  geweitun  , 
aui:h  niclit  allein  desi  luehrertheils  iiiid  l'ust  nlln  dcr 
Cravon  und  Ucin  aulViii  Stllït ,  hnnilern  aui'li  i'llicli<;r 
sicbeii  l'riestcr  i'ii/'i  L-lliclii-niiasteii  /.luv.'gfii  liiviclil  und 
erlangl  Imbe  ,  so  liabi^ii  E.  G.  tioi  li  /.u  craolilcn  iLisi  dis/, 
wprck  wiH  continuirt,  uiu!  insiiuikTlicit  iiiigcr  /.citt,  da 

■wieder  ahn  vielcn  orllmii  luidi^rscbiiiilii'htT  virid  iiiari- 
cherleij  weijse  undcrbawut,  gciricbi'ii  ,  iiiid  dcTiiiaviCii 
darauff  achtung  gf^lu-n  und  gcM  lion  wi^rdcn,  diuuit  wir 
lins  iiicht  etwan  sidbst  t-iiit-  rulli  iihcv  nnsern  riicken 
iiiadien  ;  dan  ,  i>hwiil  diT  llisschoft'zne  Bremoi)  eïn  feinei', 
wolgeïDgcncr,  und  vcrstciidiger  Herr,  so  dor  Religion 
nicht  ûbel  gewogtn  ist ,  so  niu^z  docli  auff  aile  vorsorge 
ders#lbig  dermasten  gefast  werden  ,  dainit  nian  sitli  {wie 
sonsten  wol  leicliiHch  geschehen  lonte)  kfinfiig  seinet 
halben  einigur  incorporation. und  cnltrendung  dcr  geijst- 
lichen  guetter  ,  nacb  aus.scblies7.ung  und  verdriicken  der 
Graveii  ,  Hcrn  ,  voin  Adel ,  und  Undersnszen ,  oder  anch 
verfolgung  der  armen  Christen  ,  und  sonderlicb  deren 
von  dcr  reforiiiirlc!i  K,irchen,iu  befarcn  ,  inmaszen  dan 
-solchesaluereithauF  die  bahn  bracbt ,  und  nocli  neulichen 
wiederumb  Ist  ahngereget  wordcn  ;  dicweil  man  dan 
auchdiesen  Hern  nocli  zu  andcrn  mehr  StifTtcn  durch 
dîsz  mtttel ,  londerlicli  welclis  der  Chuvfiir.st  zu  Ciillcn  in 
hat ,  veHielffen  kan ,  so  hat  man  mit  deszelben  orts 
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i5y5.  Capitularan,  so  wul  ah  mit  àeaen  aufin  Siilft  CSllea,  zu 
OMabrc.  handlen. 

Wan  dnD  beneben  den  welilichen  Chup-und  Fûraten, 
însonileriiàd  mich  Frandurdch  miisE  unilerhalun  und 
dnhien  gebraeht  irerden,  wie  aolcbi  aus  vielen  urudien 
TerhofCuidichtrolwinitzu  erhaken  Min^asardemjenigeD, 
so  er  EÎch  auf  solchen  fall  hiebOTor  gegea  mïdi  eibotten, 
nadisetze ,  uod  dîn  verk  furdern  helfiên ,  me  àaa  donu 
ûmliclie  gelegenheît  und  mîttel  fûriiandeii  nànt,  imd 
tàtat  bienu  ftkmahr  groBcr  vorndiUgheit  und  beaclid- 
denhat  Tonnothen  tbnt,  daniït  maA  niobt  i^ent  iibeJ 
e^r  mâche,  sohabea  E.G. ,  als  der  liochTcnteDdig, 
làchtlichen  xu  ermeszen  was  alleïn  zue  dieser  sachen 
(wil  Boderer  geM:hweigeTi ,  ila  gkiclivrol  in  gemeùi  und 
Bucfa  E.  G>  und  clen  Niedcrinndcn  niL-ht  wcnig  ahn  gclegen 
ist)  {ûr  leuthe,  zeîtt ,  miilie,  und  uiikosten  gelioren  ,  und 
das  es  in  einea  menschen  verniogcn  nichi  ist  solchen 
sachen  allew  und  fur  sich  seibsten  der  gcbuer  abzuwarl- 
ten.  Were  derw^en  der  hofnung  ,  ila  die  Staden,  neben 
andern,  liierzu  aciioii  etwas  contribuiren,  und  der  saclien, 
«rie  obcngemelt,  (lardurch  iilsa  eincii  nhnfangk  machen 
wflrden,  sie  solttii  mit  so  eiiicr  gar  geringen  sum  mehr 
nutzs  scliaffcn  iidiI  luisriditcii,  ,hm  alm  anderen  orthen 
mit  ttliclinn  ttioiiiii-n  f^olts. 

Es  wcrcn  snristoii  aucli  ,  {;neiliger  Herr,  grosse 
sadici  -nul   g.l  B    I  J  1  1  1er 

gnaden,  tltiii  algeiiitiuuii  vvtick  m  irmi'iii  \\<i\  /.a  irL-ibeu, 
wie  Idi  dan  dci    lien      I     1  le  "     o  ^  ^ 

gcn  almfiingli  gcmiiohi  liabe.  soviel  i[i  mi^inein  vcriniigen 
gewesen  ;  diewdl  ich  abpr  so  gnr  kein  hullïe.  wederahn 
leuthen  nocli  alin  uiicbosien.  niuht  habe .  so  ist  leicbtb- 
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chen  abzunehmen  tins  ich  nicht  alliiin  das  mein  dariibcr  1575. 
Tersaumcn ,  m'ir  aha  vcrstandt  und  leïb  vrehe  tliun ,  hi  Octobie. 
groszen  unwillen  uml  gcfahr  midi  siecken  niiisz,  soiiilerii 
dos  auch  den  sacliun  dardurt-h  wenî^,'  kan  geliolffen  und 
gcdhitiiiet  werdcn. 

Friesziandt  und  Lingen  liallien,  sein t  mi r  nliun  ellich 
iitahl  allurlei  diseurs  und  almsclilege  fïïrbraclit,  mit  ahn- 
zaige,  dn  in.-in  snvici  u\&  xwaïuzig  tausent  finren  Iiaben 
moclite,  odei  ich  niich  dnrfùr  verschreilien  wolte,  das 
daselbsten  dem  feîndt  leichtlich,  oltne  grosze  gefhar  und 
unchost(-n  ,  ■viel  unruhe  zu  maclien  und  nicht  geringer 
abbruchzu  thun;  weil  aber  E.G.  und  der  Staden  gele- 
genhdc  und  Torhaben  mir  unbemut,  hab  îoU  weder  zur 
Mchen  etwu  tInia,oder  auch^Ton  wcgon  not^en  eilend«n 
verreiseDit  K  G.  davon  schreibea  kdnnen. 

Mecaaszen  gcfaet  dn  gentdne  rage  wte  dis  E.  6.  und 
die  Staden  zwàspeUig  und  getreH  arîn  sollen  j  Item  ^  du 
kwïsdiea  den  bArgern  und  kriegsieutben  in  Hollindt 
gromro  unirillen  teje,  dîewdl  die  involmer  von  îhnen 
«o  hart  botriingt  and  besohwert  vtxdea  ;  Uem ,  das  die 
kriegsleutbe  underùcli  sélbstragar  undnig  seîen;  Hem, 
das  Friederich  Speed,  vie  er  stdi  hôren  ias««n,  %  G. 
6000  pCerde  vad  4i>  fenlrin  kneditt  soUe  zufhÛTent 
daromb  dm  nei  gathettnger  hefiUg  bekAmmert  sànt, 
und  aich  vielStllig  Ingen. 

'  Was  nhun  E.  G.  ïn  i6esem  tdlem,  so  anf  anfaaltennnd 
begeren  guthertziger  leulhe,  auch  in  ahnsehung  erhei- 
fldiender  aotturii,  ich  ans  Boodalicher  trewherl^ger 
wolmdnnng  ahn  dieselbe  gelangen  lanen,  xu  thun  ge- 
meint,  und  tod  dersetben  mgen  ich  niich  hienwieder 
vernehmen  lasxen ,  oder  sonaten  verhalten  und  handier 
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i:.'>75.  solle,  das  liaben  E.  G-,  dero  geli-gcnlieit  nadi,  niir  m 
Octobre,  bevdent  und  will  clemselbeii  ich  niU  oUem  vicis/  zuiii 
irewBchster  willig  und  gern  naclisitzen.  E.  G.  lia!,  dero 
solin  Moritien  lialben  ich  liiebe»or  gi-sulirieben  ;  weil 
niir  aher  noch  kdcie  aiilworl  /.iikonirin^n ,  iinil  icli  meine 
sShne  und  junge  vttlern  iu  kurU.-m  naliuT  Heiildberg 
lu  si^hicken  bedaohl,  so  wolle  E.  G.  midi  Juro  gemûtlis 
nochmalen  verstetidigen. 

Des  Ciilciisdien  Morsuhalcks  halbe-i  bab  E.  G.  idi  nbun 
lum  offtermalen  ahngeiangt ,  unJ  solchs  riirwalir  keiner 
andcrn  ursui.Iu'n  balben  [dan]  umb  des  geuieinen  besten 
willcn,  und  inionderheil  E.  G.  und  den  Landen  za  gulem 
};elhan.  Weil  sich  dan  der  gute  nian  zum  hiichsten  aber- 
malcn  bcdagC  das  ime  nidit  allein  ûber  sein  vielfiltig 
erbiethen  nidils  gewilliget,  sondern  ihnie  dariiber  nocb, 
gambt^einen  mitverwanilten,  eilichescUieffjBnTerschnlier 
sadien,ahngeha]ten  worden ,  so  hab  ici)  niclit  underlaszen 
l<>nnen,  noch  sollen,  seincr  abermaUiii  gedencien,  wi* 
gleiclifals  audi  des  von  Bricln,  so  in  warlieît  dermasien 
bei  der  sadieii  viel  gcilian  iiiid  noch  lejjlidis  mit  hochster 
seiiicr  ungelegenbdt  tiiul ,  das  es  E.  Ci.  iiniiniebr  gtauben 
konncn,  und  inan  ihnen  deszen  billidi  gcniesien  Inszen 
toile,  wie  dan  ein  solches  mit  eioeni  gar  geringtn  und 
nicht  allein  ohne  cinigen  nacbtcil,  sondern  lidmehv 
groszen  vortheil  und  nulïen  der  gantren  saclion ,  wol 
geichelten  kdntc.^.. 

Auff  E.  G.  begeren  hab  idi  hiebevor  ein  ungeferliche 
Teraeichniis  zugeschickt  was  meine  Brneder  und  idi  der 
gemeînen  sachen  zu  gutem  angenoniniiin,  bir^alt,  utid 
fur  undiosten  gebatt  haben;  weil  aber  solches  In  elle 
gescheben ,  das  ich  dnmaU  die  andere  YerzeichniU  nida 
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hahe  kônnen  ferligeii  kazen,  wns  von  E.  G.  iiiir  bien-  i5y5, 
wieder  shn  silber-gesdiirr,  kteinodién,  mobilien ,  iiiid  Odotuc, 
dergleîchen  wiider  entprangen,  ich  nuch  seithero 
mclirenhùls  «ntwnler  schwacl^  otier  vcrreyset  gcweseii , 
ouch  iiztigcr  geschwinJer  sierbens-leufft,  uni!  andcrtr 
notiger  g^scheiTt  halben,  disxmils  auth  nicbt  àiivzu  lliun 
klian  ,  so  bitt  S.  G.  icii  gantz  tliensilich  Sie  wollen  daniit 
nocb  ein  zeidangk  geduU  liuben,  uiiil  mitlerweiL  meiner 
und  der  nieîncn  zu  vorfallcnd«H  gelegenheiten,  ïdsod- 
derheit  aber  mit  der  PfaUzgrevisclicn  scbuh,  als  mit 
welcher  ich  nm  raeislen  lietrangt  wtrde ,  jcdemeit  einge- 
(lenck  sdn,  und  die  Staden  zur  schuldigeii  gebuer,  ver- 
moge  ircr  meinem  Brader,  Grave  Luilnigen,  ùbergebe- 
nervolinadiC,  erninbnen  uiid  weiseii. 

Wan's  mi'iglich  weru  <las  E.  G.  die  verordiiung  thun 
konten  ,  damit  die  partie ularitelen  und  zeitUingcn  so 
jederzeit  des  orls  vorlauffen  und  sich  schreiben  lasien, 
mir  sampt  kùrtzen  credeutzschriffien  ahn  Pfullz,  Hessen , 
Schwartzburg,  Schwendî ,  und  dergleichen  abn  midi 
gesclirieben  wûrden,  wolte  ich  gantz  vleisag  darumb 
gebetten  haben ,  und  dieselbe  fiirters  ahn  gebûrende  ortb 
gelangen  laszen,  dan  E  G.  nicht  glauben  konnen  via 
bqperîg  die  lenthe  darnach  sdnt,  inioïKlRheid  aber  wie 
garkalt  und  alîenirt  die  gemûAer  werden,  wan  aieso  gar 
keme  iscittung,  nocb  acbrdben  Ton  E.  6.  haben;  beneben 
deme  des  es  midi  ani^  sonatm  in  Tieteo  sacfaen  hindert^ 
das  ich  solrhen  zutritt  and  gd^nbeit,  wîe  ich  sonsten 
auf  soluheniall  bisihero  gehabt  und  noch  bette,  nkht 
haben  kaa> 

E.  G.  were  von  diesen  und  andern  sacben  in  warbnt 
vtfA  viel  zu  idireihen,  so  dnrf  ich's  aber  der  Teddern 
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ir.;5.  nicliL  voitiaweii,  i.ab  w  ii„<.l.  tlor  zeil  nicl.l.  E.  G. 
Octobre,  wollcn  dcn  oliiingczosoiieii  pfïinctcn  kiiicr  uud  Ijcsicr 
nacluleriok,-n  ,  tlnri  itU  daivoi^  iii  cilo  s.livoilifn  koni;eu 
oiier  dorlli'ii.  Pa  1'..  elivan  irilti;!  untl  gel egeiihei lien 
fiirfieien,  itit'  zu  giîwmiiuiig  der  leutlie  gemiillifr  ummer 
dienlicli  .scin  niochten,  sie  wercn  gleich  so  gering' Sie 
fiinmer  vroliori,  so  ilii:tcn  sic  w<il  d.-is  sic  niicli  duvon 
bcnchlen.  ist  leidcr  iilsii  ^cscliaflen  das  iiielii'  der 
eigecinutz  Jan  Clmsliidier  cifler  rpgirt,  iind  wer  niclit 
sclimiret,  wio  man  sagt,  derstllng  nuch  nicht  feliret. 

ilesto  mdirenu  llei^7,illm  nllcn  orthcn  zusammen  suchen, 
sich  accoinodiren  iiiid  lielielflcii  viie  tnaii  kan.  E,  G. 
sollcn ,  iih  Goit  will ,  iiii  worck  unJ  mit  der  thaï  .spi'ire» 
dos  ich,  nLoiner  aiiiieiL  fjclffjenlieit  nach,  niclil  faire  oiler 
sclilaffe,  nocli  mir  audi  mit  guLen  wortten  Jen  lialmen 
durchs  maul  lichen  lasie,  oiler  etnas  tieibeii  iiml  liand- 
len  heirTen  wolle  ilas  dcr  gcnicineo  sachcn  zu  schoden 
uml  nachteil  gereichen  miiclite;  dan  mir,  Gott  lob,  der 
leiitbc  gemiitber  uncl  welttlaiif  zimiidi  liekant  sindjmusz 
aber  die  leullic  von  mir  und  meinen  iiandlungen  ires 
gefa liens  reden  und  judicircn  laszen.  Die  zdt  winlt's, 
obGQttwîll,  ahn  tagbringen. 

Wie  es  dieszer  orth  geschafEen ,  davon  wdsa  E.  6.  ich 
nit^ts  sonderlichs  zu  scbreiben ,  dan  das,  Gott  lob,  mein 
&QU  muttet-,  sotnbt  £.  G.  kinder  und  uns  anderen,  noch 
gelegenheit  noch  wolfharendt  und  genindt  seiiit. 

Das  sterben  ist  anenihalbeo  hîerumb  sehr  eingerieszen, 
nnd  sonderlïcb-im  fleciten ,  da  nhunmeht  wdtt  ûber  die 
hunderl  mit  der  peete  zum  theil  geatorben  ;  hîeroben 
im  hausz  mogen  ungeferlich  in  dre^  monathen  vier  per- 
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gcstnrbcnsdn.  Dcr  Aliiiechtî/zwollL'femergnndcveLli'ilLi-Ei. 

nasj.in5  gosii),h2pn  ht  zu  Sicgen.  Hein  (ii^iii.iM;t,T. 
saïupi  K.  G.  locl.ter.  meiner liausfrawen  unil  siliw>.sLfr. 
wollen  von  hier ,  diewt^l  ich  nus  sonilem  iii-sachen  ulliic 
7.U  bk'ibcn  beil.nehi .  nicht  absiehen. 

!\ïeincschwesierJulianc(i)heimnuiriingisl.(leslle!7ens. 
purgisi'beii  Tflgs  lialiien,  bis  auf  deii  nyitn  ^(lV(■mbl■ls. 
von  Grave  (Jiiiiiherii  au  prorogiren  begeri  worden:  die- 
weil  mir  aber  die  zeilt  fnst  urselegen  untl  bcschwerlich 
l'elt,  bio  ich  noch  in  zweifel  man  d!e  heiiiifhûning 
eigpntl ich  sein  werde.  Es  Ut  mit  Grave  Albrecfaten  und 
meiner  schwesior,  Gi)tt  lob,  ein  gar  gute  ehewurden, 
das  ich  niicli  ilan'iber  vcrwundern  musz. 

Von  zeittuiigen  weisz  E.  G.  ich  nichts  sonderlicb;)  zu 
schveiben.  E.  G.  iverdcn  obnc  zweifel  vernoramen'haben 
ihi  der  kcy.  Ma'  sohn  (ji),  iiach  lieai  dcD  fiehemeil  du 
cxcrcitium  reli'gioiiU  verwllliget,  frey-und  zugplassen, 
ïum  Konigzu  Ilebem  erwehlel  ist  worden. 

Die  key.  Ma',  wirilt  nbuinebr/ii  Hegenspurg  sein  an- 
koninien,  odcr  riodi  in  knm.en  daselbstcii  ,  \\a  nicht 
sondere  [ebehnlTtcn  ■]  fiirfîillen ,  ankomnicn  wfiJcn. 

Aile  geistliche  iind  nchlictie  Churri'tr.stcn  .scint  nliu- 
melir  daseibst  gleiclifals  ankomiiien,  auszgenommcn  die 
Ciiurfiirstliche  Pfnitzs,  welcliej  ob  sie  wo)  sioh  hierzu 
nicht  alkîn  ge&st  gemaoht,  sondera  auch  ira  leuthe 
darzu  beschrieben  bat,  leibsblod^kdt  halben)  surnok 
bleîben,  utid  durch  dm  Groszbofindster,  Grave  Ludvrîgen 

(i)  Jallant.  Vojezp.  17G. 

(a]  tok».  L'Archiduc  Rodolphe, 
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l5^3.  zu  Witgenstein,  unJ  tien  Canlzler  D.  Eheiii,bei  irerMa' 
Octobre,  und  den  uiidurn  Gliurfiirsten  enlschuldigen  laszen  mûszen. 

Henog  Casimirus  riist  sitli  heftig,  lint,  wîe  icli  be- 
richtet,  8noo  pferde  ui>d  eLlich  fiisivoick  in  bcstallung, 

(lie  oniJern  zwey  tausent  pt'fivdt;  (i}si'itit  ivbur  die  Elsasser 
stege,  und,  meincs  eraclitm^,  iiliiimclir  bci  den  ihren. 

Was  es  eigentliub  fiir  l'in  gidegeribeU  mit  des  Kiinigs 
zu  I<'ranckreichs  Di  uikT  (2)  babc ,  so,  wie  man  sagl , 
ausgerieszen  sej  und  sicti  lu  ilcn  Hugenotten  geschlagen, 
und  groszen  infall  von  stelten  und  lemhen  liaben  soll, 
davon  kan  E.  G,  ich  nichts  lieslendigs  luschreiben  ;  hoff 
,  E.  G.  werden  sichere  und  besxere  Mitunghiervon  haben. 
^Velcbos  F,.  G.  (die  ich  hiemit  in  den  schutz  des  Al- 
lueclitigt-ii  irewlich  thu  empEelen)  icii  dinstlich  niclit 
verhalien  wollen,  und  bin  dersdben  angenehote  wilfha- 
mig  meinem  Tcnnogen  nabe  zu  erzôgen ,  jederzat  beiàt 
und  willig.  Datam  Dilicnberg,  den  i3  Oetobrit  /i."  7S. 

E.  G.  dinsnrillîger  altzeit, 
Jokjih  Gr^tezuNasz/iw,  etc. 
■  Aha  den  Hem  PrinlMa. 

,  GnedigerHerr.£.G.woUendaob,saTielûnnnerinaglidv 
den  Bissdiofï  zu  Bremen  (3)  gutlidi  under  nugengdm, 

il)  tairrl.p/trrle.Voyezp.3n. 

;a)  nnidfr.  tLeDuc  d'Aienfon  s'évadanl  un  soir,  qaioïièma  de 
.septembre,  gngne  In  ville  de  Drcuï...  Il  se  déclara  ennemi  de  la 
•  Maison  de  Guiie,  et  protesU  hauteoieat  de  vcDger  la  mort  de 
.l'Admirai  it  c«lle  de  la  MoUb  «od  faTori.-  U  iccoarul  à  lui  uu 
«grand  nombre  de  Noblene  Je  toni  cAtei.  >  Mtitnrf,  T.  MO. 

(3)  tu  Bmnen.  Il  MmUe  que  le  PrlacB  u  définit  de  lui} 
iDjrei  p.  sSi> 


Digiiizedliy  Google 


—  'i!)J  - 

(Inn  mir  niehr  lie»  it>it .  <hn  E.  G.  ic)>  sairelbtiii  (inrlT,  was  i5;3. 
(lersellii'ii  nitd  i\vt  ;jiiiit7t'n  saclit-n ,  ilesgieichen  auchmir  Oclobre. 
uiiil  d.Ti  Lioincn.  du;  iiiiili  dieser  und  dergleichen  gemei- 
ncn  Siidion  willen  in  ^rr<.sz  iingnnst  tiTid  gefahr  liicn  utid 
wiedci-  gerailien ,  daraii  gelefi-n  ;  und,  ob  sicli  wolziiir;i- 
gen  mag  dns  E.  G.  und  den  ingen  des  orls  hero  nit  alle- 
nialil  begegnet,  wie  man  sicii  wol  versehen  ,  iind  ahn  inie 
selLsc  relit  und  billirh  were,  so  miJgens  E.  G.  doch 
gewisilicben  daifiir  halcen  das  solflis  iiitlil  mit  oufsnta 
□der  guten  willen,  sondern  riiniemlich  desihalben  ge- 
schicht  das  der  Herr  uberstimmet  wirdt ,  und  ausz  mnn- 
gel  notigen  berichts  und  besorgter  gefabr  halben ,  TÏeleu 
dingen  mit  bescbwerung  zuselien  musi,;  was  dièse  persohn 
fur  guis  thun  ,  auch  wie  sie  ftirnebrae  leuthe  underba- 
wen  und  Yiel  unraths  vorkomnieii  ban,  solchs  hnben  EL  G> 
leic'litlicb  z<i  erachten.  Ut  in  lUeris. 

A  la  Di^ie  île  Hatislionne  il  fut  licniicnufi  quealion  Ju  maringa 
du  Prince  d'Ornnge,  L'Electeur  lie  Saxe  «loïl  furieux  ;  •  A.uszpr  sich 
■torEDlrûslung...  kam  er  Hufden  Wahllag.  Er  kUgle  iHut  leliMai 
■  Elause  ser  cin  SchandOeck  angehânf:!  «ordan.  der  Praltgnr 
(unlrrrnngeiichgnMierDinge,  die  cr  oicbt  nerde  heben  bÔDnni 
Baake,  Hur.  ;»>/.  Z,,  iSSa ,  p.  3a8.  Celle aninioiUé eut  des  coo- 
séquences  gnTcs.  —  Le  xèle  An  Dllra-Lulbiriens  devint  p[iis 
ardent!  on  prit  en  Saxe  drs  mesures  sévères ,  «t  il  Tôt  sériensemeiit 
«lualion  de  considérer,  dans  tout  l'Empire,  les  Rérormés  mmiiie 
n'élnnt  pa?  compris  dans  la  l>aii  de  rrligion.  ~  L'Archiduc  Ro- 
do1|>hL-  fui  clii  Koi  de  Dohvmc  (p  397}  cl  des  Hotnains;  éleclion 
lonijremps  ililféiée  par  ceua  (jui ,  n^goridnl  avec  la  Maison  de 
Valois,  Toaloieut  oliieoir,  eu  dooDanl  des  espérances  à  Brorî  llf, 
*o  doDDSDt  dea  craînlei  à  Maximllten  II,  des  Earaoliet  et  du 
secours  ]iour  les  KéTomiés  en  AIIenia(na  et  dans  Ut  Pajs-Bss. 
AdbusI»  de  Saxe  ttrlioll  en  loule  cboie  de  faire  lenllr  son 
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l5^5.  GouiToui  i  VEXeolem  PaUtia.  L«  I.aai]gnt*e  deHeue,  ta  corret- 
Octdire.  pondancc  avec  lui  ù  eo  sujet,  l'eshoiloit  i  se  calmer;  écrlmit 
entr'autrca  de  Milsingen  le  37  sept,  que  la  Conito  Palalin  éloît 
■  nunmclir  ijiinri  dclirui  un<l  iiiclit  pleiii  juilicil,  saodcrD  leizt 
isEch  inn  vieil  dingï  vonn  seincn  pralTeQ  und  acliwûrigcn  Iculhen 
ircgircnn  >  (-f  MS.  C]  De  mâine  11  écrit  la  31  ocl.  de  IVIilsin- 
gen  aux  aoinméi  Wanbollea  et  Winler:  f  Betlie  und  Licbe  gc- 
ilrcwcn.  ...'Winehen  das  mUlruwen  zwiichcn  Pftiti  unJ  Soctusea 
tungcrn...  Darum  inagslu  1,  Winlberl  Ericb  Volckmara  vom  B*r- 
»lisch(i)  dalit  occasione^onn  unscrt  «egenwoU  sagindas  solch  prl- 
tvVloifiuin  niclit  zu  liefT  citiwul'Uele,  aondern  da»  ilasSEtbige  dabin 
iBerirhtcl  werde  iif  piilicac  caan/e  nacrât,  darmit  nian  nicht 
•daruach,  wenn  man  in  krieg  kbommen  und  ellwa  den  ncbaden 
i^lpraogea,  sicb  ta  beclagena  quod  petUur  lanto  nîri  tarpit 
tadalura  ùello,  Uaramb  billich  mit  der[anG«l]eiiken']  culiuion 
idar  Caliinbcliea  nicht  10  aeber  sa  i^Un  nad  dte  erahones  uîcfat 
■tu  irritiren,  Jadket  Domintu  micher  nndei  btjdeiiii  ih^teiin 
idiebesle  opinion  itom  Nuclilmall  bBlt.„>  — 

Onsoup^onnoil  à  lorl  l'EIccleui'  Pdalin  d'avoii' alinséde  son  in- 
niiente™|jriiili!M,nl,-m(i:T.,lliMb>  Jlmirliou.  Il  ,V,il  le  1 7  ocl.  de 
Hcidïlbcrg  an  Dur  i.ouiî,  j.SlaahcilIci- jclzo  inii  Jiegcnspurcb,  1: 
f  ...Wis  lieu  Umnlscbeii  bejralli  belrilTl ,  hi-ltc  es  darmit  wahrhalT- 
fliglich  dicaeGelegtoheil.dauwir  inn  unicre  gedanckcD  Diegenom- 
>men,  eu  ^'^'■'"'c'B™  Prtniz  geralben  bsben  solten  lich  nedsr 
■mil  der  voD  fiourboo.  oder  andern  penKinca  tu  verliejralhen,  jha 
■ira  wir  tuài  nta  itae  darumb  rbals  gefragl ,  vlelleichl  dabin  |icr- 
■autdirt  bell«a  don  er,  obliegendcn  sebuen-n  la^I  iler  Lindei-  uni! 
landen  ba1l>en,  im  Torlgen  slaudttei'blieben  weie.i  —  Il  a  agiprisla 
cIiOM  lonqa'  AldFgande  SToit  toot  conclu;  t  le  Prince  se  serait 
■mtri£  viol  mit  «on  geringtni  hcrkommcns  pcnoncD,  1  II 
t'iloit  «pperfO  idui  die  Hcnnigio  t.  Bourboo  ta  lotcbem  oit 
aungeoelgt,  audi  datumb  deu  Kdnig  inn  Fraackreicb,  seine  fraw 
tmuller,  und  irefreuDdeenachl,  vrelcbe  irduKlliigc nicht  irider- 
■ralhen  hallcn^.i  (*MS.  C), 

(1)  vanBerSieh.  Coaieiller  de  PEtecteor  de  Sue. 

'  oSgHl  ia-     ■  ingcMiigliin  eu  inidHCjtD. 
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t  LETTHE  DI^XXX.  iSyS. 

Oetobr*. 

Le  Comte  Jean  de  Natsau  au  Prince  d'Orange.  Il  expote 
tes  embarrat  pécuniaires ,  rétultat  île  ses  suciifices  pour 
les  Pays-Bas. 


I        J  I       1       1       I  I 

e    pf  I!  1      k  I      il  h  (in 

I  1      n      1  h    11  1   i  1  dd    b  n„ 

ten  lande  lustnndts  al.so  gncdig  niich  bcrichtethnbcn.Jler 
Alniectitige ,  wdclier  die  Suincniliti  vei  liiszen,  aucli  K.  G., 
sambt  denselbcn  landon  und  dtr  gaiilzcn  saclicn  bisz- 
hcro  wuinlerburlidi ,  und  ùbcr  ailes  niensclilich  vermiilhen 
und  hoilen ,  regirtund  crlialton  bat,  woUeE.G.  dero chrisl- 
lirlien  ïiileiit.  uiid  vorbaben  l'erner  Seine  gnade  und  segen 
veileilieii ,  <iiul  fm'  durselben  gegenlheils  und  wieder- 
wi^rltigcn  gd"L-lirlidn;n  pracklickenn  und  allen  ùbel, 
gnediglicii  si;bûlzeii ,  bebueten ,  und  bewabren. 

Feriier  liabe  aus  £.  G.  scbreiben  ich  aucli  vernommen, 
aus  was  ursacben  und  veriiiiideruugen  Sie  mlr  biszhero 
bei  deo  Staden,  wieder  derselben  willen,zuekemerbeza- 
lung  verbelfTen  konnen ,  oder  aucb  nocliiualun  nocb  zur 
zeitt  derenthulben  keiue  ïertroaiung  lu  geben  wisien. 

Nbun  mogen  E.  G.  mîr  gewiszlicb  zutrawcB  und  gku- 
ben  das  abn  dero  gncdigen  willcn  uiid  gutliertziger 
zuneigung  icli  iiieiuals  einigen  xweifl'el  getragea ,  und 
der  betrangtten  Liinde  vielfaltige  ausgîft'ten  und  oblie- 
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imulh  fluire.  auch  (larumb.  wie  Golt  1 


il     !!■  r  i 


sehen.    nnd    darbeniiben  l.i-<l<!iifkcn    was  morskliclu! 

i    II         )1      I  II      \  I  I 

g  t      d  I  11  11  I 

tern  eincs  theils  itiri;  horlizi?ilt  iind  liriniihfirimg  linilcn , 
und  dcrcnfûnff  ilir  hcyriitiigiitli,  nadi  seiner  L.  absK'rlipii, 
wie  gleiclifaU  auch  cllidie  hiinlerïtcTidige  r.'ictis-  und 
kreysistewre ,  und  von  vielen  jahren  Iiito  aufjji'w;itlis- 
acne  pensioiies  und  dienstgeit ,  hnbi;  licziiltii  ,  j^i  oszc 
bewe'  tliun  ,  und  fiir  meine  bruedpr  ,  (Irave  I.udwïyt:n 
und  Grave  Adolphe.,  sclige,  si.nderlidi  vou  wi'gen  d<.T 
Franzbsiaciien,  Di;riisdicii,  uiul  Ungerlsdien  rejscn  und 
ïilge,  cin  groszts  crlegiîn  ,  und  sonsten  hien  und  wicder 
viel  extraordinarien  ausgïITten  nu(  mirli  riehm<tn  und 
verrinhten  mueszen  ;  aucli  wïe  hart  und  be.schwerlich  , 
ja  gantz  gefherlich  gcgen  Sachsun  und  Uvsson ,  E.  G. 
voriger  Gemahel  Iialben ,  wir  uns  obliglrt  ;  iti^ni  das  wir , 
ohne  rhum  lu  rnelden ,  al  das  unser  bei  diT  Widirluiidî- 
ichen  sachen  aufgesetzt,  umb  dersplben  willen  mergk- 
licbe  grosse  summen  aufgenommen  und.  furgestreckt , 
vielfaltîge  unchosten  getragen,  und  das  unser  nhun 


eilic'lie  jalir  liero  Jantmb  gantz  mid  gar  zurttck  gestcllet  iS^S. 
unil  versaumpt,  ouch  nhuniehr  derenthniben  jerlîcbs  Ociobre. 
grosse  und  schwere  zinsz  entrichten ,  unil  dariiber  noch 
ferncr  nncbdenckens  babenmusz,  wie,  nacb  erhalcung 
meines  trawen  und  glaubpns  und  unsers  Hauses,Gutt 
lob,  herbrachler  guton  nabmeiis  und  reputaiinn ,  ich 
aucb  meine  frnw  mutlcr,  sanipt  nieiiicn  beiden  basen 
von  Nasiaw-Bi^ylstein ,  meiiiem  sfbwager  und  scliwesler 
▼on  dem  Berge ,  E.  G.  und  dersiilben  ,  nuch  meinen 
eigenen  kindern ,  deren  d.iu ,  Golt  lub ,  ein  zinilich 
ahnzal,  und  also  mil  nieiiier  (ieiimbd  und  niir,  ait  und 
jung,  unser  zusamcn  bisz  :ibu  die  etlich  und  drâ^g 
griiïelicher  pcrsobncn  (auszi'rlialb  der  eïnon  bewusten 
peraobn(i))  seiiit,  notliwi-ndigeundfrlialliingverscbaffen, 
unddarnebeii  ;irnii.-n  Luiidt  und  I.euthe  in  diesze 

gescbwinden  leufTten  der  gebuer  vorstehen  ,  und  sie 
scbûtzen  und  acbirmcn  mogc; 

5o  zweifele  icb  nlcht  m^iu  werde  die  a)ingezagene  und 
and  ère  umbstende  niehr,  welchealliie  zu  enein'  zu  lang 
und  Terdrieailidi  sein  wurden,  alao  geKhoffen  finden 
das  ein  jedrr  TeittencUger  leiditlich  nïrdt  erkennen  und 
abnehmen  niogun,  wie  hochliidien  ich  zu  solcher  soUict- 
taiion  veruTsadit ,  nnd  das  ioh  mchc  anhillicfa  begert  nnd 
gern  geseben  bette  das  den  Siaden  nadi  noturft  w«« 
àngebîtdet  und  zu  gemûth  gefhûret  wotden,  vas 
ginchwot  nebenE.  G.,auch  meinebruedn  und  ïdi,bei 
ibn«n  und  der  gantzen  sachen  gethan;  weldier  geatalt 


(t]  6.  /N-noln.  Anna  da  SuM 
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Il  I  1  1  [l 

I        k    1  11b  k      k  d 

ist  Jiesicrlandi  anli  iiliiin  nii  -/.eiiliem  em  srosze  tage 
uncl  aeschrey  liien  mid  wiedei'  eewtst'ii ,  welcher  gestnli 
die  freunUclwm  alk-rU-ii  ]>C3cli«crliul.<3  dinge  gesren 
micli  f.-inunelim.;n  ïorliahms  sein  sollu.  das  mir  aucli 
daiY.e\h  iiJ  viulen  sad>^»  .  .so.uk'rlicli  in  aufbrin^niig 
gl       I     1    1  1   g  ni      1  g  L 

e  ohn  guU  bei  mir  sLeben  geliabt,  auf- 


zukilnden.  alao  das  ich  derennegen .  dcr  undcrhali 


ung 


lialbun .  kcin.-  aimre.suns  thun  darfï.  HofTe  abcr  zu  Gol 
(lie  sadiiiii  sollen  sidi  des  orii  und  sonsten  einmnfal 
-niedur  7.tir  lifszerung  sdiickcn,  uud  bedHnck  gegen 
£.  G.  niicb  aautz  dinstlich  dus  Sic  mir  mit  elwas  zu 
luill'f  id  koiumen  sitli  irncdiï  i^rbottcn. 

■VVie  es  soiislen  die.-,w  oi  lU  i/c-M-hallcn .  «la:,  w«rden 
E.  G.  nbuuehr  aus  nieinen  sclireiben.  deii  iZ—  hujus 
datiri .  verstanden  haben. 

Herzogen  Hans  Casiinin  leuihc  soDen.  vie  niau  sagt. 
Hi  kunzen  ahnreuien .  und  gehet  ein  gesclirev  von  einer 
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newrisn  wertiung;  man  kan  aber  ri'cht  wi-aen  wo  dicitelb  iS^S. 
soll  hioaus  gehea.  OcioLn 

Es  haben  mich  gutliprzige  leiitli«  veniiahnet  E.  G.  zu 
erinneran,  dos  sie  sicli  der  îtzigen  gelisgenlieit  in  Franck- 
rrich  gebraucben,  uod  eu  deni  von  Alcnzuii  (i)H:liîcken. 
Wiewol  Ich  nhun  nicbt  zweifel  £.  G.  nerd«ii  dero  g«le- 
genheit  hierînnen  zu  kedencken  wîszen,  lo  faab'icb  doch 
fin  solches  auf  bescbehenes  nnhalten  dersclben,  cum 
ûberllusz  nîcht  pergen  wollen. 

W«lche5E.G.  ich  diszmalsdinsiliclien  iiicht  verhaitten 
solltiu ,  und  lliu  E.  G. ,  deren  ich  alzeit  zu  tliienen  bei  eltt 
und  willig  bin ,  dem  Alniechiîgen  ,  mit  wiinsi:bung  aller 
glùckseltgen  wolfart,  trewlicb  enipfden.  Onliim  Dillen- 
bergk,  den  a4'"  Ocitibris  A.'  jS. 

E.  G.  dien.stwilliger  aizeit, 
Johan  ,  Ghavr  zd  NàssAVj  etc. 
Ahn  don  Hern  Printim. 


•LETTRE  DLXXXI. 

ie  Prince  ifOn.ii-e  a:i  Vointe  Jcii.i  de  A>.î,v«h.  Nonvelleî  , 


Monsieur  mon  fri're....  J'espère  que  passé  quelques 
jours  aurez  receu  mes  lettres;  j'en  nvois  donné  ung  double 
à  Monsieur  de  Leerdalc,  qui  a  prïns  le  cliemyn  d'Emb- 
den,  mais,  pour  la  contrariété  du  vent,  il  n'a  jusques  tcj 
sçeu  passer.  Il  vous  ira  trouver,  et  tous  fera  sur  toutes 


Jtmson,  Vov»  p.  ig8 
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i575>  choses  bien  Hiuplemeni  entendre  mon  intenlion.  Depuis 
(fciobra.  son  partcment  et  mes  dittes  lettres ,  l'eniiemy  a  tnusiourï 
lejourne  en  l'isie  de  Schuuwfn  ,  i;l  a  [leiisé  nvoir  In  ville 
de  Zierixzee  par  (composition ,  tl'aulrant  que  les  bourgeois 
y  estoient  fort  enclins,  mais  Dieu  y  a  tellement  voulu 
pourveoïr  que  les  principaulx  mutins  sont  esté  prins  par 
!■  teste  et  emmenez  hors  h  ditte  ville  vers  nostre  flotte , 
et  depuis  ceulx  île  la  ville  ont  prins  couraige.  L'onnemy 
a  quant  et  quant  asvégé  la  ville  et  fort  de  lîommenée,  et, 
après  l'avoir  biittu  de  douze  pièches  l'espace  de  deux  ou 
truiijiiuj  s,  il  a  duvani-hier  après-midy  donné  ungassault 
sui'  ledit  (un  de  Jtommenée,  où  îl  a  esté  receu  de  telle 
sorte  qii'nprès  avoir  combattu  l'espnce  de  deux  à  trois 
heures,  il  a  eiti'  repiiiisié  liïen  vercleJiieiit  des  niislres ,  et 
coiis'raiiiLl  de  faire  ajsez  lionlciise  retialcte,  aveeq  perte 
de  trois  à  quatre  cens  linitiines  de  su[i  ciiïlel ,  y  ayant 
jaissé  deulx  dra|i|)i-:nd\.  el  },'iiiiidi'  ijuaiiLiti;  d'armes.  L'on 
me  rapporte  que  depuis  11  a  recommei^ue  batterie,  de 
sorte  qu'il  semble  qu'il  y  veult  opiiiiastrer.  J'iiy  envoyé 

ditte  plaee  de  lîoiiimeiu-e  est  d'imporlaiiee  ])our  la  eiim- 
moditédu  havre,  et  pourtant,  si  la  pouvons  tenir  (il,  j'es- 
père que  noi  alVaires  se  porteront  bien.  Llu  succès  je 
vous  iidverliray  à  louies  occasions. 

L'on  me  mande  d'Angleterre  qu'il  y  est  arrivé  quelque 
flot«d'Esptligne,runùe d'urgent,  marchandises,  etaolditz, 
en  intenlion  de  nous  venir  aussi  assaillir  par  de^  T/ifjMi 
comme  nous  «umtues  assaillis  de  tous  costelz  sans  recep- 
voir  secours  de  personne,  et  étendant  nous  confionsà 


ri^  lenlr.  Boniuintée  Cul  prit  d'HHUIpBU  aprts:  vojci  p.  3ii. 
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ec.  bon  Dieu  qu'il  ne  nans  abandonnera  puInt,<:omni?  Il  n'a  i  D^S. 
foict  jusques  icy.  Les  autres  ixxurencesHepar  deçà  vous  Ociobre, 
seront  déchirées  par  ce  porteur  Stenzel  von  Namsloo,  qui 
fera  que  je  ne  vous  tiendray  icy  aullre  langaigc,  si  ce  n'est 
pour  vous  présenter  mes  très  alTertueuses  recommanda- 
tions «nvostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner, 
Honneur  mnn  (rére,  en  parTnicte  santé,  heureuse  et  Ion- 
ique vie.  ËMript  i  Rotterdam ,  ceagjnur  d'octobre  t5y5. 

Vnstre'  bien  bon  frèr^à  tous  faire 
aerïice ,  , 

GuiLLirMIF    DE  TilSSLV. 

La  plus  grande  faulte  qu'avons  par  deçà  est  de  gens  et 
d'artillerie ,  et  procède  ceste  fauhe  non  pour  ne  les  avoir 
dé«ré,  mais  pour  n'avoirle  moien  de  les  payer  (i),  ajants 
nieuU  «jtaé  de  ne  les  point  avoir  en ,  que  de  les  mal 
contenter. 

A  HoDiisur  le  Conte  Jétian  da  Haïuii , 
mon  bicD  l»n  frcre. 


*  LETTRE  DLXXXII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  df  Nassau.  Réponse 
à  la  Lettre  r>j9. 

Monsieur  mon  frère.  l'ay  avant-hier,  par  la  voye  de 
Couloingne,  reci'u  une  lettre  vostre  datée  du  i3'  jour  du 

(i)  pij-er.  En  mais  1676  on  ilùt  refuser  une  ofTre  du  Rui  d« 
Navarre  pa^ir  le  mOiiie  inalif:  -  Op  de  pre^enralie  aan  Syne  Exc. 
.gednenvan  nee^en  den  Rnnin^  van  Navarre,  dal  d«elve  wel  mid- 
>  delen  loude  vindcn  um  lien  of  iwinli);  vendelen  Lneglen  in  due 
•  Lmnden  le  doen  icbikltMi...  il  "eniaen  dii  sfn  Eic.  lien  Konlog 
'  Vgitn— Hrvin.  jÊmtfrmplit. 
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13^5.    il'uU  piissé.—  Or,  pour iv.sponilrc  à  vosLre  lettre,  et,  m 
Nnvirobre.  premier  lieu ,  à  cv:  que  dictes  que  plusieurs  et  niesines 
niilcuDB  (les  priucipaulx  en  Allemagne  treuvent  eiirange 

que  les  Esintz  el  raoy  n"ayc)ns  jusques  ores  donné  à 
liHigiioistrc;  nostre  faiol  j  l*E(U|i.-reur  ,  aui  Electeurs  el 
Eât^itz,  ili'  l'EiiipirL-,  piiur  leur  fjiri:  entendre  l'i'qniié  et 
juslicc  de  la  rajse  que  dél'endoiis  :  je  vous  puis  asseurer 

tchi  aïoil  si  seurenieiit  esie  promis  au  t;i>t,tf  île  Si-hwarli- 

(jue  ceuli  (a)  qui  cstoient  députez  avwq  luy  deb^oyent 
suivre  liien  peu  de  jours  aprcs  son  départ  ;  je  si;aT  asseï 
que  ce  grand  retardement  ne  nous  apportera  en  Alle- 
magne grand  advantnge ,  et  que  ce  pendant  noz  ennemiz 
se  seront  trouvés  à  Régcnsbourg  de  bonne  heure  pour 
leur  persuader  que  le  bon  droiet  est  de  leur  coslé  ;  mais 
tnutesfois  je  n'y  sçay  remédier ,  car  il  y  n  plus  de  quatre 
mois  que  j  ay,  nun  seulement  tous  les  jours ,  niais  quasi  à 
Ulules  heures,  sollicité  et  admonesté  les  Estatz  afin 
quilz  dépeacheroient  celu^  qui  pour  l'efTect  susdictdeb- 


•  lal  bedankan.,.,  maardit  deSlalcDgraD  Bliddaha  hi  hadden om 

•  dneWe  knrEien  lo  bualcn. ■  AuoJL  v.  HolL  iSMmiil  iS-jS. 

(i)  eibaki.  Dl^  Il  igaoAt  le  Prince  diloil  aux  E  aU:  *  \ik  ra 
•luD  nidaleD  Cluyden  te  verinsntii  ilut  Gï  docli  «  illel  de  Com- 
inUuriiKD  len  ceraleii  ilage  sfundigc n,  opiiol  Lhc  pi csenlalie 
■nicl  en  werde  a\i  loi  een  >pot  (1er  Kejrsei  ljLle  majeslcyt  geduydal  . 
■ende  lenquaciuen  ujpigelrgbL  t  Bet.  i:  H.  i575-.  p.  58o. 

{i\  eeulx.  Caron  {tm  BoeliclacrJ  el  Nicubiirgh.  Aei.  c  h.  ao 
an.  157S.  p.  145.  —  Le  ag  no*.  kiElal*  de  Hnilandu  eapedià- 
rent  fiai  Leliip  à  l'Empereur,  aux  Etnamn  et  Tille*  Iraptrial**, 
avec  une  Inslruciion  pnur  JuntiiielNieubiiitib.  1. 1,  p.  73a. 
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ïoii  aller  pardelà,  en  quoy  j'ay  si  peu  [irotiffili;  quu;  lâjô- 
pour  le  présent ,  il  eut  encorea  it'v.  l'rnràlont  ceste  Mr-  ^Q*pni1ii'c: 
dcinrt>,  priiir  vous  parler  roiidemenl ,  la  plus  gr;in(l  part 
pour  la  seule  faiilte  [l'argent  que  nous  avons,  n'esunu 
assistés  (le  personne  du  inonde,  et  accroyssans  nos  char- 
ges de  jour  en  jour.... 

Par  mes  lettres  auparavant  escripies ,  v<ius  pourrei 
congnoistre  ce  que  depuis  quelque  letnps  encà  s'est 
passé  en  ce  pays  ,  et  par  cela  collîger  dont  procède  que 
le  susdict  député  ne  .soit  allé  plustost  vers  Allemagne; 
et  toutesfois  par  ainsi  grandes  diflieultez ,  j'ay  tant  pressé 
que  noslre  Député  est  prest  à  partir  d'ioy  à  quatre  uu 
cincq  jours,  el,  suiTUnt  que  m'escrivez,  je  le  feraj  , 
marcher  droiet  vers  Amaïadt. 

Quant  à  ce  que  m'escrivés  que  journellement  se  pré- 
sente  en  Allemagne  plusieurs  bonnes  occasions  qui  pour- 
roient  grandement  servir  au  bien  de  la  cause  commune , 
si  l'on  donnoit  les  moiens  nécessaires  à  ceulx  qu'on 
pouroit  contmecire  à  la  condvïctede  tels  affaires  ,  k  cela  - 
Tousdiray  que  nous  nous  trouvons  icj  aux  m  esmes  termes, 
et  que  ne  se  pourraient  présent»  meillenres  occasions 
pour  »dv;it<cer  nostre  faict ,  grever  et  endommager  nos 
<;nnemi'.-.  que  celles  que  se  sont  ofTertes  depuis  quelque 
temps  ençà ,  et  lesquelles  s'offrent  encores  présentement; 
mais,  comme  cy  dessus  je  vous  ay  dict,  la  fflulte  ^argent 
où  nous  nous  retrouvons,  nous  raîct  non  seulement 
perdre  toutes  ces  bonnes  occasions,  mais  encores  nous 
cause  les  perte»  et  dommages  depuis  aucuns  mois 
advenues;  car  si  nous  eussions  présentement  rcnrort  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes,  nous  pourrions,  tivecq 
l'aide  de  Keuj  donner  telle  trousse  à  nuz ennemis,  qu'ilz 
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tSjS-  se  repenliroiiml  lîtsln;  venu/,  en  lie»  on  ih  se  sont 
N(nreail>rc  maintenant  pliiiitw  ;  mais  à  faulti;  d'nr^'cnt  perdons  toutes 
ces  honni's  c)rcasii>n,s,  l'I  en  lien  ilt'  niins  renforcer  des 
gens  de  service,  snninies  journellement  iiLacidunnés  de 
ceulx  que  nous  iivons  et  desqni'lz  pourriuiiï  tirer  service; 
comme  cncores  depuis  peu  de  t.inips  aucuns  sont  pnrtis 
de  Hallande,  parceque  n'avons  le  uioyen  de  les  entre, 
tenir,  dont  pourrez  comprendre  si  c'est  à  fuultede  bonoe 
volonté  que  souvent  n'acceplons  les  choses  quî  se  jiré- 
!tentent ,  ou  plustost  à  fnujte  de  moyen. 

Pour  le  regard  de  l'Ëvesque  de  Frisingen  ,  vous  nvei 
fort  bien  faict  de  faire  entendre  ses  practiques  à  l'Evcsque 
de  Coluingne.  J'ay  aussi  par  ung  gentilhomme  exprè* 
le  toui  donné  à  cognoistre  nu  Duc  de  Clèves,  d'aultant 
que  par  certaines  lettres  du  Grand-Commandeur,  inter- 
ceptés  par  aucuns  de  noz  soldatz,  j'avoys  cognu  tout  ce 
iaiet  et  roenép.  Si  je  puis  en  dioae  que  conque  favoriser 
l'Ëvesque  de  Brémen,  je  le  feray  très  voluntïers,  et  [ne] 
pourra  [que]  aerrir  que  de  vnstre  costé  le  tenés  aussi  en 
bonne  dévotion ,  et  ausû  l'Ëvesque  de  Couloîiigne. 

De  ce  que  m'escrivei  de  Fredrich  Speed ,  il  est  ainsi 
qu'il  m'a  faïct  offrir  son  service ,  mois  il  n'y  a  entamé  aul- 
tre  dioae  pour  ce  coup. 

J'a^  voluntïers  veu  par  vostre  lettre  que  le  mariaige 
du  Conte  Albert  de  Schwartzbourg  avecq  ma  sœur 
Julienne  prend  si  bon  train,  espérant  que  te  S' Dieu 
leur  accroistra  tousjours  de  plus  en  plus  tout  bon 
conientement ,  et  tel  que  je  leur  soubibaitte  de  tout  mon 
coeur. 

Quant  A  mon  fils  Maurice ,  n'ayant  i  peyne  attainci  la 
huyctiesRie  année  de  son  aige ,  il  me  semble  encoires  bien 
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jeiisne  pour  eslri;  mené  n  Ifi-yJelbercli,  le  reinecinnt  lîjS. 
néantmoings  n  vostre  bonne  «liscrélion.  Novpmbre. 

Je  TOUS  prie  nie  mander  île  temps  à  aultre  le  Siicrê» 
qu'aura  ]a  levée  de  M.ms'  le  Duc  Casimir,  et  ai  hientiutt 
ses  gens  seront  on  canipaigne.  L'on  nous  bruyt  icy  que 
ceuiï  (jiie  Mons'  île  Clervant  et  AfTestein  menoycnt , 
sontdeffaieis  en  France. 

Pour  nouvelles  de  par-deçà  ne  tous  en  sçauroys  dire 
aultres  que  celles  que  par  mes  susdilles  précédentes,  et 
ansst  dernièrement  par  le  dit  Cainmissaire  StentseJ  , 
TOUS  aurez  entendu.  Bien  que  le  lendemain  de  son  parte* 
ment ,  assavoir  lesxx"'  du  mois  passé,  l'ennemy  print 
le  fort  de  Bommenée  d'assault,  mectant  au  Gl  de  l'épre 
tout  ce  qu'il  jr.tronvnit  en  vie,  pour  se  revan^rdes  res- 
poussemens  qu'en  deux  assauliz  précédens  il  j  moit  endu- 
res. Je  vous  Bj  ausû  mandé. que  ceulx  de  Zienxzén 
avoyent commencé  à  capituler arecq l'en nemy,  maïsestons 
depuisl  es  aatheurs  de  laditte  capitulation  appréhendez, 
et  menez  hors  la  ville  vers  l'islede  Waldieren,  les  aultres  • 
habîtans  de  Inditie  ville  ont  reprins  couraige ,  de  so.rte 
qu'avecq  l'ayde  de  I^eu ,  et  moyennant  le  bon  debvoir 
que  me  promectent  les  capîteynes  et  soldats  qui  sont 
U-dedans,  nous  espérons  garder  laditte  ville.  En  ces  quai^ 
ders  de  Zuy tliollande ,  l'ennemy  ne  se  remue  encoi- 
res,  mais  se  tient  toii'Jours  à  l'opposiie  de  Visle  d'iasel- 
monde'....  Rotterdam  ,  1 1  novembre  iSyS. 

Vostre'  bien  bon  Trère  à  vous  &ire 
service, 

GviLUViai  DBN*8SÀtI. 
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■  LETTRK  DLXXXIII. 

Le  Comie  Jean  de  I^iissau  un  Lnnd^riive  Guillaume  de 
He.'ie.  Iteliilive  a  la  Princesse  dOrange  (ms.  c) 

■  ■  La  IVincesxe  uvoililéjà  embrassé  )ei  croyim-es  Ëvangélifiu» 

I,...q(iVI1e  enira  dans  le  couvenl.  Su  incre,  Jacqueline  de  Lonijn-y, 
Vr,\m:  ^ri'.i'lomenl  vle>ée  dans  la  Religion  nérurmi-e.  Le  Uoi  de 
Kr-iice  ayant  eniové  le  Sels>T<-"r  d'Aumoot  lers  l'FJccleur  Palalin 
tinnr  lu  ramener,  le  Duc  de  Monipensier  déclara  prérérer  que  ui 
rdie  l'oïtàl  en  Allemigiie ,  aussi  longlempi  qu  elle  n'aurait  pat  alK 
Juié  le  ProloilBnliiine;  ''.  Mettren,  p.  li)4i  'î-  La  réconciliai  ion 

mnUré  son  animmilé  cun'.re  le^  Pioteatanls,  ^ovoil  a«ec  douleur  le 
lenouvelieniBnlde»  Buerics  c\\\\c».Ttii«aut,Hisi.  ]II.  1 87'.  — Son 
111),  le  Prinee  Dauphin ,  éloil  en  correipondance  tt*ec  le  Prince 
d'Orange.  Du  rooioi  celui-ci  lui  écrit  de  Rotterdam ,  en  novembre  : 

•  Je  vous  lupplierajr  de  lentr  b  main  itn  M.  vosti-epcre,  à  ce  qu'il 

•  puisse  [aïoir]  les  oITres  de  mon  obéisance  et  très  humble  service 
>  [pour]  agréable,  tt  reprendre  ma  femme  en  aabouoe  gnlre,  h  recog- 

•  DoIsMBt  comme  eelli  qui  a  ceat  booDcur  de  lu;  eslre  fille  ;  à  quo; 
■■jc'sç»;  qosvous  lu;  avésdcsjà  fait  office  Je  TrajiAent  bon  Trira..* 
(HS.'p.B.8gi7]. 

 Soviet  (las  geochre;  so  ïon  des  Herrn  Printzen  itii- 

gerGetnahlzuB^raspiirgkausgebreitt  worden,  betrefTen 
thut,  soldies  musz  uan  be;  andere  von  s.  Gn.  mugûn- 
■tigen  (docb,  Gott  lob,  mit  ungrund)  auagostene  calum- 
nîen  rechnen ,  deiti  gerechwn  Gott  die  rach  bevelben , 
uod  Riitgedult  «rwartien  wnn  Sdne  gottliche  Almacfat, 
nadiliDgen  regen  und  tra1>en  wetter,  dermahleu  eÎDs 
sàne  sonne  vtidderumb  troll  scheinen  lassen,  und  s.  G-, 
santpt  un»  andern ,  auix  so  Tirleni  und  manchem  <:rcutT. 
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griedigitcl)  urloscii.  —  Diejeiiige  ao  aus/  Hnlland  leglich  iSyS. 
ahnkommen,  sonderlich  abcr  die  wi'It^Vic  iimb  hocbge-  Nmcmbr*. 
dachtedes  Hern  Prinixen  Genialil  ein  7^itiang  getresen, 
geben  i.  G. ,  Gott  lob,  vicl  ein  aaàuT  und  besser  zcugnisz 
und  lub.  Und  damit  £.  L.  dengrundt  sulchcs  ausgosse- 
nen  bescliwerlictics  geschieys  soviel  do  lia.sz  rrkennen 
mogen,  sa  scliicke  derbalben  Lch  biebfy  verwarttûi  ori- 
gùtalivti  i.  G.  fïir  wenig  Vt^ea  mil  aigener  handt  abu 
mdne  Fraw  Mutter  geichrieben....  Dillenbiuf ,  si  Not. 


*  LETTRE  IHjXXXIT. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  AaMti.  Lei  Etals 
ont  m  recourt  à  la  Reine  dAn^eterre, 

*,*  Ed  oi:io|]re  le  Prince  stoU  déclaré  lui  £uiiqu*i>a  doroil,  du 
liiire  la  pnîi  au^  condilion*  qu'on  poDiTuit  oblenir,  ou  w  lépintit 
romplêlemcDl  da  Roi  d'Etpagne,  %k  rangir  sous  l'obéittanra 
d'uD  Monarque  pu i»a a [.  La  diuse  parût  ciiilrntc.  \.\\  iMcs^v 
l'cpondit  imniiidialcnienr:  nlnl  sy  fgpeo  oncicio  no,li  nniln,- 
■wff  of  mlddet  GD  kandea  boiDJeti  lolter  vcrlossinge. .  diiu  inet 
(aénDcniinge  tau  eeneo  audcnui  urarbligen  Chrlslaljcken  PaUn- 
(Uel  ran  dtnKoDÎuckrjrke  van  Spai^ien  leKhetden.t  Av,  65i*< 
Oo  M  décida  pour  l'Anglelerre  ;  lA  que  la  Eeine  Taisoil  profes- 
> ion  de  la  foi  Evan};élii|ue,  et  descendoiL  dea  aui-ïeni  Canilei  de 
Hollande,  à  quoj  il  fRiit  iijoutpr  l'nppoL'tuniié  ilu  cummcrcc.  /.  /. 
p.  Ôljl'',  «Ha  ïcifi  btracilsIasingF  ii  gcicioKcrrt  dal  men  op  si:- 
•  here  condilîen  de  souteniinileil  van  de  Graerschappco  vm  Rol- 
>  laad  en  Zeelaud  presenltren  wude  aen'dc  Cnniograne  **n  Enge- 
•.laod../.(G3i>  et66i>. 

Monsieur  mon  frère.  Estant  adverii  de  la  mort  dr  . 
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iS^d.    Madame  <lc  Hooriie,  j  estois  en 

piiine  de  sçavoir  ce  que 

Moïefnlirc.  j,.  feniis  d<:  ni;i  llll.',  ci  au  mc^Mic 

■  Instiinl  je  reccui  nou- 

vell,-^  toi.iine  v,>us  nVaiius  fL.ici 

ce  phiisir  de  In  envoler 

<iuérir  par  Miidnnioisi'lle  viin  Itc 

jye,  par  oii  je  vols  de 

plus  en  pins  la  continuation  de  ^ 

mstre  tiotine  viilonlé  et 

afTection  envers  moy..., 

Quanta  l'esiot  de  ce  pays,  je  m 

;  TOUS  en  scaurojs  pour 

je  présent  dire  aultre  chose,  sin< 

>n  que,  depuis  que  fen- 

nemy  nous  a  emporté  pnr  assault 

le  fort  de  Bomnienée, 

nostrc  cxtrêiiiilé  à  la 

Rojne  d'Angleterre,  laquelle  non 

,»  a  donné  fort  favorable 

;  amliassadeur  ([]  sien  , 

nfGn  de  regarder  sy\  y  nuroit  moien  d'acheminer  quelque 
bonne  paix,  ou  aullrement  entendre  et  veoir  de  plus 
prei  l'estnl  de  tiot  affaires.  Surquoy  iiuus  en  avons  com- 
mit quelques  ung  de  par-deçà  pour  en  commun icquer 
plus  amplement  avec  sa  Majesté.  Je  ne  sçay  quelle  s6n 
rissue,  dont  toateafois  je  tous  advertirai,  nussitnst  que 
j'en  sçnuray  quelque  chose, 

J'uy  receu  nouvelles  osseurées  qu'en  France  les  Kvf- 
ve*  ont  eité  conduei  pour  six  mois,  ce  que  j espère 
tournera  aasâ  ft  quelque  soulagement  des  afTaires  de 
par-deçâ. 


(i)  Amt/maikui,  f  Sif  HHidt  in  Oclobcr  in  HulUndt  M'Tlia> 
imai  HiiliDgi  oai  lili  hindal  mat  Vrapctrjcb  la  Malien:  ■ 
V,  Meleren,  \t.  ioo<.  iDaniciem  Sagmium  id  Aiausionaiiiem 
ami  [lit,  ut  d  focileritione  cuiD  Gilliipro  Bdiio  ininrHlt,  ml  qunm, 
■nnnilcnle  Jn  Vilicraio  noitnta,  cujui  pradentiae  t.1  aequitali 
■mullum  Iribiicbal,  quodimniado  jiin  tum  Tmlnlur,  ipium  de- 
(horliTclnr.  >  'ttaan.  III.  p,  80,  /. 
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H  me  lemble  que ,  ayant  quelque  moien  d'argent ,  iju'H 
se  présente  à  reste  lu'urc  une  hcllc  nrcnsion  pour  l'avan-  Hovei 
cliemcut  (le  niiz  afraii''S .  et  me  (le>|ihii>l  hicti  forl  r|ii(- ,  à 
fiiulte  dudil  nrgeiit,  ikiiis  I;i  hiissons  perdre.  Et  c'esl  que 
jn  vmililrois  niuinienant  ntgotier  avec  Monsieur  le  Duc 
Casimir,  afiin  qu'il  nousTolussefiiire  ce  bîtn  que  de  mener 

pied  ,  que  ledit  Seigneur  Duc  debvoit  mener  eu  Fnince  ; 
car ,  cumme  ilx  ont  faict  la  di-spense  pour  se  monter  et 
equipper ,  je  pense  que  tant  plus  facilement  on  tes  pour- 
roit  induire,  mais  je  vois  peu  d'apparence  par-deçà  pour 
l'effectuer,  k  faulte  comme  'lessus.  Ni-antmoins  Je  ferai 
tout  mon  extrême  debvoir  vers  les  Estatz  pour  les  induire, 
et  ce  que  J'en  aurai  faict ,  le  vous  ferai  sçavoir  ïiiconti' 
nent. 

Depuis  la  deffaicte  de  Monsieur  d'Affenstejn  (des  parti- 
GUlarités  de  Inquelle  touiesfois  n'avons  encore  nouvelles 
sy  certaines  que  l'on  s'y  puisse  arrester)  aj  esté  adverty 
que  Monseigneur  de  Gast,  Coronnel  des  Gardes  du  Roy, 
grand  etineniy  de  ceulit  de  lu  religion,  a  esté  tué  k  Paria 
en  sa  maison,  sans  que  l'on  puisse  sçavoir  qui. en  ont  esté 
les  nutheun.~.  RutterdDm ,  39  nov.  i5y5. 

Honsîeur  mon  frère.  Je  vans  prie  de  me  voullmr 
eovoier  le  contract  Je  mariage  de  moy  et  de  ma  femme , 
et  davantaîge  je  tous  prie  tie  vouloir  assister  Monsieur 
de  Hanssrd  (1),  lequel  j  envoyé  auprès  de  tous  pour  TÏiiter 


(i)  JV,  de  M-iBiarii.  Envoyé  eu  1578  par  les  EUts-Gteiniui 
vers  la  Duc  d'Anjou;  Btir,  gSo",  Aux  rnoéraillei  A»  PrlUM  II 
porlaMD^iciKtanl:  /./.  IL 
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mes  papiers  ei  pour  en'fiure  tirer  des  copies  suivuiit  t^f 
Soiembra,  que  je  luy  en  escritz. 

Vostre  '  bien  lion  frère  à  TOUS  faire 

GHILI.^UIIH  DE  NaSSiIU. 

La  Tuile  du  Une  d'Anjou  avoit  causé  une-  grande  lUi'ine  u  la 
Cour,  BurtoDl  luui  vâ  m  retatiani  »ec  le  Prloca  de  Condé  et  le 
UucJtoQ-Ciuîmîri  mais  la  Relne-Uên  île  cajolaii  bien  qu'illi  Ir 
>Gt  conwalir  à  une  Irère  de  sii  mois  ,  commençant  au  la  ile  do- 
ivembiv:  i  Uettiay,  V,  aoi.  Le  a3  nnv.  il  écrit  de  Moalrenvelie' 
à  Condé: 

■Mon  cousin,  encnres  que  je  vous  aye  fet  eicripre  par  mon  segre- 
(lère,  je  vous  ay  bien  voulu  fatreie  mat  de  ma  min,  pour  voua 
•raji'e  encorn  enlandreln  [cejqnalion*  qui  m'onl  fat  entendre  à 
■parliniBnler.  Le  principal  aubget  qa{  nom  raaul  loni  ea  sele  gDent 
■at  [a  dessir  que  noua  avotu  de  voir  luule  choie*  mlabltei  en  leur 
tpremiére  scpisndeur  rl  ordre;  or  le  seul  remède  pour  parvenir  à 
>la  finaile  exsi-qullon  d'une  si  sintc  cl  louable  en [reprlnze  est  d'ou- 
•ler  les  inBnisronru«inni,  au^cgnellc;  [es  longeura  des  traublei  noua 
■  ont  Tel  Uimbcr,  Il  cjiiny  ji^  ne  vojei  nul  remède  si  |iir  un  commun 
lacorl  il  n  i  r^l  poiirvi'ii;  pour  à  quoy  parvenir  je  panse,  voyant  les 

ide  la  ré|ien[iilian  d'iseus,  nous  pourouii  lirer  le  mesme  eulitlilé 
■que  Doui  eul  peu  aporter  lesquesequiion  do  yselles  force*,  et  par 
•M  majai  nontaiimoi  la  blenieillanea  et  l'uitlité  qui  ion:  lei  deux 
■polns  prtnstpos  pour  netre  nos  ennemis  en  néseiité.i  (MS.  P.  C. 
399*1  p.  3oa )■ 

Le  méaa  jour  Widaingham  licril,  de  WiiuUiu',  ^uii'i  ili;  I.1 
iriTe,  à  Condé:  <  Honaeigoeur,  quaul  a  la  iii'^ijLi.uiuii  ilii  pi  L.-iiiiL 
i|)oiieor,  le  aienr  [Wjler*],  je  me  remellrav  à  liiy  >lc  vous  Tairp 
■entendre  ce  qui  en  est.  Le  tout  que  j'ai  à  escrire  pour  le  présent, 

,  Vflilrc  —  icrTivc  Aulvgrnp^      *  Uoblwcl  ptii  ttt  Enr^  ru  BràOt. 
fHIM  Vimlcr:«>rap<ir  u.  IXon.  III.  i^r,  •, 


ipu-  la  Inute  qp'oii  a  prtenlenKOt  ucordée,  à  ca  qiie  oaai  Hovraln-p. 
■cnuodooi.  Dlea  vdcIUb  qu'elles  ÊOi^immi  melllepr  «(TMt  al  plui 
>ret  meiiiDreiÉ  (|ue  lu  ■ccords  auparavatii  Mae,  Les  ■nônoii'n  mnt 
ifraischet  ne  voua  Uiurrool  etLreabasé*  à  urèdil,  commo 

■  le  iaf^  i'!.|iaiiilLi  de  kosire  ti'cj  hnnorË  >ei(tneur  tl  père,  apr»  lanl 
•iruccorilï,  vous  entlocirine  à  lujvre  la  sajrssc  du  tcrpfnt,  rt 
isavoni  luiii  que  beaucoup  micut  vault  la  iJiicrrs  ouvcrie  que  la 
■paix  fourrée.  Le»  arma  m  mjinl  à  l'œil ,  <le  lani  ^lu^  Ri,é  cm 
ide  l'ea  ganler;  Is  cteur  se  cache  ddam  où  U  tmc  ne  priii'irc 
■point,  donl  le  diager  en  eil  plui  grand ,  lon^  jonrs  |ioui  pcn^c  rt 
ijamais  pourreu.  Mais,  comme  j'ay  déjà  i1i.it,  J'ctp^ie  que  le  tout 
•eal  paurveu,  et  que  tous  autres  Mp.ieisoeiirs  [jrcndrés  ïî  bon 
■ordre  que,  tout  Iraihïiion  estant  bien  esluignê,  une  renne  el  biinne 
•paix  réuuîra,  pour  le  bien  de  vos  leigiiEurie*  ei  iouieliFrjni'e.„> 
.(MS  P.  C  399). 

Condè  anril  reçu  des  tecoun  ptainitires  d'Elinbetli  et  de 
rEfectear  Palalin. 

Il  écrit  le  37  aoiil  au  GmiiB  de  SutMx  (t):  itHaniîeur, 
fanant  entendu  par  mon  cou»ia,  Honaîeur  de  Hérn,  la  draile 
liDteDiion  que  mus  porlei  au  bien  de  ce  pirly,  pour  lequel 
■TOUS  aiei  li  viTemeut  enplojé  «oïlro  crédit  et  faTenr  enveni  la 
■Hajue  vQiIre  aouverainE  Danw,  *rBa  d'imptirer  leaeroursde 
■denkn,  lequel  il  luj  ■  pieu ,  ■  la  lollIctlBlion  de  tant  de  gem  de 
■bien ,  donner  i  ce  dit  party,  je  i>*aj  voiilla  oubiver  i  «ou*  foire 
■entendre  comme  les  diu  deoics  ODi  esté  raiiriiîs|Hr  le  perioanage 

■  qui  en  n  csié  requis,  el  croy  que  par  ce  moyen  f  avec  l'ayde  de 
iDien,  celle  sainte  entreprise  sera  aecompagnié  de  bons  éiéuemcai, 
■>  Il  gloire  et  lionneur  desqueli  *9U(  parilclpeiez  dn  pirinlers,,. 

M.S.  P.  Br.  n  »  9S). 

(i)  Comlt  lté  Sissex.  Thomas  Haddylle,  (Lord  Chamberlain 
•ot  Ibe  Household.  >  Il  favoi  isoii  aussi  In  cause  dos  Pojs-Bas, 
D'après  lw//;r:  dl  mn}-  nul  lie  tua  much  tu  say  tlial  in  llie  l'isl  a( 
■Elisabeths  counscllors  sbc  tvusttd  Ihis  uoblcman  aboie  ail  ollicrs  ; 
leerlain  il  is  thaï  no  one  among  Ifacm  m  cnlirely  deserred  her 
tcnnGitenee.i  Porlraiii,  III. 
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l5y5.  Quanl  à  l'ËUcitur  Palalin,  voici  un  acte  dMé  de  Slnibouif  Ir 
Mgnmbre,  *^  "t^  <  Saat  Dieiarich  Wejer  DocliDr-è(-Loi«  GoUTamsur  de 
>Ki)r«cH*Diem,  cl  Pierre  Beullcrlvh  Docteor^a-loix  dCanieiller 
■de  Mgr.l'ElectrnrPjilalin,  ejanircceu  commendemenl  deaoaEic 
>de  rrcevnir  de  M^r.  1p  Pt.  de  Condil  les  nbligilloru  de  II  nomme 
■de  5o,DOa  cscu!> ,  confessnns. ..  In  a>oir  reçues,  en  dile  af  juiltet 
1 1 S75....  d  le  Priijcc  n'avnii'  n-tcii  la  snmmei .  rIoi  Mulemenl  tnîUe 
.eicu......  [MS.  P.  n." 


t  LETTRE  nLXXXV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassnuau  Prince Orange,  Héponêe 
aux  Lettre*  677  ,  58 1  ,  e(  58a. 


Durctileuchtiger  lnK'h-jeborner  Fûrst,  E.  G.  5eien  niein 
geBîesxene  gutwillige  dienst  altxeit  zuTor ,  gnediger  HeiT. 
Ich  hall  tihun  etliche  schreiben  von  E.  G.  eiitpfang«n,  nnd 
MÏnt  die  jCingste  vom  ii*"  g*^",  ag'"  8*^  und  39'  "  n*^ 
gewesen  ;  das  von  dem  a*"  8*^,  denen  im  schreibeo  vom 
ag^tf/iw^wmBielduiigKeachickt,  ïstmîr  Dichtzukommen, 
■mit  auch  glnchfals  derTon  Lenenthal'  nocfa  nicht  aha- 
kommen,  nodi  der  Commissarius  Stentzel,  welcher  ein 
zeitlangk  lùthpro  zu  Collen  gel^en  nnd  vielrâcht  nhu- 
mehr  Vortgeiogen  «eîn  mng,  auch  nÏL-ht  bàmir  gewe- 

Du  nhun  E.  6.  mîch  dero  gelegenheii  und  zusundia 
bIso  gnedigtich,  und  dnrzu  mit  eigener  botschaflï  oftmals 
verstendij^en ,  dos  thu  g«gen  dieselbe  ich  mich  gantz 
bochlicben  und  dinitlicben  bedancken,  dan  wir  und  viel 
^tberziger  leutbe  darnach  furwahr  jederxeit  grasx  ver* 
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tangenj  tr.-igen,  und  iit  nnsnichlein  {^eringe freiide  dat  i5j3, 
F.  G. ,  zu  s.-inibt  derselben  gemahe) ,  und  deren  ahn-und  Vaiimhn. 
zugi>horigen ,  geïundbeit  und  wolfartli  wir  Ternelimen 

miigi'ii ,  sagen  di>rhalbeR  Gott  deni  Almeclitigen  too 
bcrlzf^n  1111(1  liillich  darifir  loi)  un<J  dnncL ,  mit  l>ilt  seine 
giitlichp  AIniadit  wolle  diesellie  ferner,  sanipi  il«r  alge- 
meinen  Chrisllichen  sache  iind  deii  heli-jingti'n  Hieder- 
liind.-n .  in  Scinpm  ■.•t>c'\\:'<-!!  sriiiu/.  iiikI  scllirm,  ïu  Seines 
nnlimi-ns  chr  mul  irer  ïL-itlIdien  und  ewigen  wolfanh  , 
gnedigliih  erluihen  ami  fur  alli-m  unglfiek  und  ùlwl 
bewaliren.  —  VV'Il'woI  os  auch  der  sterbensleufflen  bnlben 
alm  vlelen  ortli.^n  l.iciuinl.  nicbt  fasl  gui  ist,  Siinderlich 
aber  7Aie  UMnmi  i>ii<l  Mile  im  Hecken,  da  nbumelir  iiber 
aoo  ]iiTSi)hnfn  gpstorben  uiid  stliivach  gt-weseii,  ja  nucb 
aufm  liaus,  ungcvcrlicli  inneili;.lb  i  nder  4  nn.nnlhen, 
vom  buiTge.sindc  etiicb  persolinen  scbwach  worden  und 
einstheils  gestorben;  so  ist  es  docU  sonsten,  Got  lob, 
mit  mciner  tram  muiter,  vrelche  ctlich  wodien  hern  sich 
glelnhwobl  auth  nicht  wul  gefuelet,  und  uns  and«^rn  , 
leib^esundheit  faalben,  insondn-beit  nauh  gelegenhéît, 
ganti  gutj  ohn  alleindas  mein  schwester  Juliana,di«  TOn 
Scbwnrtzburg,  sich  itzn  ctliche  tageliliel  gerundni ,  und, 
viewul  ire  L.,  sampt  derselberi  hrrn  und  gemahel,  so 
jlzo  alhie  ist,  wie  uudi  wir  andern  deshulben  etwai 
betriibt,  dïeweil  aie  vîleicht  in  bofnung  tragender 
leibsfrucbt  gf  wesen ,  so  hiif  ich  doch  es  werde  nhumefar , 
■chwathheit  halben ,  kein  nutb  oder  gefubr  mehr  haben , 
dan  ire  L.  wiederunib im  gemach  wandein  undgehm  kinf 
nen.  —  Die  heindhûrungîst,enunala,  tod  wef^endas  Grave 
Gûnther  naher  R^sn^u^  aiehen  wollen ,  welch»  doch 
durch  dai  podagra,  a'  L.  alten  sdiwachfaeit,  Tertiindert 
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worden;  volgenls,  von  w^en  der  jtzigen  kri^deufft 
'Nimmbre.  und  besorgten  durcbzuj^  halben^  wîedenioib  eingeslelt, 
abst  nhnninelir  abermalen  und  anf  d«n  ig"'  kiinftigeii 
monals  Fehruanj  bestimpt  worden. 

DertagzaRegen^urg  hat,  na<.^  geKkeliener  KrSnung, 
KÎD  endsohafft  erreïcht,  und  seïnt  die  kej.  und  kon. 
Maj.',  wie  aucb  die  Churfarsten,  nhunmebr  4rioder«i 
haiu;  was  sonaien  dawlbsten  vargelaufTeii  aein  mag, 
davun  bab  îch  bisdahero ,  dieweiL  noch  niemândts  von 
'  dannen  zu  mir  Iwmnien ,  nicbts  sonderlicbs  vernornmen. 

Es  geb«t  «in  gemein  geschrey  das  ni^chstkimlTMgeii 
Februarij  àn  reichsiag  zu  Augspiirg  .sein,  und  daselbst 
under  andern  von  einer  zebxDj érige n  Tiirokeiistewcr  gc- 
handlet  werden  snlle:  vicl  bnltcn 's  dnrfûr.  Hcrznir  Cn.simir 
ahnzugk  uitd  die  endcrung  in  Franckrcich ,  Iiab  vieieicht 
noch  viel  ding  m  Kegei.spurg  iind  sonsien  goi-nden. 
Der  gegentheil,  wie  ich  vernebme,  bot  iiiclit  gefeircl 
sein.:  snchcn  zu  sclimiicken,  und,  neben  E.  G.,  inson- 
dei'lieit  Hucli  nuL'b  bel  dcr  key.  1\W  und  ctliche  bohei, 
persobtien  denniisseu  einzulappen,  zu  verungdimpffeii , 
und  in  verdacht  zu  hringen,  das  K  G.  und  inciner  nicbt 
alzeic  lum  besten  gedaclit,  ja  ellidie  gutheraige  leulbp 
und  und.T  underri  weilnntb  lier  gui  from  Grave  Albri-dit 
von  Hnhenlobe  (i)  selig  (wdcher  den  ifV"  nechstverlauf- 
fenen  monals  ouf  des  Hcrzogen  zu  Wûrlembergs  und 
Margrave  Carlens  von  Baden  tochter  bodizeit,  so  den 
j""  deszelben  zu  Slùckart  gebaUen  worden ,  nacb  dem 
s.  !>.  gar  iruiicu  gcwescn  ,  gèrent  iinu  geLurnirt  iieit ,  in 


(t)  ^Ib.  c  AoAm^e,-rr«d«CainL«WalfgingFlPliilippe; 
DetniS43.  Iliroité|iauséen  i5GG  Eléonorc  Comiiue de  Hanin. 
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Gf>U  cliristlichcn  enlschlaffen)  voii  diT  kiiy.  mid  i575. 

nocii  einpm  liolieil  hiivipt  sollsn  VL-rwarnl  selii  worilen  Uécemlir*. 
sidi  voriiiselirii ,  claiiûl,  iiuL  K.  G.  iincl  mii-,  -ic-  iNi:lit  iii 
ungim-k  f,'enilhfn;  «ie  i.'h  daii  liicrvim  K.  (1. ,  {ji-lit-bt-s 
Gotl,  in  kii.  L/em,  d;i  Jom  al=o  uiul  di^  i-.-,l,-ri  l'iwas  :ini 
sich  giîhabt ,  iVi  iicr  will  vi-i  ilriicii^L'n. 

Dur  gui  Gi;ivu  Albicdit  vo»  iioli.-nlolit-  scii-,  ol.  .-i- 
Vfol  von  Fiirst  Eriist  vin,  Anli;il(,  >o  gt^ycu  ihun,  -eMo- 
chen ,  nul  t-muii  sdiu'nkul  iiri<l  mit  d.-m  g^iil  iiiubgurt^iit , 
nisu  tins  er  aiiL'Ii  davoci  omecht  worden,  su  liai  iii  docli 
(laszelb  volgents  nichts  guliindeit ,  son.lern  ist  den  abent 
wiedenimb  mit  dtin  Fiirslen  zu  tîscli  gangcn  ;  des  undi^ni 
tags  aller  snllen  s.  L.  ganu  unversehens  lifftig  H-hwacli 
worden,  deniiaszeii  da.s  iiiaii  seine  fraii  niuller  (i)  iiiid 
genuihel,  gleichfals  niicli  Grave  WollTen,  -zu  lag  uiid 
nacht  silent  Imlen  iaszen^  sein  I..  seint  aher  iiber  drd 
tage  nicbt  gelegen  ,  haben  ein  gar  diriatlicli  iind  verniinr- 
tig  endef^enommcn  ,geredtund  gelucht  bis  ilir  den  aihum 
ausgangen  :  «s  hnben  s.  L.  sich  cîn  zeitlieri)  selir  id>el 
befunden;  els  sie  anch  aulgL-scbnii^dcn  iiiid  anatomirt 
wordea  ,  suU  ailes  iiii  leib  verfauU  geweseti  Sfiri,  diis  aiso 
viol  zu  verniuihen  stehet  es  eïn  alte  lang  gesainblete 
schwachtieic  gewesen ,  und  vîleîcht  durch  die  grosse 
unruhe  und  bewegung  iiio  desto  melir  erregt  und  yor- 
getrieben  worden  aey, 

H6R0g  Catimfri  reutMr  Mini  nhitn  mehretitlwili  ûber 
Bhein,  und,  wïe  mûu  sagt,  snllen '»  biatUier  dïe  8000 
pférde  tind  gar  gute  leuihe  sàn.  L  G.  sdm  nm  nenhsi' 
vergangenen  dïnstag  zu  Heîdelberg  aurgezogen,  habin 


(1)  MuJJn;  Amw,  CainKswdeSalnu- Laulnch, 
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tS'jS.  ntnne  4  Mût^  initgenoininen.  Es  wirdtaïuFianokFâdi 
U6c«nfarcb  geschrieben,  aucti  somten  hieii  und  wiedergna^,  d« 
frieden  sei  in  Franckreich  schon  troffm  undgeidilouei], 
aber  hochermelter  Herzog  soll  darzu  nicht  Tentehent 
nock  denselben  annehmen  wollen;  irai  es  aber  im 
grundtfûr  ein  mdnung  habe,  in  inîrnochziir»ntiiîdit 
weiszendt',  und  lanfifeti  die  reden  und  lOGhen  gar  wiiider 
«nander,  dan  die  Konigsdie  hion  und  wieder  lente an- 
sprechen ,  und ,  wie  etliclie  darvon  sagen ,  ingesdiwinden 
Trerbung  sein  aollen. 

Die  niederlage  mit  AiFensiein  und  scincr  l\ciut«r  ist 
leider  Tiel  zn  wabr;  es  setnt  dcrcn  itbcr  wenig  auf  'm 
pinu ,  ilun  allcln  AfTenstein  unil  etlit-lic  vum  Adel  ,  blie- 

Dit  vnii  Jumelles,  Siniski,  und  Wnnbacb  ,  seint  dem 
Disschofr  fi'ir  lungst  uhcrliefTert  ,  vrie  gleicbiaU  auch  mein 
SpanÏEr  :  dieweil  aber  von  E.  G.  wegen  M' de  Plecbio 
noch  nicht  geliefferc  worden ,  tiaben  sie  nhun  etiich 
Tiel  wucheD  mûszen  sitzen  und  konnen  derenthalben 
noch  nichl  ledig  werden  ;  hitl  derhalben  E.  G.  wollen  sie 
nus  der  langwierigen  beschwerlichen  gefenknûs  ,  mit 
ûberliefierung  der  oliangezeigten  persohnen ,  gnedig 
erledigen  heUTen. 

Nacbdem,  gn.  H. ,  niich  aucli  von  und erschied lichen 
ilrther  ahngelangt  wie  das  der  von  Lume'  oderderMarck 
sich  vielfîihig  iiber  E.  G.  solle  lieolagen  und  alleHei 
scbmach  und  traw'  reden,  underundern  aber  insonderfaeit 
aiicU  disz  Ternehmen  lasse:  er  konne  tnitE.  G.  eïgener 
handuchrifit  bew«sen  das  K  G.  gerathen  und  berdcb 
getlian  das  man  ibme  nût  giOi  ninbbrîtigcti  und  TCrgeben 
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snlle  j  dcrwegen  er  sich  ilan  dcrsi^llien  alin  E.  (!.  und  tG^ji 
(leren  verïvandlen  und  tieni  gantieii  Haiisï  Nassau  erlin-  Dirembr*. 
len  wolle.  Ob  mir  nhun  -wohl  Lii^mm  niclns  cigt^ntlichs 
bewust,  sondern  ich  leglicli  des  giundls  der  sachen 
erwnrttenc  hin,  anch  ini':li,  der  billikeit  nach  ,  zu  imc, 
ilemvun  Liiine,  eines  soli.lien  iiioht  'versehen  kan  ,  sohab 
icb  docb  nicht  underkssen  wiillen  E.  G.  hiervon  au(  ain 
Torsorg'  zu  Terstendigen  und  umb  derselben  hericht  nie 
er  sich  bei  deoselben  verhalten  und  Ton  denseltien 
gescheiden  (■},  dinstlichzu  bitlen.  Cnd  noite  K  G-,  deren 
ich  nach  miigligkeit  zu  dhienen  hereit,  dièses  nicht ver- 
huiten,  dieselbe ,  sampl;  dero  geliebten  Geinuhel ,  niciner 
gn.  fi'auwen,  und  deru  ahn-  und  zugehorigen ,  hiemit  Golt 
dnn  Hem  bereibendt.  DUlenberg,  dsm  if»a  Oeeembri*. 

JoBur  Grâtb  ztt  Nasiaw. 

Aha  dcn  H'Prinlnn. 


•  LETTRE  DT^XXXVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Pfauou.  ffégoeia- 
tÙM  avec  le  Doc  Jean-Catimir. 

Monsieur  mon  frère.  Comme  présentement  avons  par 
deçà  nouTelles  de  la  tresre  qui  aeroit  faicie  en  France , 


(i)  geschtïHeit.T.  IV.  p.  Sg.  Sorti  de  priwiD,  en  1674,  pu-l'en- 
IremiieduPrinceiitraouratea  1578;  iccDMcririldeooDbetenul 
iHKri,  jilonz  duPrincB,  toradit  h;  (Lninri)  decenli  oirmcka 
■TOI  dat  de  Slcdea  ia  Hollandt  irch  tegau  den  Konînck  opdel  Jcii  •< 
te  JTnUr,  rtrb.  d.  Xil.  Hl.  ai. 
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et  (ju'ii  ce  regard  nous  estymoii.'*  ({lie  les  reystres,  levés 
Décembre,  en  Alltmaigne  par  Mr.  le  Duc  HaoB-Gisimir,  ne  tnarcbe- 
rotit  plus  avant  en  France ,  et  4]ue  crpendant  nous  nous 
en  piiurrinns  ayder  pour  le  bien  de  ces  pays  d'Hollande 
et  Zeelaiiilc',  c'est  cause  que  les  Estais  d'Hollande  et  moj 
avons  bien  voulu  dcpesdier  viTs  vous  le  docteur  Roten- 
lierjer  (i) ,  prt'srnt  porleur ,  piiur  vous  faire  sur  ce  que 
.lessiLS  eiiteTuIre  cciiaincs  cllriM's  de  notre  part.  Oi-  pour 
aiiltaul  qu'il  von.,  sçaiiia  snr  l.mt  distoiii  ir  hi.-n  aiuple- 
nient ,  suvviint  iiiesines  les  insiruciions  qu'il  porte  par 
escript,  je  n'en  feray  ici  aultrc  redite;  seullemenl  vous 
Kitpplieray ,  Monsieur  mon  frcrc  ,  après  avoir  ouy  le  dit 
Roïenberper  >  de  luy  donner  avecq  Monsieur  Jnnius  et  le 
Otmmissnire  SteuUel,  cnniinis  avec  luy,  toute  addressc, 
aydn  et  assisicnce  à  l'efTect  de  leur  charge  ,  et  en  cela  leur 
inipartir  vostre  lion  advy.s  ei  prudent  conseil^  en  quoy 
vous  obligerez  les  dit  Estais  et  moy  de  nous  employer 
pour  vostre  service ,  toutes  les  fois  (jue  les  occasions  se 
présenteront.  Je  ne  vous  diray  rien  de  nos  nouvelles..., 
le  dit  Rozenberger  ayant  quelque  temps  veu  tont  ce 
-qui  s'est  passé.  Rotterdam,  ce  4™'  décembre', 

'Vostre'  bien  bnn  frère  à  vous  faire 
Gui  i.L  Alt  JUE  DK  Nassad. 

A  Moneieur, 
Monsieur  le  Conle  Jehan  de  Nsasin , 
moii  bien  bon  frère. 


(i)  Rntfitbtisrr.  Drouird  de  VUnen  (T.  IV.  Si*). 
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Malgré  lo  li'éïe  lil  n'y  ïvoit  encore  rien  ijui  lenilil  ù  U  pui»;  le  l575, 
■Roiraisoitdei^ndoleiiéad'baniiBeiet  de  denicre;i  Uesrnry,  D^nibnl 
V.  aoi.  Gullltume  de  Heue  tcrit  ib R<^,  le  ^déc:  c...  Je  reçois 
>UD  de^UisIr  cxirfina  ea  mon  «eni-  de  loir  les  divlsioni  qui  saut 
•pour le joiird'hiTv  non  «eulleincnt  entre  les  snbjecli  de  V.  H., 
iiuais  aussi  de  Monsieur  vnsiie  frère  et  en  général  de  lOlil  l'e 
■noble  Rayntiine  (le  t'Vam  e.  A  la  mienne  vnlouié  que  Dieu  m'eut 
■fait  la  gràee  de  trouver  itiiel.|iic  moyen  pnr  lequel  ccsie  mi-àtihle 

■  Buerre  el  Janjerciise  pour  lo.He  la  Cliresiieiiiieié  pciil  esi.e  une 

■  foii  assopie  el  V.  M.  remise  en  son  premier  ilcgrc  et  aiitliorili;, 
■je  vous  puit  asseiirer  iguc  je  m'elTorcerois  de  Inut  mon  pontnîr 
•en  une  œuvre  tant  iBinctc  et  IHuable  Combien  qoe  de  fray  jn 
■dMrerois  grandement  que  pour  on  aemUable  elTel  V.  M.  n'eut 
là  me  faire  aucune  requeste...,  (juand  les  coloneti  d'icelle  me 

■  recerchcronl  pour  rdirc  levée  sur  mes  lerres  el  y  avoir  liLre  pas- 

■  sage,  ..je  me  mmporteray  ensorle  que  V.  M,  cosnnislia  la  sincne 
.affection  que  je  luï  porte..,.  ("M.S.  P.  C.  SgS). 

La  lettre  du  Landgrave  semble  peut-être,  an  premier  iipect, 
trop  fatonble  de  U  part  d'un  Prince  Proieaunt;  mau  on  doit 
iWMrqutr  que  te  reaouvellenient  de  la  guerre  clTlIe  amtt  llau  ;  celle 
fol»,  plus  encore  pour  les  iniéi^is  pariianlîen  du  Duc  d'Alin^n 
et  d'uoe  partie  de  U  Noblesse  que  pour  la  vante  de  la  Religios* 
Feu  aiant  réiasion  de  »n  frère  le  Roi  s'itolt  monlré  di-poK  ù 
accorder  aux  Réformés  des  condilions  trèi  iquîinbles  (p.  aSg). 

Le  ti  décembre  Morillon,  de  BraKcllei,  prévôt  d'Aire,  écrit 
«0  Cardinal  deGranvelle:  („..V.  5.  L  anrat  eniemlu  qu'il  est 
■arriié  vers  ion  Excellence  ung  Amlinssadrur  d'An);lelet're  (i) 
•pour,  de  la  pari  de  sa  maistresse,  Iny  faire  entendre  les  pracli- 
•ques  et  inlelligenre»  que  le  Prince  d'Orange  nc  nn-c  Fiance,  e' 
•qu'elle  açavoit  au  vmy  que ,  s'il  no  vcnoil  à  aerord  avec  le  Roy 


(l)  Amb.  dAnel.  Le  Chevalier  Tliomas  llamUl,  V.  Slclm-, , 
p.  ion,  d,,  ou  Robert  Corbal ,  Tkaim.  III.  Si,  A. 
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ipuisaial  voiaio,  l'on  ne  deb'voil  icy  trouver  es(nn|[e  que,  à  elle 
Déambn,  ivcoitceiraicléallcrsnnt,  qu'dlepré*iDlel()cctip»)e*ilil*piys, 
lulmoDEitaiit  tootidbiiqDePaDdenbtfmpiii  inola  dit  Prince, 
inomme  que  csfaL  L'on  dit  d'«d«aotaIge  qu'elle  ottn  de  moicaner, 
>préiend*Dt  de  prendre  les  dilipajiipir  nxDière  séquestre,  juiquas 
(l'on  aurai  ncvonipU  avec  le  dit  Prince.  Qu'eM  ane  imenlion  ppur 
■  piper  le  Rov;  or  j'ealeods  que  releaaat  son  Eic.  le  dit  Ambassa- 
ideur  josque  l'on  aurai  la  réponse  de  m  Hijesié,  M  faict  teciêre- 
anieot  deilg|er  les  Angloia  qui  «ont  en  Anvera  et  h  Btogn ,  et  qu'iU 
nTBodeot  leoTB  inmblea  «t  mtnlnodiies  à  lil  pria,  ponravidrpli»- 
•loat  faict.  Aussi,  dit-on,  qoeU  dite  Roj ne  s'arme  et  faict  gens,  et 
■cerles  je  me  double  qu'elle  s'entend  avec  la  Sojas-Mère,  et  ce  de 
'  itant  plusqnâ  jeveoids  queD'  tient  pour  farce  ccqu'nt  passé  quont 
■au  Duc  d'Alançon ,  et  que  tout  cecy  semil  mines  pour,  aiecla  Glle 
•d'Angleterre,  luj  procurer  les  Pays-Bas,  qui  Taillent  bieo  ung 
>rojBDlnte,  icoir  qnaod  ca  ssroit  cdlnj  de  Pologne;  st  je  liens  que 
>ce  que  le  dit  Duc  a  cfcript  i  sa  Sainieit,  a'est  pour  lire  brait  et 
•nous  endormir  ;  ansai  le  traîcté  des  Irères  faict  entre  le  Roy  et  te 
Jidil  d'Alançon  démonsire  qu'il  y  et  du  mislèi'c,  car  ce  n'est  luy  qui 
lat  donné  occasion  aux  [uiislvr»]  de  la  France,  que  s'est  au  primn 
nuis  sur  pied  depuis  quelque  mois,  mais  des  rebelles desquelz  ne 
«e faict  aulcune  mention.™.  {MS.  B.  M.  VIII.  p.  37). 

Le  4  janvier  te  Princed'Orange  écrit  de  Rotterdam  au  Comte  Jean 
de  NaasBu;  iCeuli  de  Zierixzee  ont  fort  bon  couraigc;  la  ville  aeslé 
lUDefius  ravietnaillée  desiHteqne  nous  eqiéraDi  qu'elle  demeurers, 
lavecql'aydadaDieu,  en  noatie  pouvoir.  Je  vous  advertiray  lon»- 
ijours  du  succès,  et  de  tout  ce  qui  pourra  eieheoir  d'ImporlaïKC. 
(Des  nouvelles  n'avons  icy  aullres,  seutlenient  qu'on  nous  mande 
>de  la  rupture  des  irrrves  de  Franc?.  Je  vous  prie  mo  laire  au  plus- 
•  losl  entendre  ce  que  voux  av«E  pardrlà,  et  si  Mons'^le  Duc  Cisimi- 
irus  pilote  ciiiltrc  ovecq  la  cavallerie,  et  si  la  diète  ImpértaJ le  n'est 
.cnïolrcs  tcnnr„c..  ,  ["MS.). 
Le  liiiiiL  ik'  Il  ni;>iiirc  .le  la  irèveëloit  prématuré.  iLes  négod- 
■  Olrr  Uiire,  âatti  la  CirrtifmJinct  ét  fteriUell,  iingiu  h  OuHaal 
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■■tioDiieoMlinuoieDt  toujo»"!  «Dm  arreièrcnl  le  Prince  <1b  Coodé  157S. 
»1  Culmlr  diiw  1>  LomUna,  daraqltaut  le  moîi  dejacner.  •  Jaoïïn', 
Mettrai,  V.  403.  Le  Duc  d'Aliii^  prétendoit  qa'on  avoU  voulu 
rempoisonner.  La  déc  il  îcrit  tn  Bul:  (Hier  bu  aoir  I'od 
in»  présenta  a  ma  collation  (lu  vin  *i  bien  oiiztionni,  que  tout  au*- 
•sjlost  que  j'en  ay  eu  >33lé  cl  fail  boire  au  ileur  de  Tboré  cl 
■aulrci,  aous  fuiniHi  lUrprii  delel  et  ai  fort  vomiaaemenl  que  laiii 
lia  bonléde  Uieu  et  haprompb  reoièdas,,-  leitryaon  euat  à  l'in- 
MtMt  faictaon  efTect.  *  Il  le  prie  de  faire  rtcbercher  les  coupables 
(+MS.P.  Br.  i45.p.3a). 


Le  Prince  lîOraiige  au  Comlc  Jean  de  N„:isau.  Ihmlail- 
leaient  de  Ziericsee;  ajf aires  particulières. 

Monsieur  mon  frère.  Les  deux  dernières  que  j 'ay  reeeu 
(le  vous,  sont  esté  du  4""  et  dernier  du  mois  de  décem- 
bre passé,  par  lesquelles  je  suis  esté  grandement  réjouy 
d'entendre  vostre  bonne  sanlé,  et  nussy  ijue  la  peste 
(rammence  en  Toz  quartiers  à  cesser,  priant  Dieu  vous 
donner  la  grâce  que  le  mal  n'aille  plus  avant.  Vous  m'avez 
fairt  bien  singulier  plnisir  de  m'ndvertir  si  particulière- 
ment de  toutes  choses ,  m  de  Testât  des  aBoires  de  par 
ddi.  Quant  aux  nostres  de  par  deçà,  je  ne  veuU  vous 
céler  que  depuis  trois  mou  ençà  l'ennemy  n*u  rien  at- 
tenté en  ces  quartiers  ïej.  Ir  crtrj  que  ce  temps  humide 
et  sans  aucune  gelée  luy  ait  grandement  empêché  le 
cours  de  ses  desseings.  La  ville  de  Zierixzee  a  esté  par 
les  nostres  secourue  de  vivres  et  aultres  nécessités  par 
deux  fois,  Dieu  mercy;  de  sorte  que  j'espère,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debvoir  des  gens 
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HyB.   rie  guerre  qui  sont  [ii  d^daun ,  elle  n'num  point  tic;  nml , 

mis  lienneiit  sur  li-s  i-iviiTes  de  l:i  Lei:k<;  'i;  i-t  lu  Meuse, 
|iiir  lesquels  ils  nous  uni  depuis  In  prinse  de  Sehoonho- 
ven  donné  fort  grand  emptehement  :  que  si  Dieu  nous 
lai(7t  In  gr;ice  di!  les  prendre,  ce  nous  aportcra  une  grande 
comniu'iile  pour  nostre  navigaliuu,  pur  dessus  ce  que 
pur  tel  nicyi'ii  lu  reste  de  ee  pajs  en  sera  de  tant  plus 
nfîranclii.  Je  tre  fauldray  vous  tenir  ndverty  dn  tout  pro- 
grès, pour  le  grand  désir  auquel  je  scaj  tous  «tes  con- 
tinuellement d'entendre  le  bon  succès  de  nos  afTnireB , 
dont  et  de  tous  les  bons  orSces  par  vous  si  libéralement 
faictsà  radvancement  d'iceuls ,  je  ne  pourra;  jamais  ossea 
alTeclueu sèment  vous  ri^mcrrliîci',  niiis  tniis  ceulx  de  ce 
pays  TOUS  en  demeureront  avecq  nioy  à  lousjours  obligez. 

Quant  à  ce  que  m'e,scrip»ez  que  l'eu  Ail'ensteyn  et  aussi 
Scenzel  et  Lsnae  Leeuwenharier  sont  esté  advertiz  d'au- 
cunes ehoses,  que  cy-defant  me  pouvea  avoir  escript 
d'eulx,  je  tous  puis  asseurer  que  tek  advertissemens  ne 
viennent  aucunement  àevaaj,  car  seroj's  marri' de  ré- 
véler les  cbosea  que  m'esrripves  seorètement ,  en  lieux 
<|u'il  ne  convient,  et  ne  sçay  anssy  qu'ik  soymt  esté 
fiÙGtzdu  vostel  de  deçA.  t)n«  chosevous  veuh  bt«i  din^, 


(i)  Ltcte.  lUcPrincewclcndeWvnl  die  van  HolUnd  >ea  de 
■ichnnH  vnn  CrïmpiD  die  de  Spauna  rrroiert  biddcD ,  leli^eD 
>wu,  aodcde  liy  groole  DMrsIigbcid  m  tijrloin  dnelra  lebenuo' 
iwen.!  Dor,  663-. 
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que  Affensleyii  m'a  par  ses  lellres  advei  ty  du  iiies<;anten-  1 5^6. 
tement  que  vous  aviez  de  luy  (i)  devant  que  jumnis  vous  Février, 
m'en  eussiez  escripl  ung  mot.  Ce  néantmoings ,  pour 
en  sçavnir  la  vérité,  je  vous  prie  me  faire  entendre  qui 
noyent  mes  serviteurs  ayantz,  fajet  telz  adverliszemeus, 
et  aussy  qui  soyent  ceulx  qui  se  sont  laissez  corrumpre 
par  le  secrétaire  David  (a),  pour  les  assignations  que  je  luy 
Dy  donné,  afin  qu'en  estant  au  vray  udverty,  je  sçaiche 
comment  me  rigler  en  leur  endroit. 

J'ay  veu  par  vosire  lettre  du  4"*'  jour  du  dit  mois  de 
décembre  vostre  délibération  pour  jàire  fatidre  quelques 
pièclies  d'artillerie  pnur  la  garde  et  Kureté  de  vostre  mai- 
son de  Dillenberrti.... 

Au  demeurant  sur  ce  que  désirez  aussy  srnvuir  M)on 
advis  poui'  le  regard  de  vostre  voyage  vers  le  pays  de 
Dûringen'  avec  nustre  beau-frère,  le  Cunle  Albert  du 
Schnartzburch ,  et  Miuliime  sa  conipaigiie,  nosire  soeur, 
je  suis  bien  avecq  vous  d'oppinion  qu'il  seroit  fort  requis 
qu'il  y  eust  tousjours  quelque  ung  d'autorité  en  vostre 
iniiison  de  Dillenbercb,  mais  cependant  aussi,  cornme  je 
crains  que  vostre  demeure  à  la  maison  pourroit  estre  maf 
prinfe  de  noz  amis,  et  que,  cumme  sçavez,  le  plus  qa'en- 
tretenonfl  emidé  avecq  ung  chacun  est  le  meilleur,  il  me 
aemble  que  ne  pourriez  que  bien  faire  de  vous  trouver 
suisy  ou  dit  pays  de  Dtiringen,  quand  oires  vous  n'y 
demeureriez  q'une  paire  tie  jours;  remectant  ce  néant- 
moings le  tout  à  vostre  bonne  discre'tion.  J'escrips  pré- 


{■,)  Pavul  V-yr.  p.  ^^. 
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iS^^  aoBtmient  à  Hr.  de  Jamdla  que,  s'il  a  eiiTÎe  de  faire 
Féninr.  nng  tant  juaqoei  i^,  il  nie  Mra  bien  Tenu..»  Escript  à 
Rotterdam  (i),  ce  4™  j*»"  de  febrrier  1576. 

ftcy  bien  entendu  ce  que  m'ayez  escript  de  celle  de 
Saxe,  et  pui «qu'ainsi  est  qu'elle  est  en  voye  (a),  je  tous 
prie  m'euToyer  la  confession  de  1.  R.  à  vous  faicte  et 
signée  de  sa  main,  ou  du  moins  deuement  euthentizée. 
Tty  reçeu  les  traiotés  de  mariage,  dont  vous  remercfaîe. 

Vosire'  bien  bon  frère  à  vous  feîre  service, 
Gdillaomb  de  Nassao. 
A.  Monsieur  le  CoDie  Jtban  de  Hosmu  , 
mon  bien  bon  frère, 

à  DilUnbercb. 


LeSmussariint/a  mnri  ite  fUyaiient {p.  i);éténtmtM  imparlani 
pirica  conséquences,  loit  Immédiates,  lolliadirccles.  Malgré  se>  ti- 
leolipourli  paix  et  la  guerre  il  s'éldi,  durant  deuxinnéea,  coninmé 
en  vaini  efTorta,  OTTroit  it  In  paix,  on  ae  définit  de  aea  auDrances, 
et  d'ailleurs  lui  aussi  voulait  ce  iju'en  HollandG  on  éloil  résolu  de 
ne  point  accorder,  le  mainiien  exclusif  du  Calhollcitnie.  Forcé 

d'une  Qatle ,  afin  de  réduira  les  provinces  maritimes,  et  aur  des 
Kcoun  en  i^enl,  afin  de  poumiir  au  paiement  régulier  des  loldiU; 
mais,  quoique  dénué  de  nsmnnxa  {ei-deiiua,  p.  ag),  il  m  receroit 
que  des  promesses.  Dèsqu'ils'adresioilaux  Etals,  un  exposé  de  ^iefl 
éloitia  réponse  [p.  Sa);  plntnles  surplaintes:  on  peut  en  lire  chez  n. 


(1)  BoUtnlam.  i  De  Prince  liicld  hem  le  deser  tijd  gestadïg  toi 
iBollerdam,  seer  lorgiuldlg  zijnde  om  op  nlles  ordre  te  itellen.  ■ 
Bor,  G6a„ 

fa]  rn  mjt.  Yen  celle  époque  Anne  de  Saxe  fui  ii-ansféréc  de 
Beilitein  à  Dresde:  (>.  Baiimer,  hiii.  Taiehtnb.  i83Ii,  p.  iS3. 
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Heurta,  io3c,  «se  Ifngne  lérit:  iDioi,*  l'écrioil-il,  «libcn  um  1S76. 
ideolcsEitMlM'.LairaiipeidamnnnDrepMMieDtl  Urérolte;  Février. 
|iiaqiisroqjogn,c«imMapci»lalMlulleclu  Mi>kcriHidB,iifBi4ili- 
tioD  rendait  un  aaccêi  lautUe.  NotKibitint  ceidifGcDitéa,  Riqueseni 
gagDOil  du  lerrcîn:  •  coDtnctiores    multo  debilioresque  qiiBm 
■oITeiident ,  lioitiDin  vices  ad  olremum  reliquit;  ■  .Vrai/u, 
(T  il  wel  naer  dat  le  deser  Ijrd  àr  Proiincicn  van  Hollind  en 
>Zed>Dd  M  bcftig  aeDgevochlco  >}□  geireat  ditae  irel  in  dg 
■MeMtaBoadmreii  dacrse  noch  oil  iDwareoEeweal:*  Jlor,664c 
AomI  Granvdla  écrit-il,  de  Rome  ,  au  Roi,  k  33  min  167S; 
«  V,  H  Im  hecho  uua  grio  peidiita  ,  pues  demi*  di  li  babilîdul 
iqns  ténia  ,  leciii  cl  niqjor  zelo  del  scrvilio  de  V.  U.  que  se  puede 
adcur  ;  jro  psnso  i|R  ajudada  mucho  a  su  fia,  demis  de  sus  indii- 
tpoiilioiws,  icrel  miwrable  estadu  de  aquellai  provïntïas  q  gaver- 
■D*va  f  el  no  poderdar  remedio  quai  desseaTa...  t  (MS.  BtUK.  1. 

p.  ,35). 

W.  de  Brésil  écrit,  le  a3  aura,  de  Vischcakh  pu  Comte  Jean 
de  NuMQ  :  ■  man  ugl  es  aall  \a  plats  des  Gnbernatoris  luimineii 
iDao  Jobiui  d'AmlrU  ;  «ndarea  ndsn  «on  Hertioch  Erîcb  lu 
iBrtmiKweicb,  odër  TiHnGa(«roitor«anLnUeinbDun£.>  (HS)>  Il 
n'y  Tut  pas  poorru  de  ai  tdt,  La  direction  de*  atTaires  ajant  paaad  aa 
Conseil  d'Etat ,  ipto  more  gentis  [Sir.,  4gi)  i,  le  Kol  hintt^aepro-^ 

le  conseil  de  lloppcriis.  Il  oui  mieux  Tait  pcul-i'lre  de  suicre  celui 
de  Granvelle,  qui  écrit  le  4  fétr.  1578  à  H.  de  Bellrfontaloe: 
•  ÛQuaniàralléedeMadaineda  Pâme  aux  pajtd'ambM,  il  cat  mjr 
iqueje  l'a;  proposée  [on  n«  le  *it  '],  dmE*  ce  fut  liKontiiMotqaefea  le 
»Com"  major  décéda,  ilevant  la  prlosa  de  Xerichzee',  et  le  mutin 
>de*Eapapials,etaiellB  jfut  alljlora,nos  afTairn  seroienl  en  tneil- 
iktm  tarmaii  les  aci.'aiioni  passcot,  et  se  change  l'esinl  JcsaiTair», 
set  ce  que  serait  bon  ea  uog  tcmpi ,  ne  l'est  pas  louijnurs  en  ung 
lanltre,  el  estpauèle  tout  si  aiantque,  si  elle  y  vad,  elle  aira  beau- 
>cop  affaire;  et  à  peine  y  inniTera  «Ile  ny  anttra  cbemin  couveiia- 
■hle ,  ti  Dieu  n'y  rned  II  main  raliani  miracle...  »  (-{•HS.  B.  B.  I. 
p.  n3). 

•  «me  k  «>  lé  (fil)  dit  17).  >  ZiErlkne. 
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•  LETTRE  DLXXXVIII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jeun  de  Nassau.  Etal  du 
pays;  lergii/ersatlons  de  la  Reine  d^ Angleterre  ;  affaires 
de  famille. 

\*  LaBcineil'ÂaElcIerreaioit  de* scrnpalct  i  elU  nepoDroiln 
MeUer  ■  aeconrir,  mtme  «n  ucrM,  censqua  bcaoeoiip  dapav. 
aoDiMi ,  «tpHumqucmcDl  dBiCÉlholn]iiE9,icGii«DiEiit  derénll*'! 
ou  tout  au  moins  d'obaliMtlon  contre  lenr  Souverain  légitime. 
iVenogtsjnde  eenig  ondentRnd  lan  ppnalngen,  hidde  haBre  Maj. 
■TcrkiBnrt  hrtscWe  intgrlrlis  niet  le  moogen  Aoca,  nogte  ook  door 
(CCD  dn-ilc,  le»  waarc  lij  hiai-  die  midJelen  tan  Vresde  cent 
iwarcD  besogi  :  •  Rfs'il.  r.  Hall.  19  avr.  1676  ,  p  /17,  Son  itle 
pour  11  RcligltiD  Itérarmée  n'éloît  pas  auui  ardent  que  celui  de 
plnaicuii  ds  lea  Cooieillera.  Elle  iioit  piur,  en  ravari.innt  li 
ntfnrme,  d'cnconrager  le  PnritaDiime  {T.  IV.  p.  S).  1  Aangaande 
ihet  ttuk  van  do  Belîgta  haddi  baare  Maj,  verklaart  dal  b« 
»cheea  by  lyne  Exc.  en  de  Staateo  merr  de  Oorioge  dan  Fais 
lenVreede  gesogt  te  werden.alsoo  deiel*Btafl>HleadedeRoDtnsche 
iRclIgie,  airee.le  de  Vi  rnle  a«iide  syn  Bein.neclit.  >  /.  l,  néanmoins 
elle  ne  [loiirtoil  i^nou'V  (]Tie  li'  Roi  jivoiL  exipt^.  non  le  libre  c>:er- 

\.n  Dépiilés  (les  EIbIs  répondirent  dans  re  aeni  ;  ideGerernr- 
■nwerdc  Religie  sonde  in  Holland  en  Zeclind  nltl  itrlRlen  ilKHiêo 
■werd»:>  /.  Seulement  alora  fh>d.le  bura  Ma'  eInHalvL 
ibelonft  Dp  den  TractHate  van  Pelae  aile  deioir  le  doeo  ,  dal  de 
■  Cipreform perde  Heligie  stmiainrlinei  rt  soude  moogen  wcrdeii  :  • 
/,  /  On  .«iiipmiiiiiiii  ili>nc  l\  tnrl  Lliinbelh:  i  Ajunt  eam  dam 
isuppedirnir  {'.misII'.  |ii-riiiiiLii<>  et  periniltere  ni  lui  rpifit  mililenl... 
ii5  mnri.  ■  Liinf;.  Eji.-'ri-r.  1  a,  i6li. —  Les  méuiei motifs  la  délODi<- 
nèrent  da  secourir  elficaccmeni  les  Huguenots.  Hornay  écrit,  «1 
t5S3,  dans  un  Diimun  tdreui.à  Waliingham  :>  Quant  k  I* 
.  ■  France,  la  Roi  de  Tlavarra  et  le  Prince  de  Condé  sont  PrincMde 
im^rilc  et  <]ue  U  Roine  n'a  Irailtés,  à  la  vérité,  ni  KlnD  sa 
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■qualité,  ni  wIob  la  leur.  Elle  IH  ■  Rbandomiis  ed  leur bcwîn,  1676. 

•  lésa  Isissis,  en  lant  qu'en  clleaeslc.el  en  rbée  et  en  proie  à,  Awil. 

•sonnei...  On  dit  loiiieirois  u  la  Ituine  qu'elle  a  fait  merteilles  :  el 

■  quelquvsrois  on  repi  ocbe  l'ingralitude  ;  mais  elle  se  pent  louveair 
•que  depuis  l'an  sfplante  elle  n'a  pas  dipendu  un  denier  (i)  pour 
feux,  encor  que  jamaii  ils  n'onl  eu  Uni  d'atTtires,  ni  pmë  luit 
>de  périli:  i  Mém.  de  Duplrsiit ,  I.  p,  17g. 

Quciqueroû  cepeadanL  Elisabelli,  tout  en  ménageant  le  Rot, 
■'cxprimoil  «lec  assez  de  force  en  fuveur  des  sujeli.  Ces!  ainsi 
par  ex.  que  le  la  févmr,  donnanl  audience  à  Cbaoïpaguy  envoyé 
par  Réquesrns  ,  elle  dit  :  <  hoewel  sy  liet  niec  eerlyb  en  acbte 

■  rcbi^IlL'ii  le  iioscbcrnieD ,  so  en  liielden  die  tan  HolUnd  en 
iZet'Iatid  sich  niei  als  nbellen:!  Bor,  661^  D'atlleun  elle  vpjoit 
que  cetle  guerre  pouvtit  aïoir  deux  réanliaii  également  dangereut 
pour  rADglelerre  ;  b  doniiiHliiin  d«l  EspagDoli ,  ou  cetle  (p.  3i5) 
des  fVançoIi,  Cetle  double  eratate,  en  rapport  aiec  loa  déiir 
de  conserver  autant  que  potalble  la  paix  ,  explique  sa  polili- 
quo  en  général ,  et  spècialemenl  la  manière  dont  elle  venoil  de 
traiter  les  AmLasi^eurs  des  Elali.  Ne  fODlant  pu  brispr  avec 
Philippe  ,  elle  consi déni I  coudant  eilat  bjraldlen  ly  de  Souve- 
ireiaileil  afsloeg,  dalse  ult  desperatie  aonden  Dopn  mettcu  Fran- 
a^isen  bandeleo ,  't  mlk  bet  Ryln  van  EngeUnd  periculcus 
tnesen  sonde;  en  bjr  indien  00k  de  Spangiaerden  mecaicrnerdeu 
ivan  desdve  Undeo,  de  Contnb  *an  Spanglen  aldaer  gnladig 
■Spiens  en  uillaadsgemisoen  boudin  soude  , 't  w«tk  haren  Bjike 

■  niet  min  achterdeelig  an  generijk  ta  Mude  weaeo,,.  So  heeDse  de 

■  Gesanlen  op  goede  hope  al  delajercDde  npgchouden  ,  consenle- 
(rende  datse  .vodf  baer'  geld,  baer  van  ainonilïe  vaD  ooKi^, 


(1)  un  litHÏer.  Vnjez  cependant  ci-dfssns  p.  317.  Condé  étant 
l'allié  du  Duc  d'Alençon  ,  Momaj  aura  considéré  la  lomme  comme 
donnée  en  coDIcmplalîon  de  cdoi-ci,  (  Quant  aux  déniera  prcsté* 
■l'an  i6?6,  c'est  à  Bfonslenr,  qui  les  eut,  à  en  nspondn:t  L  l, 
I  iir  Buu,  lun  JFBBuitA. 
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1576.  igMinitMRDdMiiiiostaniaanlenîi  Av,  65ii.  —  CdKn'empt* 
A*rU,  ^  pu  la  Pi4aoa«t  tn  Etilsda  MtonrDcr  lilleDr*:  p.  34i. 

..Je  TOUS  «cripviz  par  mes  dernières,  du  4  febTrier  (■), 
comme  noos  tenions  alors  assiégez  trois  fortz  que  noz  en- 
nemis ocoupweat  sur  les  rivières  de  laLeclie  et  Meuse,  entre 
les  TÏlles  cle  Rotterdam  et  Dordrecht;  depuis  il  a  pieu  à 
Dieu  nous  faire  la  grâce,  que  de  les  avoir  rendu  en  noz 
mains,  dont  avons  bien  grande  matière  de  le  louer, 
d'aultantquelesdits  fortznous  importent  grandement  pour 
la  préservation  d'une  grande  partie  du  pays  en  ces  quar- 
tiers. Le  principal  fort  s'appelle  Crympen.  Nous  travail- 
lons tellement  à  les  fortiflier,  que  espérons  que  l'enncmy 
ne  s'en  pourra  plus  prêvaloii'  ry-après.  Les  affaires  de 
la  ville  de  Zlerixïee  sont,  grJces  »  Dieu,  en  eslaL  assez 
raisonnable,  et  donnons  icy  toute  la  peyne  du  monde 
pour  la  ravictuuiller  à  bon  escient;  que,  s'il  plait  au 
Seigneur  Dieu  nous  en  cela  impartir  sa  gtftce,  rua  enne- 
mis perdront  leur  temp 

Monsieur  de  St.  Aldegunde  avecq  les  aultres  députez , 
que  moy  et  lesEstatz  de  ce  pays  avons  envoyé  vers  An* 
^eterre,  ne  sont  encoires  de  retour,  pour  n'avoir  aucune 
résolution  de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle  nous  enst 
faict  grand  bien  s'il  luy  eust  pieu  se  résouldre  i^stost, 
car  à  foulte  de  cda,  comme  pouvez  bien  pensv,  nous 
perdons  pluùenrs  bonnes  occaùons:  j'ouens  toutes  heu- 
res nouvelles  avecq  le  premier  vent,  lesquelles  reçues  ne 
fauldray  vous  faire  part  de  tout  succès.  Nous  n'avons 
présentement  de  France  rien  de  cwtain,  ùnon  qu'on 


(i]  4  ftbv.  La  Ltrtlre  58^. 
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nons  Bssenre  que  la  paix  se  traicte  sérieusement,  estant 
le  Roy  du  tout  enclin  à  la  donner;  ce  que  sortant  à  bon  AoriL 
eHéct,  appoiteroit  indubitablenient  ung  grand  bien  à 
toute  la  Chrestiente.  Je  vous  prie  me  faire  part  des  nou.- 
Telles  de  voz  quartiers,  et  des  levées  qui  se  fnncillecq, 
eODune  l'oK  nous  bruyt  icy,  et  si  l'Ënipereur  continuera 
son  Toiage  Ters  Pouloingne ,  et  si  la  journée  Inipënalle 
im  avant. 

Je  ne  Teulx  laisser  de  tous  dire,  connne  il  a  pieu  à 
Kon  ddlivrer  0» femme  d'une  iensne  fille  (i),  ledemïei» 
Jon-dn  moûdeioan  passé  sur  le  nntin,  dont  je  renier' 
diie  le  Tom-pvÎBMnt,  avecq  prière  qne  ce  loit  à  l'adna- 
chement  ds  Sa  gloire^ 

Je  stûssdvertjr  qo'aog  masBÛp^  vûat,wtimé  Pierre^ 
venant  depuis  quime  jours  d'AlUm^ne,  xnt  esté  prins 
et  iné  par  doz  ennemis  entre  Ttnel  et  Bonmel,  et  me 
doabtant  qae  luy  Mires  donné  qudqne»  lettres  et  aohiwe 
papiners  pour  laoj,  je  vous  prie  tue  mander  qu^et 
loyent  esté  Im  dernières  que  m'avea  escript ,  et  n/en  en- 
vo^  plnstost  ung  double.».  Eserîpt  à  Deift ,  ce  4"  jour 
d'avril. 

Vosire"  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Gui  LL  AD  MB  DE  NaSSAU. 

HoBsieur  mon  frère.  Depuis  œste  eiraipte,  ine  sont 
par  la  voye  de  Couloingne  venues  voz  lettres  du  xvîj'  jour 


(i)  |î//«:IiODiae-Ja1!BDe,  mariée ea  i5g3  à  l'ÉtccIntr  Paliirn, 

'  VoilK  —  Hnkfl»  ^mtogmpllé. 
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i5j6.  du  mois  pAssé,  par  lesquelles  entre  aultres  me  l'aicte.i 
Avril,  mention  des  acivis  qui  vous  viennent  Je  divers  costelz 
qu'il  samble  que  lu  Duc  de  Saxe  et  Lantgrave  seroyenc 
délibérés  de  vous  molester,  pour  les  obligations  par  vous 
ei  mes  aultres  frères  cy  devant  passées  pour  celle  de  Saxe. 
Ce  «jue  je  ne  puis  bonnement  criiyre,  à  cause  qu'il  n'y  a 
nul  fondement  de  leur  castel,  et  ne  pense  aussi  qu'ilz  le 
vouidroyent  jarnuis  entreprendre.  Et  au  regard  de  mon 
filz  Morilz,  je  seroïs  fort  liicn  content,  qu'ilz  le  prinsent 
il  eulx  et  l'en tretinsent  comme  il  appartient,  mais  ce- 
pendant je  Berop  marri  qu'il  print  samblable  nounitura 
qu'aeu  le  Duc  Fransvon  der  Lauwenburg  (i);  parquoi, 
s'Ilz  viennent  demander  Moritx,  pourrês  respondre  que 
m'en  advertirei  premièrement ,  et  ainsi  vous  excuser  sur 
moy,  el  alors  regarderons  en  cela  nous  régler  selon  que 
le  tempi  le  portera,  et  ce  pendant  aussy  m'en  pouirei 
mander  voslre  advis  avecq  celluy  de  noi  parents  et  bon 

Quuut  i  ce  que  me  requirez  que  je  vouidroys  donner 
coii^ë  k  ung  certain  marchant  pour  icy  achapter  quel- 
que quantité  de  cuyvre  rouge  et  le  mener  vers  Alle- 
roaingne ,  je  tous  asMure  que  ledit  cayrre  rouge  n'est  icjr 
recouvrable,  dont  nous  sommes  en  peyne  pour  fondre 
noz  pièches ,  k  cause  que  ne  sommes  d'aucune  cbose  en 


(ij  Fmiu  V.  li.  Lauwenùar/;.  Lt  l'rittce  semble  ullrïliucr  le  ca- 
ractère vicilUnt  cl  inléresi«  du  ce  personnage  (Tom.  IV.  p.  5),  à 
une  éducation  nui  dirigti::  du  moins  le  mot  aoairilare  e>i  aouvenl 
pria  dins  ce  lena.  \àja  par  ex.  f.  Saumer,  ff.  Air/ë,  I.Stgt 
«Pour  la  uiautaiM  uourilart  qu'il  a  prïi  dam  aoncoraDce;  f  cl 
JAmuiTiP-  iSSiinoiimrlePriiMedeCoodéen  tadodrînc 
>de  l'ElliseBomaînc,  contre  i'Iatenlîon  de  feu  M.  aon  père.  > 
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l^iu  gronde  nécessité  et  le  nous  f-.wh  mander  d'iiultres  iS^G. 
qDanier»..  Dabim  ut  in  tiferis.  ArriL 

Le  ratait  jour  BrunvacL  ÉcriL  auCninle;  Eic  se  porte , 
igrlcaiDIeu,  fort  bien,  rniii  au  raste  Uct  impcsché  poarl* 
tdinnilf  et  malUluda  des  ifrtire»  inrrciuDl*  d'heure  à  anlure, 
■ipi'elle  n'a  repos  depaj«  le  mktin  jmqaei  au  soir ,  et  cependant 
■porre  le  tout  Tort  paliemmeDl  et  ateeq  sa  coDSIance  accousluinée. 
■Lee  «nairei  de  ce  paya  seol  pr£sentcmeiil  couduyctn  par  bon 
>ordra,  et  espérons,  si  la  *llle  de  Zierixiée  ptull  ealre  raiictuail' 
tUe,  que  l'enoenf  ne  noos  pourra  guerres  greTer..,i  (MS,). 


•  LETTRE  DLXXXIX. 

L'Electeur  Palatin  au  Roitle  France.  Il  texhorUà  paci- 
fier ton  Rc^aume  en  accordant  la  liberté  de  culte  aux 
Bèformû.  (-MS.  P.  C  BgS). 

*,*LeLandgrBTeGuillBunieeioitdoaDé  récemmeDleDcorei  Henri 
mdeaembleblaa  oeaseils:  aCam  abaque  nllodabiobooiDlcsImuen 
■bslhiD  onlU  alU  decausâ  in  Galliieurserltqoua  ob  dcnegatam. 
■purioris  Belîgioais  excrcilium,  Dobis  idciteo  «oiwnllïisiiDani 
(TÏderi  Dl.id  ipsum  absqne  alla  eaceplione  pasaim  ÎDtotiGelliâ 
■nlinqualur  libesum...  7  Aug,  1 57S:i  ITMOMiUMnMi  BpktaUieJmtt, 
1700,  p.  58,  iny,  (vojret  ^ilement  ci-dciau*,  p.  3aS).  Les  iniî 
1S76,  *e  IrounntàHeidelberg,  poars'adMmiMrwsaoïbMii- 
MreleDDcdeWfrlembeTgill  Télielle  la  Bel  delà  d<lib«raliaa  co 
lequcllc  it  est  d'^lablir  une  bonneet  ferme  paix  en  son  Bojeune, 
Pour  remédier  aux  périllensea  guerres  ciiiles  il  me  lroti*e  aultre 
■mmède  plus  cnoTanable  si  non  que  V.  M.  permette  unitenalla- 
imeolplrtoiitsonltojaaiDelelibreexenucede  la  religion  réformée; 
iiioit  qo'aiec  un  plaisir  et  conteolemeni  lingBliér  j'ay  entendu 
«qn'anrie*  ji  niloDI«ireaMateceordé«  ainsi  qne  ji  par  pluriturt 
'Ims,  bnt  par  lettres  qne  par  mesiafe  de  bonche  e;  prié  et  con- 
aa 
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iSyC.  tieilKV.BI.  de  faire,  comme  je  fa»  encore prË9er:lrmc!nt..V.  M. 
Avril,  'peul  miinlrntntfacillcincntnpti'ccroir  combien  lujr  euatalé  alille 
lel  proffilable  [l'avoir  donné  lieu  à  LanL  de  luincle)  ail  mon  ili  oui  que 
■toi»  «i  faict  noD  ieullemeni  île  bouche ,  mail  auiïi  que  doniuy 
icharge  à  fiirc  «ntendre  psr  Ambuaaade  e^pi'ès  eo  ATignoa ,  a  Vn~ 
irhée  de  V.M.  en  ion  Bo]rauine  de  France  >  (*  HS.  P.  C  3g8}, 

Ayant  esté  fort  resjoy  d'avoir  entendu  par  lesdits  mais- 
très  d'hottel  que  nostre  Seigneur  avoit  converty  les 
L'ueurs  tant  de  vastrc  Majesté  que  de  Monsieur  le  Duc 
d'Allençon  vosire  frt-re,  et  de  tiius  autres  Princes  et 
Seigneurs  du  s;mg,  luesnies  de  tous  vos  subjects,  à  dési- 
rer et  chercher  les  moiens  pour  pouvoir  planter  une 
bonne  et  assurée  paix,  laquelle  je  vous  soubshaitte  du 
lot)  du  cueur  ,  et  supplie  le  bon  Dieu  journellement  vous 
la  voulloir  envoyer;  mais  ayant  d'aullre  pari  esté  adverty 
que  le  principal  poinct  qui  a  accroché  la  dicte  paix  esloit 
t'anicle  de  la  religion ,  et  que  vosire  Majesté  estoit  après 
pour  adviser  et  mectce  en  délibération  si  elle  vouldroit 
admectre  l'exeràce  de  la  dicte  religion  réformée  par  tout 
on  non;  je  n'ai  aucunement  voulln  faillir,  comme  rostre 
6(lèle  voisin  et  parent,  de  vous  représenter  et  mectre 
devant  les  yeulx  les  honnestes  remonstrances  et  prières 
que  voua  oy  faictes  avec  autres  Princes  d'Allemaigne, 
tant  par  escript  que  de  bouche,  et  vous  prier  de  vouloir 
peser  et  considérer  lu  charge  et  gouvernement  à  quoy 
Dieu  vous  appelle,  comme  le  chef  principal  et,  si  ainsi 
fault  parler,  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  le  propre 
et  naturel  duquel  n'est  de  Teoirnj  permectre  que  ses 
membres,  fidèles  enfaos  et  brebis,  se  ruinent  et  du  tout 
périssent,  mais  au  coRtmita,  s'ils  sont  mallndes,  les  faire 
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giiérir,  et  regarder  qu'ils  soient  mninieiius  en  bon  estât  1576. 
et  disposition ,  toiisjours  en  mellionint.  Vostre  Majesté  a  Avril, 
peu  doresnavant  apprendre  et  congnoislrt?  à  la  longue, 
noD  sans  grandes  fascheries ,  dangers  ,  doniniaiges,  ruine 
de  consdence,  paîs,  subjecis,  et  revenus,  les  profTicls 
qu'ont  peu  apporter  les  guerres  intestines  et  procès  entre- 
pris au  préjudiL'e  de  la  religion,  c'est  pnr  ainsi  contre 
Dieu  tnesme,  qui  n'ont  de  beaucoup  serry,  mais,  au  lieu 
que  l'on  pcnsoîc  estaindreun  feu,  il  s'en  allumoit  trois 
autres,  qui  n'estoit  faire  autre  chose  que  Jecter  l'Iiuille  bu 
feux  pour  rendre  la  Qarame  plus  grande,  ainsi  queveoicy 
évidemment,  et  que  non  seullement  les  subjects  réformés 
de  vostre  Majesté,  mais  aussi  les  Rultres  faisant  profession 
de  la  Romaine ,  jusques  aux  plus  proches  Princes  <le  vos- 
tre sang,  M  u^oTenc  lau^s  et.  fiisdiés  de  veoir  régner 
tetlf  pauvreté,  coguoissans  bien  que  tous  oeulx  qui  ont 
par  cj  devant  aigt;  les  a£Eiires  et  conieill^  d'entier  en 
ces  guerres,  ont  plustAt  causé  une  ruine  et  déiolatioD 
toMlle,  que  la  manutention  de  l'honneur,  paîs,  et 
ïniqects  de  vostre  Majesté..,  Keu  veult  et  commande 
que  l'on  laisse  prescher  sa  saincte  parolle  ji  toutes 
créatures  et  avoir  l'exerdce  d'icelle,  et  c'est  la  de- 
mande que  TOUS  font  vos  subjects,  comme  auuy  vos 
coidiaulx  atnjrs  et  voisins  vous  le  consôllent ,  cognois- 
sant  bien  que  vostre  royaume  de  France  ne  peult  estre 
restably ,  ay  mais  en  ion  prisUn  '  repos  et  «stat ,  que  par 
le  nioien  d'une  aussi  libre  exerdce  de  la  religion  réformée, 
coniine  de  lu  Romaine ,  en  observant  une  égalité  entre 
les  âubjccts  (qui  est  la  conservation  de  tous  les  gouveme- 
mens),  dont  il  ett  néoessaire  leur  donner  bonne  assurance, 
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i5-j6.  comnie  par  ceate  voye  pluûeurs  autres  royaumes  et  pays 
AttiL  sont  conservés  en  tout  repos  et  tmnqnillité....  Heidelberg, 

Le  is  nii,  l'Electeur,  ajint  ipprii  lacondllion* dettpaix 
produine,  tcrit  m  Roi:  f„JuiiqueToslrenij'elediguti  sccorde 
■lelibreeurcîcede  lirellgioii,  line  ftutdonbtcr  que  nous  ne  *oi- 
■rcnit  dereschef  bicntost  U  France  prospirer  cl  remtie  eu  aon 
iMOcIcn  repM,  es  que  Dieu  par  Sa  grâce  Tcnlll*  doDur.i  (HS.P. 
CîgS)- 


L'Union  Ji!3  pays  de  Hollanile  el  ZtlanJe  en  157:^  {p.  Ï70)  , 
n'âToit  eti  i|u'un  ■ccomplisitmeol  partiel.  Od  Jciiivuroil  viposd 
aux  mènes  îoconTinients  :  complication  et  lulle  d'inlérêts  diiers  ; 
répugOBOGs  et  tenleor  à  fonmirdaa  conlribatloni  reparlltaavcc 
inégalité  ;  nul  ijilème  ,  nul  ordre  daui  let  fioaDces  }  des  jalouilei 
eldes  division!  sani  Gn  et  sans  remède  ;  aucune  harmonie,  ni  dans 
Ira  résolulions,  ni  dans  les  a  des.  On  mtconnolsioit  aonTent  let 
seivitpsdii  Prince,  la  ndis  qu'on  suivoil  pcii  ses  cnnseili.  On  rtjelle 
sur  moi  la  famé,  fait-il  dire  aui  Eut.i  le  i3  man  i576:(men 
■soekl  ans  telhcn  ri:isc  Je  sehull  acn  drn  hais  le  werpea...;  wtarop 
>wy  wcl  urjiiioedelîk  ,  en  noglan»  sonder  jactanlie  ,  willeu  seggen 
idal,  snaverre  anic  brgeerle,  oidonnantiën ,  advis  en  raed  allyds 
londerhouden  ,  aglerrolgt  en  ter  eieculie  gestell  vraren  geweest , 
■die  saaken,  mensehelycker  wirse  daer*sn  le  spreeken ,  niet  in 
■deicD ilaet en souden gtlmneii:  ■  flejof,  p.  Hetl.  1676 ,  p.  16. 
Point  de  salut  sans  untli  dans  la  efTorts;  ne  peul-nn  s'y  résoudre, 
il  prie  qu'un  autre  le  remplace  :  /.  /. 

Ces  plaiMi-s  curent  l'Union  1J  .-^vril  |>ou.  ré^nital.  Cest  ■ 
peu  pri'S  la  canfirmation  île  la  precéilenle  ;  iiniiû  J.ins  les  mesures 
pour  la  iléfense  cnmmuiie  (1  aN  of  de  lanilen  en  sledeo  nnder  de 
■Repubticque  i»a  eene  Stecde  moglen  (ronteu  gereekeot  en  begree- 
>pen  :  ■  l.t.  p.  68);  maiolien  oaclnstf  de  la  Religion  Réromée 
Eranftdii|ue;  pouioirdu  Sl*dboDder  myalcbotil  par  U»  Etala  pour 
chef  durant  la  guerre  et  Sou«miii  tid  inurha:  <  s;  hefahen  bem 
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iboren  de  macbl  ca  aulorilcil  die  heio  le  tarca  compclMnlB ,  iCt^{j 
loil  kracbt  nn  zjaa  commûsie,  gedcfemrt  TolaKoen  b«rel  en  A.TTit. 
(ibsolnts  micht  ooi  le  geUedea:  ■  Èar,  H, 
Pat  ixtle  Union  ti  HolUode  M  t>  Zélinde  rormèrcDl  daranl  plo- 

JL-paré. 

Le  pouvoir  (lu  Prince  éloil  provisoire.  Il  n'eùl  fenu  ijii'ù  lui  lie 
le  rendre  ilérinilir.  i  De  Prince  kert  de  importanlie  ran  syn  per- 
laoon  in  Holland  en  Zeeluict...i  »J  houden  bea  ■bVador  van 
ideo  Lande:  >  Boiuiam,  OauHff.  £t  L  p.  aoS ,  sq.  On  titoH  bcaa- 
coupde  iTpugDaneei  le  imimellnï  àun  Manarque  àranger  ;  r'eit 
le  Prince  qui  insiste  à  cel  égard:  iHoenvel  bel  Gouvernement 
'■S,viie  Eic.  als  hoogste  OveriKiieid  overgedraagen  «crtie,  wa»  bel 
iSyne  Eic.  nict  moogelyk  deselve  Landen  Ipgeoi  het  geweidder 
kVjanden  te  dcfendercn  sonder  bulpe  van  vreenidelleeren  of  Fo- 
ilentilen  ,  alaoo  syue  Kxc.  daertoe  van  aya  selten  egeen  tennogen 
■en  badde;  >  ReMl.  v.  IIoll.  p.  GS.  Le  jour  où  l'Union  Ait  lae 
dans  les  Etats,  on  résolut,  d'après  une  proposition  iléralÎTe  dn 
Prince ,  f  te  procedeereii  lot  veranderinge  van  Heere  en  over  snll» 
île  doen  handelen  net  den  Koning  «an  Vrankr^k,  lynBroeder, 
tor  ccoig  ander  vreeml  Polentaat,  die  deese  Landen  van  Holland 
len  Zeeland  onder  syneii  geliiede  en  proieclic  louiie  onlfangra  :  t 

OnanloriiaiePriocr'^'iriégocicr.  Des  que  la  paix  enFrancefnl  faite, 
il  ('adreui  au  Duc  d'Anjou.  En il  rappelle  aux  Elata  leur  dé- 
■■rclw:  (Van  w^au  de  Suien  tm  Itoliand  en  Zeland  i>  mellen 
iBeilog  lan  Aleofon,  nil  krachta  lan  auloriutie  b;  de  Steden  lot 
>dien  eindDtpeciaI]ikv«rIeent,gebaadekgeweat  over  vieT(i]  ja- 

islonJ  de  scer  piulc  en  ho^i:  Rcprescnlienle  .nri.liliOn  nnn  le  ne- 
•  men^i  fîur  ,  11.  91b.  Il  st- peut  ipie  le  Duc  fit  les  atiintti  :  c'c!>t 
du  moins  ce  <|ui  semlilc  résulter  d'un  patsage  remaniuaiile  de  .■. 


atair  au  lieu  en  i575  (p.  3it). 
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lâ^d.  Ar;^:  l'eu  aprà  Je  reTus  d'Eliubelb,  dil'il,  ihnTl  de  Coniock  ïn 
Avril.  •Vnuckrycti  en[I«  tyne  moeder  ira  PridJ  bv  ernen  F.delman  ODl- 
■hodrn,  iri'lieii  gelvilic  pieientalie  neii  liarfii  Inoedei- endi^  sûoii 
iden  Htrtoch  van  Alenzon  ghesrhicdc,  ah  in  EnRliclsnl  gtdnen 
•w»,  dal  sy  belcr  enda  trooslelyrker  aniwoort  sauden  gbeien. 
■WacTop  die  Sltleo  na  Hollandl  en  Zcclandl,  hoorende  dtt  de 
■krjrch  îa' Vnnckrjck  metecnen  gocden  vredc  V.M  gheitilt,  kori 
iberui  DimcD,  Endedea  Herloge  toarnoemi  op  ickr^re  voorwter- 
iden  die  hccrachappye  oter  't  Ltndt  acnbodcn.  Mser  il  ecr  daerop 
>in  Vranckryck  yct  bL-alolen  werdi ,  quam  de  pacifîcalie  van  Genl 
■  tuucben  beyden.  Ende  oiilboodt  die  Prina  aen  dea  Coningh  eD 
■do  Coningin ,  dit  die  sakeo  veranderl  n-aren  enile  dïe  t'  umcDl- 
(Ijcka  NederUndea  t'  samcn  in  etn  verboDt  gelreden  :  cnde  dal 
■dl«  leDDeniinghe  vin  ecaen  nieuwen  Heer  nu  voorts  aen  nicE  ïn 
t't  betondir  by  HolUndt  ende  Zeelindl  allïen  ,  dan  in  't  gboacen 
■I^j  aile  praiincien  moite  ghedtni  nnrdea.  Bclo<Knde  dumiu 
■M  inllen  ■rbejidïD.  i  p.  I9*. 


t  I^ETTRE  nXC. 

Le  Comte  /ma  de  Nanau  au  Prince  d'Orange,  Rtpmue 
à  la  Lettre  588  ;  ditpuUt  théologiqutt  en  Allemagne, 

*,*  Doux  blU  dcTHMient  de  plin  en  plm  DuoiftilM  et)  Alte- 
nufiK  i  U  démokm  des  n«t«atub  et  l>  réaclion  da  Ctibolicnme, 

Le*  Lnlfairîau  vojoiaal  de  trt«  OMunii  oit  le*  Calviaiitai  ;  en 
outre  il  surgisioit,  pir  des  ntwncet  toanent  difScilei  i  laiilr,  une 
inGnilé  <I'apinion«  et  de  s  tel  M.  Le  Comie  Jeu  de  ITuun  et  le 
Landgrave  de  Hexe  ne  le  Uuoient  pu  d'exborter  à  la  concorde  . 
le  plus  souvent  en  vsio.  Ai»  dispale*  toeetdoient  In  penA:ntiaiii. 
Cefqt,  en  iSjS,  le  eu  ai  Siiie^  L'Ehetnir,  liompé  par  des  per- 
unnn  qui ,  prduit  le*  ippMencM  d'un  fervent  Ladiéranliaie, 
avoint  furoriiéle*  Ctlilnlitu,  vanoil  de  prendra  ilei  mMuressivire* 
■  lenr  £||>rd.  Bïentdl  il  eacoimigea  le*  LalhMetu  rigide*  i  eicinre  , 
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par  da  Confamioni  cla  foi  pluH  précis»  loul  oc  i|ui  ii«  aïiiiil  iiu  i.i^l)- 
eiHclemcnt  canfarn»  lu  àogme  établi.  Delà  ta  la  formule  d*  A,vrit. 

Miulbron  ;  en  1S76  le  livre  de  Torgau -,  en  1677  la  fonnule  de 
ïonconle  ,  d'aprèï  plusieurs,  lihcari  canconlia. 

La  vue  de  cesHiiput»,  d'oii  souvent  trop  in  charité  éloil  bamiie, 
faitoil  rentrer  ou  rester  dans  U  Papisme  pliisieui-s  qui  en  étoieiii 

duu  le  même  mai.  La  néforaie  avoil  ,  par  son  influenrc  indirtcle. 
lopprlnj  on  modifié,  juique  dam  l'Egliie  BomaiiM,  une  iafiniié 
d'atnii;1e  Orrgë,  autrefois  «minrillaiit  ï  cûlédeaM  hâcfaen, 
avait  repris  da  l'aclïvité  dans  la  lutte  ;  le  Concile  de  Trente  «volt, 
■ons  plus  d'un  rapport,  réuni  dn  tendances  auparavant  diver- 
ses; les  Jésuilrs  patcnuroienl  l'Europe  et  déjà  s'insiiiuoienl  au- 
près des  Souverains;  U  où  l'csprît  'de  la  Réforme  éloil  méconnu  , 
Im  guerres  civiles  donnoienl  une  nouvelle  énergie  aux  croyances 
papistes  j  Eoane,  àonl  la  ruine  ami  t  seaMi  praclwîna ,  relmdt  son- 
front  abattu. 

On  se  débattoit  parilculièremeal  sur  deux  poinu,  fois,  malgré- 
une  opposition  liolcnte,  par  la  paii  de  religimi,  i5S3  ;  le  m- 
ttrvatam  Eeeletiasliaun ,  d'après  lequel  tout  Évoque,  devenant 
pTOlcsIant,  perdoltson  Evécfat;  la  f/Aerf^f  Kun^ffue,  qui  oblifcoit 
tel  Prinors  EcdMaaitques  ■  lolArcr  1*  ConfeatiDD  d'Augibonr^.  Dé- 
part et  d'autre,  appujé  sur  des  proteitatiou ,  on  llchoit  de  faire 
rtraqnrr  ou  da  modifier  cl  d'éluder  TartideparleqDelonsesenlait 
arrêté. 

Les  Protestants  voiilolrnl  que  tout  Evoque,  dn  moins  decoiicerl 
avec  son  chapitre,  pùt  rester  K>i''q<ie  m  enibiasiaiil  la  Itérorme. 
Ils  voulmml  surtout  qu'on  réprimât  les  Cflilioliques,  qui,  au  mépris 
des  loix  de  l'Empire,  eipulsoienl  les  Protcslanls.  Mais  la  discorde,  ici 
comme  toujours,  eutdes  résultais  funestes.  Les  lenlalïtes  de  l'Electeur 
PalatiDenl57&B  la  Diète  de  Ralisbonne,  échouèrent  parla  mauvaise 
«olonléde  l'Electeur  de  Saxa  (cï-dessui ,  p.  391)).  On  se  préparoil  a 

■  Han  weisi,  .  écrit  eu  i5g4  un  Prince  Allemand  »u  Comte  Pala- 
tin, •  dasr.  7G  die  I'>cistel1iine  der  Religion  auf  dcn  .Slirtcir 
ivire  erhalten  wurdcn,  tvenn  fiarlisen  \o»  andern  Evangeliiclieii 
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l5j6^  iCbur-tiiid  Fântni  (ich  oichl  bitte  ■bgcMDdcrl  :  i  Rante ,  Hiit, 

Avril,  polil- Zeilschtifl ,  i83a  ,p.  33i  Du  TXod  n'«loii  sa lu  doute  ptl 

suflîsammeol  iiislruit,  oi  de  la  poiition  respecliiedes  denx  rell- 
giotis  en  Allcmngac,  ni  surtout  dn  mo]X(s  aecrds  de  l'Electeur 
Auguite,  cfuind  il  dît  à  ca  nijEl:  lînlirceieït  aammi  prudcnlii 
>M  acqatiaie.  >  Hiu.  Uh  t3V>. 

Le  ponraîr  ammnl  d«  CatbdiqiUB  et  tts  IritM  prémitîMi 
de»  Lutbériaiu  coBlre  le*  CittinitlM ,  atolBOt  un  cbth  bien  meaa- 
cant  pour  lei  Pajrt-BM. 

...Gnediger  Herr,  £.  G.  schreiben  Yom  4*"  Hujui  liab  ï«.-h 
fûr  etlictien  tage  «ntpfangen  und  inbalu  Tei4esen,  und 
daraus  KG.  und  dersdben  Gemahel,  tneinergD.Frairen, 
gesuadheit,  insonderfaeit  aber  das  i.  G.,  Gott  lob,  so 
glûcklicb  niederkommen  und  «iner  jungen  Toditer, 
darzu  beîden  K  E.  G.  G.  icb  ail  glûck  und  fa^l  wdnscbe, 
geiiesen,  vHe  gldcbfols  atich  das  die  sadien  bei  E.  G.  in 
gemein  noch  in  so  gutem  ttandt  und  wesen  sein,  gantx 
gem  und  mit  freuden  vernomnien.... 

SoTÎel  die  sache  nût  Sadissen  und  Hesien ,  davon  E. 
G.  icb  Uebevot  geichtieben  (i)b«lang«n  thut,  hoff  îdi 
es  wlle,  obGott  nill,  so  bosz  nicht  sein  vie  sîcb  viel 
vernebiuen  laszen,  TÏeleicbt  aucb  gern  sehen  wolten. 
Mcin  Frauw  mutter  und  haus&auw  tàm  bet  L.  Wilhelmen 
neulicli  gewtrsen ,  und  haben  hîerumb  î.  G. ,  wie  ich  dan 
begert,  angt^sproclien ,  uud  in  gleicheiu  durcb  andere  thun 
laszen  ;  ire  G.  aber  haben  sich  gonia  hochlichen  erbotteii 
imA  (lahin  erclcrt  das  sic  Ton  snlchen  dingen  nichtswis- 
zen,  sondern  ich  stiinde  beiderselben  nochini  atten  credo. 


(i)  gesehritàai:  p.  336.  Il  prait  qnele  dinïrend  a*ail  rapport 
■  h  dot  d'Aona  de  Saxe,  le  Friime  ne  m  crofiot  pu  obligé  de  la 
realituer. 
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Duï  Moiitzs  uhn  dero  ortli  (i)  eines  kommen  solte  ,  1S76. 
werc  timnici-  sclinilc,  ilan  er  sidi ,  Gott  Inb  ,  wol  ahn-  Airil. 
lest,  lioff  M>lle  K.  (;.  uncl  ileii  gautien  Vatterlandt 
nûtzlich  diilenen.  Es  kan  ihnen  meiner  kinJer  hofnieister 
nicht  gnugsamb  rhûmen ,  sohreibt  nitr  fiir  weoig  tagen 
von  Heydelberg  (3),  dus  er  «in  divinvm  Ingenium  hej 
ihme  spùre. 

Von  zeittungen  weis  E.  G,  ich  sonderlirh  nichts  lu 
schreiben.  Dicszcr  landts  arlli  isc  es,  Gott  lob,  noch  zini- 
lich  und  im  alten  wesen ,  alleÏD  das  diesze  nechste  ver- 
gangene  tjge  der  frost  abm  wein-  und  eicbbauni  etwa» 
scbaden  gethan. —  Dieszerzeit  weis  ich  hierauszen  von  keï- 
netn  gewerbc.  Ernst  von  Mandeslobi;  hat  benuben  noch 
etiicheii ,  fitr  <ii)}^efi'rlit.li  6  oiler  8  wotliKn,  dem  Kiinig 
vonn  Franckreicb  ellich  pfcrdu iiigefliiirtt ,  hatt  sie  nbur 
au£f  den  musterplalzs  wollen  lieffern  und  dan  zurûck 
ziehen;  nwn  Hgt  aber  das  rae ,  aus  nungel  gelts ,  noch 
Buff  der  iTonlier  Hegen  '  sollen  und  nicbt  farlkommeii 
konnen. 

Aus  FranckreÏL'h  horet  man  gar  nichtsgewisKS,  allnn 
das  man  sagt,  das  umb  den  Frïeden  hefllig  gehaodlet. 
werde,  und  deszhntben  gute  boffnung  sey.... 

Der  Churftirst  von  Collen  ist  fiir  ungeferlich  5  oder.6 
tage  zu  Meinizs  (da  bey  beiden  Churfûrsteii  ich  genesen) 
au^ezogen.  Wiewol  nlum  under  dem  gemeinen  man  daa 
geschrey,  i,  Chf.  G.  wollsn  lu  der  Key.  Ma',  davon 

(l)  dero  orih.  Voyez  Ï3C. 

(3}  BejAlbcig,  Miurice ,  duo)  le  counnt  de  celte  année,  fat 
tutoyé  i  Heidelberg ,  avee  qualre  flii  du  Comte  Jean  de  Kiubu  , 
Gulllaume-Loiiu,  Jean,  Gear|[a,  el  Philippe,  ei  quatre  lits  ifu 
Comie  de  Berghea;  Tejclor,  Natt.  Chnaik. 
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t5j6.  daimen  auf  Italien  und  zum  Bapst,  uitd  volgents  nnher 
AiHU  SpBDÏën  reyseitii,  so  kan  ioh  doch  dn.'u^lb  niclic  wol 
gtauben. 

Der  Rcic'hatag  gewint  (wie  maii  sagt)  seinen  Tortgangk, 
uDil  hafaf:!)  die  Y^ey.  Ma'  denselben  gegen  den  i*""  May 
ausgeschrieben.  lest  ûch  fast  aiso  ahnsehen  als  das 
underandern  fûrnemlicli  \on  «iiier,  und  wic  man  sagt, 
beharlichpn  Tiirckenstewer  daseibstfn  liiinilleii  werde. 

Elliche  und  ein  zimlid.e  aliiizahl  von  den  l'.ï;ingeli- 
schen  Clmr-  und  Fiirsti-n ,  Graven ,  Ucrn  und  Ritter- 
schafti ,  HiTdeii  dor  freystellung  halben  auf  dera  Stifft 
und  Cl()sii;rii,  wie  irii  verhof,  understchen  ernstlicb  an- 
zulialteu  ;  darnelien  abi;r  steliec  uucli  zu  be.sorgen  dns  auf 
itzigum  Ktjichsca^e ,  di:nen  so  der  reformirten  kirchen 
oder  viic  inan's  lu  ncnnen  ptlcgt,  Calvmismo ,  ini  ReicU 
zugetlian  seint ,  liart  zuseczen  wtrde  \  daii  dieselbe  hten 
und  wieder  je  lenger  Je  mehr  verhiist ,  ja  ahn  vielen  ortli 
gar  verjagt  und  nicht  mehr  geduldet  werden. 

Es  seint  itzo  neuliclieu  soviel  Synoili  bien  und  wieder, 
sonderlich  in  Sncliïsen,  Meiszeu,  Duringen,  Branden- 
burg  und  sonsten  gebalten  und  derniaszvu  gegen  diesze 
)ehT  hefftig  deliberiri  und  geschrielien ,  ja  abn  vieten 
onhen  inquirirt  wurden ,  und  ist  lïirwalir  ein  ïolch  ver- 
bitterung  und  grosze  unbescheidciilieic  under  den  tbeolo- 
gen ,  so  sicli  Kvangebscb  oder  der  A.ugspiirgi5cben  Con- 
fession rlifimen  ,  das  eszu  erbarmen  und  nichtzu  glauben 
ist.  Ueber  das  wechst  und  nimpt,  Golt  lob,  nichu  dn 
weniger  die  wahre  religio  tegliehs  under  de»  gemeinen 
inan  sebr  zue,  aLer  under  den  gewnlligen,  und  so  slcU 
liochgelart  dùncken  und  in  roaen  siuiin,  Icider  sebr 
wenig;  wiewol  es  dach  liien  und  wieder  etliuhe  tiicoHe- 
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.  mot  fpbt  1  in  siuama  die  Kirch  kan  ohne  creutzs  nicht  wol  1 676. 
sein,  noch  floriren,  undmrdt,  wie  zu  besorgen  îu,  io  AtrU. 
Deutsdilandt  berner  nicht  dan  in  Franckreirh  und  Nider- 
landt  ergehen  ;  doch  atehet  olles  in  Gotles  hnnden. 

Moine  Fraw  Mutter  kan  sich  in  diesien  handel  noch 
allerdinga  nicht  wol  riclilen  (1) ,  hoff  der  Almcchlig  werde 
gnade  verleîhen.  Es  thut  aber  D.  Mnilin  (a),  Grave  Giin- 
Lhern  von  Schwartzburg,  und  s.  L.  ungeschickte  Geystli- 
che ,  wie  gleichfaU  Herzog  Beichart  (3)  bey  derselben  riel 
schadens:  were  derhathen  wol  gut  da  E.  G.  biszweilen 
dieser  sach  im  besten  gedecfaten,  und  i.  L.  vermaneten 
du  m  ùch  ahn  der  geringen  ge5taltdie5z«rkirchen  nicht 
Voltri  ergern,  noch  auf  der  menschen  ahnseben  und  lehr 
ni  viel  traireten ,  oder  auch  ahn  etiich  buchstaben,  syl- 
laben  und  worttinHe^liger  Schrifft  binden,  und  dardurch 
diti  gantze  Schrifft ,  gambt  den  Aitickeln  unsers  glaubens, 
zweifelhaffi  und  wiederwertig  machen  lassen  ,  intnaszeii 
dan  £.  G.  Molchea  beizer  werden  auszufhûren  und  i.  L. 
iiabe  notlûrfl  einzubïlden  -niszen ,  dan  ich  in  cile  darvon 
Bcbreiben  kan. 

K  G.  hab  ich  auch  hiebevor  zu  etlicb  inahlen  berich- 
tett,  wie  das  ich  itfTternials  von  hohen-  und  niedem 
Stanti  persobnen, ja  etliiiien  der  fûmembsten  gefragt  wer- 
de, wie  dan  noch  gar  neulïchen  wiederumb  gescbeben , 


(i)  rickUn.  U  pwoll  qD«  la  ComlsHe  JolleDin  pnrtagMÏt  les 
prittDlioi»  conire  les  Cilvinklo, 

(a)  D.  Sortin.  ApparamnwDt  Maximilien  MoHïd,  en  i56o  Su- 
periDlcndant  à  Coboarg  «t  tmojé  à  Haîddbers  poar  la  djfetBe 
du  dogne  Lulhâisn  :  Stmue ,  PJUlUs.  K.  BUI.  p.  g3, 

(3)  Kdehmd.  La  Duc  Hiefainl  de  Stmnwrn,  i»i  LulUnin , 
(rèra  de  l'Eltcleur  Palalin:  Simve,  p,  994. 
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1  ayti.  vras  E,  G.  uml  deren  in  Hollandt  nnd  Schelandt  gemueUi 
Airil.  und  meiiiung  My;  wis  lie  vennonen  daa  die  Hche  zu 
ranem  friediichen  weaen  zu  helflèn,  und  wonraff  oder 
wie  fem  sin  leïden  mo^en  das  m  handlen  sey  ?  Wietrol 
icii  nhun  jederzeit  die  antwort  geben,  wofern  dai  exerei- 
tium  religtoiiis  macùtti  frei  gelasseo  werdeo,  und /die 
laode  bel  irer  freiheit  und  herkommen  bleîbon  und  des- 
len  verskhert  sein  konten  ,  so  hidt  ich  darfûr  E.  G. 
und  die  lande  wûrden  sunst  ailes  so  in  deri)  vennogen 
sein  wûrde,  willig  und  gcrn  ihun,  so  will  man  aich  doch 
damiit  nicht  ersettigen ,  noch  bedùncken  laszen  das  sei- 
ches gnug  und  unimer  zu  erhallen  sein  werde,  sDndern 
K  G.  und  dieselbe  lande,  aU  die  underthanen  ,  mûszen 
weiclien  und  nanhgehen  ,  uiid  nicht  eben  so  stricte  aufF 
ihrem  begeren  und  aînne  beharten ,  Gott  dancken  da  sie 
nhurichtwaseingelegenheiterlangen  konten;  [eto.]  wiedan 
vielerley  und  weiitleufTtig  voti  dieszen  dingen  geredt , 
und  sondei'lich  von  denen  die  elnan  viel  nachgeben  wol- 
ten ,  der  religionsfrieden  hnch  angeiogen  wïrdt... 

Landgrave  Wilhelm  und  L.  Ludwig  kommen  tnorgen 
zu  Marpurg  zusamen ,  dahien  ich  dan  aucli  besckrieben  ; 
weis  aber  nicht  was  furkufîen  mag.  ...Datutn  den  letzten 
jlprilis  jf 

JOBJLH  G.  z.  N. 

Abu  <lcn  Hetn  Prinlzen. 
Genedi^Herr.Nachdeni  derwall  alhic  gegen  dieweitle 
fast  hoch  nnd  derhalben  gemeintich  ahn  etilchen  nrthen 
irinterszôts  infelt,  ancb  von  wegen  der  groszen  schaar 
so  mnn  dem  wall  geben  mu»,  fâst  nnge  bt,  su  vrere  ich 
wol  gemeÏDt,  wie  idi  dan  .darzu  auch  nothwendige  be- 
rcittschafft  gemacht  Inbe,  daa  ich  dcnseUien  mit  eîner 
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sicineii  mauren  wolte  auffliùrep,  aucli  noch  etwaâ  lioher  îS^â. 
miichpn  ,  (Inmit  :nan  darvon  die  herf^e  .tovicl  <lu  basz.  do-  Avril, 
minlreit,  àas  hausz  desto  mi^lir  denken  uitd  hefreien, 
•iiiûh  die  welir  gcreuiner  unJ  gr<)szer  linbcu  konle... 

Weil  dan  im  iweifel  bin  wdches  (ias  bcste  sey, 
iind  niclit  gern  vergebenen  unchosteii  aufwenden ,  noch 
nuch  dem  haiisz  etwan  ein  schandc  anthuen,  sondeni 
TÏelmehr  unserm  Hern  Vattern  seligen  zu  ehren  das  nn- 
gefangen  werck  continuiren,  iind  also  sein  Epitnphiiim 
lieber  daseibscen  dan  sonsten  bawen  woite ,  so  biit  E. 
L.  îch  ganU  dicnstlich  Sie  woUen  unbescfawett  wia  mir 
derselben  rath  und  gutbedûnckeD  hierinnen  niitznthflileti. 
...Datant  ni  in  /ittent. 

t  LETTRE  DXCI. 

Lg  Comte  Jean  de  Hatiau  au  Prince  d  Orange.  La  paix 
m  France;  i0iuret  d Allemagne,  et  de  Pologne. 

'/  Conformémeot  aux  pr^rlsions  Aa  Duc  Caiimir  la  paix  Tut 
blmldt  aigota,  le  lomai;  paix  en  appirence  fort  avanlageute  ponr 
Im  Rifarmja.  Libre  exercice  de  leur  culte  par  tout  le  Royaume, 
■dmiulUIllj  à  tontes  leaehaifea,  chambre*  oi-partica,  afin  d'aroir 
bonne  juitke.  Tant,  en  nu  bmi  ,  exceptt  de*  gMantlM. 

Lt  CouT  «e  tronraït  ilaiii  Aa  gramb  embimM.  LeDnod'Alen- 
coD  a*oi<  réuni  autour  de  lui  beaucoup  de  mécontent*;  le  Hoi  de 
niTarre,  s'évadant  en  révrïer,  proleuant  lu  Rrligion  Réformée , 
qu'on  ravoil  forcé  eo  1S7J  i  rfnier  (T.  IV,  p.  il"),  ovoil  un  parti 
norobreui  en  Guyenne;  le  Piince  de  Conili-  et  le  Duc  Casimir 
étoieat  en  France  wec  leun  armées  ;  on  aïoit  le  Maréchal  de 
Damville  pour  antagoniste.  Il  a'agiisoil  non  seulement  de  ta  liberté 
de  reli^on ,  mail  encore  de  la  réforme  de  l'Élau  Preaié  de  tonlea 
partaleAoi,  loulanl  une  lolution  quelconque,  ae  lim  Dunca- 
tannnent  aux  Réforméa,  <Jam  inteHigunt,!  écritoit  Laagntt,  , 
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tjnittun  et  «indicem  udanim;  dud  couU  mat  piMm  accipcre  ilf 
ilan  coadllioalbDi  quïbiu advernrii  Toluerunt.  t  J^.  «(OiI,  3. 
p.  191. 

En  i584  Hniri  III  dit  à  Mom^y  que  l'Edit  de  76  lui  a«oit  éli 
«tongué,  fitJtMonuix,^.  73. En  «nÎBl,biea  qu'ia  i575iirut>s«ex 
fivorablemeDt  disposé  entera  lee  ProlMUnti  fp.  337],  il  nepoaioii 
gnire  MU airUtB- pentée  ediDetlre  le  toléraoce tarde»  bue*  liMai 
iBifes  (ij,  ODtealoitgéninleBieat  qu'ans  idle  pedGcation  devait 
être  de  courte  darte:  'Ipge Imperator,  at  «udto, Dominu»  Sten- 
■dias,  et  ilil  qui  rerum  Cellicerum  mejorem  cogoilionem  hebent, 
tde  ipti  pace  parum  spcranl;)  Lang.  1. 1,  3o5.  Elle  deroîl  pravch- 
quer  une  rÈactïon  des  Papistes.  Les  négociateurs  de  la  part  du  Bol 
l'aioicnt  préiue;  iRrgîi  diceliant,  etiamsi  Hex  concederet  nMqm 
■  in  auo  regoo  liberum  purioria  ReligloDii  exercilîuni ,  nnnquin 
itanicn  in  eun  rem  conieiMurei  p1era«qne  urbei  tui  regni,Dec 
acliam  pleroaque  ex  Hobilibiu  et  pniceribua  qui  ah  ^ua  puilbni 
■hadenui  ateternntit  L  l.  p.  iSi. 

Cette  réactloa  fui  la  LI|tw.  Un  in  oe  l'fcoala  potol  qu'on 
Bvoit  déjà  repria  leaamtel^  La  roplare  «At  été  ptna  prooiple  encore 
aaoB  In  éiénemenla  dam  les  Pajn-Bas:  (TftsI  lumultni  receos  ea- 
icilali  in  Belgio  intenenisseat,  nunquam  fuisset  conservais  pai 
lia  Gallîà ,  scd  juin  Torlc  conservabîlur  qualiscunqiic  illa  sil,  co 
squod  Ponlilicii  non  liiiit  inïlrucli  rébus  ad  bvllum  nccessarlls, 
>DBC  hoc  rerum  statu  possinl  auxilia  a  PontiGce  Romano  eut  ab 
sHispanissperare;!  JL/.  p.  i3S,  »/,  _ 

La  paix  CD  France  étint  pour  k  Hollande  et  la  Zélande  na  M- 
nanent  hcureuK  (p,  335).  On  *e  flaltoU  qne  maintenant  le  Roi,  a  la 
■olUeilatîonJaPriBGe.aanûtdisposi  ileaecoarir,  aolt  par  laU 
Mine ,  Mil  an  lalaaant  agir  Is  Duc  d'A.a)ou  et  le*  fingueData.  La 


(i)  larges.  —  Lnngiifl,  il  esterai,  écrit:  ipulo  Regem  e\  matrem 
■de  ]iaci'  st'rio  cojilore:>  Ep.  stcr.  I.  a.  106  ,  mais  la  raison  qu'il 
en  donne,  <  quia  Rci  A1ençon!a  jam  Iradïdit  plurimas  urbes ,  ■  a 
une  (Tes  foible  mleur;  la  bonne  foi  du  Duc  éloit  pins  qnedou* 
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Relue  tl'Angleicrre  éloîi  Tort  méconteala  et  slarnite  ilc  ca  négo-  i 
ciitiou.  Elle  ■'en  expliqua  aiGc  riTaciU,  lonqne,  wn  la  fin  de 
l^iiaée,  les  ElaU-Giniraui  lui  fireni dcDModer  da  lecotin:  tSy 
ithoonde  een^li  miacaotealcment  le  hebticD  vao  dea  Frinca  nn 
■Oringieii  en  tan  Je  Fransorien,  van  dcwelcfae  sy  de  aanbledio- 
ighea  wel  iriste ,  iiiacr  pu  vci-siniKle  gcensins  hacr  gbeleghen  le 
(wraen  de  FramaysFri  in  Neilei'Unilt  ter  of  licver  le  lijdea  dan 
■de  Spaeiqiaerdeii.  •  f'/in  Urlmn ,  p.  i  iS". 

La  Frime  d'Orange  fut  radintigri  ■  en  (ou taies  Terret,  Jnrit- 
■  dicllitn ,  et  SdgDeurie*  en  Fnoc«u.  eniesible  en  ta  Frinoipauli 
-d'Orange»,        Fart.  14  du  Trallé. 

Durchleuchtifjer  ,  gnediger  Herr.  Dcninach  E.  fi.  in 
liera  schreiben  underamUrea  iiisondei  hcit  versCeiidigt 
werden  begert  wie  ilie  saclien  in  Fruiickreich  geschaf- 
fen,  so  mng  dersdben  ich  dienstlich  nit  verbal ten  dus 
ich  netvlidier  tng  bei  l>antgnif  Wilbelmen  gewesen,  und 
bei  s.  G.  sclireiben  geseben  so  Herzog  Casimir  an  die> 
selbe  getban,  Harinnen  vermeldet  dns  sich  die  sachen  in 
Franckreich  dermasst'n  nnlaasen ,  das  i.  G.  es  darfiir 
hallten  der  friedt  endIiL'h  eînen  fongang  gewintien  worde, 
und  wiewoll  i.  6.  gern  sehen  das  die  relï^onsTernantenn 
ettwas  beszer  versicbert  wurdeti ,  auch  veta  theils  das  ire 
gein  darbeï  tbun  wollten ,  80  werde  nber  docli  Von  allen 
theilen  dermaszen  b^g  darnf  getrungen ,  dai  i,  G.  fttr 
in  person  vrdters  nichts  darau  reden  UtQimen ,  und 
sonderUdt  diewnl  rie  hA  menniglîcben  bevorab  dem 
Tentschen  Kri^svnld  auageicbrien  und  beschuldiget 
worden  ails  ob  i.  G>  an  dem  frîeden  et  per  conséquent 
der  Itri^leut  bezolung  verhinderlicb  weren,  derhalbcn 
dan  i.  G.  auch  verursacbt  werden  siub  durcb  ein  oflent- 
lich aiMSchrraben  lollcher  ungiitlicben  uQag,  so  wolhieib 
aunen  als  anch  inn  Ftanckreicb ,  ëntschuldigen ,  und 


1576.  liasielbig  indruck  ausgehenzu  laszen ,  darvon  aber  EL  G. 
Mii.  ich  dismals  keine  copey  zuflchicken  kûDiMii, 

Die  eondlOatiêt  so  distnals  inderhandiung  gemien, 
sind  ungeferlich  dièse: 

I,  Erstlich  <ias  F.xerciliuli)  religion/s  liurchaus  in  dflm 
gnnlzen  Konigreic)i  Franckretcli  fi-ei  sein  soll. 

3.  Das  (lieyiubYia  reforniirisol  nerden. 

^.  Dits  (lie  in  dem  massacre ,  und  darnech  den  rài- 
^ionsverwandten   genohmene  gfiter,  reetîtuirt  lollen 

4.  Pas,  zii  TCrsicherun^  desieii  ailes  ,  wie  aucli  Herzog 
Casimiri  kriegsvolcks  liezalung,  die  drci  BïsthumhMetz, 
Venliin  iiml  Tiill  sollen  citigeraumbt  werdeii. 

Hierauf  soll  der  Konig  sich  dismals  ercklerl  haben  , 
(lus  das  exercitùim  religionis  atlenthalhcin  sol  zugclaszen 
werden,  auszgenommen  zu  Parisz,  und  nuf  zwo  meill 
iimb  das  Kiiniglicli  hofleger. 

Zur  adminisirirung  derjustitien  soUcn  so  woll  cvan- 
gelisclie  aïs  papistisclie  Terordnet  werdenn,  von  dem 
aber  was  in  der  parisischen  mordthandlung  vorlaufTea, 
hab  mangar  nichu  (i)  lioren  ,  nacli  auchdie  aogezogene 
drey  Bisihtliumb  willigen  wollen  ,  sondern  anstat  dersel- 
ben  hab  dur  Konig  dem  yan  Alanzon  (a)  das  Hcrzogtliumb 
Berry  und  nocb  ettliche  tandt  daselbst  herumb  gelegen, 
sambt  zehcn  stetten  zur  versicherung,  vorgescblagen  , 
und  das  auf  omnium  stinctoram  ein  gemeine  versamiung 

[t]  niclils.  NÉBTuno.im  le  Boi  Tut  coalrainl  da  dénpprouver 
haniementle  muucre;  irL  3a,  Hjmtilm. 

(z)  jUmçon,  iIiMieuielr<qaec«iu  de U rdigimi donindoyenl 
(d*iuie  plue  m  duiqiM  pnninoe,  inraat  oonitrliM  en  no  fnod 
«ApiDage,  qtri  fat  donaè  >  Honitauri:  ^it  A  JUonay,  p.  ii. 
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(lerhalbcn  soll  Busgeschrieben ,  und  von  ilieseii  (Ungen  1376. 
ferner  gehnnillet  werden. 

E»  las/et  sicli  :iher  Wi  vilcii  ilavfût  ansclicn ,  ah  ob 
zwbchen  dym  Hcrzogen  von  Alaiiion  und  dem  von  Dan- 
ville,  dieweîll  dcr  sehr  gewalittg  gruusAnien  anhang  ttnil 
viele  landt  und  stelte  iiihabe ,  und  nog  tegliclis  be- 
khombc ,  ettwas  ein  nemulatio  und  niislrawen  sej  ,  das 
der  Ton  Alcnzon  villeiclit  besorge  dursclbig  miithte  au 
grosx  und  mcchtig  werdenn.  Gleiclifalls  niocbten  der  von 
îîavarKi  und  Condé  auch  allerbnndt  bedtinuken  seinet- 
hatben  haben ,  wie  dan  die  Frantzosen  diirchaiis  Herzog 
Catimiram  nitiht  gern  zu  gewaltig ,  soiiderlich  das  seiti 
G.  die  TOrg«inelte  IHsihuinb  in  dero  liiinden  baben  soll- 
teii,gantz  nngem  seben  werdenn. 

Der  Ton  Navarra  und  Prints  Ton  Condé  sollen  bei 
ken  Gouvemiunenten  bleibes  ;  wie  lang  aber  dièse  diug 
bestandt  baben  und  weren  inogen  ,  stehet  bei  Gou  deit 
Almechtigen;  dan  dieweil  der  Konig  aile  vestung  wider 
einbeklioitibt  und  die  Gnbernatores  ru  seUen ,  ist  zu 
besorgen  er  werde  docli  allieit  das  ruder  in  der  liandt 
baben,  und  ZKt  bedencken  ob  die  religionsverwandte  mit 
den  sngebottenen  zcben  stetten  beszer  versichert,  dan 
etwan  mit  dreîhundert  si«tlein  und  actilouer,  so  me 
tnan  (tir  gewia  darvon  sagt  aie ,  benelien  oinem  solkhea 
Mattlîchen  kriegsrelck  und  groszmu  gewalt,  jeuo  la  xwt 
lundtund  macht  baben ,  und  g^en  dîeselbe  b^eben  uncl 
veilaszen  loAszen. 

Nach  ilîesem  sclireiben  ist  hocherm^tem  Hern  Latit- 
{^afea  zrîtuog  von  dem  BisschofT  van  Strasburg  Uiom> 
RKo,  das  des  Ksidioffs  diener  einer,  béi  Nanzyeîn 
currîer  v»m  Kooig  aus  Franckreich  urgestossen ,  welvfaer 
a3 
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t5j6.  fur  gewis  gesagt  das  dei-  fritièn  in  Franckreich  nllerdings 
Vbi:  getrolFeD  und  geschlossea  s^:  ob  nun  deia  aiso  und  was 
darauf  volgen  ,gibt  ^e«it 

Da  nun  E.  G.  sollcher  leut  bedurfilg,  werejetzt  die 
xril;  soTÏl  ich  vermerckt ,  begeren  to  woli  des  KonÏKSt 
ail  auch  Herzog  Catimiri  knegsleut,  nicht  anders  dan  m 
den  NîdcHai.dfti  T..  G.  iind  den  landun  etnen  dienst  zu 

Der  Reirlislag  gewiiit  nocii  seinen  vortgang  und  svirdl 
TOn  den  Evangclistlion  Inirstcn  und  Stcnden  ,  wie  ich 
vermerck ,  der  religionssachen  iind  undcrandern  aucii 
der  freUteliung  halben,  ernstlicli  arjjeliallen  werden. 

Meintz  und  der  Abt  non  !■  iillcit  nenicn  sicli  der  JesuiUr 
und  widcreinlùlirung  des  liabstinnbs  (  i }  m  tysïldit  iind 
stift  FullJt  dermaszen  ernstliili  iinil  mit  uiigeslinnb  an, 
das  die  Evange1i5t;he  Stende,  sonderlich  abcr  Saxen  und 
Heszen ,  darmit  scbr  iibell  zufrieden ,  und,  wo  nicht  hier* 
innen  bej  zeiten  rliat  gefundcn,  man  sich  gewiszlioh 
eine&  ufstanJts  nnder  deni  adell  und  gemeinen  man  zu 
ge&ren  ;  nie  dan  noch  newlîcbcr  zeit  nicht  nlletn  die 
geiatlicheit  zu  Fulldt  sich  mit  dem  Abt  daseibst ,  so  einer 
Ton  Dernbauh  und  noch  gar  ein  junger,  stoitzer,  unhoiï- 
licher  man  ist ,  hart  gestoszen ,  sondera  es  ouch  so  fera 
khommen,  das  die  gantze  biirgcrscbaft  zusamen  gelauf- 
fen  und  uf  den  beinen  gcwesen ,  des  endiicben  Torhabens 


(i)  £abaambi,  Li  contre-Réforme  à  Eicbifcld  fut  l'ouvrage  de 
l'Archerèque  de  Hajcnce  ;  •  Ohue  inf  den  Widemprach  des  AdeU 
■Rûduicbl  lo  nebmea ,  Terjagte  er  die  protestanliicbea  ^diger;* 
Il4mte,Fi.  urtrfr.m.  Si.  De  même  I*Abb6  de  Fntde.  Parlont  on 
rempli^il  In  pastcan  Enngéllqnra  par  da  J&nitn  :  l,  I, 


4a  der  Abi  iiien  ire  iween  ISiirgermeister  (welclie  cv  von  iSjfi. 
deswesen  zefentîlicli  eingeiigen ,  das  sie,  gleichfals  auch  BI»'- 
die  geisllicheit,  eiti  sciireiben,  so  er  versigelc,  ober  sie 
nicht  gesehen,  noch  gelesen,  zu  ersiegein  sich  verwei- 
gert)  nicht  wieileninib  restituiret ,  iind  noch  zwo  .indere 
rhatspersontin ,  so  er  gleiclifnis  Jiirumb  gcienglicb  aune- 
Rien  wollen ,  solches  angriefs  erlaszen  hette ,  das  sie  aU- 
uao  niKemsi  ^i;  lur  sadien  thun  wolten. 

Mich  dAnckt  der  Cliurfiirst  von  Saxen  rniiclite  woll 
Iciden  das  der  handel  mit  seincn  Tbeologen  nie  were 
angefangen  worden  ;  mon  bat  sîcti  aber  numelir,  wie  zu  ' 
besorgt^n ,  zu  weit  vertauften.  Die  Universitet  211  Wittem- 
berg  ist  darQber  gar  zu  boden  gangen  ,  aiso  das  man  itzo 
kaum  soTtel  hundert  atudioao»  findet ,  ails  vormals  tau- 
aent  dasalbst  gewesen. 

Die  gule  meitner  Peiicerus  ,  Mitllems  (a)  und  andere, 
sind  noch  versLrickt,  Nach  Doctore  Cracovio  ist  seidther 
Sioiteliut  in  dem  gcfungnùs  ganlz  crbarmlich  und  deipa- 
rabandas,  vonwegen  das  er  in  seiner  confession  aus 
menschlicher  blôdigkeit,  nicht  sa  /lifra  geplieben  unil 
geredethett,  gestnrbcn.  — Glcicbfals  ist  dervonLetsck 
und  der  ait  cantzler,  dises  bandels  halben,  auch  noch 
TerstiicLtj  es  sollte  aber  Saxen^  wie  irii  Termerck  und 


(i)  tnttt.  Peu  après  l'AbM  fut  cantTaint  de  ae  Htmeiire  de  ma 
■ulorité^  Rankt,  l.  I.  p  75. 

(a)  Peucenis,  Malleras  ,  Cnicau,  Slasniiust  chefs  des  crypio- 
caUioiiLea  en  Svw.  Peucer  rota  I3  années  en  prison;  Cracau  7 
roonriit.  Sloud ,  autreloi*  Lnibirieii  zél£ ,  aiqtt  changé  d'opiDîna 
wi  iSGoitaïuiled'ooColloqiieiHahfellMFB.  LaLuthMampréJ 
lisidoiGDt  fiuueoieal  que  c'était  là  la  eau»  JeHsrcmonlfiAraf' 
iw,  Pfiltt.  K,  Bhl.^.  toi. 
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t5y6.  an  licb  sdbat  oicht  unbillîg  ist,-  dem  bRudell  gcrn  abgè- 
1^  hQlfen  seben.  Dec  Almechtîge  woH  gnadt  Terldlieii  dai 
1.  f.  G.  nur  den  rechten  and  (oldw  Chiistliche 

nittell,  wiebienu  Tonnoten,  an  die bandt  nemeD. 

Es  spart,  fùrmir  Lantgraf  Wilhelm  in  dieser  saccn 
keînen  fldss,  woUte  nnder  den  Evtngeliscfaen ,  to  woU 
den  Luterisc&en  und  Calriniachen ,  ali  auch  den  onderen , 
go  da  FUccianer,  UajorÎBten,  Adiaphomten ,  Vlûquî- 
tùten,  Brendaner  (i)  mît  mancherlâ  nahniea  gênent 
werden,gern  àa  concordiam  treffen.  WolteGott  L  C  G. 
hetten  nur  leutt  amb  sich  die  der  sachen  gutra  tO'- 
atandt  und  einen  recbten  christlichcn  eitter  hetten  ,  und 
deraelben  faïaziveilea  allerbandt  notwendige  erianeruag 
und  vennanungen  thun  khiindten. 

Hit  Polln  (a)  Hehet  es  gantz  gefehrlicb,  nnd  ist  lu 

(i)  f/ncrinner— JjwM/rtBW.  L«  Flneicns,  disciples  de  FUciai , 
Lllra-Lulliérien  ;  Ica  H^oristn ,  qui  suiiaicnl  Topinion  de  G. 
Major,  ProreMearà  WilIcfnLerg,  mot'len  1S74  ,  rclalivemenlà  !■ 
doctrine  dei  bonnet  oeufres;  i«  AdiB|>horisle9,  nssez  inditTéreati 
k  la  condanmilion  de  quelques  doctrines  et  obaervnacea  papilles 
que  d'an  Ires  BtoieDi  eu  liorreur^  I»  Ubiquîstes ,  qui  jlnblis- 
loient  dogmaliiiui-irenl  l'ubiquité  du  corps  glorifié  de  notre 
Seigneur;  la  Brentiens,  qui  adoptoieul  les  dntlrincs  rigides  du 
Lulhcricn  Brcni ,  Réformateur  célèbre  du  '\Vu  ricin bci  g.  —  La 
Confession  primitive  d'Augsbourg  étoit  la  lianiiii:rc  des  Ultra- 
Lalhériem  ,  lnodis  que  leur*  adversaires  se  rangeoieul  à  cette 
CooTewon  Idlaque  MâaDcblhon  l'avoit  modirifc. 
.  {»)  PtMa.  Le  iS  juniel  iS^S  le  Irûne  fui  déclaré  vacant  :  le 
)S  (Uccmbre  Etieane  Batbi»! ,  Prince  de  Traïujlvanie ,  Tut  éla 
-  Elrï.  L'Empereur  «TOÎt  de  nombreni  parligaiu  j  niait  cnlr'aulrea 
coodtlion*  oa  vouloU  qu'il  Gztt  u  réildenn  en  Pologne.  Longuet^ 

Ep.  tter,  I,  »,  p,  I  j3,  ^  _ 

I  Ckurfaruli^ 


besorgan  das  das  Reich  darûber  m  grosz  gefalir  und  1576. 
ttnruhe  gerhaten  werde,  DerTûrcfchnt  seine  Gesandlen  M«!.- 
au  Wien  gehabt,  und  di«  keis.  Ma*  mit  groszer  bedra- 
wun^  verwarnen  lassen  das  sîe  s!ch  des  Konigreichs 
Polen  mit  aiineinen  soie. 

Die  Polln,  so  dpsmals  auch  da  geweseï),  liaben  hti 
irer  Ma'  ziim  heftïgstcn  angelialten ,  und  gebetien  das 
ire  Ma'  die  Cron  wollen  annemen ,  mit  grosier  veririis- 
tung  dns  sie  dasjenig  so  Ire  Ma'  in  den  vorgeschlagenfit 
copditionen  zu  lirnïtiren  liegerten  ,  bei  iren  PoUn  auszu-- 
bringen  verhoffen  ;  darauf  dan  ire  Ma*  auch  geschworen 
und  die  Cron  entlich  angenohmen.  Ëa  halllen  esaber 
vieil  darfiir ,  demnach  die  Poln  geseben  das  ,  uf  der  Tûr- 
kiscben  Geaandcen  werbung,  die  keis.  Ma*  die  statUche 
geschenck,  so  sie  den  Polen  zii  dnmgemàatgewesen, 
vider  zurûck  tragen  laszen,  das  die  Polen  dièses  mèbr 
<tarumt>  damît  sîe  die  geschenck,  wie  dan  aut^gesche^ 
lien ,  darron  brechtën ,  dan  das  inen  die  sach  sonsten 
alsaangelegen  und  erost  gewesen.  DerKonigvouFranck- 
T«ch  wîll  auf  das  KSnigreîch  Ptilen  noch  uicfatTenn- 
hen,  fithretaucli  noch  den  tîtell,  und,  wieman  sagl,soll 
der  Turck  deo  Polen  hocli  ufgeniutzt  baben  das.sie  iren 
Kiinïg  dermassen  ûbel  tmciiit,  und  soinhen  tnangeU  lei- 
den  tasxen,  das  er  sich  darumb  von  inen  thun  mûszen. 
Der  in  Siebenbûi^en  soll  von  dem  Tfkrcken  «nstlich 
ermahnet  und  getrieben  werden  die  Cron  Polen  amaneh- 
men ,  mît  angehefter  beirawungrda  et  àa  sDlcbsnit  ihun 
wurde.  Su  sagt  man  das  der  Moscoviter  es  mit  der  keis. 
Ma'  hallten  ,  und  derselben  sîcb  uf  dem  notfall  mit 
sechszig  tausent  man  gegen  den  Tûrcken  angebotten 
habe.  Dieweill  dan  die  Polen  nun  allsa  von  vlelen  orten. 


yjyG.  angefuclilen  uuci  l.ediawel  werde.i ,  wi.  Jl  fiir  goivis 
Mai.  gesagl  das  under  sitli  selbsten  eineii  KfWiig  sollten 
erwehiet  und  ufgeworfcn  hnlien.  Der  Almcchiigc  will 
gnad  verteihcn  dns  dièse  und  andfrc  geferlilicbe  .sachen 
zu  einem  guieii  end  gereichen  mogen  ;  daii  es  sieh  fur- 
war  ansehen  lasset  das  Gol  der  Herr  uns  Teulsche ,  die 
er  iiun  so  tangc  zeit  her  hoch  crhabenn  und  gewarnet , 
auchdermoll  cins,  umb  unser  grossen  undanckbarkeit , 
blindbfit,  und  unbarmhemi},'keit  willun,  beimsuchen 
wUI.  Welches-,  elc.  i>fl/«™ Dillenb. ,  den  g"»  MaiJ  A"  76. 

JOBAR. 

JLhn  (lem  Hcrn  PrinliMi. 


*  LETTRE  OXCn. 

Le  Prince  ^Orange  au  Comte  Jean  de  Nattau,  JffàUct 
'  de  Zélande, 

Monsieur  mon  frère.  Ma  dernière  a  esti!  du  4°'  jour 
du  mois  passé,  cl  Ictrs  vous  ay  bien  ainplemcnt  escript 
toul  Testât  de  res  pays.  J'espère  i[u'aurcz  rcreu  mes  let- 
tres, d'aultant  ijue  je  suis  adverty  ijiie  le  inessaïgier  a 
passé  sans  dangier.  Je  n'ny  depuis  eu  aucunes  de  voz 
nouvelles  ,  aussy  je  ne  tous  ay  rien  est  ripl,  pour  n'estrc 
escbeu  chose  par  deçà  qui  meritoit  vous  envoyer  homme 
eïprés.  Nous  sommes  conlinuelleracnt  travailbns  pour 
ravicluniller  la  ville  de  Zicrlx/.ee  ,  à  quoy  lousceui  qui  s'y 
doibveiil  employer  se  (léniuustii'iu  fi>rt  bien  délibérez.  S'il 
finist  au  SL'ijneurDieu  bt'uiri'u  ceat  eiulnilut  nos  actions, 
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et  aussi  donner  Sa  gr;ice  (ji.e  lii  pai'*  île  France  (ilunl  il  y  iS;!). 
aicy  ung  ]...jyoL  fort  cousiam)  =oit  t-omluo  L-t  anost.V-,  "ai- 
ment l'orgiii:]!  (le  iii)/.  tiiiieiiiis,  aiiis  délivrera  aiifisj  te 
pays  el  les  cïrcunivoysins  de  leur  tyrannie.  Je  me  suis 
depuis  cincq  ou  six  jours  transporté  en  ce  pays  de  Zee- 
lande,  pour  tant  plus  advancher  le  susdit  ravictuaille- 
nient-'Ceulx  'ée  la  ville  sont  encoires  fort  bien  animez* 
Nous  avons  journellement  de  leurs  nouvelles,  et  eulx 
aussi  des  Qostres ,  tellement  quel'enDnay  ne  nous  a  ju^- 
qnes  îc^  peu  oster  les  correspondences ,  quoiqu'il  j  tra* 
vaille  bien  ,  que  ce  n'est  sans  dangîer  pour  ceulx  qui 
passent  et  repassent.  Je  ne  fauldray  à  toutes  occasions  voua 
advertir  du  succès ,  et  singulièrement  cschéant  clioss 
d'importance.  Ce  pendant  je  seray  aussi  avecq  bonne 
dévotion  attendant  de  vos  nouvelles ,  et  responce  à  mes 
àyti  précédentes  ;  et  meamea  ai  la  journée  Impértalle  va 
avant  ;  ce  que  vous  avez  du  royaulme  de  Poloingne  ;  si 
l'Empereur  préteod  encoires  à  la  Couronne  d'icdlujr,  et  . 
à  on  fàict  enooiies  quelques  letvées  en  Allema^e  et 
pour  qui....  Escript  à  Middelbucvh,  ce  16"*  jour  de 
niiy  1576. 

Vostïe'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuiLLAUltE  DE  Nissir. 

A.  Monsieur  le  Conle  JéliaD  de  Niu- 
uu  CatzenelkobogcD  ,  mon  bien 
bon  frira. 

k  DIlleDborcb. 
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LETTRE  DXCIII. 

15^6.  JV.  Brunynck  au  Comte  Jean  da  Ifauau.  £«  Prince  ett 
Miii.       surchargé  de  travaux. 

Monsieur,  son  Ex,  escripi  si  amplement  à  v.  S.  de  ce 
qui  passe  pnr  AecÀ  et  de  l'estat  de  ces  quartiers,  que, 
siitis  faire  tari  i»  ses  lettres,  je  n'y  sçauroys  riens  adjous- 
ter  ;  et  toutefois  sçnicliant  que  mes  lettres  sont  aggréables 
à  V.  S.,  je  11 'ay,  pourVacquil  deniou  debvoir,  voulu  perdre 
l'oecasion  de  la  présente  dépL'sclie  de  son  £x.  ,  sans  aussi 
escripre  ce  petit  mot  à  v.  S. ,  pour  tant  plus  humblement 

d'icellc,  et  luy  supplier  me  retenir  tousjours  au  nombre 
de  ses  moiiittres,  mais  plus  iiffcctionnés  et  fidetz  sciri- 
teurs.  Son  Ex.  se  porte ,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien  ,  mab 
demeure  tant  chargé  d'affiiiics  ,  pt'yncs,  travaulx,  et 
labt-urs  ,  que  depuis  le  matin  Jusquos  au  soir  ii  ii  a  quasi 
loysir  de  respirer.  Si  les  affaires  particuliers  de  v.  S. 
permectoyent  de  vous  trouver  icy,  toutes  les  fois  que 
moy  et  tous  lus  bons  le  désirons  ,  ce  seroil  le  plus  grand 
sotilaigemeiit  que  son  Es.  pourroii  rtcepvuir  en  ce  * 
tempSi  mais  pour  n'esire  cela  conseillaLle  pour  plusieurs 
aulires  grandes  considérations ,  il  en  fault  avoir  la  pa- 
tience. Itoz  ennemis  ne  font  plus  (i)  mention  depaix;je 
croy  qullz  attendent  l'issue  que  prendra  le  bivt  de  Zie- 
rîizee,  pour  se  conduire  selon  cela.  Si  la  paix  se  peult 
fcire  en  Franco,  nous  avons  espoir  que  cela  nous  reli- 
lera  de  beaucoup  de  maulx;  or  il  nous  faulc  aui'iidrc  le 

(i)  plas.  Il  semble  que  Ib  Conseil  cl'Ëlat,  après  la  muil  tlp  Ri--, 
^uwna,  Hvoil  fait  i[n»Lqnes  démonslmlioni  ii  cet  ^rd, 
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bon  vouloir  lîe  Dieu,  eu  usscui-ance  qu'il  ne  délaissera  là'pÔ. 
jamais  ceuK  qui  ont  tout  teurespoiren  Luy  et  chemynent  Mat. 

droictement  Middelburch,  ce  i6"*  jour  de  may  iSjÔ. 

De  V.  S.  bien  faumble  et  bien  obéyssant 
serviteur , 

Nicolas  Bruxt.ick. 
A  HoDHignear  le  OiGtel^Mn  de  N«u«n, 
Catienclleabogen ,  tte. 


*  LETTRK  DXCIV. 

te  Comte  Jean  île  Nnsinii  au  Prince  il'Ornnge.  Arran- 
gements relnlijs  à  une  somme  avancée  par  le  Landgrav» 
Guillaume  de  Hesse. 

Dorclileiiclitiger  hucligeborner  Fiirst.  Waa  mir 

gestern  von  Dortore  Oemio'  lur  scbreiben  zukommen, 
davon  tliue  E.  G.  icii  hiebeyvemart  copiam  zuachicken. 
Darneben  soll  Ë.  G.  ich  auch  dienstlicben  nicht  verbalten 
nie  das  ich  newiicher  tage  bey  LantgrafT  Willielni  gewe- 
sen ,  und  but  er  bey  mir  abnregung  ibun  Inszcn ,  demnaeh 
er  (i)  in  dcn  ersten  ziîge  E.  G.  ùber  die  9000  florenen 
vorgestreckt ,  uund  die  verschreibung  dnmnisauffandere 
leutlie  gestellet  worden ,  das  derwegen  E.  G. ,  zue  vor- 
kommung  allerhandt  besorgter  unrichtigkeit,  dieselbe 
auf f  ihne  stellen  laszeD  vrolten.  Keweil  er  dan  b^ert  dai 
alui  E.  G.  ich  solcfaea  woite  gelangen  lanen,  und  er  eax 
daif&r  helt  das  wîr  uns  bierin  nicht  verwdgem  kont- 

(1)  tt.  Ce  D'Uotent  donc  pu  nniqaement  te»  liiie»  qui  avotent 
coniribni:  T.  in.  p.  37$ , 

•  Eln>. 
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iSy6.  tenn,  so  thue  E.  G.  ich  dîeselbe  verschreybung,  wie  er 
solche  lu  TerfiTttigcn  begert,  hiemii  zuschiclicn,  und  ist 
dnrîn  kein  nndere  mutntio  dan  nllein  ahn  den  nnhnien. 
Hiernclien  liai  er  iiiir  auetl  ferner  zu  geniûtli  fllliren  und 
aliHifigen  b«e:i ,  dciimadi  IL  G.  und  mir  bewust  das  er 
sok-h  gelh   nus  sonilerliilicr  gulhci-niger  wolnieinung 

samen  leufften  i.iclit  all.-in  ciiLl.lGsiet,  sondeiii  aucli  bel 
scincn  liriitlL-rn  und  nndci  n  (]eirnilialb..>ii  iiidit  geiingen 
iniwilleii  und  vcrwoisi  hi-koiiimcii ,  iii  betracliLung  das 
.-5  von  deni  vorrath  so  sonsU'.i  i.»  snn  nn.î  seiner  Hrue- 
der  bcbiiff  ini  notlifellen  geWL'seu  ;  E.  (î.  und  ïch  auch 
hiernebun  lu  hedenckcii  das,  da  elHun  bcîut  odermorgen 
von  incn  oder  iicn  nadikominen,  Luncbun  der  haiipt- 
summen ,  aucli  der  beilyckbeyl  gcfurdert  und  eingenora- 
men  werdea  solte ,  das  dan  eîn  solches  E.  G. ,  oder  zum 
wenigUten  inir,  zue  dc9to  grosierer  bescliwei'ung  wûrdo 
gereichen.  Danût  aber  suk'hem  allcm  vorkootmen ,  so 
begette  er  das,  vermoge  des  voi-scblags  so  liiemeben 
E.  G.  zukompt,  inan  ÏDie  lu  lehen  aufiragen  wolte,  wie 
E.  G.  ans  beriirllfni  vorschtag  ferni'r  lu  seheii,  Wiewol 
nhun  ich  iuie  hiergegen  wiedtr  nhiibiiiigi^ii  laszen  waaa 
es  fnst  mit  nllen  mclnen  ampterii,  sonderlith  aber  diesen 
beiden,  fiir  gelegenheit  halic,  nemlichen  da^  solche  iiîcht 
alleiD  gleidi  andern  zum  hucdisten  beschwert,  sondera 
audi  fiiniemlicb  meiner  Geraablin  ï.uin  wtddumb  Ter- 
scbrieben  weren ,  mit  fcrnerer  vernieldung  das  gleichwol 
aach  von  solchen  geit,  wie  ime  bewust,  weder  E.  G. 
noch  auch  meinen  finiedern  und  inir  îchtwas  zu  gutem 
inminen ,  sa  hat  doch  er  nichts  desto  weniger  nicht 
nachgelaszen,  auch  sîch  erbollen  das,  soviel  die  bescbwe- 


micli  di-szi-n  nirlit  7.u  bcr-ln-i-n  linl.rn. 

Wan  ich  dan,  gnedi-er  Ueir ,  gieicliwul  vermercke 
das,  nnahngesehen  er  bewusier  saelien  h.-ilbeii  ein  zeit- 
langk  etwas  unwlllig  gewesen,  er  Jocb  zu  E.  G.  cin  gut 
bertzs  und  geneîgten  willen  tregt,  nie  er  sicb  dan  in 
warheic  gegen  tiiioh  gantzs  wnlmeinendt  'eneigt  iind 
vielfdlûgerboiten,  er  auch  gewiszlich  fûr  alk-n  Fûrsten 
imRetch,  sdtÎcI  \ch  verni e rcke  ,  E.  G.  und  dergemeinen 
sachen  wol  dliienen  kan;  su  ivcit:  ivol  iu  wfinschen  das 
mao  ihiic  in  sulelipr  guter  afri;c:lion  uiudite  erhalten^ 
derwegen  dan  ahn  E.  G.  mein  vlcisziges  bilten  ist,  sù 
woilc  inich  hicrauff  Ihres  gemiiths,  wes  ieh  mich  gegen 
offlgedachte  persdhn,  so  woi  von  E,  G.,  als  aiidi  mein 
aeibst  wegen,  in  anlwortl  solle  vernehnicn  laszen ,  fiirder- 
lïchen  verstendijen  .,  Datum  DilleiiLerg,  rti'n  a6""'  Maif 

E.  L.  '  dicnsEwillig^r  altzeit, 
lonkvn  GuAFP  za  Nasiad- Catzbiiki.>iso6BR, 

Dem  (larchl.  hni:h~cli.  Fùnlen 
UDil  Hcrn,  Ucrn  Wilhelaieii, 
PrîotieD  tue  Urantea. 

ZjS  IclIred'Ehem  donne  qucTqiin  ilélails  lur  Ta  paix  France: 
puis  il  ajonle:  •■  Doclor  Ro^enhcrger  (voyei  p.  3:i4)  hcli  hclhig 

■  ao,  wia  BQch  anderc  niehr  leulli  die  l".  G.  lipnncn.  in  dcr 

■  beiTiuteD  CommiasiDD  ssch;  iindrn  aiich  clllirhc  Uciilsi:licn  uadt 

■  FiaadiDara  mm  handull  nillig,  abpr  wo  kein  nnder  nachdrnck 
9  and  nrdaung  da,  iit  zu  b«sori;cn.  dtr  suhwirc  reckell  «r«rde 

■  den  mehranlbeilliu  banee  irv^bcn.  Guit  wchrc  n  Keweuan  daa 

■  man  leilltch  heraauen  sich  mil  geli  gefast  gpmachi  belle.  Doc- 

I  E.  L.  —  abiïiL  —  Aatugnpftt. 
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1576.  t  lor  Juniui  scia  ttir  in  Larliea  Ugni  giwcttlig-,  der  wfrl  uaa- 
Hal..  ■  welUer  beiichl  tiinn  wîe  aile  Mcbeo  erguigCD.  Oie  vicr  Car- 

■  Ibauim  M  E.  G,  amiaem  gneiiffia  Hem  ftewbaiiBkt,  btbcn. 

■  ibre  r.  G.  dam  tod  AUnioti  gtt^nckt...  Dittam  Ata  ao"  Mnij 

I4EITAE  DXCV. 

Jf,  Brunjrnek  ait  Comte  Jean  doNastau.  Eekeem  Zétandei- 
Il  n'jr  a  n'en  à  attendre  He  la  Bdae  tPJnQhterre. 

'*  L'ichn:  derant  Zierikiec ,  donl  le  Prince  donna  le  a8  mtî 
a*bàMn«ponM,  rairail  presscnllrla  rcildilioa  de  la  ville.  I4éan- 
noiiu  oa  redoubla  d'effortî.  »  Noch  loi  vjf  divcrae  reisea- 
lii  bel  onHel  met  diteise  ichepen  en  loldaleu  versocht,  dur 
(iHibben  l'eikrn  rciie  met  grootverlies....  moeten  wederom  keeren.) 
Bor,  ()79>.  Le  Prince  Htuit  en  oulie  Tiit  tenir  auoo  hommes 
d'Ecoise;  l'enneuii  lulcrci-pln  la  lelire  par  laquelle  il  en  donnoil 
connoiisance  ans  as^iég^.:  /.  /. 

...V.  S.  aura  par  les  lettres  <le  son  Ex.  du  fS"*  (i)dii 
mois  passi',  entendu  tout  l'cstat  des  affaires  de  par  deçàjua- 
ques.-ilors,  DepuissonEx.3  e5lécoiilinucllementtraTaillant 
pour ravicluaillerla  ville  de  Zicrixzee,  dont  toutesfoisila'a 
encoirespleuà  Dieu  dedonner  aucun  bon  succès  pour  nobs, 
lîous  espérions  bien  de  faire  quelque  cliose  de  bon 
dimanche  dernier  psué ,  estans  tous  noz  geD(  de  guerre 
fort  bien  animei,  mois,  n'esians  point  cecondez  de  ceulx 
de  la  ville  de  Ziertxxee,  qui  debroient  avoir  Taict  sorUe ,  et 
venans  noz  gens  au  lieu  destiné,  ils  furent  tellement 
repoussez  par  les  ennemis  que  nous  7  perdions  beau- 
coup de  gens,  et  entre  aultres  ung  de  noz  plus  grands. 


(1)  16«.  Lt  lettre  Sga. 
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batteauli,  leqae) ,  après  avoir  rcceu  plusieurs cnnonnades  lajS. 

des  ennRiiiis,  s'en  alla  au  fond ,  avecq  bien  IroUcens  hora-  J^!'»- 
mes  qui  sont  tous  piiriz,  et  M.  l'Admirai  Boisot  ;  a  estii 
aussy  royt^.  Ci;  (jiii  nous  est  grande  perte ,  mais ,  puisque 
la  volunte  de  Dieu  a  esté  telle ,  îl  nous  le  fault  prçitdre 
patiemment.  Depuis  il  n'a  plus  rien  esté  altenti;.  Toutes- 
fois  nous  avons  encoires  espoir  (moiennant  la  grâce  de 
Dieu)  de  secouiùr  la  ditle  ville.  J'advertïray  toujours  v.  S. 
du  succès.  Les  aultrcs  affaires  du  pays  sont  en  estât 
assez  raisonnable,  bien  que  son  £lx.  se  treuve  quasi 
accablée  du  continuel  travail  et  labeur»  qui  ne  laj  donne 
aucun  repos. 

De  la  France  v.  S.  aura  présentement  seures  nouvelles 
de  la  paix  qui  s'est  illecq  conclue  et  arrestée. .  Dieu  vueille 
qu'elle  soit  durable.  Son  Ei.  n'a  encoires  aucunes  nou- 
velles du  docteur  ilozenberger ,  ny  aultres  qui  sont  allez 
par  delà  (i).  Si  nous  en  pouvions  tirer  quelque  bonne  ns- 
sistence,  cela  apporteroït  ung  grand  soulaigement  à  noz 
afbires.  V.  S.  aura  entendu  comme  M'  de  S"  Aldcgonde, 
et  aultres  ayants  est^  par  son  Ex.  et  les  Estats  de  ce  pays 
envoyez  en  Angleterre,  sont  retournez  sans  aucun  fruict, 
et  ne  debrons  espérer  aucun  bien  de  la  Royne.  Nous  nous 
aueurons  que ,  quand  oires  tous  les  hommes  nous  auront 
délaissez,  si  est-ce  que  Dieu  nous  atsbtera  tousjour») 
comme  11  a  faict  jusques  à  maintenant. 

Son  El,  se  porte,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien ,  mais  tant 
empescbé,  qu'elle  n'a  loysir  d'escripre  présentement  à 
T.  S. ,  aussi  n'y  a  aultre  chose  que  ce  que  v.  5.  trouvent 


(0  jmrdeià.  p.  Ssil  et  363. 
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pur  ceste  Ëscripl  ù  la  Verc,  au  pnys  de  Walchtren  ,  ce 

premier  jour  de  juing 

De  r.  S.  bien  bumble  et  bien  obéyssant  serviteur  j 
Nicolas  BHDnincK. 
A.  HODScigocuT  la  Conte  Johui  de  NuHn 
CBinnalleDbogsD  tie.  k  DillïnWcti, 

LFTTRE  DXCTI. 

La  Princesse  ait  Prince  tTOrange.  PerUdt  Ziaikzee. 

Monseif^iieur.  (Vest  bien  à  mon  grant  regrect  que  le 
Imveil  et  paine  que  vous  prcjiés  par  <lell;i  n'a  peu  [éiissir 
cellon  nostrc  d.lsir,  aient  esté  bien  fàd.<ie  (le  l'inconve- 
nient  survenu  au  grant  bateau  et  de  la  perte  que  vous 
avés  faicle  du  pauvre  Amiral ,  tar  je  ne  doute  poinct  que 
ne  soies  bien  einpesebé(t)  pour  niectie  iinj,'  iiultre  en  sa 
cborge.  Le  Sieur  do  Viry  m'a  dit  que  vous  reci^viés  hvMi- 
coup  de  soulagement  de  flions'  U-  V.i.M,:  de  Holieidoe, 
dont  j'iiy  eilê  bien-aise,  et  du  c.oiuriieiideiUL'iit  qu'il  vous 
platct  de  me  faire  de  vous  aller  trouver;  mès  avecquo 
ce  qae  je  smt  encore  bien  foible,  sur  ce  premier  bruict  de 
Zdericzee ,  je  n'ay  poincl  voul»  dcmender  de  conseil , 
craîngnent  que cella  n'aportast  quelque  nouvelle  crulncte. 
J'atcndray  encore  qaelqued  >^t  ou  buict  jours,  pandent 
lesquels  je  poura^,  s'il  phicl  à  Dieu,  prandre l'air  jus- 
ques  à  la  Haie,  pour  voir  comme  je  me  truuveray.  Quant 

[i]  bien  tntpisclié,  iNa  lange  ddiberalie  hcert  de  Prince ge- 
1  schrcven  bhq  Jookbecr  Willeni  van  Blnys  %mM  1>ciIdd|:  > 

Bor,  îpS'', 


à  ToiMfiUe}  elle  se  porte  bien.  Je  me  suyi  euquise  sj 
la  mer  luy  seroic  dengereuse  à  pnsscr;  bcaucuup  me  Juin, 
dûent  que  non;  toutesfuisje  voussupplie,  Monseigneur, 
me  mander  ce  qu'il  tous  plaira  que  j'en  face.  le  n'ay 
failljde  faire  voir  vos  lettres,  inssy  que  me  commandé», 
à  Messieurs  des  Estas  ,  et  l'esdit  de  la  paii  de  France: 
Dieu  veille  que  vous  en  aies  bientost  des  nourelles  à 
Tostre  contentement,  duquel  le  mien  dépent  entière- 
ment ,  et  de  vous  savoir  en  bonne  scncié,  i  quoy  je  vous 
supplie  trèt  humblement  avoir  «tgart  et  en  prendre  soing. 
A  DelfF,  ce  3 juin,  à  7  hettredu  loir. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssante  famé 
tant  qne  rivera, 

G  DB  BoDaxoit. 

A  Mmhîmr'  ,  MomluiT  le  Prioce. 


*  LETTRE  BXCVII. 

Le  Prince  ttOrangâ  au  Comte  Jean  He  Nassau.  Mort  de 
rAndral  SoUoC 

Monsieur  mon  frère.^.  Je  veutx  espérer  que  tous  aurei 
receu  seulement  et  l'une  et  l'aultre  dépesche ,  et  entendu 
par  celle  de  Brunynck  dudit  premier  ce  qui  nous  est 
advenu  le  axvij'  jour  du  passé  en  lentreprinse  qu'a- 
viens  pour  rarictnailler  la  ville  deZierixzec;  la  perte  que 
nous  avions  fâicte  d'ong  de  noz  gnins  battenulx  qui  b'es- 
tant  eschouwé  s'en  alla  au  fond ,  où  nou«  perdismes  quel- 
ques hommes,  et  entre  aultres  M'  l'Adniïral  de  Boisot, 
lequel  je  regrette  sur  tout  pour  l'avoir  trouvé  vaillant 
gentilhomme  et  très  aHectionné  au  Uen  de  la  cause  com- 
mun e.  Or,  comme  il  n'y  avoit  moien  d'exécuter  anltre 
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i5j6.  cLose  pour  re  coup  ,  l'iiffiiire  a  eslë  remis  jusques  à  une 
Juin,  auUre  fois  ,  que  lors  nous  espérons  le  Seigneur  Dieu 
bénira  no7  labours ,  oires  que  jl-  (.Tains  qu'il  y  aura  assez 
de  difficultés,  pour  estre  les  ennemis  si  (om  en  ce 
quartier-là.  Tous  les  capiteynes ,  soldau  et  matelou  sont 
))ien  délibérez  et  résoluz  de  s'y  employer  jusques  au  der- 
nier liomnie.  CeuK  de  Zieiîizee  démonstreni  de  mesme 
encuires  bon  couraige.  Je  ne  vous  sçaurois  dire  aultrs 
chose  de  la  reste  des  nfTnires  de  ce  pays  ou  d'Hollande, 
estans,  grâces  à  Dieu,  en  assez  raisonnable  estât. 

Vous  aurez  entendu  comme  la  paix  a  esté  faicte  et 
publiée  en  France  le  x.vj°  du  mois  passé  ,  et,  à  ce  que  l'on 
me  mande,  le  Roy  a  l'entrelenement  d'icelle  en  singu- 
lière recommandation;  le  Sgn'  Dieu  le  maintienne  en  ceste 
bonne  et  sainete  volunté,  et  que  par  deçà  en  puissions 
AUSSI  nvecq  le  temps  percepvoir  les  fruictz  au  soulaige- 
ment  de  tant  de  pavres  Clirestiens....  Escript  à  Gimpher 
CD  Wslcberiin,ce  9*  jourdejuing  1S76. 

Vostre'  bien  bon  fràre  k  vans  &ire 
service, 

Gdikuuhb  bx  NAsaiti. 

Le  Prince  mnlilB  avoir  ctd  k  la  stncfrllé  de  Rurt  ni>  La  Tol- 
bleue,plalèt  que  l«  perBdte,  étoit  le  inill oraclériilique dece 
malheureux  Ro!.  Il  atoit  donné  piai  d'aue  fa»  au  Prince  det 
marques  de  confiance  (p.  337)  et  d'amïtlé:  ■  Die  Coninck  bewees 
•  nae  de  moorl  ynn  Parys  den  Prins  vee)  bcimeljicke  gunst ,  'I  sy 

■  om  die  Tante  weileroni  nyt  le  wiisclien,  olï  dat  by  doch  nae 't 
k  Land  Irachlcde.  Onder  anderen  bewillighde  bl)  op  Tenoeck  da 

■  Priacen„.ditnMn  (eCilea  souda mogen een ode  meer persoonen 

■  onderiionden ,  om  convojgbcUen  le  licblen  van  aile  QMiplujden 

■  Vualn  —  uniB.  Âul^fte. 
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■  tuHuliED  Vr(iiclu7c)>  CD  Engeluidl  paucrcnde,  «ondcr  dio  Fnn- 

■  tcho  Coopluïdcn  selfs  le  vr^i:!!.,.  Dit  midiie!  wan  allcen  glienoeg  juin, 
•  omdeii  krygli  le  vofdtn  »  ;  i'.  Ilr^ili,  p.  i-i",  Cctie  favuur  insigne, 
contre  laquelle  Réqutscns  prolcsta  en  vain ,  fui  rendue  inulile  pir 

U  désobéissance  des  Capilnines  de  vaisseaui  qui  ne  vonloibnl  pu 

respecter  1m  puieporb  dtliTréi  à  Cdiis.  •  Soo  swaerljrck  km  md 
>  Heer  gabomsaBiff  Crj^hslayden  Mibcn,  die  utn  is  «d  toi  wUye 
u  gMDen  rut  en  weet  >:  /.     1 3''. 


t  LETTRE  DXCVIII. 

Philippe-Guillaume,  Comte  de  Bureti,  au  Comte  lèah 
de  NoMau.  Jl  t'exeuie  de  n'avoir  pat  écrit  plus  touvenL 

*,*  La  Comiad*  Borcn ,  (prêt  qu'on  ei^tvioteannuil  luerrompH 
■Gs étude* à  LannÎD|[Taiii.  IS.  p.i  19),  le*  poartnÎMit àÀloU  de 
Htenri* ,  ville  de  U  HonTelle-CulilIe.  Cette  nniTenlIé ,  fondée  pat 
)e  Cirdinel  Ximenè)  en  i5i7  ,  était  cétibre  pottr  b  tbéo1o{|ie  et  la 
philosophie,  coDim»Salamaiiqne  ponr  )*  jDii>firadenee;<~Lea  excu- 
■ea  du  Comte  lembUnt  preiqne  inperQaeai  car  s*  ceirapondaiiM 
âoitaaoadoute  fort  gênée. — Il  aemble  qae  le  Prince  ait  voulu  tenlet 
dgle  faireenlner:  «11G77D.  Juin  ditauzElats-Géaéraos:  (Abo 
txjai  Hoogbeid  versuet  dat  den  Prince  in  meainge  Mude  wc*cit 
■synen  sone  ui(  Spangien  weg  le  nemen  ul  solx  «an  Syne  M^, 
imoetcn  vei-socht  werdcn:>  Sir,  773*. 

Monsitiur  ,  je  ne  fay  iloubte  que  trouTei^s  estrange  de 
n'avoir  de  si  Imiglemps  reoeu  aucunes  nouvelles  de  moy, 
considérant  la  grande  obligation  dont  nie  sens  chargé 
envers  vous  et  tous  mes  bons  parens  et  amis  île  [>ar  delà, 
tant  pour  l'estroite  conjunetion  de  naturelle  et  perpé-- 
tuelle  alTitiitc  et  p.-irentage  entre  nous,  comme  busù 
pour  le  continue!!  secours  et  grande  aMÎstancei|u'Avec 
tant  de  léauté  avé*  monstre  à  Monseigneur  mon  père 

5  '  M 
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iSy6.  dorant  «9  adrerntéa.  Mais  ncbant  la  petite  jeonniKxlit^  M 
Juin,  danger  du  tenu  et  lieu  o&queje  suis,  espère  que  le  tout 
■eni  plustost  attribue  &  iceluy,  que  à  la  faute  de  mon 
deEivoir  ou  négligence,  dont  le  porteur  de ceate  vous 
pourra  donner  plus  am[de  information ,  auqnel  tous  prie 
d'adjouster  fby  entière.  Plaise  à  Dieu  Tout-Puissant  de 
m'emajO!  les  moyens  ponr  déserrir  le  lont  sdon  nu 
bonne  et  prompte  volonté,  et  TOUS  donner  ,  Monseigneur 
■non  Oncle,  en  l>eniie  santé  et  longue  vie,  Tentier  de 
VOL  bons  désirs.  En  me  recommandant  sur  ce  enTox 
bonnes  grAces,  de  Alc-jla ,  ce  3o™'(le  juing  1576, 

l'entièiement  vostre  très  aTTectionné 
nepveu  prest  à  vous  servir  et  obéir, 
P.  Gdiluviib  DB  NÀSSA.n. 


liETTBB  DXCIX. 

ff.  A  Ifilpergk  (i)  au  Comte  Jeun  de  Nassau.  Il  sa  re- 
eottuuande  à  ses  bonnes  grâces. 

Slâne  undertIicTiige  gnntz  giitwilligc  dhienste  bénites 
Tleisjederzeitzuvor,  wolgeborner  geneiliger  Her.  Es  wer- 
den  E.  G.  zwnf^  ohn  woll  bei  sich  seibst  ermessen  kfln- 
nen  vras  nichtiger  ursach  balb  mén  gn.  Herr  der  Graff 
Ton  Dûren  und  ich  G.  znw  schreiben  hia  anbno 
underlassen,  seïnt  nUo  deni  gewjssen  veriroistung  K  G. 
werden  uns  for  gnuchsnmb  ^ntschuldigelt  haben,  und 
das  desto  mehr  dendi ,  unangesehen  dessen  ailes,  mein 


(i)  de  fyUper^.  Maître  dfiàlcl  du  Comte  «l<  Bunn:  T.  m. 
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pu  H.  sich  woll  m  erinneren  wnisi  mit  vras  verpQichtung  ,  5^5. 
cr  die  tage  smnes  lebens  gegen  E.  G.,  undtdie  algemeine  JujHst. 
frenntichaiTt ,  nii^ht  allain  <ler  an};eboriien  vatterlîi'hen 
Ueb  undt  Terwamltniis  hnlb  ,  sonJcni  iiudi  d>>r  tri^we 
hilffund.  beistandtsi>  E.  G.seinem  Hein  Yattcr  in  sdiien 
hnicbsten  noten  undt  gefhar  bewiesenund  nodi  teglich 
im  werck  enteigen  ,  verbundi'n  isl.  Bitli  nlso  E.  G.  aie  wol- 
len  tmlir  dièse  gewlsse  luvtfrsiclit  m  iiii  Iragen  [da]  er's 
hern  oeil  mais  ii>ic  alleni  luoigUclien  vleysi  undt  dhienst 
verscludden  mag ,  das  :\\in  seinum  bereitlen  gulteni  willcn 
niclits  erwinden  sull  :  daiu  dan  lier  Almecbtigc  Selno 
genaide  Trrleïhen  woll,  auff  das  es  baldt  mit  fridden, 
freudenn  undt  gutter  gesontheit  besclieen  nioige.  —  Wos 
sonst  andere  particular  und  dicser  ortli  zufallcndo  sacheti 
anlangt,  werden  E.  G.  durch  zeiger  dièses  besonderen 
bericht  entphangen  ;  will  aiso  £.  G. ,  dern  ich  mich  jedef' 
Beitt  underthenicklich  thu  befeleU)  niit  sampt  allem  das 
dero  lieb  und  werihiitf  hiemit  deme  Abnechtigen ,  mk 
erfristung  langwieriger  gesontheit  undt  gelùckselrgeH 
tegierung ,  in  Sànen  icfautz  befellen.  Ans  Alcain  ,  ahm 
10^  /ulij  i5p&  ■  " 

E.  G.  lindertheniger  thiener, 
Hf.nricr  voit  WiUBBCK. 

Dm  Walsebomcn  ircin,  Hern  Johin, 
Grarcn law Hiunr ,  CalieDclIeabogcn,  «/a 


liETTBB  DC. 

If.  Brunyitck  ad  Cùinte  Jean  de  TViMJon,  Reddition  Hê 
*/  Une  inJilion  géaénlcDipnL  ■ccriditée  «llriblM  m 
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iSjS.  Prince  d'Orange,  vprs  celle  époque,  le 
.  JnillaL  BMi,  foDinra  et  cnfanU  ;  da  percer  Ici  diguei ,  de  livrer  le  piji 
anx  flou  et  dédier  lu  loin,  chercher,  diu  drs  terre*  inconDi», 
de  plus  Isioribln  dolini.  Bor  tenoil  la  chiwe  d'un  témoin  luricu- 
liiire:  «Ik  hebho  iiil  c!cn  ruond  vin  een  gclonfnacrilig  Eilriman  von 
>[|ualllcjl  doG  Lcr  Lijd  îii  di^.Stalni  roiTi|..n  n  cnilu  m  inilc  ilt;;.'ring 
iwesendc,  vcrslaen  ■  p.  GG.',",  —  I,a  propusiiion  amoii  cii  lica 
en  1575,  •  feratond  na,  or  een  wcinig  ïoor  bel  innemeD  vaD 
■ZiericieB,  ea  eer  de  mutioatie  onder  belSpaenacbekrjgivdk  , 
iHWtketide  de  Prince  dtit  de  CoDingione  van  Engeland  di  aengcbo. 
■dcD  SoafereinîleU  trp  Bolland  cii  Zeeland  niet  wilde,  of 
>bj  BvoDluerc  nict  en  dorste  aenvaerdeni  1  £  /.  Il  (al  à  prtiumer 
que  celui  sur  la  foi  duquel  celle  anecdote  repose,  aura  prit  qoel- 
qD«  cipreiaions  du  Prince  trop  au  sérieux;  una  ràolatioo  de  ce 
geore  u'élsit  pas  daiu  son  earaclére;  iliavoit  fort  bien  qna  la  eboH 
.eut  iti  inesécDtable;  ti  lei  Béformii  l'eussent  loulu  ,  la  reste  de 
la  population  ne  Ve&l  pas  permii;  on  a'jtoit  dtji  tronvi  dani  de* 
mODienls  pluï  dilÏÏciles;  enfin  la  correspondance  ne  contient  aucun 
indice  à  l'appui  de  ce  singulier  récit  ,  ui  lors  du  rern<>  d'EtïuWlii 
[p.  3Gi),  ni  apris  la  rc.lJi[lon  ,1c  Zicrik!:cc  (■Tniil  le  écrit 
Srunvnck,  •  cal  bîcn  iléUbérc  de  tenir  lion  1  et  k  Prince  lui-même 

treSoS.). 

Monseigneur!  V.  S.  se  peult  asseurer  qu'il  ne  tient 
point  à  inoy  qu'elle  n'ayt  phts  siiiivent  nouvelles  île  par- 
decà ,  car  je  n'nv  journellement  cessé  U'imporluner  son 
Ex.  nGii  qu'il  luy  pleust  dépesclicr  le  présent  porteur, 
mais  pour  les  fjrandes  et  diverses  occupations  de  jour  à 
aultre  survenues,  aussj  que  son  Ex.  espéroit  tousjours 
àp  faire  entendre  meilleures  nouvelles  de  Zierixzee  à 
V.  S.;  mais  puisqu'il  n'a  aullremenl  pieu  ù  Dieu,  il  te  fault 
conformer  à  sa  divine  volunté.  V.  S.  verra  par  la  lettre 
tie  son  Ex.  toutes  les  part  icii  la  riiez  <le  la  rendition  de  la 
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(Liiu  ville,  cjui  ni i;  garde r.i  d'tn  faire  icy  redite.  V.  S.  jSjfi. 
peuli  jifnser  si  son  E\.  n'a  pas  grans  affaires  sur  le  bras,  Juillet, 
se  trouv.iiit  iry  timt  sl'iiI.  Il  est  vray  (jue  Monseigneur  le 
Conte  c!e  II'jIil'ijIiiu  (i)  s'eiuploye  en  loiites  clicises  fort 
vaillamment  el  diligemment,  H  commence  fort  à  gaigner 
le  coeur  de  tout  le  monde ,  deaorle  quUI  faict  à  espé- 
rer qu'avecq  lu  temps  il  fera  encor  grans  services  à 
son  Ex.  et  au  pays.  Les  députez  que  son  Exc.  a  envoyé 
en  France ,  ne  sont  pas  encor  de  retour ,  qui  faict  que  ne 

ment  il  en  suit,  tuut  ce  puys  est  Lien  délibéré  de  tenir 
bon  et  se  (IrflVndre  jiistjLiei  au  dernier  lioinme.  Son  Ei. 
se  porte,  grâces  à  Dieu  ,  fort  bien  ,  mais  Madame  à  la 
pluspart  esté  tousjovirs  nialaile  depuis  son  aeeouclie- 
mcm(i),  coiiinie  elle  est  encuir  présentement.  Je  croy 
que ,  quand  son  Ex,  aur.i  donné  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays,  il  retournera  en  Hollande  pour  il  1  en j  précaver  toutes 

fortïGéesetaussypauveues  de  vivres,  Dieu  mercy.  Qui  est 


(i)  llohtolot.  Le  II  aov.  Id  Elili  de  Hollande  ■voîeot  Domtnj 
le  Comte  pnur  sBsisler  Ie  Prlaca  à  la  guerra;  lui  accordsDl  un 
traitt'incnt  annuel  de  5ooo  livres  Tooi^cdrBgen  zijiide  dat 
isjne  Etc.  loi  onclerhoudl  ep  bel  bdeydl  der irgennoordigerOor- 
iloge  uoodig  iHiondea  iferde  toi  «jnder  awUBDiie  Mm  Pmontge 
ibjgerMgt  te  werden:  i  Steol.  Jt  HoU.  i575.  p.  719,  Il  jtiUlGa 
cette confîuice  Ion  de  reipédiiiai)  «outre  Krimpen  (p.  338  et  334). 
(  Hoewd  hjr  tedcser  lyd  dca  krjg  oDcliiru  oiier»reo,,..dm^b]' 
>  bem  leer  vooniclilelj  t.  •  Bor,  6Sié.  En  FilMeace  du  Prlooe 
H.  BloisdeXrealong ,  Amii'ul ,  vioit  lulmrdonai  an  Comle:  Bqt, 
705*. 

(1)  attouchimeai.  Vujci  p.  335. 
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i5^6\  tout  ce  que  je  sçaurey  présentement  dire  à  V.  S.  Eicript  1 
Jutlki.  Middelburch,  ce  lo""  jour  de  jullet  1376. 

De  V.  S.  bien  humble  et  bien  obéysunt 
serviteur , 

Nicolas  Okdiiyiick. 

A.  HoDieigneur  le  Conte  Jofaan  de 
nisMD .  Cutzenelknbogen ,  eu. 


LETTRE  nCI. 

Le  Cotiseillcr  Hopprrus  ou  Roi  Philippe  JJ.  jIMiOiM  dm 
dixième  denier;  jugement  tiir  le  Canite  de  Kantfeldt 
(,....  ..6.  p.  ,00.).   

%*  Le  (lyla  n'td  pu  raMrqnibtB  pu-  la  pnraté,  la  dnlé,  la 
prtciuon ,  ou  la  cbalear.  En  ftin frai  la  CormporalaïKa  de  B^peni* 

arec  la  Roi ,  ïuez  InsÎEnifianle,  malgré  l'Imporlance  àa  ■flaii'ea 
qu'il  a\o\l  \  Iraîler,  semble  jualiSer  l'opinion  sévère  du  Cardinal 
de  Granvelle  écrivant  le  i8  marà  i577  de  Itonic  a  M.  de  Belieroo- 
taine  :  1  La  lettre  me  semble  pins  Froide  que  je  ne  le  lonldroyt  et 
ide  la  Ibrte  Aa  paune  Sieur  Happemi,  qui  n'eacripinît  pa> 
MO  fru^la  le  mienix  dn  monda,'  Dieu  hiji  paidoint  :  il  aaloil 
(iÇannt  en  lellrei ,  mais  il  içavoit  peu  ea  afTairei ,  comme  l'on  ba 
ibien  apperceu  en  plusieun  endroils.  ('M.S.  B.  B.  I.  g8).  —  De 
même  le  37  mars  i58a  ,  de  Madrid,  a  Forck;  tJe  ne  puis  njer 
•que  feu  tosirc  ïminédint  prëdÉresseur  ne  fut  plus  am;  des  idées 
iptatoDiqaes,  comme  lous  dictes  ,  que  bien  dajcl'  aiu  anaire* 
id'csiat ,  cl  iDoiDi  de  Cbaocellerie ,  de  laijaf  ils  II  «{avril  bien  peu , 
■qn'eitoit  ca  que  te  lenott  al  Irriiohi  et  Iods  deanérariment, 
■combien  que  i  la  règle  je  le  Icnots  plai  ponr  bomma  dévot  et 
■plospropreà  composer  livres  que  à  manier  al  imporlao* aflaim , 
•comme  esdb  que  de  son  lemps  se  sont  oufTerU.»)  (■{■KS.  B.  Gr. 
pCXX]).  Parmi  ces  marques  d'inhabilité  H  Taut  m«er  I*  GoufCTt 
■  progin,  iKik. 
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ntmml  biné  pir  inierim  an  Conseil  d'Elu  (p.  31i),  i  Bex  non  ifi^fi. 
>ab  te  |>ul3tit ,  dilalii  paiilum  missione  Juaniiis  Auatriaci ,  Bdgîi  JmiIIci. 
■.inierufl  Belgium  rcmillere,  permoius  vicldiccl  oralïntie  Joicliimi 

■  Ojipci  ii  liominii  Belgae  ,  rcriim[|iie  in  IUspunli  Bclgtrarum  a 
iiecrrtii:  >  Snn/n,  4()i.  Son  ami  Lt  pnilrctiur  Viglius  manCroit 
plat  de peripiradlé :  t  Princept  Auraictrtsis  Geuaiiqae...  «iniilnt'l 
(Don  vidcDlnr,  doncc  ÏDlcrregni  hujus  ocrraîone,  migno  «Hqair 
(itKominnila  oui  alGcUnl:  r  fi)^.  mi  Bopp.  p.  86?.  «NcoMM- 
•riiiin  «t  Di  Rex  aucLwitai?  luàpTOviilrat , pTinsquain «tii  ciM 
>inv*ilant  !iiliit|ue  usurpcnl:  t   |>,  861.  (  EbeM>  ^  tncccMors 

■  mature  slaiitvrc  conrciiiet,  cum  mubariini  capllk  DOi  «empcr  în 

■  idem  c(in^<'niiui]I:>  p.  SGI 

Le  Comte  ,1e  MHnsfprai  a.ott  montré  contre  GraonRe  UDO 
'miiDÎIié  que  srî  servirez  ,  Ae\\i  en  ifi6fi  ,  n'amicni  pu  ,aBX]Fain 
lie  plu^ienrs,  tlTnrer  (T.  III.  p  C'éioli  pousser  U  il«6»oe 

un  pen  liiiii.  I.C  7  avril  1^77  Don  Juïti  écrit  au  Roi  :  1  U.  H. 
.  wecl  hoccl^tiig  (le  ilirosien  svn  van  den  Grave  van  Mansfclt ,  en 
iiiat  II.  M,  hier  Kcnen  man  i-n  hecft  syni  gd^ke  ;  1  Bor  ,  84G''. 

Charlrs-Plùllppe  deCroj,  Mariiuia  de  Havré ,  frire  consingum 
(lu  Duc  d'Aersrfmt ,  enmr*  par  le  Comeil  d'Étal  pour  expoaer  au 
Boi  U  position  de*  ■ITairee,  lenoîl  d«  ralonraer,  aiec  de  Irèi  bel- 
les promesse!  ,  dans  les  Paji-Bas  :  •  Ur  braclite  de  I jdinge  van  de 

■  aholilil'  des  thienJcn  pennm|;s:  t  i'.  Mf/ereii,  p.  106''. 

Siro!  Ajaiit  liier  ini  soir  envoïi?  à  vostre  Majesté  ce 
(Jii'elie  a  onlotiiié  i\'e:\\ itiiT  (lar  celliiv  qui  va  en  la  suilte 
Jii  marquis  du  ii;n  ri  Y,  ii  y  v:\  \:i  iif.sie,  cjiie  pour  son  très 
humble  serricp  stmiblc  bien  convL'nir  (ju'il  voise  quant 
et  quant, t^t  est  ce  que  s'ensuit, 

Lncte  (le  r!iboiiliiin  du  x'  et  xx*^  tlesniiT  L-n  Flan- 
dres, selon  que  leur  a  esté  promis,  sur  quoy,  à  très 
humble  correctinn  ,  a  semblé,  après  bonne  cl  meure  déli- 
bération, l'.n  confnntiiié  ilii  coni  111  an  dément  de  V,  H,,  ■ 
quti    la    promesse  se  iluibt  guarder,  ifiestiies  estant 
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1576.  l'intention  d Scelle  telle,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  préjudice 
luilIcL  en  fauthoTÏtâ  générale  de  V,  M.  pour  pouvoir  fîiire 
telle  ou  semblable  chose,  mais  seullement  que  soit 
aboi;  ledict  dernièrement  (assavoir  par  te  Ducq 
d'Alve,donC  n'est  bcsoing  de  faire  mention)  exigé;  et , 
comme  ledîct  acte  ne  parle  pout  générallement,  sinon 
en  particulier,  selon  que  dernièrement  a  esté  trateté,nie 
semble ,  à  très  liumble  correction ,  en  conromûl^  des' 
aidtres,  que  V.  M.  le  pourra  fort  iâea  ngner;  quoy 
faisant  sera  gardé  la  foy  donné  par  feu  le  Conimnndador- 
major  deCastille ,  et  se  ouvrira  le  cbetnin  pour  rstre  V.  M. 
servie  de  deniers  eomme  il  convient,  et  va  avecq  cestc, 
soubz  le  bon  plaisir  dicelle,  avec  ledict  acte  une  lettre  ; 
servant ,  afin  qu'elle  j  en  face  son  "bon  plaisir. 

Aussy  vont  icy  deux  lettres  commandez  par  V.  M. 
allendroit  du  Conte  de  Mnnsfdd,  tnnt  nu  regard  du  conseil 
d'estat ,  conimede  mnrcsclial  du  c.-imp ,  et  ne  bîsseray  en 
nulle  manière  de,  selon  son  ordonnance,  cscriprc  audict 
Conte  en  la  mcsmc  conformité  ;mais,  pour  la  ilécliarge  de 
ma  conscience  devant  Dieu  et  V.M.,  ne  puys  laisser  de  luy 
dire  que  (nonobstant  que  absolutement  et  sans  aulcune 
exception  l>:dit  Conte  est  homme  de  bien)  j'ay  veu  par  mes 
yeuixau  Conseil  d'estat  qu'il  «testé  ung  des  premiers  exci- 
tateurs iliicon  troubles;  oultre  lequel  est  règle,  qui  se  tient 
pour  toute  certaine  au«  dictz  Pays-Bas  ,  que  jamais  Alle- 
nian  vassal  a  faict  du  bien  à  iceulx  ,  et  ainsy  se  voict-îl  à 
présent  par  le  Prince  d'Oranges;  sans  olnneslre  que  ne 
sray  s'il  crmvicnt  en  aulcune  mnniére,  qu'estant  ung  AUe- 
luan  iflii-lle  (qu'est  le  Prince  d'Oranges)  d'ung  coste.  Il 
y  ait  uni;  nultic  iiriresclial  du  ciinp  de  l'aultre,  delà 
mcsnie  nation  tt  faction  an  commcni^hement,  qu'est  ledit 
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Conte  de  Mansfeld  ;  luquel  touteffois  lions  nliscdutement  i5j& 
pour  homme  Je  bien,  connue <lirt  est,  et  dont,  qiinnl  ù  Jnilleu' 
mon  paiairiilitT  ,  n'ay  jam;iis  roteu  nne  chose  seulle  du 
monde  de  desplaisir  ;  mais  considère  quant  au  publique 
ce  que  dessus ,  et  nicsmes  qu'estant  au  grand  conseil  moy 
indigne,  et  par  après  au  privé,  j'iiy  veu  des  terribles  choses 
qu'il  a  faict  contre  la  justice  et  officiers  d'icelle  de. 
V.  M.,  n'iiy  peu  laisser  de  dire  ve  que  dict  «st,  an 
vraye  vérité,  pourladeichai^  de  ma consdence.  Madrid^ 
>3  juillet. 


liETTRE  DCII. 

La  Comta  Je  Cafemboorg  au  Prtnee  d'Orange,  Sur  f» 
dtftmo  de  la  Briàle  et  de  FUe  de  Goerée, 

*,*  On  a  prétendu  que  Jfpnli  i566  le  Comte  (T.  III.  p.  a  ji)  oe 
s'étoit  plua  mêlé  ilej  arTatrei  publiqtin.  M'  teJFatcr,  ferbaml 
der  Edeleit,  III,  31a,  fail  loirquc  c'tat  là  un  Iièi  injusre 
reproche.  Il  eut  boiuEoiip  de  part  aux  ncgocialions  de  Brida ,  aux 
ditibéralion»  lor  les  déonrches  auprOi  ■Xea  Sou'Eraim  étran- 
gen,  et  à  l'Union  delà  Hollande  di:  la  'L&màe.  CanFurtiKimenl 
mx  Aiaim  du  Prince  il  lâchoit,  dtj.i  en  157G  ,  d'éleodre  celle 
Union  aoi  Provincps  voi,inea:  /.  /.p.  iiï.  Il  mouruten  1S98.— 
les  Ardiivea  de  la  Maison  de  Ciilciiiliourg  sont  rÉunics  maintenant 
à  celles  de  la  Guddre:  l'Apc-rçu  .,uc  M'  NyhoJJ  en  a  publié 
{B^dmgea  voor  fadtrL  Gt/cA.  I,  1—48),  fait  etpérer  que  cei 
dociuneDts,conlUeiaes(oi>ii,  fouraïront  do  donnéet  înlércnanlM 
■nr  l'hiiloiradii  Ounta,  comme  «ur  crile  de  U  patrie  en  g&itnL 

Monseigneur,  comme  Messieurs  les  Estatz  ont  dépes- 
ché  quelques  lettres  à  Vostre  Exc.  du  ceste  ville ,  je  ne 
veulx  obmetlre  de  faire  aussy  mon  ilebvoir  en  particulier 
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iSjS.  vers  ycelle.  I.'occBÙon  de  noUre  vame  «■>  ceste  ville' 
JnilIeL  ast  Mtc  pour  tenir  tant  memeure  icorreaponilenos- 
ttvee  W  le  Comte  de  Hol<H^ ,  et  mxssj  pour  bini  pour- 
veoir  cesie  ville  de  toutes  choses  nécessaires,  et  tierce- 
ment  pour  ugne  fois  fnire  enconimcnct»'  les  ouvraïgeft- 
ordonnez  passû  irnis  nioys  par  Vostrc  Exck,  estant 
esbnhy  qu'en  cecy  l'on  u'ast  Faict  outre  diligence:  toutes- 
fois  j'espère  qu'aveu  ta  snlïcitation  dfs  affectionnez  Mrri- 
teur  de  V.  Exc ,  se  commeneernnt  la  sepinnine  pro- 
chaine ,  tant  que  ennemie  ce  que  V.  £.  att  urdonné  en 
ceste  isie  pour  la  garde  et  asseurance  des  havres  et  que  le 
tout  s'achéverast  selon  le  dire  du  gouverneur,  [ilu  Ducq] 
et  d'autres ,  devant  l«  mois  d'octobre.  le  solicitera^  aussy 
pour  l'isle  de  la  Go:ée,  oe  sachant  touteafois  encores  ce 
que  je  ponrrny  effectuer,  puisqu'on  fuict  tant  de  (lilSeul> 
tezpour  les  deniers....  Pu  Ilriel,  le  i3  juillet  1576. 

DeVostre  V-n^.  :<(\\-<-ii(>im<i  serviteur, 

Ver»  C8«e  «poqne  le  Prince  lâelia  J'upércr,  par  an  Tnilé , 
l«  r^owwUUUtmde  ceux  de  Flmingue  iiec  le>  marohiDdi  Ai^Ud* , 
ipii  ilonDoieat  d«a  fuililAf  anx  Espigooli  pour  Mrs  le  conHuerce 
KM» leur  p«irillon.  Il  y  »»oil  «a  uuembirgorWproquesuï  plmieufs 
vaismux,  rt  la  Beine  «voit  pris  tiTCUicnl  le  parti  de  lainjelt. 
Malgré  l'accord  on  ne  lii-ouilla  de  nouveau  ,  el  ce  fol  aiee  peine 
qu'enfin  le  Prince  rennina  un  ililTéient ,  qui  eût  pu  airnir  d« 
Miïlei  EtcheuH).  J*a  ïLipagnol)  l'en  QnltDieul.  •  Uaer  de  Frinra , 
tabwa  Ungmocdifib.TemuKliitti  ao  diicTCM  Heen,  vootiiam  dat 
'  .  Kfsdyk.  ■  V.  Jfiwr.  I  nt'.  «  H;  veroiaende  dit  Conii^hlnM  dat 
•  sy  bare  Oaderdaneo  bler  1d  ntet  en  behoordo  voor  te  ttun . 
>  nodile  ont  de  gierichheid  yto  eenighi  knopluïilen  een  HilUoen 
a  zldia  in  gheraer  sielUn  om  ta  veriluen  \yt  m  gnedt  en  lampt 
(wareBelÏEle:  mv.Rejdl,  iib. 
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*  LETTRE  DCIIi. 

Le  Prtpee  iCOrange  au  Coiiile  lean  de  Nastaa.  Capttu-  tSyS. 
latlon  de  Zlerllizee.  JnilIcL 

MoDiienr  mon  frère.  Je  vous  envoya  cy-joincte  -uoa 
lettre  ^ue  js  vous  «voy»  est^ripte  ces  jours  passez;  mais 
n'aynnl  alors  icy  que  ce  présent  poneur ,  messngîer  ordi- 
naire ,  et  atlendjnt  toiisjours  vous  pouvoir  envoyer  quel- 
ques nouvelles  de  noz  affaires ,  et  mesmes  de  la  ville  de 
Ziericxiee,  j'ny  jusqiies  icy  retenu  ladiue  lettre  chez  nioy. 
Vous  verrez  par  le  discours  d'icelkinut  Ce  qui  c'estoiticy 
passé  jusques  alors  et  Testât  d(>  no/,  affaires.  Depuis, 
quelcque  peyne  ou  tmvnil  quWi'ns  f;iicte  ,  i!  n'a  este 
possible  de  faire  pour  l'culi  ilf  lu  i  lllu  ci;  qaVuasions 
bien  désiré ,  de  sorte  que  tnnt  les  liourgcoi.s  que  soldats, 

luilé,  ont  commencé  à  tourner  Ifui  s  pensées  pour  faire 
appoincteinent  avecq  les  ennemis,  et  de  faîct  sont  tombez 
d'accord  le  pénultiesme  de  l'iiultre  mois,  et  s'est  ladttte 
ville  de  Zieriizee  par  composition  rendue  à  euk.  Je  vous 
envoyé  ung  double  de  l'acccrd  faict  entre  ceuli  de  laditte- 
ville  et  les  ennemis,  afin  puissiti  voir  les  particularitez 
d'icelluy.  La  perle  de  la  dite  ville  a  <le  prime  face  ung 
peu  estonné  le  peuple  par  deçà,  ni:iis  commence  à  repren- 
dre courage.  Si  l'on  nous  cust  de  quelque  costel  donné 

fnict  du  commencement  nosiro  devoir  comme  avions 
bien  le  moyen  ,  jaiinnais  la  povre  ville  ne  seroit  toiD- 

advertissemens  que   leurs  alTaires  estoyent  réduictz  en 
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iS^^  termes  ^'ilz  n'eussent  peu  foDgtempt  continuer 
Juillet.  le  ûège.  Uab,  quelque  poursuite  que  j'en  aje  &tcte, 
tSnt  en  Angleterre  qu'en  Fmnce,  le  tout  n  esté  ai  Tun. 
Nous  avions  toujours  espéré  que  la  paix  de  France 
nous  eust  pour  le  moins  quelcque  peu  eslargy  de  ses. 
bàiéfices,  mais  il  me  semble  qu'un  chocan  est  content  de 
fiiire  ses  particuliers  afiaires ,  sans  se  donner  pc^me  de 
celles  d'Buliruy.  Et  pour  cela  ne  voulons  icy  perdre  cou- 
laîge,  mais  espérer  que,  lorsque  serons  aliandonnes  d» 
tous  les  hommes  du  monde ,  lu  Seigneur  Dieu  estendra 
Sa  droite  sur  nous.  Cependant  toutesfois  je  tous  laisse 
penser  si  je  n'ay  occasion  d'estre  en  peyne.  Je  voya' 
travaillant  le  plus  tjue  je  puis  pour  donner  ordre  par 
tout  à  ce  que  i'ciineniy  ne  passe  plus  oultte.  Nous 
ne  pouvons  «ncoir  bonnement  comprendre  son  des- 
sinng ,  ny  sçavoir  oe  qu'il  vouldni  davaniaige  attenter. 
Noz  soldats  sorlix <le  /.lenxzee, estans  la  pluspart  Walons, 
nous  viendront  fort  bien  à  propos ,  pour  cstre  bons  hom- 
mes et  bien  nguerriz.  J'attends  avecq  Imnne  dévotion  de- 
voz  nouvelles,  et  mesmes  de  ce  qui  se  passe  eu  cesto 
di^te  de  Itegensbereh.  Esctipt  à  Hiddelboit^,  ce  i6°"- 
jour  de  juillet. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 

GuiLLSDME  Dl  NaSSiLU. 

Monsieur  mon  frère.  Suyviitu  que  par  vaz  lettres  (i)  du 
iLïvj  jour  lii;  may  m'avez  escript  lu  désir  qu'n  Mons'  le 
Laiitgrave    aliii  qui;  vucillons  n^zionvellur  l'obligation 
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rju'nucresfois  liiy  avons  ilonni'  pour  1rs  déniera  qu'il  iSjfi, 
nims  nvoit  prestez,  je  vous  envoyé  joiuclement  i.'esle  Juillet, 
taditie  uliiigntioti  signôe  de  nioy  en  lelle  forme  (jue  dési- 
Terù  \  niais,  au  regan!  des  places  q\L'il  voiildruit  avoir  pour 
asseuranee,  je  ne  |iiiis  lien  disposer  dieclles,  pour  eslre 
lesdilles  places  voslies,  et  pourtant  ji;  nie  reiiieelz  liu  lout 
en  cecy  à  ce  que  vous  vn  voiddrez  faire,  et  eepeiidant 
puisque  vous  n'avez  ou  avili:uii  pronffict  ilu(iit  ai'^'ent ,  ce 

tunité  de  ma  part  audit  S' Lmit^^TÉiYc  coniliie^i  (|iii:jeiue 
sentiray  à  tousjours  oldifjé  ou  sou  ciRlniict  pour  uug  si 
grand  bénéfice  reccu  par  liiy  pour  le  regard  dudit  argent , 
et  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  si  longtenips ,  comme  aussi  il  Iny 

extrêmement  de  n'avoir  eneoir  les  moyens  ào  le  pouvoir 
gatbfaire  ainsy  que  je  voulJrois  bien.  Je  me  confie  tant  de 
sa  grande  prudence  et  béningnitë,  que,  considérant  l'estal 
auquel  nous  sommes  par  deçà ,  et  le  pesant  fardeau  que 
depuis  quelques  années  avons  porte  pour  tirer  ces  Poys- 
Bazdela  tyrannie  des  Espaignolz, et  par  mcsme moyen 
d'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes  l'ÂIle- 
maingnc,  le  dît  S*^  Lantgrave  ticceptera  présentement  la 
bonne  et  entière  volunté  que  j'ay  de  Inj  satîsiàtre  en  temps 
et  lieu,  et  luy  estre  et  demeurer  toujours  bien  humble 
•enriteur. 


1»  perts  de  Zierikin,  qui  innblirit  dirolr  tire  ti  fuMile> 
■mcDa  DDE  déllfnmee  «igaaUc  Dénppoiutb  pu-  rininrCuDM  dn 
batin,  Ira foldats Eipc^Dols , mon <oI£((i, H  oraliairBiit ,  et,Tan' 
.  pi». 
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iSjS,  gCMth  FbndreM  lobabut,  forolml  U  papalilioa  «  prendre 
JnlUet  ixatnw*,  leCoDuil  d'Eikl  à  In  déclarer  rdwltu,  enfin  In  Pan- 
Bas  à  s'unir  par  un  parle  île  rcsiitance  commune.  La  Hollande  et 
la  ZiUude,  >err*M  do  près,  vircnl  reoneml  lubllemcnt  diapsrot- 
ire;  etatrc  la  paix  enrenl  loDl4~coup de  nombreux  Conrédéréti 
■tix-sepl  proilocei,  d'un  mAoïe  accord  ,  pmlciient  contre  la  lésion 
delem  droit*.  La  qneclion  grandit,  les  éréneaienls  ta  prenant  cl 
*e  compliquent.  Auisî  le  Prince  dans  wn  Apologie,  s'aiiresssnt 
«na  Etats-Cinéraux  ,  considère -t- il  cuinme  une  nouvelle  ^mjue 
«ce  ijui  est  advenu  depuis  que  Dieu  vous  l'ùl  ouvert  Ir^  veux 

■  par  le  moyen  des  iniolenccs  des  Eipagnals  ,  l-!  [cjiic] ,  pour  dèli- 

■  vrer  Gnslcment  le  pauvre  Paji  (le  celle  nuiudile  race ,  rnus  les 

•  dédarastei  et  lean  adbjren*  pour  rebdict  «t  ennemis  rin  Pays  :  ■ 
Dament,  V.  i.  3g6^ 

II  eit  nécessaire  de  jeter  ici  un  coup  d'ixit  sur  la  silualïoD  des 
Paji-Bts. 

Les  quinte  Fiovïnces,  oii  le  Roi  aïoit  juiqu'Hioni  maînlenu  >on 
«uloritè,  se  relrouvoîenl ,  après  un  douloureux  inlmalle  d'entiron 
dix  années,  dans  une  position  pareille ,  bous  plui  d'an  rapport , 
icelledei5G5eti566. 

Ce  fut  par  rcxaspéralion  contre  les  Espagnols  que  la  commotkiB 
fat  déterminée.  Ce  seiulmenl  fut  universel.  Depuis  longtemps  cba- 
que  distinction  coiiftree  à  un  élrargfr  scmbloït  une  injustice  et 
presque  une  iasulle  envers  le  pays.  Ou  se  )ihiignait  inrlont  de  ta 
direction  suprême  des  alTaircs  roniîée  en  granile  partie  à  nn  COD- 
•dl  Espagnol  (Ton.  II.  V-Tt'l  )-  désiroil  un  iRiedtraoHs- 
sderlanden  hy  den  Konine  om  op  alln  nooden  te  '«oortien:  a 
v.Meltren,  p.  loi^:  «in  .Spangien  by  lyn  Maj.  een  ordinarb 
>  Nederlandschen  Rnad  ,  nn  goedc  gclrouire  Iteden  in  Nederland 

•  geboren  en  opgeto^n;»  Aor,  5Sgi>.  Ce  mécoalenlenient  et  la 
crainte  de  l'Inquisition  avaient  été  le  principal  mobile 
delà  ConrédéralioD  .les  Noble*  (Tom.  II,  p.  7,  tq.).  Une  longue 
oppression  el  des  soulTranGea  cruellea  augnentèrent  cncOTe  I» 
haine;  d'aulant  plus  que  le  Duo  d'Albe,  expression  liilèle  de 
l'orgueil  Castillan,  cl  goinernant  ces  Fmiincfs  plul6t  en  Pays 
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tonquij  qii  en  Elat.  palrimonian. ,  avoit  iodigué  juiqu'aui  i5j6. 
ininistrcs  pli„  Hdilo  Roi,  p*r  u  haatcurM  «m  d£diiii; 
employant  de,  tirangri-,  de  p-«féren«  .nx  homme.  r«  pin 
estimables  cl  le  mifiii  au  fait  des  coutume».  Un  draîM,  M 
dci  b»oin3  ipéciaui.  Viglin,  ici  il  i  iloppcnia  :  .  Eipect.Bn»  bk 
■  Biipjlios  lL,ilo,quc  coo^iliarios  pm  cri-nlr,.lmm  ciTillnnque 
-jndkiormn  rcformalione,  ne  hic,  ituotquol  fcrc  sumu»,  ineplî 
«iniililBHlue  ïiJemur:  .  £^,it.  nd  Hopp.  p.  544  RéqaeMU  mit 
OD  terme  ><>  régimo  de  lerreor  et  de  UDg,  mais  ta  excà  de  tel 
soldsw  furent  souveat  înlolirable*.  Aunl,  tprii  une  expdncBce 
«douloureuse,  Ion  l  le»  natifs  de«  Piyi-Bas  M  reneonlioienl-lli 
dtni  une  aulip.tliie  coramune.  A  cet  é^râ  nulle  dilT^nOB 
entre  le.  Province,  W.llonn»  cl  Gen™ni,|„e*  ;  entre  les 
Catholique,  et  le.  Prolclanis  ;  c-.ltc  U;  Clergé  el  Ici  lilqnnc 
En  157S  le  respeclableEvSque  d'Arras,  Kichanlot,  pr«senloith 
r«|ii«e  des  EUts'ii  R«qiieMD* ,  dirigie  lurtont  oonira  les«nn- 
gen,  et  d^i  en  iS7a  eeridapritre  Calbullqua,  almf  dapen^, 
s'<ima:  •■y  gby  Sparagiaerts,  Spaengiaerls ,  gb^nuecklMi  U 
>Gen»:.  p.  MUtr.  p.  137J.  De  même  Cranvelle,  Bourgaignoo, 
haïssait  lei  Espagnols,  et  Znnflnr-/  êcril  à  tni  t  du  Lomie  deBeria?- 
ntenl  et  de  Viglitu  ;  nmlnislri  fucrunl  crudclltaii*  quam  Dm 
•  Albano»  eiereuiu  •  «err.  1.  3.  33i.  —  En  iS?^,  an  bntll 
d'une  sédition  nouTelle,  l'impaiienee  du  joug  et  ta  conrraux 
iMli(»al,  longtemps  comprimja.éclalent.  Les  Eapagnels  fnsnigA , 
eurent ,  même  avant  de  s'tlre  livr^  tans  retenue  an  pillage  et  an 
masucre,  le  pays  enlier  pour  antagoniste. 

Mais  chasser  les  Es pa pools  ,  but  final  po.ir  les  uns ,  «oit  pour 
plusieurs  un  achemine mcnl  vers  d'autres  desseins.  Comme  en 
Francs  vers  la  même  époque ,  on  vouloit  une  réforme  dans  le 
Gaaiefuenent.  En  csrl  njanmnins  la  divergence  ries  opinions 
était  fort  pronons^  Il  y  anlt  bien  de*  petsoanrs  qui ,  fermement 
•Itacliees  1  la  Conslilulîon  essenliellement  monarchique  réproo- 
voient  toute  innotalion  Bpontanie:  d'autre),  et  en  grand  nom- 

lelloiet  Ics^jL-is.lfisBLiributions  des  Etats  et  des  Communes, 
de.  doctrines  incompatible,  avec  le  droit  établi  et  Iraditlannel 
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■  5^6.  Qutni  à  la  religion,  les  chaiei  avoient  cliangd.  Le  Catboliciime, 
Juillet.  âiranlË,  xmit  reprii  ricine.  La  plupart  de  ceux,  dont  U  Ibi 
^aît  fertcDla,  avaient  péri  mi  émigré  La  Duc  d'A,Ibe  tfont 
Dommâ  partoat  des  MagisIraU  PapUln.  L«  liaulea  cUtia  étolent 
généraleraeal  ennemin  de  ta  Itérarmi!.  En  1 57A  Ica  Euti  réana 
à  Bmdlu  par  Héque^eni,  du  rcslc  nullemcnl  crainlifs  dans 
l'eipreuion  de  leara  griefa,  protcitent  da  coeur  el  de  bouche, 
devant  Dien  al  les  bonimei  «  datsitlieicr  willea  ileitendedood 
■  dan  la  aien  Mniga  Taraoderiuga  ia  deRaligicEi  &»-,  Siff'.Le 
Blâma  nprit  se  nuDirnle  dana  chaqDe  Pnnioce  an  particaller,  Dana 
le  Brabant  lea  Etala  djtJarent  en  157S  «datsy  in  de  Vargadvlnga 
uvan  de  SlalEa-Generael  ntet  en  anileo  B'^OE'"  bareo( 
oVGiiige  van  haerlieder  preoentïe  m)  (epropoDeeit ,  gcadriMerl, 
>  geraeint  a(  gelracleert  worden  't  welk  eenlpioi  soude  wesen  ten 
^  *  achierdcele  iin  de  oude  Calfaolyke  Roomaa  Religie.  *  l.  i. 
p.  6i&\  Cet  attaehenient  aTolt  une  grande lerfear  dans  lea  Fraiin- 
cea  Wallonaei ,  en  Gnelilre ,  à  Uireeht,  à  Grmlogae,  enfin  i  ptn 
pria  parlont.  Ceux  mime  d'entre  i«  Noble*  qtii  atpïnriant  i  beau- 
coup d'iodipendaiiee  et  de  libarlfi,  arolent  la  plusaonvent  pria  en 
haine  la  JUformb  Ifhédlaat  gnke  à  a'oppoaer,  wtw  d'antrct 
rapporta ,  anx  valontës  da  Roi ,  on  metlolt  pretque  laigaun  m 
■Tant  le  maintien  du  Catbeliclamb 

nwialeiwnt  ce  qu'on  wuldt  dam  le«  deux  PrOïIncH 
qui  réaistinenl  an  Boi ,  ajraol  le  Prince  pour  Cbel. 

D'aliord  ,  comme  parloul ,  alTrancliisseincnt  complet  du  joug  et 
mime  derîn&ucncf  d»  Ks|iuguo1.4. 

Eniuile,  et  ceci  encore  cLoil  un  poinl  de  rEillLCmcnl ,  des  lïmi- 
latlona  eoniid^bles  à  l'autorité  du  Souveraiii.  Le  Prince  lui-mâme 
doenoit  aux  liliertéi  et  aux  priiilègcs  une  ÎDierpt^lion  fort  larges 
Le*  Euu-GéDft«ux  ayanl  pfeliK  paiumce  (T.  IL  p.  3?)  voUl 
le  remède  auquel  laujours  il  revient  Dèi  le  commencement  dea 
tconblcs  ;  dnns  l'accord  des  Coar^dérés,  qui  s'obligent  a  s'emplo- 
yer «  ù  loul  ce  qu'il  pUirn  h  S.  il.  leur  tnmmaïulcr  par  n^dvia  i-l 
> coiisentcmciit  des  Etuis -Ccnéraiix  •  (T.  11.  p.  2!ti);  au\ néguci- 
ationsde  Br«l»{p.  iSo,  a6o),  El,  s'iidn-ssanl  le  3o  nov.  1576  nui 
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Euia  McmUf»  ■  BraicllM  ,  Il  teit:  •  Hyn  Tooraimen  ii nouit  1576. 

■  (Ddan  geweeil  dut  doelve  Uoden  BCgaui'cniMTt  te  «iea ,  gdyk  Juillet. 

■  nu  iHca  tjde  h  giscliiet,  van  deSutcD-GcmruI ,  diwdkB  be- 
tiUol  in  drie  Statmi,  na  deGeoteljidieid  ,  Edcldom,  «iTan 
t  da  SiedaD  ea  ledeo  wa  dctdie  hingeade;  onder  de  weltcl^ke  ge- 
*  boanMubeid  f»a  bwen  utairljiktti  Prince:  i  Bar,  > 

Eafln,  et  «orloiil,  on  vooknt  U  Béforna  Evutgdfque  ;  «t  même, 
malgré  la  eihartadom  do  PHnce,  ptnaieun  en  eiigooient  la 
mainlien  exclnsir.  C'éloit  lit  une  luurce  de  désaccord  BTee  la> 
■utrei  Prortnrei;  c'éloit  le  pliii  grand  oInUcle  atout  accoaimade- 
rnent  gÎDcère  avec  le  Souvernîn. 

Il  eituianlieldB  remarquer q ne  l'opiniuo  du  FrÎDce s'Moll  beau- 
coup roodiGée  rtlalUement  à  la  polûbilité  d'uoe  récoodlialioti  de 
U  Hollande  et  la  ZÉlaude  avec  la  Roi.  Longtemptil  avoil  noorri  oM 
«pair  ;  mab  aprrà  les  Dégodetimu  de  Brâda  il  paroil  l'avoir  aban- 
donné. Jamaii,  à»nav'H,  lea  Réformé  n'oblieiMlrolenl  la  liberté 
daealte;  jamaU  du  moins  arec  des  garanliei  saffiianles  pourdépo- 
■er  avec  lécnrité  les  armes.  Il  Talloit  donc,  ou  cbanger  de  Sou- 
xAin;  on  tout  au  moins  réduire  eitrémement  son  aulorilé.  — 
TaUs  était  ta  poiitioa  loot  à  fUt  tpiçialt  des  deui  Froiincei, 
mis,daiialearinlérél ,  lom  les  cUbrtida  Prince  dévoient  tendre 
à  la  généralaer.  C'tal  U  désormiii  le  secnt  de  sa  politique. 

Il  mit  a JmlrablenicQl  le.  circonstances  i'i  profit.  De  Midcleibourg, 

écrivit  aux  Elal*  de  Urabant ,  de  Flandres,  d'Artois ,  du  Uai- 
nant ,  dalaGuddra,  ans  Gouverneurs  Proiiaciaux,  à  da  par- 
ttcnliera,  eidlant  eoBtre  l'i^prcssioD ,  rappelant  lesgrieGioom- 
nant,  in^tiot  inr  h  Déecasilé  d'agir  de  concert, oITrantdM 
aacaur»,pra>netlaiit  de  aérien  10 Dover  contre  la  volonté  des  Etats. 
jBar  a  coDsorvé  plustenra  de  ees  lettres:  p.  Ggi,sgq. 
En  peu  de  seRnlncs  la  réshlance  des  Pajra-Bas  fntoifantaée. 
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t  LETTRE  lM]f  V. 

1 5j6.  Le  Goloiiel  f^erdugo  au  Lieutenant  de  la  Margelle.  Il  *e 
An&u     plaint  de  [Imolenee  du peaph  à  Bruxelle». 

V  Venlugo , otidv dlBiingu«,  locc^da  en  iSSawiConude 
RtnDBnbeij dtiu  latiiM*eni«neiit  da  UFriie:  il  «Mmil  en  lEgS, 

•  Mil  viD  de  klocckile  en  a-vanoUle  Spaeiuche  Orcnlen  dea  Ko- 
"  iiioghs  in  de  iSedcrUnden.  .  Sfrieren,  aSSi-.  -  Leiire, 
.■ei  ire  m  Espagnol .  inlerEcptée  el  dool  le  Prime  d'Orange  eut  soin 
ilf  communiquer  des  copies  ,  esl  en  Hollaudois  thei  Baf,  71  ili  ; 
noua  donnont  néanmoini  la  traduction  Traocoise,  ne  voulaul  p» 
oïDcUre  une  pièce  où  la  liluaiiun  du  moment  ot  vïvemenl  cuee-, 
Mriite. 

LeiCbeTi  des  Eapagnoli,  Handngan  ,  d'ATila,  e(  d'autres,  ne. 
■ongeoimt.  d'abord  oullement  à  sejoindrcanxioldau  mulliu.  Au, 
eoDlraire,  ils  teolireot  de  In  Taire  rentrer  deni  lederoir.  <  Mon- 

•  dra^nin  ioterminanlur.,.;  ipii  Ducemiibi  pmeocoiuliluiiDL  •— 
>  Julianua  Romero  ne  audilar  quidam  :  Fnneiaeum  Honlatlo- 
.•  com ,  concuiiiia  ferociler  armli  et  iclopcwnm  raiD» ,  sbaiilere 
»  julieni  ;  •  Siniiia,  p.  ,  »q.  Il*  ftircDt  dtcUréi  tonemii ,  pttr. 
le  pticai'l  du  36  juillet ,  mémei<ec  l'aiMnlinient  de  Roda:  i'.  Me- 

Wnis  bienli'il  la  liille  i  liangcn  de  cai  aclère;  les  armes  ,  priies 
ixinireir»  rcliellcs,  furent  tournées,  sans  diviociion,  contre  les 
Rsjia^noli.  Plusieurs  Membres  du  Cunseil  d'ËUt  et  particulière- 
mroi  le  Comle  de  Bfrlsymant  refusèreal  de  conseolir  à  cette 
d^lnralion  de  guirri:  ïnlesline.  Leur  rÈiiilance  Tat  tnniile.  Une. 
i]UFs[ion  d'onire  public  détint  une  (|ur>lioa  de  ngiionalité,  el 
Wi  Eipagunls  anui  furent  canirainis  de  faire  cause  commune. 

I.e  pcuplcà  Bruxelles étoil dans  lap)u>  extrême  agitaiion,  suriout 
depuUla  priled' Aluat: son  altitude  menicnnie  semble  avoirinlimidc 
ir  Conseil,  i'armi  les  niemtirei  des  totale  quelques  uns  lenoient  le  Pla- 
i:nrd  pour  invalide,  Is  peur  ayanl)<art«à  nnediïinaruhesi  inllsitée.iDa 
.  Stnicn  tnn  dc?lct)crlanden  waren  onder  hen  selve  discordereude... 
.  il'ernQ  parive  liielil  liet  Placael  van  geeniler  weei-den seggende 


Digiiizedliy  Google 


~  387  — 


■  <bl  iMt  KOHnoMl  was  (loof  de  «dllieiue  borgmn  van  Bruuci  :  ■  iS^fi. 
Bor,  joi*.  Lt  boargsoiile  arméa  était  nuilresaei  •  liie  vsn  Brut-  ji^^ 

•  >d  bïddeo  bon  itid  T17  «1  Trank  nwt  gewapenJcr  band  ,  londiir 
D  daller  nieniBnil  noiji  uit  notih  ta  eainochtv  i\ia  met  couicnt  vnn 

•  de  wiicht  (Icwelke  van  de  burgers  gebaudeii  nenh  ;  -  J.  I.  Ver- 
dago  ne  se  plnÏEnoii  i>"*  "n*  rniion.  •  In  'le  sraJ  wertltn  gnlioiidpn 

>  tSt  blir  geratlgEn  vcncberdiin  Spacnse  Ueeren  ah  de  Romei-o  , 

•  Boda,  de  Vergas,  fcnlueo,  tu  meer  •milere,  en  de  .Siinaglaer-  . 

>  lien...  en  dorslon  niel  by  de  siralcii  gaen ,  uit  \iQse  vpn  dool 

■  RCilagen  te  wenlen  ;-/,/.  Dans  un  [i.inil  i^lat  de  choses  on  ne 
pouvoît  avoir  lieaucoup  de  rcs[iei:i  ]iour  les  docisiunj  du  Comeit 
d'Eut.  "  De  Spanginerdf^n  onllioden  de  hsre  hy  <lcn  andcren ,  al 

■  onder  -le-rel  van  dat  >y  do  moeiwille  der  iKirgereii  van  flruwl 

■  '«ilden  bedwinsrji,  dcivelkc  dcn  Raed...  genoeg  ala  gevangen 

■  hMdia  en  dwoagen  le  doea  al  dut  s;  wilden  gedatn  ea  geboden 
»  babbaoi  /.  71 1*.  —  Onder  dextl!  n'èloit  ce  p»  une  nUon 
fa!en  pins  qn'on  pr^Kle? 


Monsieur  <ta  Iq  Margelle  !  Comme  le  diable  ne  cesie 
do  faire  Mm  office,  principalement  de  mectre  empesche- 
mentà  la  concorde,  u  mil  à  la  teste  des  Brabançons  de  se 
libeller,  prenans  occasion  sur  les  Espagnole  mutinez  , 
lenjudï,  Teoans  pour  demander  argent  auprès  de  Bruxel- 
les ,  et  sçachnns  que  tout  le  paiz  se  levoit  contre  cuIk,  ont 
prins  la  ville  d'Alust  en  Flandres  pour  ^e  guarentir.  De- 
puis reulx  de  Bruxelles  ont  si  bien  uié  des  armes,  (|uil!i 
les  ont  donné  pour  deffendre  leur  viilc ,  que  ont  com- 
mencé à  tuer  les  Espnignols  qni  esioyent  dedans  leur 
ville,  et  menassoyent  les  5"  et  cenix  du  conseil  d'esut 

que  j'ay  vcu  le  tout  en  si  grand  dangier  qu'on  n'espéroic 
sinon  qu'ilz  feroycnt  mourir  toute  la  noblesse.  Wt  ont 
fnicl  un  déshonneur  à  Mons' de  Batlemont  bien  grand, 
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-et  à  Hons' de  Hatmelt  aussy ,  les  ayant  fnict  tant  de  bieit 
AoûL  et  luy  ayant  juré  eux  pour  leur  GouTerneur,  Inyontosté 
les  clefs  tiela  ville  et  ne  le  obâsKnt  non  plus  que  à  vous  j 
«t,  à  ce  que  je  voy,  leur  jiréteiicion  est  de  donner  îiir  tous 
les  gens  Ae  guerre ,  taut  Espaignolz  ,  Walons  que  Alle- 
mand. Et  moj ,  m  ont  tuuu  7  uu  8  jours  comme  prisannier 
en  danger  d'eslrc  tue,  pour  autant  qne  je  devisoye  nvecq 
quelques  soldats  Walons,  qui  veuovoiit  pour  les  assister  à 
garder  leur  ville,  [tuèrent]  ciniq  iiu  f.i\  d'eux,  des  murail- 
les, faj  tant  fuict  que  je  suis  sorty  jiisques  icy,  et  ay 
trouré  que  tous  les  £spaignolz  et  Allemans  s'assemblent 
pour  se  (lefTeudre  et  mectre  en  liberté  le  conseil  d'estat 
qui  nous  gouverne,  et  noua  laisser  entrer  et  sortir  dedàn» 
la  Tille  de  Bruxelles  pour  négocier  noz  afiaires;  car  ib 
^ennent  par  force  tousnégocians  de  quelque  nacion  qu'ils 
soyent,  le  vous  asseure  que  leur  insolen»  est  venue  si 
avant,  que  ne  Font  non  plus  de  cas  des  S"  que  de  leurs 
variets,  pri&cipallenient  de  Mon  s'  de  Barlemont ,  lequel 
je  croy  qu'ilz  tueront  ou  feront  mourir  de  despit.  Les 


Estais  lève 

les  soldars 
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l'eDtour ,  lii  je  les  tiens  pour  Taire  arecq  les  soldats  qu'ilz  1376. 
ont,  tout  ce  que  Messieurs  du  conseil  rae  commande '  Août, 
ront.  Je  vouldroy  avoir  icy  mes  chevaux;  je  tous  prie  me 
les  faire  avoir,  si  quelques  soldars  viennent  par  deçà  ,  car 
je  voj  une  layde  feste  à  venir.  Hier  est  arrivé  Mons'  de 
Havre  et  porte  un  bon  fondcmpnt  de  paix ,  et  l'es  dinblu.s 
le  troublent  et  veullent  coniiiieiicer  uni-  noiivc-lle  giu-rre. 
On  m'a  promiz  de  me  donner  quelque  argent  pour  l'^u* 
mée  de  mer  et  mon  régiinenljje  ne  sray  te  quilz  feconl; 
mais  ja  crains  que  tout  se  distribuera  à  l'appétit  de 
Mess"  de  Bruxelles,  l'.iict.-s  tiint  que  uov.  soldats  ne  se 
débanchcnt ,  leur  piLiiil  avoii-  piitioiiti; ,  jiuisqiu;  li'fi  affai- 

qu'ilï  vinssent  envers  iiy  que  aux  enneniii.  Je  croy  que 
ceux  du  conseil  furonl  avecques  eux  comme  avecq  ceuk 
deMondragon,  et  je  le.i  siillicitcray  du  tout  mon  jjossible. 
Je  crains  que  eeux  de  Krabanl  feront  tant  de  la  besie 
quili  auront  tous  les  ^l'us  de  guerrt  sur  le  doï. 
Voiry  en  somme  ce  qui  se  passe  par  deçà ,  et  si  ne  vous 

aussi  Lien  que  beaucoup  d'aullres  chiefs  ctS"dediftë- 

poiir  avoir  travadlé  comme  un  chien  pour  fortifier  leur 
ville  elles  ayderà  la  garder;  et  tant,  Mons',je  prie  Dieu  ce 
que  vostre  noble  cœur  désire,  D'Anvers  ,  ce  t*  d'aoust 

Vostre  très  affectionné  amy, 
Pdamcrots  DR  Vbbduoo. 
.\.tSoa»'àe  I*  Hargella , LieuliDuit 
du  réglmeul  du  Coniuel  Vcrdugo, 
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i5yG.  Le  ConiU  Jeau  lU  Natsau  au  Prince  d Oraiige.  Dièle  de 
Aoùr,     Ratitbonne;  machinations  tlet  Catholiques. 

V  Parmi  lo  insiruiDcota  du  Tipe  pour  rarTermir  cd  Allemagne 
i>  aibolicisine  ,  on  rFmiirc|uc  le  vieux  Duc  de  Bivitre  .  Albert  le 
M^asDime.  De  là  les  cffurli  de  Ciésuire  XllI  pour  «lever  «n  dU , 
VTLvtqat  de  Frisiugue  aux  plus  luDtci  dignilét  de  l'EglUe  :  *  ton 
>allem  Anfrag  hille  er  des  Henog  Albrcchlieraprochea  Dlebu 

>  lu  tmânnieo  eu  Kinem  oder  aeiner  SôliDe  Betteo  aejn 
■  dSrrie.i.  Rante,  F.a.F.Ul.  ii.  —  lAconAaHe  de  l'Electeur 
de  Cologneeuiers  la  Proleilinls  réponiloît  inp)  aux  espéiances  qu'il 
■toit  dannéM  (T.  IV.  p.  ,17— ïf,5.):  -  cr  bal  iSvS  erkiiri,  er 

•  werde  den  K^lholiciimi»  der  Slifle  nul liïgen rails  luch  mil  dem 

•  Sehwertbefaiapleni-JInAjh,  hitl.pol.  Zrll,  i83a,  p.  1134. «En 
'  ■  iSjG  il  se  joignlianx  FrincM  Ctlholiquei  pour  ii'o(qionr  ■  Il 

>  demiode  que  firent  les  chels  des  Protesluii  du  libre  et  plrin 

>  exercice  de  leur  religion  ;  »  Art  île  vérifier  lej  dales. 

A  la  Diéle  ,  en  insisinnt  beaufoup  sur  In  iiccïssiié  de  niesm» 
contre  In  Turcï,  on  réussit  a  écnrler  les  deniindn  dn  Protcs- 
lanli.  Le  L.iodgrsTe  Guillaume  do  Hease  écrit  le  19  septembre  ,  de 
Cassel ,  au  Comte  de  Nucnar  ;  ■ /nfirn'ni  thut  man  2U  denn  religi- 

•  oosuchcu  fasi  kilt,  sein  dieselbigen  Eurûck  ,  und  slehetumers 

•  betorgeiudaraufTdaa  iniscben  uns,  den  SteodeD  Augsp.  C, 

•  e*  Gott  der  Uerr  niclit  Knediglicb  abnendett ,  l'ilier  crbaltung 

•  der  Eejserlichen  in  ufricblung  des  reliRionfricdcns  gegebene 

•  nelendeclanilion  ,  ein  sch'-ndtlich  .(cAiJm«  und  IrenuMig  ervol- 
-  ica  werdc  .  (-f-MS.  C),  —  Le  la  oclobtc  lej  Etal»  de  la  Confes- 
^nni  iI'Aij;^>!i[iiirg  roncliireiit .  il  e^I  vrni,  un  Recès  portant  que 
l'on  l'uioii  iii^iaiive  aupri'S  de  l'Empereur  sur  les  dcui  poÏDls 
liLigii^m  ip.  343  et  Dumont,  V.   1.  mais  ce  fut  un  cITorl 

llodigeb orner  Fiirst.  K.  G.  seieii  iiiein  Aïml  hurt'itwil- 
lig  (litiiist  ï.iivor.  (iiiudiger  Herr,  die  letxti!  schreibuii  $0 
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von  £.  G.  ich  bekummen ,  sninJL  àea         Julij  datin 

Oai  aber  Zîricksee  leider  ïerloren ,  hafae  icii  IVirwiilii' 
gantz  ungeru  Tcmomnien  ,  dieweil  es  aber  vieleiclit  a\so 
sein  salleii,und  E  G.,  Gutt  lob,  ihres  ibeiUaliitsitli  nichts 
haben  ervrinden  lusien  ,  30  musz  man's  dem  ]Ieb«n  Giitl 
licvelhen  ;  vL'rbaffc  der  gcgentlieïl  solle  iiïcbl  vici  (),niiit 

Nadidetu  aucli  E.  G.  in  dero  schri'ibt-n  Ixi^i'i  i'ii  sit-  vuin 
verlaufïder  sachen  diuszcr  orth  zu  vorstcniligen  ,  so  mai; 
denuelben  iiach  V..  G,  icii  clk-nstlidicn  iiiulit  -vorhalten  , 
das  die  Key.  Mn'  nliun  t-tlic  lir  wncUcii  aiif  ■■■■ic  lisiiiî^ 
zu  Begenspurg  guweseu  uiid  iKicli  isl.  Von  Geisillchrn 
und  Wekllichcii  Cliurfiir;  ten  ist  bi.sïnucli  niumnnills  dan 
nllein  d<:r  Cli«rr<>rst  von  Culleii  iildu  gcwesen  ,  und  balx^n 
I.  Clif.  G.  jHil  diT  «ifderkliar  von  Veiiwlig  ihren  weg  auf 
RegL'iispurg  zu  genonuiien.  Von  wi;lt  dit  lien  Ftirstcn  ist 
SQiisti:n  Liien>»Tidts  soiidcrlidi  da  gi:v,eien  dan  ,  henchci 
der  Key.  Ma'  Ijeidcn  Siibnon  ,  den  Erizherzogen ,  llerliog 
Ludwig  Pfaltigrave,  und  Herlzog  WolffgaTif;s  Si;hn<: 
einer,  ilem  di-s  Hcr/.ugeiis  von  Beyerns  Sobn.  S»  seiiu 
auch  etliclie  llisschnrf  daseibsleii  ,  als  Slr;iszbuigk , 
âallzburgk,  RegenspiiTi:k  mul  iindi  ri-, 
.  Der  ait  Heriog  (i)  v..ii  lioyein  i^t  /.mu  Ciiuifiirsu^i, 
von  Sachszen  nalier  Di'eszden ,  und  gewiïzlicben  ,  wie  es 
-riais  imitbe  darfùr  halten  ,  nicht  obne  groaze  unach  (a) 
geiogbén. 

(i)  n/r  Hmog.  Albert  III  (T.  III.  p. 

(a)  fr.  unack.  -  Sclion  iS;')  ermunleric  Gip^iir  XIU  ilen 
•  anTOg  Albert  •.iitdum  Eluctur  Saxniiiiic  Cahinislarum  seu- 
II  •  un  ex  impcrii  »ai  finibu»  «ilurbarv  (.vailmiur,  vcIIïi  lei'iiiiiiia. 
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•tSyS.     Gieichtala  soll  dei  Churforat  zu  CSUen  aucb ,  van 
AoAt.  Regenspai^  aua,  nsher  SsichsuR  Terreyiet  adn.  Hn 
Mgt  die  Kej.  Ua'  soll  bel&ig  bey  Sachsien  und  Branden- 
bur^anhnlten  laszen,  dasxsiein  derpenolin  denRàohi- 

lag  besuchen  wollen. 

Was  die  proposition  gewesen  und  binheru  zoe  Rq^eni- 
purg  ungeferlich  voi^elnuffen,  das  haben  E.  6.  hiebeiveiv 
wertt  zu  vernebmcD. 

Vis  gemeine  sage  îst  der  Chiirfûrst  van  Collen  tull 
mit  dem  frewlem  Ton  Arnburgk  verlobt  làn.  Die  ttite 
Ton  Ambnrgkist  von  der  Key  Ma',  und,  me  aie  Torgibt, 
wieder  îhren  willen ,  gefîirst  worddn. 

Man  practicirt  und  handipt  gantz  kefftig  das  man  des 
Hcrlzo^cns  von  Ri^iiîrnA  sohn  ,  der  Bisschnff  von  Frisir- 
gen  und  Hildeszem ,  nicht  allein  gern  wolte  ins  Slift 
Mûnster,  sondeni  auch  ahn  des  jetùgen  ChurfÙrsten  zu 
Colin  statt  bringcn  ,  welchen  dan  Beiern ,  dieweil  tvir  auf 
dieszer  seitten  so  gar  iiichts  ziim  sachen  gethnn,  ahn 
sich  gezngen  und  atif  seine  seitten  bracht  hat,  wie  dan 
hochstgedacUter  Cliurfùrst  derenthalben  deta  Bisschoff 
von  Frisingen  die  l'ota  bien-  und  wiedar  eu  Gotligiren 
sich  z«n.  vleisiigsten  hearheilt. 

Kiirt/  ïerrticlittr  Zuit  ist  cln  Waliltiif;k  m  Mui.stei- 
Hcbiikea  «ov.leii,  uiicl  wicwol  iK  r  Uis.diolf  von  r.r,.i.i,-ii 
fast  aile  ilii- junyt:  Hfrn  auf  seinerseilti;n  und  bisï  in  die 
no  vola  gcîiabt ,  so  liai  docii  der  Nunciiis  Gropperua  mit 
hiiiff  der  Seniorn  solcHi  werck  umbgpstosien ,  und  under- 
iindeien  dannit,  ilas  er  cin  sclireiben  vom  Bapst  fiirgele- 


■  ■  catu  principe  illo  alir|u;iii[la  liabiios  de  ruli);ioi]c  (jithollca  in 

■  •Samnia  Iniroduccnila  renutai'e  i      Rniiie,  F.u.  V.  Kl.  139. 
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seii,  uiigtlelirliph  des  inhalui  JVolumui  coiifirmare  Epis-  lûyb'. 
cnpum  Bremensem ,  Otnabrugensem  ,  etc.  Août, 

Wie  lihun  die  junge  Heni  gnrn  nieht  au  àeme  vnu 
Freysirgen  (aiif  welchen  doeli  sonsten  hefflig  geilrungeii) 
nicht  verstehen  ,  sondern  alin  des/.cii  sliitt  viel  cher  ans 
iiinen  selbst  einen,  und  nemlidi  dvit  voii  Wt-Merhoiilt , 
welciier  ein  geschickler  junger  >  Herr  nnd  Stalthaller 
gcvTGScn  sein  soll,  nahlen  wollen,  so  liaben  doch  die 
Seniores  und  der  Nuntias  darzu  nïeht  verstehen  -wollen  , 
dieweil  derselbig  der  religion  halben  etwas  verdachtig 
sein  soll  

Der  ïon  Schwendi  wirdt  Ton  seincm  Hem  den  Eftï- 
hertzogen  (dieneil  er  in  seinem  gebieth  die  religion  nirbt 
aum  heffligsten  will  verfolgen  helffen)  dermasien  anhie* 
fochten ,  das  er  sicb  mit  seiner  wohnung  glicn  Strasz- 
burgk  nieder  thun  will,  vie  sich  dan  der  Oberst  Clans 
von  Hattstadt  derenthalben  auch  lïir  einer  gnten  zeit 
under  dent  Hertzogen  bînweg  und  gben  Basel  begeben 
hflt. 

Die  Gcystliche  seindt  mit  der  Freyslelliing  so  aul'  den 
Stifft  iind  Clostern  iun  b<;f;ei  l  imd  gcsudit  wiidt  ,  selir 
iibel  lufrii'den  ,  practiciien  mm  lipft'ligaien  und  dermas- 
ien dagegen,  das  sip  aucli  vicl  iindor  don  Evangelischen 
hohen-und  nifdcrn  Slaiidtspcrsoiincn  darvon  abschrccken 
und  dersellien  znwied<>r  machen.  Und  wie  wol  nhun  her- 
gegen  ■vicl  seindt weltLe  solcli  werek  gern  befCirdert  seben 
und  es  fiir  chrisclidi  und  notbwendig  balten ,  lo  ist  dodi 
leîderniemandt  der  den  riicken  (wie  man  zu  sagen  pllegt) 
recht  wolle  durbinder  tbun  nnd  der  kalTCn  die  schell  an- 
hencken. Wir  seïntauf  unser  uitte»  dermaazeniso  kalttsin- 
nig undkleinmntrggdasesin  wariieitzu  erbannenist,uiid 
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lest  m  an  leider  eioe  gute  gelegenbeit  moh  éei  ander 
AoAt.  (unangeseben  des  Gott  der  Almechtïg  uns  deridlien 
'violfiillig  zuschikt)  aus  tânden ,  und  den  gegentlietl  der- 
■naszen  bien-  und  wieder  seines  geEllIens  huidten  «nd 
dnwurtieln,  dose  e*  g«tirinlicheR  in  die  lengde  abonicht 
bestdien  kan ,  sondem  au  etner  groszen  mutation  gera- 
tben  miisz.  ' 

Vfio  die  sachea  in  Saclu zen ,  Mdaen  und  Târîogen 
stsiwD,  das  IuImr  E.  G.  eilidierinaraenausbeyverwaneai 
scbreiben  vx  sehen  ;  yio  mefar  man  aber  die  Kirchen 
Goties  under  zu.drûcken  underslehet,  wo  mefar  dieielbe 
zunimpt,  trie inui dan solcfas ,  Gntt  lob, teglîclueiferet. 

Die  Churfûrsten  Meintzs  und  Trier  baben  beim  Bapst 
das/uU/eumauszbracht,  Termabnoo  I  iwingeu,  undtret- 
hen  ihre  underthanen  zu  en^bahung  des  ablasz  gantz 
enistlîch,  und  ist  io  narheit  dermasxen  âa  lùndîsdi 
werck,  das  vrol  zu  verwundern  ist  dai  solcbe  grosse 
Herrnn  deren  ding  sicb  nicht  schewen.  Icb  bofF  aber,,  wte 
das  Bapstuiiib  zur  zeitten  Luthcii  ûber  den  ablnsz  eïnen 
Hasi  genominen ,  es  salle  dergleîchen,  geliebst  Gott, 
aucli  juUt  ^'C!icheben. 

Herzog  Haus  Casimiri  ist  taxa  tcgiicbs  zu  Heydelbet^ 
crwartti^n'.  Wie  die  sache  in  FrankTKivh  abgelaufTen, 
werUen  E.  G.  iilin  xweifel  beszer  als  icb  wiszen. 

S.  G.  [;em!ibel  ist  fur  etliche  wochen  einer  jungen  toch- 
ter  (i)  genesen  und  niederkommeo  ,  und  die  Cburfûniin 
vnn  Saohszen  {^vatteiïn  worden,  aber  docb  in  der  per- 


(1)  hiKiifrr.  Marii  ou  Kllnbeih ,  morte  «n  bat  ifE 
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siilm  iiidil  [laliieii  komuie:!,...  Uiilum  Wivih ,  ilen  al""  157(1. 

AugusU  A"  76.  ■  A<iù(. 

K.  G.  (lienMwilliger  nlzeit, 
JoiiAH ,  Ghave  m  Nassaw  (;*.tieselsboges. 

Mein  fraw  Multer,  Hausfraw ,  sanibt  bcideii  E.  G. 
eltisten  Docliterii  seint itzo  alhic  uuf  Grave  Heriiiiuiii  vuii 
Wiedt  (sa  das  frewlnn  (k)  TonBeadieiin  gefrienj  beinib- 
fltfirung.  .  . 


fl-ETTBE  DCVI. 

Le  Prince  £  Orange  à  MrUe  Hierge».  Il  texhotU  à  prcii- 
tire  parti  contre  les  Etpagnoh ,  pour  le  6iea  ik  la 
patrie  et  le  nérilable  tervice  da  Boi. 

Uoe  Inuhlctioii  de  «elle  Lctlre  te  trouve  cbez  Bor,  jotu,. 
Le  S'  de  Hiergei,  Gouverneur  de  la  Gueidre ,  le  plui  diilinguédrs. 
vïillanis  niKilii  Comte  de  Berliiymnnt  [MI.  Ho),  dvroucau  Roi, 
n-aLmoil  pas  le*  E'.paRnoh.  Dép  le  17  ool.  il  promil  bus  Elais.le 
la  Gueidre  de  se  j.iin.lre  n.ou>cmcnt  général  ;  BW-//n,  I ,  îi. 
Le  ig  il  lit  part  de  sa  rèinlulioii  au  Comte  de  Bossu  (vojei  c!- 
ipràij.  Le  10  iiov.  il  i^nvoya  mic  dL-cbrr.ilun  solennelle:  /.  /.  89. 
Onsuriiii,  1-1-  iHius  iL'iiililf,  lort  de  Mispeciir  su  sincérité.  Mail 
iltlésiroil  le  iliparl  des  Esimgook  san^  ai  rièrc-pcn*ée.  D  Juan  te 
desiguoH  pour  «ommander  se,  «Arde»  :  /.  t.  3.8. 

Monsieur!  Depuis  uagaires  suiit  icj  iiri'ivéeï  trois  du 
mes  aubjecta  d'Orenges ,  lesquels  m'ont  ))îen  particuliè- 


(1)  frewliin,  AVatpurge:  p.  1 14. 
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rauenl  racoDt^  ce  qui  leur  eit  advenu  à  Mieuieglieii ,  ci 
Août,  comme  de  depuis  par  vostre  moyen  îlz  ont  esté  rdascliez 
et  receu  toute  courtoisie  et  honestetraictement}  de  quoy 
certes  je  n  voulu  obmettre  de  vous  en  remerchier  très 
ufTectiieusemeut ,  estant  seullement  mnrry  qu<!  ce,  temps 
turbulent  et  cninmiteui  ne  m  octrove  meilleur  moyen  de  ]<■ 
recogroistre  avecq  toute  amitte  et  service  recipiocqiie , 
iimsi  (jiie  je  ilrsirernve  et  (jue  la  raison  le  requérait  j 
ni;ils,  puisqn  il  plaist  a  Dieu  de  punir  noi  pechei  en  ceste 
fiKon ,  et  que  les  irisiruniens  des  troubles,  dissensions  et 
guerres  civiles,  en  Iiru  désire  opprimez  dun  commun 
;iccorJ  de  loiits  gens  de  bien ,  ne  font  que  croistre  et 
iiugmenter  :i  veue  il  iieiil ,  il  le  kiult  rcmii-tre  a  la  provi- 
dence du  Seigneur,  lequel  rnuduii;i  toulfS  clmsi^i  ;i  Sa 
gloire  et  a  la  fin  destinée.  Cependant  je  ne  puis  obnieclre 
de  vous  dire  (<■■  mot  en  passant,  comliii'i)  que  je  ne  fav 
douille  que,  pnr  la  pi  uilenee  el  Ixiii  lonseil  (tes  .Seigneurs 

nient  cl  dc\tri'nii-nt .  ijue  i-es  troubles,  nagaircs  de  nou- 
v:ni  sustile/.  p:ir  les  iiiieieniies  Qainmesches  ,  pourront 
e.^tre  lieuieusenieiil  appaise/,  et  le  tout  reduiet  finalle- 
iiienl  a  une  li'inne  «l  desiree  |iaiK. 

loutcsiovs  aussy  longtemps  cjiie,  pour  le  rcspei  t  i\  une 
iialirm  cslrangei-f!  estant  niesineiiu'iit  iiinl  iillci  luiiiiici- :i 
reulK  de  par  deoa,  et  tant  iiiMik  iile  et  outiteuicii'c,  I  un 
.rtiiiduira  le  gouv,:nml  bov^  st.ii  ,  ouis  a..rleii  et  légi- 
time, qui  consiste  eu  I  iiiitlidi  itr  libi.;  des  l.slalï  eoil- 
joincte  en  toute  conliance  et  limon  avecq  leur  l'nnco, 
f  t  que,  soubz  ombre  de  complaire  au  cbiet  absent  et  mal 
inforiniide  Testât  et  des  ocoiirences,  l'on  vouidra  suppri- 
mer la  liberté  du  corps,  il  est  Toit  à  craindre  que,  en 


lieu  de  reoiède,  te  mat  ira  tousjoura  en  augmentant,  et  iSyti. 
qaecfnn  trouUenaiatrotitGDiitiiiuellenient  plusieurs  nou-  AoAu 
veauhc,  lesqueb,  &  la  paifin,  et  fmsteront  le  cbitit  de 
son  iotentioD,  et  amànerant  le  corps  nniveml  en  totale 

Aquoy  TOUS,  avecq  les  aultics  Seigneur t  qui,  nvec  le 
crédit  et  autoiîlé,  n'arës  faulte  de  cognoissance ,  ny  de 
prudence  ou  conseil,  devez  eerles  obvier,  tant  qu'en  vous 
êm ,  mectant  en  considération  la  vuriété  et  inconstance 
des  succès  et  fortunes  de  te  monde ,  lesquelles  Dieu ,  ([ui 
seul  selon  Son  bon  plaisir  eslève  et  abbaisse  les  hommes, 
fonduict  et  fiiict  servir  à  l'approbation  de  Sa  jusiico,  selon 
InquellesouTentlt  venge  la  trop  longue  et  indigne  oppres- 
sion de  Son  peuple  par  vicissitudes  et  changemens  snu- 
dains  et  m  espérez. 

Qui  est  cause  que  de  tout  tetnps  ceu)x  qu:  se  sont 
voulu  longtani  maintenir  en  estât  et  éviter  ta  tisine 
uniTerselle  du  peuple  et  1  évident  dangier  de  sutiite 
ruyne ,  coujoincte  nveccf  ung  opprobre  gênerai  et  gaudi»- 
serie'  de  k-urs  iulvcrbriircs  ,  rif.  si;  lidiit  jaiiiiiis  voulu  trop 
fier  aux  favoiirs  et  prasp.-iili's  di:  la  Ibrtunc  lianl,;,  ni 
s'adonner  tdleiuri.t  a  Iriir  adraiic^iiicit  p:irtlculiur  ,|u  au 
regard  d  locUuy  ilz  ayent  voulu  ,  sans  l  aisuii  ,  complaire 
et  agréer  aux  grands  et  puissons;  mns  cheminans  fran- 
cliement  en  toute  rondi;ur  de  conscience  ,  sans  craindre 
aulcune  mate  grAce ,  se  sont  propose  pour  le  îiut  unique 
de  toutes  leurs  actions ,  lii  sloire  di-  Dieu  et  la  conserva- 
tion du  publicq  et  de  la  société  tiuinaiiie ,  consistant  en 
droite  justice  et  légitime  lilMrté,  en  quoy  gist  le  vray  et 
droict  service  du  Prince ,  veu  que  {mur  caste  dite  sodéls 
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1376.  et  conserviilioD  du  pufaUoq,  tous  Princes,  Roys ,  et  magia- 
AoAl  tmts  ont  esté  créés  et  eilevei  au  degré  où  ils  m  trouTenL 
'  Que  si  TOUS  lukres  Messieurs  d'nng  cominnn  accord , 
sans  vous  parttalisur  les  ungs  «outre  les  auHres  et  saus 

rechercer  vengeances  particulières,  suives  ce  mesnie 
pied ,  Je  ne  îay  nul  doubtc  que ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
avecq  vostre  grand  et  perpétuel  honneur  et  gloire ,  ces 
erogeset  tempestes  horribles  des  calamités  présentes,  qui 
ont  desjà  comme  du  tout  inondée  nostre  pouvre  patrie , 
ne  se  changent  bientost  en  uue  calme  douce  et  puisible  , 
au  moyen  de  laquelle  Dieu  poum  eatre  servi,  le  lloy  lion- 
noré,  et  ung  cliascnn  conservé  en  son  dnict;  lu  où  au 
contraire,  si  l'on  poursuit  1« train  «noommencé ,  et  que, 
soubs  ambre  de  ne  vouloir  déplaire  ÂBoj,.quoyqu'il  soit 
absent  et  mal  inforaié  des  choses  qui  se  passent,  l'on 
supporte  et  favorise  ces  oultraiges ,  insolences  et  tyran- 
nies Espaignolles,  vous  povez  estre  asieurez  qu'avecq  la 
généralle  ruyue  du  pays  voiih  attirerés  sur  vous  la  baïne 
et  maléiliction  universelledu  peuplée!  la  juste  vengeance 
de  Dieu ,  et  encor  est-il  à  présumer  que  le  Roy  à  la  parBn 
sentant  ses  finances  cspuisées,  son  patrimoine  ruyné,  la 

cïpalles  affuibliei,  s'en  fàcliera  et  vauldni  venger  sur 
ceuix  ,  !es(jueli,  ayants  eu  la  nianiance  des  afTaires ,  l'ont 
si  sinistrement  informe,  et  n'ont  obvié  en  tamps  à  telle 
nijne  par  vojes  et  imiyena  légitimes. 

Ce  (juu ,  jwiir  le  Jebvoir  que  j'ay  à  la  patrie ,  et  la  bonne 
afl'ection  que  je  vous  ay  tousjours  portée ,  laquelle  desjà 

courtoisie ,  j'ay  bien  voulu  vous  cscripre ,  vous  priant  J'y 
avoir  considération  et  le  prendre  de  bonne  part ,  car  aul- 


liisc.iirs  que  vciis  {erei.  «li  cnvoverés  a„  p.:up\,- ,  seront  Aoùl. 
sans  nul  fruicl,  aussi  longtomps  qu'ung  i^hnscun  verri» 
l'ïiilenimcntqiieies  effectsnc  coiTi.'S|"mrli'nt  i'm  l  ieii  à  luiit 
(le  belles  promesses  et  parolles  dt  rMU>  hi-iiignile ,  dou- 
ceur, et  clémence,  de  laquelle  si  liiiifjunis  ;i  qu'un  tasfhe 
lie  tes  enti-eteuir  ;  puisqu'il  n'y  ti  lioiiiiiie  si  simple  lequel, 
vovaiit  cleïaiit  ses  yi'uix  comment  et  avucq  quelle  CKtrê- 

trailtenl  leurs  amis  et  confi'iltriis  en  tcsli;  gui-rre  ,  ne 
puisse  bien  aisément  comprendre  quelle^raige  furi'Ur 
i;n  doibvent  nitendrc  coulx  qui  ouvertement  leur  ont  est»? 
pnrliaulx  et  adversaires ,  puis  iiiesnies  qu'à  eux  toutes 
nieachnncetes,  desliordeinens,  et  rebellions  sont  non  seul- 
lemenl  licites  et  iiiipiinies,  maïs  aussi  reccus  pour  service 
de  S.  M.;  et  au  contraire,  a  ceuli  du  pajs,  seullement  le 
consulter  <les  afl'aires  et  demander  la  <:onvocation  géné- 
ralle  des  Estais,  pour  estahlir  ung  bon  ordre  et  mesnie 
soubs  l'aulhorité  du  llov  pourveoir  à  tant  de  mauK ,  est 
tenu  pour  desservice,  rébellion,  et  crime  de  lèse  Majesté; 
chose  que  vous  mesme ,  par  vosire  bon  jugement  et  singu- 
lière prudence ,  et  par  l'infaillible  tesnioignage  de  vostre 
conscience,  yoiéa  et  cognoissés  clairement  ne  pouvoir 
coniïster  à  la  longue ,  sans  qu'il  attire  à  soy,pDr  le  juste 
jugement  de  Dieu,  avecq  une  calamité  généralle ,  aussi  lii 
ruine  de  ceulx  qui  s'en  meslem  et  qui  sont  autlieurs  ou 
approbateurs  de  telz  désordres  et  injustices.  Et  pour  ce 
que  je  vous  cognoy  ai  saige  et  de  si  bonne  discrétion  ,  ■ 
nccoropaignée  d'une  affecciDn  au  bien  et  repos  publicq, 
qu'il  n'est  besoin^  de  grande  remonstrance  en  vostre 
endroict,  je  liniray  ce  propos  par  mes  bien  afTectiieuses 
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iSjS.  recomnionJolioliS  à  vasira  bonne  grâce,  juia 
AoDi.  donner,  etc.  Mîddelbourch,  a3  août. 
A  Moniienr  de  Hicrgo. 


f  LETTRE  DCVII. 

Jtf.  <&  Bockerw  à  M.  -van  Dorp.  Oiivert>ires  de  poix  ,1e. 
la  part  du  Conseil  iTECal. 

■  •  Slichel  de  Backïrc ,  avocat  au  ConMil  de  Flandre  [Gentscki 
<if'ck  1,  ■>^M,mi  des  nombreux  parlisani  cjiic  le  PriDce«ïoitd«OB 
rrile  l'i  ovincc  surtoul  |)arini  le  peuple.  Il  paroit  quele  Conwïld'Eut 
B  désavoué  celle  démarche  ;  cl  en  eiTel, malgré  des  inclinalions  paci- 
fique, (voîct  «u^i  p.  3Go) ,  il  ue.i  pa,  vraiBcrublable  que.  déjà 
MOOmiMnC^neul  de  5eplen.l.re  cl  mime  avant  1-é.éQemenl  du  4 
(p.  koi),  il  î  "-W"*^'"'"  f"^""^""  1"""  ""«l"?"'^- 

Van  Dorp,  Seigneur  de  Theoni5cl,i;  (T.  III.  p.  4i8) ,  monfra 
en  beaucoup  d'oecasiona  du  léle  et  de  la  bravoure,  parti c.iliere- 
meat  en  iS?».  H  tut  Gouverneur  de  ZierLktee  durant  lem^. 
Commissaire  aux  négociât  ions  de  Bréda  ,  et  Député  à  Gand  pour  11 
PaKifoall»!!  :      H'oKrII.  338,  ÏJJ. 

Moii5ei"neur  (i).  Les  propos  dernièrement  disootiruz 
avec  le  S.'  de  Seroskercke  (a) ,  tendans  à  la  pacification 
générale ,  n'ont  esté  si  vivement  poursuiina  Ters  ceulx  où 
il  convient  pour  les  troubles  depuis  aurvenua ,  à  cause  de 
l'altéreùon  d"aulcuns  gem  de  guerre  estrangiers,  commé 
■,.  S.  poura  aiuà  entendre ,  mais  comme  ieeuU  sont  pré- 

(i)  Moiaeigorur.  Ici  lerowrierpwle  lU  noble,  »n  taipieiir. 
a  Apparemment  Philibert  de  ToH  de  Serc»- 

kerke.Gunv«r«urd«BeTw>nopZooin:  VtA.i.Sd, 
I.  193. 
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seiitcraent  apiiaisez,  nu  reste  main  tenant  tjue  de  se  csver-  i5^6. 
tuer  réciproquement;  tellement  ijue  puissions  veoîr  l'ex-  Stpirmbre. 
tiiiction  des  troubles  de  nostre  comiiiiine  pntrie  ,  çhancrt- 
qui  la  gaslcra  Rnlitrenicnl,  ne  sdIl  que,  par  bons  et  ciin- 
venaliles  ]  einéiles,  v  smt  iibvii'  de  bientosl ,  .1  <jiioi 
si'rieuaeiiient  se  (iiiibveiit  employer  teulx  qiii  imuenl  ;i 
leur  posti-iilé  laisser  Testât  de  la  republicquc  doué  de  la 
félicilo  eu  liiqiicUi:  elle  se  retrouva  auparavant  les  dit  trou- 
Ides  ;  ei  cojiiiu<!  iiVst  diiubte  (]ue  d'ung chascuu  si  <ii'iind 
bien  ne  soit  ega!eini;jit  drsiré,  ne  diray  antre  par  eesles . 
sinon  que  je  prie  le  souverain.  Dieu  nous  parnicc  trr  cesh; 
conjuncture  que, de  sur  les  moven-s  de  la  ilite  pndfiradoii 
généralle  povoir  quelque  jour  liiueuieliL  iiinlVrer  pai' 
ensemble,  [prïns]  quelqu'ung  aveeq  v.  S.  au  inesnie  effect, 
et  espère  que  nostre  colloque  ne  .sera  sans  friiiet,  puisque 
l'on  est  délibéré  rondement  traicter  cestc  matière  sans 
remplir  beaucoup  des  papiers  et  faire  longues  esrriptunrs, 
et  iccllc  conekire  en. peu  de  paroles  et  ariidcs  ,  les  ache- 
vant aussy  en  peu  de  journées.  Ët,  en  l  unfidence  que  de 
Toslre  part  ne  vonldries  iiiancqiier  d  advani^liei-  c  e-.(e  tant 
pieuse  negotiation,  j  av  en  cest  instant  depesuiii-  ie  por- 
teur de  ces  te ,  lequel  dira  a  v.  S.,  i'{iiniiie  |e  t. us  par  ce 
mesme  mot,  que  ait  susdit  efl''cl  ]e  suis  aulbon^i.-  avecq 
le  dict  S'  de  Seroskercke  par  Messieurs  du  ciinsed  d  estât 
par  9.  M.  commis  au  gouvernement  drs  pays  di'  par  deçà, 
ee  que  pouri'i  aus.sv  faire  entciuire  a  s.  L. ,  i  liose  que  a 
icelle  ne  si  iuiioil  e^tre  desa ijr^'ablf ,  jnu.sque  polirions 
servir  d'inslriiniens  par  lesquels  l  luii.uein-  de  Dieu  , 
I  niitboriti' du  Itoy,  et  la  tranquilbte  de  la  patrie  pour- 
l'oit  estre  restaurée,  priant  bien  alTectueusement  v.  S. 
l'esté  négociation  vouloir  tellement  embrasser ,  comme  a. 
5  a6 
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ung  chacun  est  cognu  lo  souverain  bien  'qui  en  pourroît 
.Srpinnhre.  praT«nir  au  commun  peuple  tant  affligé,  et  à  ceU«  fin 
procurer  pkce  propice  avecq  tàle  aueurance  que  cou* 
vient,  comme  Je  ce  coslé  sera  procurée  réciprocque; 
surquoy  avecq  ce  dit  porteur  nLteiiiIrons  toutes  nouvel* 
Im....  De  Garni,  tc3"""(l.'  m'ih,  ij-G. 

Par  le  bien  vostre  ntirien  amys  que 
cognoissez ,  » 

MiCHEi.  DE  B1.GKBBK  de  Thamine. 


t  LETTRE  DCrni. 

M.  t'ait  Dorp  à  de  Sackere.  Répotue  à  la  Lettre  607. 

MonV  l'advocat.  l'ai  monstré  à  Honteigneur  le  Prin- 
che  la  vostre  du  4*"  de  ce  présent  mois ,  et  tous  puis 
asseurer  que  la  bonne  et  louable  affection  que  par  le 
contenu  en  icelle  voua  démunstrez  porter  au  bien  de 
noitre  commune  patrie,  lui  a  esté  fort  aggréahle ,  ne 
désirant  chose  tant  en  ce  monde  que  d'7  veoir  une  fois 
la  paix  asseurtSe,  et,  qu'aini^  soit,  S.  Exc.  la  fisia  commu- 
lûcquer  aux  EstaU  (i)  d'Bollande  et  Zélande,  espânnl 
que  sur  voz  oflres  sera  prinse  une  bonne  résolution  et 
bien  tost.  Me  reste ,  Mous''  l'advocat ,  à  vous  dire  du  mien 
que,  pour  rendre  la  paix  plus  qu'à  demy  faite  el  quasi 

(  1 1  Ei^tals.  .  De  Prince  baddc  iIcd  8'  Stpl.  aen  Je  Slatca  ïwi 
■Holland  gescliretcn  daL  liua  by  Jonker  A.reut  t.  Dorp  eenige 
■brieno  «aroa  gcconuDuniceerl  die  openlljk  geooeg  ttrnicUIen 
>ab  d>l  des  Il«ed  nn  Slilen  ird  van  Bintoge  tonde  wewn  oid 
■net hem  in  commnnicilie  nn  vredeliinil*!  ip  ircdnci  Bar,  7JS. 
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du  tout  asaeui'ëe ,  n'y  a  moien  plus  convenalile  que  de  i5j6. 
faire  sortir  les  estrongcrs  ,  en  quoy  li^s  Estats  de  Brahant  Seprembre. 
et  du  Flandres  ([)  uni  desj;,  priiis  si  Imii  piod.Cesle  source 
du  mal  nues  fois  oslét- ,  le  résidu  se  demeslera  fadienient; 
soit  par  la  voie  particulière  par  vous  proposée ,  ou  bien 
en  l'assemblée  générale  de  tous  les  Estats  de  par  dechà  ;  à 
quoj  je  tiendray  la  bonne  main  selon  ma  petite  possibi- 
lité, comme  j'espèri!  que  vous  ferez  de  vostrc  costel.  Et 
avec  ce ,  me  recommandant  de  bonne  affection,  puisse  le 
Tout-Puissant  [en]  vous ,  Muns'  l'adTOcat,  augmenter  ses 
■aincAes  grSce*.  DeHiddelb.,  ce  j"*  de  septembre  i5^6. 


t  LETTRE  DCIX. 

M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Séponie  à  la  Lettre  608. 

*.*  QuiDze  jaurs  t^xis  ,  de  Backen;  fut  tonjé  par  In  Etats  de 
Flandre  vcra  1b  Prince  d'Orange  avec  le  S''  A'Xuxj:  P.  de  Jtmght , 
tihtadlsehe  GetchiiiU.  1.  p.  aGn. 


(t)  Je  Flamiireë,  La  U^atM  deU  Flandre  le  rlanireot  les  pte- 
mieni  aux  Etala  de  Brabant;  puis  ceux  du  Haîoauti  ceux  de* 
■ulm  Provinces  en  octobre  et  plus  lard.  M'  l'ArciiivisIe  deJonge 
■  public  en  deux  Volumes  in  4°  lea  Aciea  de  ceUe  Assemblée, 
■ous  le  nom  de  Réiolviions  det  Etatt-Vénéraux ,  depuis  sept.  iSjS 
joiqu'a  juillet  1577:  La  Hajri,  tSaS.  La  coutioualion  de  cet  Ou- 
vrage, que  nous  aurom  fréqaonmeal  à  citer ,  est  d'aaianl  plut 
dtiirable  qne  PAnteur  veut  par  la  anile,  lalaaant  d«  c^té  une 
GiqIb  de  détaili,  so  borner  à  ce  qaîintjr«aaele«éludeahiitoriqnes. 
Tant  CD  regrellaut  l'interruption  de  cet  important  IravaM,  noua 
aïona  garda  d'en  Taire  un  reproche.  M,  de  longe  ayant  depuis 
lora  publié  en  grande  partie  V Bittoire  de  man  Mariiir ,  le  plalU' 
dre  iBrail  âire  vtrilablemant  ingrat. 
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i5^6.     Monùcur  van  D.orp  !  Le  jiorteur'de  cesle  reionnie  en 
SepicmLre,  toute  diligence  pour  difclarer  les  debvoin  que  fiûeons 
pour  parvenir  à  l'eflect  contenu  en  nies  derDièrei ,  espé< 
rant  que  aurez  fâict  les  somblabtes  j>ar  delà  tctg  ceulx  où 
il  convient ,  et  mç  samble-qur  la  conjuncture  du  bien  tant 
désire  est  .en  tels  jtenqes  quegc  Tbis'Ie  sernce.de  Dieu  ,  du 
Eloy,  et  delà  c^mimine  jtatrie  en  «stre; en  estât; tel  c[ue  il 
iterq' conserve  p.qr  .l^.ni^urelz  d'icelle.  Je  doiI)z  demeutet 
\    ,      en  ce  lieu  pour  ai/oir  la;  depesçhe  .requisQ,' l^t^uelle  sq 
pourra  bien  ung.peu'  ^j^érer  spour  l^s  thaugcmen? 
d^niis  mes  deriuèrç»  suirçnuz ,  comme  \e  porteur  vous 
.  dira  de-boucbe,  que  j'envoye  expressément  afin  que  v.  S. 
serat  cectiorée  deTTa  bpnuè.'dërptîon  que  l'on  a  de  pro> 
mouToir  ung  si  .gra;n  IneA-pDqr;  U.patrie ,  direction 
véformatio.n  (l'icelle ,  où  l'bonneur  de  Keu-,:<Iu'R<^,-et 
du  repos  publjcq  doibt  esiré'  souverainéméiit -recbin- 
niandi'àunjjdiafciiii.'Ki'pcnsnntqueaucurifbonhunieur''] 
d'esprit  se-  ïoiililioit  de  ce  maintenir  desobligé',  romme 
aussy  nionslri'ï.  jinr  hi  vostrc;  d||  7''^e  çe  nioi^vi  , 
L  0  [i  ti  èrement  Tosice-  que-cognoissez  ^ 
IVIicRiBi,  DB-BAOREim  tté  TAaùilte. 

A  Mons/  ïan  Uni  ),  ,  :', 
MilldBlljord,. 

•LETTRE  pCX. 
Le  Pnnee  ifOrang»  au  Comf^  Jepn  de  tfattoiù.  MuU: 
iieiie  det   soldat*  EtpagnoU;  emp'n'imne/nmt-  da 
Conseil  d Etat. 

','  L'arrctlalian  du  Cvincil  i|ui ,  depuia-  la  mort  de  Séqutiena, 

»  kmw  *c         <■!  i?).       '  «.wmr  la-il  n'«t  |>u  Mm  l  ntk 
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dacieux.  On  [touvoït  g'atiendra à  lout,  disoilplui  urdD.  Joto,  Sc|iteiHbrt: 
puisque  i  primai  authorilitis  Ib|aita,  Régla  M  Vrovlociu  ne- 
■gotiii  pracrei^li  cl  occupili  ■umniâ  oam  indi|;niUla  a  palaliu 
larmuiu  manu  sIhIiiclÏ  el  cusloiilae  maDcIpiIÏ  aunr:  •  Burmanni 
Anal.   I.  -11).   Dr  TiKiis  Jans  sun  to  m  m  min  ire  appelle  cet  aile 
scelus  Hmiicl.  .'.  Pnpvtdrrrhi,  ^nal.  111.  a.  p.  ao8),  Lesauleurseii 
furent  eiK-inèiiiea  épouvaolés  :  (rtieHeei'eolKgiDiKD  lure  onliedagr-  ^ 
iMGobcydt  le  latia  l'oKcIigieii  :  i  v.  Kcrdl-,  iS^  Vu  d'niï  en  j 
naurnt:  i  do  Abt  tid  farcit  UcrfL  vu  angU.  /.  /.        aairei  aon.  ! 
EfOiant  à  l'enfaït,  <  stelden  't  op  iluchlen,  loi  dal  ma  groole  ; 
■terbavilliej^t  han  ghcraden  wcrdi  iiiannehvk  le  sprelieu:!  /.V.  ; 
C'ét4>ilplulfit|iM- le  leiitimeiil  clf  l'^iiainiilé  du  (-.iil,  <|ue  |>our  se  j 
■ousiratrc  à  un  dunger  aclucl;  car  on  ivoil  n^;),  i  vulgbende  dt»  j 
■■p|Wl]it  van  dia  Gemeeule^  ■  (.  i.  el  à  Bruxelles  il  ;  avoll  vingl  ' 
mille  boMina  an  Ëtit  de  porter  Ici  ■rmei  :  f  ireeracbllga  hmm:  i  \ 
l.  L  Encore  en  t58a,  dan)  ton  Apologie,  le  Frinoen'oM  avoaar  \ 
n  perlidpaliaD  ucrèle;  au  eoalraîre,  il  diitlauilr:  ilUantianl  \ 
•inialainainaiir  Vicias,  Fmic,.,  el  auhres  da  Conseil d'Eiial,  j 
«lonqpa:je  n'eitaiii  encore*  lié  il  ealroicteowDt  avec  euxquedtpuia  J 
«i'ajrfaté,  et  n'eilob  pat(é  cnçnrei  en  Bnbani:  i  Dmnani,  V,  i.  J 
4oo^- .  ■; .  '  { 

' .  II>Miainahi>  celle  pari idpa lion  e>t  bar»  de  doule.  Il  auflïl  de  ' 
dier ,  comina  l'a  Tait  M.  dtJuiiBf,  Vak  v,  ttr  p.  B7,-la  déditrMian 
dn  Dépnlès  de  Bruiellei  en  1S84,  rappelant  aux  Elals  de  Uol- 
Inmlecl  (le  Zélande  a>oii'»<iivi  hw  loii^.'il  vi  <  t\:«  do  Priiire.  ■  <!at 

■  het  .Il  Unci'  Edeleii  niet  onliekL-iiL  daim  >)n  govc.-st  die  GeJepu-  | 

■  leerile  van  Uollaiid  en  vun  Zeeland  ;  wj  wetea  aU  nocb  liara  ntr  ] 
imau  weh  1  Bar,  II.  p.  ij'jK  Mâmesan*  cet  Bitument  déciiif,  la  : 
chose-ieroîl  suflitantment  niérée.  Comment  sans  des  sug-e3tîun>,dei  | 
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iS'^lî.  p>  104  >  1^  Emu- Généraux  font  de  vl*ct  TëclaiMlioiu.— D'aiflcan 
Srptcmbi'P.  1"'  eiéculvreut  ce  coup  d'Elar,  éloient  en  rclalion  >vcc  le  Prit)' 

ce;  Héie  lui  bIoU  ilëvaué  el  p1u>  Uni  lui  il^manilc  ron;».'!!  rrlatiie- 
incnl  »^lx  Scri^eura  prhoaiiiers  :  l'A.bbé  de  Si.  Gcrirude  correspan- 
■luil  iKcluijIcS'dBBcnelles,  Gnod-Veneur  de  Brabuil,  étoil  da 
Ml  boiu  nnii;  d'aprà  Banemi  le  Prioce  *  sauit  at  GlimeHum  ad- 
■ndtlaMitbi  urbcoi,  •  Akh,  Aal.p.a33',«iI>dRiDfateiiTOjri  an 
Zdande  (  om  van  dm  Prince  geeninineerl  te  worden  :  >  >■.  Ilrte- 
rem,  p.  io6<.  —  Enfin  la  choie  éloit  en  parraile  hanuonte  ntc  au 
dcMeini.  On  aMmoit  le  Conseil  de  raiorîaei'  les  mutin).  Ce 
reproche,  irai  pent-âire  par  rapport  k  UfI  cl  Rhodi, 

mcuMhles  d'iillcuni  en  ce  point  [p.  386) ,  éloil  injuste  qnant 
an  Conseil  en  général.  Les  inenlirES  mima  coaira  Inqucta  le 
peuple  éloll  surlout  iiriTé,  rajoient  la  domination  de*  élnogera 
avec  douleuri  Viglius  affimioit  •  le  de  Rqil  nuyeatale  utti  tecift 
•wrrandâ  tantum  cogitare,  cetemm  ab Hiipanorum  immanitate, 
■•aperbid  el  STarlIii,  sicenim  loqnebatiir,  alienus  :  T/iuart.,  ffiit. 
m.  ato*.  Mail,  ni  lui ,  ni  AjMmTille  ,  ni  Berlaymoot  ne  pouroieni 
|>emeltre  qu'on  allumAt  mie  guerre  intestine  contre  tout  les  sol- 
dais  fAnofm ,  au  lien  da  se  borner  à  réduire  les  molîM  ;  ils  na 
poun»enl  Toir  iTce  indiffirence  le.ponntir  du  Hoi  crfcoBnuetle 
minieiseul  desalTaires  traosporlé  à  l 'issernblée  des  Etals;  îlsn'au- 
raient  pai  aiiémenl  eonsenti  à  lapait  avpc  la  Hollande  aux  con- 

nonvean  Gou»erneur  i'appui  de  leur  expérlL-nre ,  de  leur  crédit, 
de  leurs  lalcnli.  Le  Prince,  qui  vouloil  l'eipuliion  *iolente 
delEïpDgDob,  l'ntlianee  de  tous  les  PaV9-Bas,  la  snpréOMtiB  des 
Euis-Génpmux  ,  et  i\m  disimil  smeitcr  à  U.  Juan  de  nombranies 
dinScullés,  faisoil  un  grau. I  pas  vers  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins fa  iwuir.iHiani  ainsi  les  pfTorIs  dt  ses  principaux  aotago- 

Lcs  cnnséqiifocei  de  ce  lait  sont  bien  appréciées  dans  le  passage 
.«uivant  de/.  B.  ite  Tasiit:  i  credibile  emt  si  Joannes  Auitrlacua 
iceleritata  usas  fuiml,  praecaTÎm  enm  polDiueqtwe  inCowilio 
•Slatuiperpelrala  crant,  quibui  impmltlis  ,  sut  praesentii  fonitan 
■F)  ulicrioribn*  naHs  occunum  fuissel  ■■  1. 1.  III,  aSy.  On  «laiftl 
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lAea-ttA  quehjija  priMHiDicra ;  Ua  nouictux  membi'o  lurcut  i^yfi. 
nommai  ;    Im  déiibémioM  r«prif«a  :   mai*  le  pr*ilig«  avoit  Sqiteoibre. 
diqnru]  impunfmeDt  Intli  do  la  lorle,  le  Consell-d'Euit  ne 
fut  <<ésorniaîs  que  l'imtniiDeDl  des  Euis-G£néraui  :  t  relique- 

■  runi  Tiibiinal  Comitil  SlatDi  iniuàTormÂ,  ul  alîr|ualeni»  an- 

■  ilaciam  quû  npud  mullos,  pnccipue  eitcros  ,  inalL-  auitîic  piu- 
•icnl,  inUigarenl,...  aut...  Bt  Tribanalii  aulhorilale ,  i|uoJ  jam  ad 

■  libitum  Secicre  Minper  )iOtM  non  dnbitabanl ,  fscilii»  c|Ui(lquiil 
•«eUent,  ad  cfleeluin.»  ducere  poaaenl:!  LLf.  aio>  illledies 
iH^kirum  Imperio  tenatOrtUD  idlimni  luit.»  Ti*  omnit  apnd  Pru- 
■Tmcianim  Dclegaloi  «ral,  quorom  vldelieel  arbiiralu  adicriplitius 
iille  coelos ,  laoqaam  llgnum  alieaii  mobile  nervis  agcbalarii 
SUaih,  p.  Soo. 

Monsieitr  mon  frère.  Depuis  trois  ou  quatre  joui-senrà 
j'ay  receii  une  lettre,  qu'en  Yostre  absence  m'a  escript  k 
Docteur  Sclmnru,  ilii  xis*  jour  du  mois  passé;  par  la 
quelle  il  me  mande  plusieurs  occurences  et  particubritez 
qui  pasït'nt  {in'sentement  ,'tant  en  cette  Congrégation  des 
Estalz  de  l'Empire  à  Ité^enaburgh ,  qu'en  quelques  aul- 
très  lieux  et  endroits  J'Alleraaingne;  en  quoy  il  m'a  faict 
bien  grand  plaisir,  et  j'entendray  tousjours  voluniren 
quelle  issue  aura  ceste  journée  Imperialle  ,  et  les  arreits 
qui  s'y  prendront ,  priant  te  S*  Dieu  que  le  tout  puisse 
réour  à  l'adTanchement  de  Sa  gloire  ,  et  au  bien  <{a  Enutc 
la  Chrestienté.  Noz  affaires  de  par  devii  sont  eiicoir  au 
mesme  estât  qu'elles  estoyent  lorsque  je  vous  escripviz 
dernièrement,  ne  s'estant  riens  inmivé  [Icjiuis  que  la 

lesquelz  aussj  n  ont  depuis  riens  atleiilé,  ny  en  Hollande, 
nj  en  ce  quartier  île  Zéelande,  ayans  en  cela  esté  empes- 
chei,  lueuiièrenieut  par  la  mutinerie  d'aucuns  SoldatE 
Espaignolz ,  lesquels  demandaris  32  mois  de  gaiges ,  cou*' 
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1376.  l'nyenl  le  paya  i\e  llral)aiit ,  en  iiitenùciu  de  s'emparer  de 
SciitenLn,  quelcque  Ville  pour  y  avoir  leur  payement  de  force  ou 
par  aultre  voye.  Maïs  leur  estanu  toutes  les  Villes  de 
Bralwnt  serrées ,  ils  courrureiit  enGnjusques  èn  Flandres 
et  illecques  forcèrent  la  Ville  d'Alost ,  en  laquelle  ïlz  tien- 
nent encoir  bon.  Depuis  ceulx  de  la  Ville  de  Bruxelles , 
Toyans  les  menées  d'auL-ttn  s  S"  et  de  ceulx  du  Conseil 
d'Estat ,  t:t  qu'ilz  tu.sclioyent  de  fHVoriserlesditEapaignok 
mutinei,  se  sont  opposci  ii  leur  goiiTememenl ,  ^antx 
serré  et  fortifCé  leur  Ville,  siiiis  y  TQulloir  admettre 
aucun  Espaignol  ou  aultre  siiklat  estrangier,  Ceulx  du 
Gonsdl  d'Estat  tenoyenl  tousjojirs  piarty<!que  d'assister 
les  susdits  soldats  Ëspaignol 2  mutinez  ,  et  cela  mesme,  ii 
eÈ  qu'il  sambie,  au  préjudicie  de  ceulx  de  Bruxelles.  Ces 
cJioses  se  sont  tellement  enaigries  et  ailées  si  nvaut  que 
ceulx  dudit  Bruxelles,  tejidans  ouvertement  li  leur  liberté , 
et  se  'TiieillaiisunefoisdutouiFeliioj  iiucejougKspaisnol, 
ont  le  v'  (1;  jour  de  ce  moi.s ,  en  ])biu  jour  faici  appré- 
liender  et  mecire  en  set.re  prison  aucuns  des  principaulï 
S"  et  de  ceulx  du  Conseil  d  lisiat ,  eouiiiie  :  le  Conte  de 
Mansfell,  Monsieur  de  Barlajmoni ,  Viglius,  d'Assonne- 
ville,  et  quelques  aultres.  Les  aultres Villes  (a)  de  Brabaiit 
et  des  pays  circuinvoysins ,  à  ce  que  jusques  ity  j  ay  peu 


(1)  11».  —  Bar  ,  |i.  71»'' ,  el  van  Melerrn,  p.  107'  iiseol  U  date 
BU  i4  aepi.  C'est  unDotiTur,  p'aprêi  quelgueshialoricns^rir- 
rrslalion-eal  lien  la  4:  ïojeï  par  ex,  Bara'ui,^nKtBnib.  at  ft.  de 
Jon^e,Gbendtiche  Ge^tl!.!.  253, 

l'a)  autres  villa.  Le  peuple  enlicr  étoit  eo  innei  :  le  Conseil 
d'Étal  nvoU  écril  au  Roi  :i  îtallus rcrme  in  opiricum  tnrbt.'nunnii 
■  iii  agrU  Golonui,  coauicndis  galeis  Rut  icicipl*  noD  inunms:  1 
Sirada,  p.  kTl- 
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i;nlL-Milj't ,  soiil  |iimr  se  joindre  nvei'q  toiilx      Jil  Brusel-  l^jH. 

fauldray  il  toules  octasioiis  vims  advertir  de  tout  succî-s , 
lequel  je  prie  Dieu  (|Lie  piiiss«  fsire  tel  comme,  pour 
l'udvaticheiiieni  de  .S:i  gloiri^  et  lu  bi<-ii  rommiin, tuus  bons 
ecficlek  Chrestieiis  le  doibveni  ilésirer...  Escript  àMiddel- 
burgh,  ceig"*  Joui'  de  sepEenilire  1576. 
'  Vostro'  bien  bou  frère  a  vous  l'aire 

Gdill&uiiz  du  Nassacv 

:.;..\-  t-LETTREDCXI. 

Le  Pniiee  d'Orange  a  JW  rfe  S^iulx  (i)..  Il  s'informe  H  les 
lUmarehas  pour  la  paix  fe  font  au  m  et  gré  îles  Etats 
lie  Flandre  et  de  Brabaiit, 

La  nouïdlc  du  r;iiiiorà.iU(iii  formelle  (p.  ^oo)  semlilH  aroir 
éti:  CD  efTel  préin»liiiic  Le  -id  sopt.  tc«  Elats  font  connoltreau 
i^nseil  leur  désir.  Rè^.  <l  F.i.  (ivi.  \. 

Mous''  de  Saulx.  Ji'  111:  piiia  obuicUn;  àv.  vous  ndvertir 
que  ces  jours  passés  est  icj  «rrivée  uneletlrcfa)  adressettà 
Mona'T.Dorp,  faîsEÙitaienlion  que  les  Seigneurs  du  Con- 
seil d'eitat  Duraient  autliorîsé  quelques  uns  pour  traitter 

(1)  deSaaU,  ApparemmeDt  Cfarblophe  Boêls,  dit  de  la  Sale: 
voyez  la  Lettre  fii6 ,  dont  I»  lia  lemble  £lre  ^  réponte  à  crlie-ci. 
(3)  Uan.  La  I^iteCo?. 

'  Vmr^  •etïiei.  jluUgmf/ie. 
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1576.  avecq  nous  sur  te  fait  do  la  paix ,  mesines  que  le  porteur 
Sqilwbro,  ■  dict  de  bonche  et  déclaré  partout  que  c'estoitparchai^ 
exprMw  de  Messieurs  Ips  Estats  de  Brabant  et  de  Flan- 
dres; or  comins  nous  pensons  que  c'est  plustost  un« 
ruse  pour  nous  amuser  et  pour  s'en  préraioir  par  delà , 
pour,  tenant  le  peuple  par  semblables  allecliémens  et 
amoraset  en  suspens ,  soubs  ombre  de  vains  espoirs  des* 
quels  desjà  «  longtanis  ils  vont  les  repaissants,  veu 
qu'il  appert  parles  efTectx  que  leur  volonté  et  désir  en  est 
entièrement  eslongné,  comme  j'en  ay  aussj  bien  amples 
ailverlissenients;  je  VOUS  prie  me  mander  si  cecy  s'est 
fuit  pai'  r.-iJvis  de  vous  autres;  Messieurs  les  Estats ,  ufîa 
que  le  tout  se  puisse  faire  avec  vostre  bon  advis  et  con- 
seil. 

Quant  au  reste  pour  ce  que  j'ay  bien  amplement  donné 
par  escrit  au  porteur  de  cesle  mon  advis  sur  les  affaires 
qui  courent  par  delà ,  je  n'en  feray  icy  nulle  redite,  vous 
priant  seulement  d'y  vouloir  Lien  penser,  espérant  que  y 
trouveras  des  points  lesquels ,  s'ils  peuvent  estre  mis  en 
exécution,  pourront  grandement  servir  k  la  génénlle 
paciGi-ation  de  nustre  commune  patrie...  Middelbutch, 
ce  io°"  jour  de  septembre  1556. 


t.  LETTRE  DCXII. 

yan  Dorp  à,,^  Sur  tenvoi  de  Député*  pour  la  Paclfi- 

'."Dans  sa  DiuerUilioniurGuilIsumc  Premier  J/.  tituiiona  relivé 
(p.  I  ig)  uiieeneur  du  célèbre  A7ui(,i|Ui*uppotail  que  la  Etala  tir 
Hollande  et  ZéUnile  svalenl  donné  fWta  pouvoir  su  Priocc  dccon- 
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i'lurepour<ux  leTrii(é,LeiA  Kpt.  tzyngecominiUMTil  v.ii.Does,  i5y6. 
tfjiell.  Buis,  en  Kryleom  te  Irekken  naar  ZeeUnit  en  *1Jaer  >nel  Septembre. 
»>'ne  Exc.tecoinitiunlceren  op'  die  sMaer  veischynonsullen,  aen- 
■gaenda  de  Vredehaoïlel ,  mel  valkomea  lut,  uyrgnonilerl  op '1 
>slDk  ran  de  ReligU  cd  d'auunntie.  .  Amo/.i.  Zfo//.  1576,  p.  l56. 

monsieur  le  Goiuâller  !  Il  ne  tient  au  bon  debroir  de 
Monseigneur  le  Frindi«  que  dois*  maintennnt  se  traicté 
d'une  bonne  paix  ne  soit  encheminé,  air.s  A  l'incommo- 
dité du  chemin  d'entre  l'Hollande  et  Zélande ,  que  fait  - 
aulranenient  aller  en  longueur  la  Tenue  des  Députez , 
Gomlnen  que  selon  les  apparences  ilz  seront  ichf  arrivex 
avant  que  la  présente  soit  parrenue  en  vos  mains.  Que  u 
lors  les  (■hangemensmendonnesésvostres(i)soient  redres- 
sés, ou  bien  que,  nonobstant  iceulx,  Messeigneurs  des 
Estàts  veullent  que,  sans  plus  larder,  ceste  négotïation  soit 
enconunenchée,  en  me  mandant  les  noms  et  surnoms  de 
ceulx  qullx  entendent  j  envoier  de  leur  costel ,  je  ne 
fauldray  de  leur  faire  avoir  pasport  de  son  Esc,  laquelle 
vous  prie  bien  fort  que  veuillez  tenir  la  bonne'  main  à  ce 
que  ceste  Commission  puisse  estre  baillée  &  gens  de  bien  , 
non  passionez ,  et  «.'herchans  surtout  le  seul  bien  de  la 
commune  pairie,  h  l'honneur  de  Dieu  et  service  de 
S.  M...»  DeMiddelb.,  re  16""  de  s.-ptcml.re  i5)6. 

Vostre  afTeclionné  et  parfecl  awj , 
VU)  DOBT. 


(■)  voitrei.  Ceci  (p.  4o4)i  *t  *»  génénl  le  conteuD  do  cetic 
L«tb«  feroii  croire  qu'aile  «si  adrcMèe  i  l'Avocat  de  Baekcre. 
Pent-Are  Moll-il  en  ottte  qualité  (p-jiao)  meoibiv  du  CodkiI. 


Digitized  Dy  Coogle 


t  LETTRë  ]>CXII1. 


I S76.  Le  P/inee  lîOraiige  à  SA''  de  Hemhjse.  Il  Vexhorte  à  eat- 
S*pimbr«.     plorer  aan  uifluence  en  Flandre  pour  le  àbm  de  la 

■  Jean  de  HembjH,  Edicvin  à  Giod  ,  ^it  «IrAnemeal 
populaire  et  partliin  xélé  île  la  Réforme,  Il  se  lanle  en'  iSSj, 
d'avoir  toujuura,  atnti  que  sea  aocélrpf,  défendu  les  inUr£ti  du 
paya  et  apécialement  de  lu  ville  de  Gaod,  <  agtervolgendc  helwelke 
iby  liem  len  tyde  van  bat  ilreng  Spaenacb  GouTemcmeot,  boten 
'lalle  indere  Edellieden  m  tronie  ïngczelenen  bu)  aengebàden, 

bet  booll  en  den  hjzauderaleu  Toontander  van  de  vrijbcidt 
■van  het.Landt  en  van  de  Beligie,  dewelke  by  in  Vlienderen  ioge~ 

■  bragt  hcefL:  ;  Ohcadlsche  Gtich.  I].  p.  406.  Son  Gis,  Guillaume, 
CD  coneipondance  secri^te  avec  le  Prince,  le  DOja  En  1S73  daos 
uncomlial  conlrelei  Espagnols;  (.  /.  1.  aoG.  S'il  rendil  de  grandi 
services,  sa  violence,  sea  cruautés,  son  zèle  in lolérani  contribuè- 
rent beaucoup  à  la  dfsaniondes  F«;i-Bas.  Eu  1:584,  accmé  d'avoir 
vaaln.  livrer  Gaodau  Princede  Panne,  il  périt  sur  un  écbafaud. 

Uemlff ïe  agit  dao*  le  aensde  cetle'Lelire,  peuL-âiro  déjii  avant 
({U'il  l'eût,  reçue.  Du  moini  l'acle  par  kijuel  cent  de  Flandre 
■léputm'Iil  vers  le  Prince,  est  Jii  ïi  scpl.  ;  et  nous  lOMiria 
.dat  de  vier  Lcdcn  lan  Vbi:iiai:rFri  gi'.lndU  hrlilicTi  liacr  intl  ien 
•Prince  le  veretniglien ,  dner  r//-  0/,}:ey,:!e  rwlr  Mip^luiri  vaii 
•Cent  seei- loc  dronghcii  :  •  i'.  Ueierfi ,  [>.  107., 

Mons'  d'Embyse:  vous  voyi-s  l'estul  du  p^ivs  et  les 
belles  occasions  qoi  se  préstnlL'nt  niaintcuanl  pour  déli- 
vrer la  patrie  de  la  tyrannie  qui  iusi£ue3  ores  depuis  long- 
temps l'a  oppressée  par  riiisolei^ti;  lies  l:'.sir;ui«;iM  S ,  luV  cl 

vertu  vous  cxlioi  ie ,  vostru  prudiriice  vous  iiioiisirt  ce.  i|ue 
devës  riiir«  m  te  laiiips:  [iiirquoy  n'est  bi-sniiig  de  l)e;iii- 


roiip  (le  parnlNîs.  L'ocpasioii  osl  tOHsjours  accdiiipaffnée  tSjtb 
de  reppiiiaiii  (■  ,  si  on  lu  lais^;  csdiappcr ,  siins  la  prendre  SopUmUre. 

laissi;  après  soy  auLuiif  compagnie  que  d'itcll«  repentante, 
qui  la  suit  au  talon,  l'arquoi ,  puisque,  ni  l'affection,  ni  la 
verlu,  ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  prieray 
d'embrasser  ceste  nporlunité  et  vous  employer  en  ceste 
conjointnre ,  ainsv  que  touts  gens  de  bien  attendent,  k 
TOUS  faire  joindre  les  autTes  de  par  delà.  Lemoienest 
de  w  joindrë  avec  vos  voisins  et  confrères  de  Jlrabant, 
leiqu^»,  «'ils  sont  abanJonnt^s  de  vous  autres,  pour- 
royent  tomber  en  grands  inconvéniens ,  ou  mesnies  aussy 
attirer  une  raine  générale  sur  tout  le  pays  ,  de  laquelle 
tant  s'en  faut  que  Flandres  soit  exceptée  qu'elle  payera 
le  plus  cher  escot,  tant  pour  estre  la  plus  riche, 
comme  pour  avoir  donne  en  apparence  le  commen- 
cement à  ce  feu  par  ce  qui  s'est  passé,  mesme  depuis  g  ou 
lo  ans  encà ,  et  encor  auparavant,  quand  la  conclusion 
de  la  retraite  des  Espagnols  se  print  (i)  ;  ce  qui  demeure 

faire  une  vengeance  exemplaire  du  tort  qu'ils  pensent 
avoir  reccu.  Il  faut  doncquus,  ou  se  préparer  à  servir 
sur  un  eschaf&ut  à  toute  la  {)ostérité:de  inisérable  exem* 
pie  de  désunion  mal-advisée,  ou  bien  courageusement'Cl 
unanimement  repousser  k  te  coup  la  violence  estrangère , 
qui  ne  se  peut  supporter  sans  infamie  éternelle  et  entière 

En  cela  puisque,  et  pour  voslre  bonne  prudence,  et 


(i)  sK  prini.  K  Guid,  cn'iSGg,  peu  >nuit  Ir  départ  do  Roi 

■poiir  l'Fspiigni:. 
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1 5y6.  pour  le  lieu  que  vous  tenés  en  la  républicque  de  Flandres , 
.Sapiembre.  tous  n'avés  le  pouvoir  moindre  que  le  devoir  qui  vous 
obligea  la  patrie,  je  vous  prienij  à  ceate  fois  monstrer 
les  fruivCs  de  k  vertu  dont  vostre  bonne  renommée  a 
donné  ferme  espemnce  et  certaine  attente  au  coeur  d'un 
chascun,  et  comme  je  me  confie  assez  que  ferés  plus  que 
ne  voua  en  sauroy  requérir ,  je  ne  vous  diray  autre  chose 
sinon  que ,  outre  ce  que  je  seray  tousjours  prest  de  vous 
seconder  selon  les  moyens  et  occasions  que  Dieu  me  don- 
nera ,  encor  me  trouvères  vous  tousjours  en  vostre  parti- 
culier prest  de  recognoistre  le  bien  que  ferés  à  la  patrie 
commune ,  comme  ccluy  qui  s'estime  oLIIgé  à  tous  ceux 
qui  tascbent  à  la  délivrance  d'icelle ,  pour  laquelle  j'ay 
desjà  tant  travaillé  et  suis  encor  prétde  le  faire,  tant  que 
l'âme  me  demeurera  au  vorps.  Qui  est  l'endrcuct,  ate.  Le 
de  septembre. 

I.ETTRE  DCXIV. 

J.  de  Pennantt  mi  Prince  (TOrange.  Protestntioné  de 
dévaiiement. 

*,*  Jev)  d«  Fenninli ,  Consnlltr  et  Mitlri  An  Camptel  en 
BnJwDt,  fat  ttttoji  k  GuMlcomiiMStGretatre  deU  IMpiiUtion 
dN  ElBti-GjDéraas  :  Bar,  7 1 9,* 

Monseigneur!  Se  partant  le  S'  [Théron(i)],  présent  por- 
teur, et  m'aiant  rélërë  qull  a  pieu  i  t.  Exc,  se  souvenir 


(i)  Tkéron;  souvent  employé  par  le  Prince  d'Orange.  D.  Jt«n 
le  place  tris  honorahlemeDl  à  câlé  de  Mamix;  i  Aldegonde  en  Thé- 
jinin ,  aile  beide  fictieiue  penoncn  ra  gcsiToren  vijiDden  v*d  de 
■onde  Bdigie  en  gemeins  rutte:  >  Itar  ,  SRS.'' 


(le  moy,  son  très  humble  territeur ,  ii'ay  pour  mon  iàj6. 
(lebvoir  peu  di^aisser  l'en  remercbier  en  toute  révérence  Sepieinbre. 
■  et  suplier  ae  vouloir  asseurer  que  ès  mesmes  debvoirs  et 
offices  que  je  m'emplie  présentement  avecq  le  S'  de  SauU 
en  compaignie  <lu  S'  Liesfelt  (i),  je  me  suis  en  mesnie 
ardeur,  depuis  vostre  parlement  de  ce  païs  ,  tousjours 
empilé',  et  m'emplieraysi longuement queramemebatera 
ail  corps,  ainsi  que  ne  me  double  en  rendront  tesmoi- 
gnage  mil  personnes.  Ne  reste  doncqnea  autre  que  je  ne 
d^re  riens  tant  au  monde,  que  de  veoir  ici  vostre  £ie. 
chief  et  général  conforme  ses  mérites  et  prouesses ,  me 
recommandant  sur  ce  très  humblement  en  la  bonne  ^ce 
de  vostre  Exc ,  priant  le  Créateur  la  rendre  contente  et 
heureux  en  ses  généreuses  entreprinses,  De  Bruxelles,  le 
33™  de  sept.  iSy6, 

De  V.  Esc.  très  liumble  serviteur, 

JSAV  DB  PlNIfiNTS. 

A.  Monieignenr  le  Prince  d'Oni^B. 

t  LEITRE  ncW. 

Le  Prince  it Orange  au  [Comtede  Hoeiui].  ila  vu  nvec  joie 
les  intentiom  ptmr  le  biea  du  paj*. 

*/  Apparemment  cetle  Lctlre  est  fcrîte  m  Jng  de  Croj,  Comte 
deRoeui,  itonl  le  père  ,  Adrien  de  Cxaj,  capitalna  disliagué.  Tut 
premier  Genlilboninie  de  U  Cbainbre  de  Cbarln-Quïnt. —  Il  étoit 
Gouierneur  do  11  Flandre,  de  minière  qae  le*  DéctaralioDS  des 
qattre  Membre)  étoientiouveot  lipiécaconjolnlenienlitec  lui: celle 
'  dont  tl  l'ieit  ici  Mt  peat-élre  la  même  que  dteot,  en  norambre 

(i)  UM/r/AVojex  II  Lettre  que  le  Prince  lui  écrit  le  ig  octobre. 
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i3^6.  )e>  UjpuUsda  ta  Guelilrsi  (gcKbrifiendàei  de  Grave  vfnL«bitig> 
fieprenOwe.  ■■Udbdderder  l«n{lcDt*fi  Heoegoifvrav,  onde  de  Grave  nn  Ru«% 
■fitdhdder  tid  Vlncnderon ,  gflekenl  bcbbeo  melle  Sritcnder-  . 
uelier  landen„  lengacndi  de  piciGcalion-  ctide  't  lertracken  van 
■den  SpBmjaerls:  t  Boniiam,  I.  i»3. 


Monsieur!  pour  l'amilié  que  de  tout  temps 
nar  RnKainblR.  meames  avants  t'sli;  ilo  coinDnis^ni 
;i  Ja  chambre  de  fe»  VEmpen-ui-  Cliarlos  do  ,L-Line 


qu  ayanl  veu  quelque  déclaration  qu.  a 
vous  et  les  quatre  membres  de  Flandre 


s  publicq  esians  rei 


quoique  estroict. 
:uk  quipourchns 


1  j  II  r  Id 
Il         l   p  p 


d  î  b  I 
nicquer  avecq  voui 


Digilizedliy  Google 


liETTHE  DCXVI. 


CArùla/k  SùSft  au  Prince  d'Orange.  Etat  des  affaires  à  iSyR 
Bruxelle».    SiçtMnhre. 

*',*  Cbr.  RoêU ,  né  à  Lounin ,  Penaionnilre  da  Prâu  et  dn 
ITtdilei  dfl  la  ZéUllde.  Il  derïnt  en  1 57S  CoDKiller-Pnuianniîre 
de  celte  Pnivloce ,  et  remplit  ce  postejniqa'aM  mori  en  tSg?. — 
(luilliume  Rolls,  Peulionnaire  de  Mlddrlbonrg,  signataire  ds 
rUnion  d'Utrecht,  étoit  probaLlemunt  de  la  même  famille. 

Monseigneur  !  Je  suis  occasionne  de  discourir  en  brief 
devant  toutes  choses  comme,  ayant  tousjuurs  esté  amou- 
reux et  observateur  des  vertuz  de  deux  friTes,  les  S'  de 
Toulouze  (1)  (à  quy  Dieupardoint}et(IeS'  Aldegondej  et 
venant  en  aage  de  administration  des  affaires  publicquM, 
je  suis  esté  addonné  démon  naturel  an  service  de  T.  Eso>, 
comme  Dieu  me  donna  miraculeusement  le  roojen  en 
Pan  67  par  le  trespas  de  feu  M''  Huland  de  Pottere.  le 
vins  en  Zeelande  avec  espoir  de  povoir  déservir  le  dit 
estât  soubz  vosire  protection  ,  ayant  ad  eu  fin  faict  le 
serment  conforme;  mais ,  comme  Dieu  voulut  alors clian- 
ger les  affainis,  eslois  aussy  délibéré  de  me  retirer,  ne 
itist  esté  que  les  prières  de  mon  cousin ,  lors  Evesque  de 
Middelbourcb  (a),  et  de  mon  vieuK  père  m'eussent  retenu. 
Ores,  puisque  k  raison,  quy  est  de  nostre  costé,  etU 
^rannie  des  estrangiers,  surquoy  se  fonde  la  commune 
querele,  me  ont  miraculeusement  de  reclief  donné  bar- 
'  (1)  loahute.  T.  11.  p.  34  et  III.  48.  ™ 
(a)  Sv.  lté  Midd.  V,  de  Caslro  ou  *.  BurchI ,  premier  el  dernier 
Bvique.  Ualgré  aoii  iadulgeoce  ponr  C  Roëts ,  it  dtploja  nos 
rigueur  extrême  contra  les  Protealinu.  Tojei  »  biographie,  qui 
ceriet  n'est  pu  an  pant^jrique,  diei  W,  te  Water,  Refiirm.  p. 
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iSyÛ.  (liesse  de  ing&er  âu  dit  lerTice ,  n'ay  voulu  fallir  a 
Septembre,  mon  nffectîon,  non  seulement  pour  le  delivoir  auquel 
me  tiens  redevable  vers  vostre  Exe,  mais  aussj  pour  le 
bien  publicet  de  nous  mesnies ,  espérant,  par  sa  faveur  et 
non  par  mes  mérites,  povolr  obtenir  aulciin  l'ang  en  sa 
bonne  gnWe  ,  et  ne  désire  aullre  chose  plus  au  monde 
que,  faisant  chose  agréable ,  de  povoir  me  réputer  pour 
serviteur  et  aymé  d'ung  tel  Seigneur  et  Prince. 

Or,  pour  donner  mon  advis  et  jugement  des  ofiaires  pré- 
sentesqu;  nous  touchent  de  près,nieremc<^tantdudiscours 
et  succès d'ieeulx  aux  rapporEsde  Roland  Foyet, me  semble 
que  manque  riens  plus  que  conseil  el  authorité  pour 
obtenir  le  dessein;  car  ,  comme  les  Estatz  et  ces  Jeusnes 
S"  (i)  ont  ungnc  volonté  très  ardente ,  c'est  loiilfs  fois 
un gne  pitié  de  veoir  sy  peu  d'avancement,  par  faulie  ctc; 
bonne  conduicte.  11  ne  nous  fauli  force  tiy  argent ,  cou- 
rage ny  assbtence,  c'est  pourquoy  soubbaisions  avec 
extrême  désir  h  venue  de  v.  Exc.  ;  auquel  poinct  il  faul- 
dra,  à  correction  ,  que,  pour  la  jalousie  qiiy  se  pouiroit 
engendrer,  que  aaseurei  le  Duc  d'Arsi  liut  .  ili:  ^ouver- 
nenlcnl  en  lestai  présent ,  et  pour  lu:  tciriihor  l'ii  iiiiltre 

on  n'a  sçeu  dster  de  la  fantosie  de  plusieurs  pour  l'appré- 
licnâion  (3)  icy  i'aicte ,  on  a  résolu  et  arresté  de  ne  vous 

(i]jtanfs  S."  — UBicelEBoiooléloienl  forljeunn;  de  même  la 
plupart  de  ccui  autqueli  oa  confia  un  cammaadetBent  tUns  t'ar- 
ïoie.  La  Reine  J'Ai^cleiTe  tbekiaeghde  dat  de  Ovenie  wn  den 
lUejTleglier  mcal  al  jongh  warcnen,  nae  bocrduDckea  en  nae  faet 
■rapport  sy  daervaa  hiJdc  ,  warcn  Tan  kleyne  «narenlhejdl  om 
isoa  groDItn  iluck  ujl  le  vocreii^  i  >'.  Hfeteren,  li5.° 

(i)  Ducd'Jrschoi.  11  èloil  à  la  lête  des  affitrea :  voycc oi-après. 

(3)  oppréheniioa  ;  du  Conseil  d'Etat. 


—  4IÎ)  — 

appeller  que  de  leur  sceu  et  gre,  «stans  par  ensemble  1576. 
d'accord  sur  la  pacification  avec  ceuli  de  par  delà ,  soubi  Septembré. 
la  promesse  que  leur  avons  faicte  de  vostre  pnrt  de 
remectre  le  tout  à  la  décision  des  Estau-fJénéiaulx.  Nostre 
commune  ne  désire  que  vostre  venue,  et  n'y  a  nulle  dif- 
ficulté, sinon  d'y  encrer  sceurcmttnC  et  avec  gré,  mais 
tout  cecy  sont  des  remises ,  lesquelles  je  crains  que  nous 
gastent;  parquoy  s'il  j  a  ad  ce  iiit>jen  et  aultre  occaNon, 
je  prie  de  se  haster,  car  noz  ennemiz  usent  de  grande 
diligence  et  astuce,  et  nous  n'avan^na  riens. — Geulxpour 
France  sont  partis  ce  jourd'hny,  et ,  s'il  fault  a  étendre 
après  eulx ,  je  crains  de  quelque  chatigement  et  inconvé- 
tiient.  Partant  pensons  y  en  temps  ;  qvj  toat  embrasse 
riens  estraint.  Il  est  vray  que  pour  briÂre  guerre  ta  con- 
jonction des  aultres  nous  est  nécessaire,  pour  éviter  jalou- 
sies et  suspicions;  toutcsfois,  pour  nous  asseurer,  nesçaj 
sy  debvrions  nous  avancer  d'ung  costé  et  d'aulcre  :  je  dis 
ceulx  quy  sommes  les  plus  intéresses  ;  l'advis  des  aultres 
et  authorité  ne  me  donne  en  cecy  crédit.  Dieu  vueilleque 
ce  soit  à  bien.  En  somme,  il  fault  remectre  le  tout  au 
Tout-Puissant,  qui  a  conduit  ces  affaires  jusques  à  pré- 
sent, espérant  qu'il  sera  le  Capitaine  Général  duquel 
atons  besong.  LesEstatsde  Brabant  nesçaventàparler  en 
riens  du  mis  en  avant  par  la  lettre  (1)  escripte  par  de 
Backere  à  van  der  Dorp  toucbant  aulcun  traicté  ou  aultre 
offiiïre.  Par  tant  semble  &  plusieurs  qu'il  n'yfault  prester 
OTÔlIe,  comme  estant  abusion;  lequel  sera  l'endroict, 
Monsdgnenr,  par  où  baisant  très  humblement  les  valeu- 
reuses mains  de  t.  E. ,  avec  tout  offre  de  mes  humbles 


(i)  Letin.  Vosax  U  Leitn  607. 
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i5^6.  services ,  n'oubliaac  mes  très  affectionn^eï  recomaunda- 
Seplembre.  tions  au  S'  de  S'  Aldegonde ,  je  prie  le  Créateur  octroyer 
à  icelle  et  à  tous  ces  païs  le  repoa  quy  naus  est  salutaire , 
à  Son  honneur,  pour  nous  as&eurer  de  ces  tyrans.  De 
Bruxelles,  ce  as'  de  septembre  i5^6. 

De  V.  Exe  très  humble  et  très  obââsant 

CsRt9T0PKi.B  Hoéu,  dict  [Jau]  m  u  Saui 
A.  MNi  Excellence. 


Le  Prince  rtOrntige  à....  sur  l'envoi  de  secours  en  Flandre. 

Celle  Ldllrc  encore  scmbleadieiaée  au  Comte  de  Roent.  Lui 
il  queliiucs  aultes  Seigiipurs  ovoifiK,  paraclc  du  aa  sepl.,  prié  le  S' 
d'Auiy  .frère  duCnmle  de  llossii ,  ilnnaocier  au  Priiict  de  l'artil- 
lerie et  dea  troupra.  Crhii-ii ,  prenant  l'occasion  pur  le  poil  (p.  /ii3, 

guc  avec  les  troupes,  d'Au^y  reçut  des  X^tlres  ■  ilal  90  hf  debalpe 
inict  enhiddebekonimen,dat  hj-  geenetnaeile  doen  eo  loude  ,  alin 
idnei-  IweebendeD  ruilerca  in  Geai  gekomeu  vrareu:  >  £or,  717*. 
HicoatcDt,  ■  abo  bct  csae  grote  liclilnerdighelil  icbcen  te  wcKii,* 
il  retourna  iDcoDlInent  I  Mlildelbaurg  lea  bteft  dea  Prlnca  met 
idrDeriieîd  deun  brief  vertoonl.  >  Le  véritable  molif  du  contr'or- 
drt  n'étoil  pns  douteux.  •Bijaldien  hcl  syn  E»e.gcUefde,  hj  souda 

Le  Prince  n'hèaita  point;  1  en  lii-cri  goedgeïondcD  dal  by  meltca 
>  volk  e  voorti  reïMn  loude ,  gelïjk  bij  gedaeo  beefi  :iLL 

Loraqua  lei  Iranpea  farent  i  Gand ,  le  Prince,  prenant  le  Ion 
plui  bant,  £1  amibr  l'inconTenaDCB  ila  cette  mantère  d'agir.  Les 
Eiali  GÉnfniix  l'ayant  fait  prier  de  rappder  idesoldateo  die  de 
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tHccre  van  Housay  beeft  docn  comcn  IiIddcd  G«n(  :  ■  I.  i,  ,i\  ne  i5yG. 
s'empressa  point  de  céder  à  leur  dèiir.  Seplmbra. 

Monsieur  Suivant  les  lettres  et  instriiRtion  que  Aloni' 
d'Haus^  m'avoît  hier  apporté  de  vostre  part,  je  n'ay 
hillj,  pour  In  ^nde  et  sittgultère  aOeetion  que  j'ay  tous- 
jours  eu  et  aj  eiicotr  au  bien  de  nostre  cotnmune  patrie , 
de  tenir  quelques  neuR  ou  dix  coropaignies  pestes  pour 
Tostre  teamn,  pour  ung  commencement,  en  attendant  le 
reste  des  trouppes, ainsi  qu'aurez  plus  amplement  entendu 
par  une  mienne  que  je  tous  a  j  escript  ce  jourd'hoy  par 
l'advocat  Backre(i).  Depuis  j'ay  à  ce  soir  surletard  receu 
une  aultre  vostre,  par  laqueUe  me  mandez  du  secours 
que  Uoni^  le  Duc  d'Arsschot  tous  at  euToyé ,  et  cellu; 
qu'attendes  encoir  de  Sfons'  de  Lalaing,  et  qu'à  ce 
r^ard  tous  pourrez  mieuU  pasaçr  du  secours  de  pat- 
^eçi.  Ce  néantmoins,  ne  sçaichant  si  vox  afTaire» 
peult  esire  se  pourmyent  changer ,  i'ay  bien  touIu  &ire 
passer  oultre  les  compaignies  Tera  le  Sass'  pour  tous  en 
servir,  si  avez  besoing ,  au  aulirement,  si  n'en  STez  que 
faire ,  le  leur  pourrez  adTenir ,  et  en  ce  cas  je  leur  aj 
commendé  de  reiounier.H.  Hîddelburch,  ce  33**^  joui 
de  septembre  1 576. 

LETTRE  DCXVIII. 

La  Princsss  d'Omiigr  ù  son  J'ri-n- ,  IMonsmn-  le  Prince 
Dauphin.  Llle  le  remercie  de  sa  bieniciUance,  et  sa 
recommande  en  ses  bonnes  grâces  {ms.  p.  b.  8917). 

\*  FnDfois  de  Bottrbon ,  Prince  Dsapbin ,  frère  nniqiM  de  b 

(1]  Badtrv.  Vojrï  p.  4o3, 
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IDjfi-  Princeiae  ,  j'employoil  aïec  lèloen  M  foieur  ip.  3ia).  llëloitvntC 
O^bre.  KtiÉc  d'Anjou ,  Morquiae  de  Meïiirïs  ,  qui  lui  avoit  liiué  on 
ils.  K»  i53i  il  amenâmes  irnupca  au  Duc  d'Anjou,  alondani  Im 
Pap'liu:  iDnis  celui-ci  ,  lorsqu'il  voulut  ogir  contre  In  droits  du 
f»Jif  eut  garde  de  lui  confier  son  lecrul.  En  France  il  ï'oppQsa  aux 
mSDéuda  Ullrti-CallioUqucs,  et  refusi  en  i5SG  de  signer  la  Ugue. 
(J'ai  eniili,iicritle  Duc  de  Guise,  iquele  Duc  de  Moulpcnsier, 
toubliint  SB  religion  ut  iod  detolr  ,  se  joiact  aiec  les  lii-rétitjucs  , 
iBulii  des  frères  du  Prince  de  Coudé  et  (le  quelques  froids  callioli- 
•qucs  :  leur  menée  cl  inlcIligeDca  at  pout  vanir  à  une  paix  i  > 
Capr/l^ur,  HiU.ilr  la  Ré/.T.W.y.  a6l. 

Le  PriDca  d'OrsnEC  ,  déjà  peu  après  soo  iDiriage  ,  éloit  avec  lui 
•ur  unpieddfeetueui.  Il  lui  écrit  de  Rotterdam  ,  le  ao  ocl.  157S; 
(n.JaTOlUluplie  vouloir  conseiller  à  ce  Genlilliomme ,  mon  con- 
«sellier  k  Oranges ,  en  ce  que  \e  luj  fav  proposer ,  scion  ce  que 
tlrouverei  le  plus  eontenable  au  luen  de  toute  la  Cliresiieolé ,  et 
«tepos  de  la  France,  el  nu  soulagement  de  ces  pajs  de  par  deçà,  et 

lau  nombre  desquels  il  vous  plaira  me  tenir...  ■  ('Ms.  P.  B.  R917). 
Et  la  14  sept,  de  Midddbotiif .  ■...11  m'a  scm1il«  que  je  ne  pou  vois 
■mieux  m'adreuer  qu'à  tous...  pour  vous  supplier  liicn  humble- 
■jnenl  eraploier  »oIre  (aTenret  moîen  vers  Mg''  ic  Duc  (i),  que  , 
■  comme  ilDOUsadesja  fait  cet  honneur  de  montrer  qu'il  a  en  quel- 
■qu«  recommandation  la  eonaerTntion  de  ce  pays,  vous  veulllex  aussi 
■de  voslre  part  eatre  moien  pour  lui  accioiilre  de  tant  plus  celle 

•assez  lion  ternie,  et  que  les  gens  de  bien ,  tant  d'une  part  que 
id'aullrc,  se  mettent  en  debvoir  pour  eatablir  leur  anciennes 
iliberlei  et  privilèges ,  aiuBÏ  qui:  le  Sicnr  la  Carde  vous  dira...  ■ 
(•Ms.  P.  B.  83.7). 

Monsietir,  je  m'estoi^  tousjuur»  lùen  asseurce  ({lie  vous 
me  fuisiés  cent  linnneur  de  m'aîmer,  pour  beauimiip  de 


(,)  n,.c,  d-Anjou. 
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lesnioignages  que  j'en  ai  eu,  tant  en  France  comme  t5y6. 
Jcpuis  que  j'ai  filé  en  Ailcmaigne  et  par  deçà;  mais,  Oclobre, 
pour  vous  en  pai  li-r  à  lii  vérilé ,  cette  asscurance  m'a  esté 
bien  fortifiée  depuis  avoir  entendu  par  le  Sieur  de  la 
Garde  la  lionne  fariin  dont  il  vous  a  pieu  parleir  à  Mon- 
seigneur nostre  père  pour  nioi,  et  la  bonne  volonté  qu  il 
vous  plais t  de  me  continuer,  dont,  après  vons  en  avoir 
remercié  très  humblement ,  je  vous  dirai,  monsieur, 
que,  s'il  pkist  à  Dieu  nie  rendre  si  heureuse  ijiie  je  puisse 

j'espère  vous  obéir  et  faire  tant  de  aei  vites  que  vous 
tiendrez  pour  bien  emploie  tant  d'honneur  et  bons  offices 
que  j'ai  receu  et  m'attends  de  recevoir  de  vous,  de  qui  ia 

tendra  aussi  à  mes  cnf.ins,  pour  les  avoir  tousjours  recom- 
mander. J'ai  fait  voir  à  M.  de  la  l!eosse(i)  ma  petite  fille, 
qui  su  nourrit  en  Hollande,  afin  qu'il  vous  en  puisse  dire 
des  nouvelles  :  j'espère  que,  si  elle  peut  vivre,  qu'elle  sera 
encore  si  heureuse  de  vous  faire  très  humble  service, 
comme  sera  son  plus  grand  beur  de  sçavoir  cognoistre 
l'obligation  qu'elle  y  a.  Au  reste,  Monsieur,  pour  vous 

traitté  de  paix  avec  les  Estats  et  autres  Seigneurs  Catholi- 
ques de  Brabant,  Flandre,  et  HainBnlt,dont  nous  attendons 
bonne  issue,  aiant  desjà  M'  le  Prince  voslre  frère  envolé 
quelque  compaîgnie  pour  secourir  ceux  de  la  ville  de  Gand 
contre  les 'Espaign ois, lesquels  s'estant  saisis  de  quelque  pla- 
cesleur  donnent  encores  beaucoup  de fascheries,  en  sorte 


(i  la  Bcoite.  Voyez  la  Lettre  du  igocl,  nM.LiBrdl. 
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iS^6;  qu'il  sénat  Men  necesnire  que  nom  fuutons  desja  uni». 
Octobre.  pourtantinteuxrésiiteràleuroppreHion.Cep«ndBnt,poar 
itoitre  portiGulier ,  nous  ■omme*  en  plus  grand  repos 
que  noas  n'avoni  point  encore  esté ,  et  regaigiions  tous- 
jours  quelque  fort  sur  l'enneni;  ,  ainsi  que  mon  dit  sieur 
de  la  Beosse  ïous  pourra  faire  entendre  plus  ou  long. 
Auquel  me  remettant ,  je  finirai  cette  lettre  par  mes  très-, 
bumblcs  recommandations  à  Tostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu  TOUS  donno',  Monsieur,  en  très  bonne  santé,  très 
faeureuM  et  longuevle.  AMiddelboHrg,ce  lo"" d'octobre 

Voitre  très  bumUe  et  obéissante  Soeur, 
Gbablottk  dx  BoDaBOK. 


£a  ce  moi*  l'AUemagoe  eut  deux  Princa  vertueux  à  pleurer  ; 
fEmperear  et  l'Electeur PaUlin.Haximitien II  inoDrulleixoclobn) 
fl.  m.  473).  SoD  iDCcetiear  et  fiU  ilné,  Rodolphe  II ,  ngé  de  14 
aiH,4tcHti4UCMho1tqne:  1  Hortemlmperaloris  ïncipiunl  suspiori 
fplBrimifor*  catutn  oupun  nuiUtlonb  ia  Religioue...,  brie  eiiain 
■in  InpeHo.  Vam  lidMur  oovui  Imperalor  in  suis  rebui  usaru^ 
icousilio  Pootieciorum  Ualam ..  18  oc.. .  /.«.y, .  Fp.  s.tr.  I.  «.  p. 
341.  (Quindo  huac  Iinperalorcm  commcndai  o  vcilunl  U  qui  snn| 
lïpst  rniiine  ramiliares,  dicunl  cum  (me  avo  »iinltDin  ,  nulll  facli 
■menlione  pareatis:  1  1. 1.  p.  144.  1  Ulinisçi  sunl  omneaBelsae  et 
iltiU  qnos  dot!  ,  qui  non  annt  Ponlieciae  BcligiODU  !  l5  dte.  ■ 
p,  968.  NfianuKiiiu  II  nontra  de  li  auidéralioB  dans  Ici  comoeo- 
«emeati  de  soo  règae:  (Beae  ipenre  incipîual  ii  qui  metuebaut 
■DS  tpiii  idimerel  liberlaiftm  Be1i);ionit  coneeasam  a  parentci  > 
/.  i.  p.  fia  prciiiièrca  mesures  séï«i)  conli  c  les  ProLesLanli 
dileotdc 

tovt  depuis  les  ileiniers  eieès  des  Espagnols.  Après  de  telles  éaor- 
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tailéa,  UUloil  un  sai>*<n'>n'^t  nitioiul:  (Qui  sudI  nraJeraliore  l5^£t< 
lingenio  cnplant  proponi  cooditiona  ptcii  qiUho*  coniolBreUir  Octobre. 
■ulDli  ilUran  Proriniûiniiii ,  iu  atnuiereiitnbimpcrîoBcgit 
■Uîipuiîa  •>  non  Hispanoram,  ulvlsiuis  Prîtilegiis  M  ilbcrUti- 
tbiii:i  ;./.p.3Sa.  CoinmeEliiabelh,  rEnip>.'i'eur,d'accorfl  Biec 
!ï  plupart  de!  PtinceJcl'A,Ucn«isiic,  mlouloil  ion  l'innucncc  d« 
Fran^ii:  (Est  fama  Status  confcrrc  concilia  non  fiulum  cnm  Oran- 
>gio  Principe ,  acd  etiam  (.um  Alcaconio  ,  qux  videlur  liabere 
tin  H  (Dultnoi  pirivuli,  et  reddit  banc  auUm  valde  lollicitao..^ 
>l5  oel.  il,  Lf.  afa,  Q  ajouta:  <  credo  jara  bio  sBi  ut  Imperator 
libi  coDstlIdat  aearbitrDiD  pacb  et  propooat  uirîque  parti  aequn 
iconditioDcs,  qujbui  ctlam  coinpTebendalur  Frinceps  Orsii|;ins  , 
.illque  fîieiat  inconsuilis  Hispmia  et  sÎEnifiuel  se  fore  hnilrm  iliïus 
■partis  qua  condUionniproposiliu  suaclperc  rccuiabit.  Credo  ip- 
isuin  in  eA  re  ainram  maxime  opéra  DoirinI  Lazarî  Svendii ,  eo 
aqiwd  ail  rerum  HetgîcBrumparitior  rellqais  qui  bionul.  (Scbwoh- 
dl  éloît  boninn  à  donner  on  aerablable  eonadl  :  mais  odc  démarche 
■î  vigoureuae  n'eût  pas  reçu  l'oasentioient ,  mime  de  l'Empereur 
Blaiimilien.  Haas  Jénili,  Cotneilier  de  l'Electeur  de  Saxe,  écrit 
de  Dresde  au  Laadg;raTc  Guillaanie  de  Uesse  ,  le  in  sxpl.  1S7G, 
(...  Wenn  die  Tcr'tge  Kaj.  M.  aeiner  ChurF.  gn.  geireiren  ralb 
«lefolgBt,  10  webren  die  moins  Belgici  vorlengst  genilîrb  sedirL 
>E*  bat  aber  ibre  HaL  dao  K.  tu  Hbp.  mit  dem  gariogiteD  akbt 
i^ffendinem  wo11cii,amih  liilcicbt  wenîg  folgabd  denbodimûligeii 
■Hiapaolera  gebabt ,  iris  man  daon  nocb  nugerri»  iat  ano  irelcbea 
itbeilea  ffirbaban  dcr  KBoig  grfailcD  Irage.  Sa  woilen  die  Siaïus 
idîe  Hiapanier  geroe  ans  dem  Laade  haben,  und  doch  den  Kûnig 
■■ncb  ntofatgerae  onandireii ,  unil  gehti  nacb  dem  apricbwort; 
■micbe Diir  dcD  belu,und  maibemir  ibn  oicbi  nasi...!  (MS.  C  ). 
Aamto  il  aToîtlématguâ  l>eaacoup  de  sollicitude  pour  lea  Pays- 
Bia,  encore danaleidmtiieTHjaun  de  aa  vieiaTurbant  Imperatorem 
«calanltates  Inrerlorii  GermaoÎK,  cum  per  aliquot  annoi  summo 
Mtndio  egerit  ut  lis  mederclur;  seJ  Hispani  respnerunl  omnia  aaïui 
iconailia:i  £an^ur( , /. /.  p.  33a. 

Un  envoyé  du  Prince  d'Orange  cl  des  Etais  de  Hollande  cl  Zélan- 
de, alortn  Vienne,  Tutacciieilti  par  Rodolphe  ravarablemenl:  Ancel, 
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iS^S.  agcDl  de  la  Cour  île  France,  écrit  à  M'^Bnilarl;  il 'Empereur  baililDt 
Octobre,  ■andience  lund  j  dernier  à  rhominG  du  Prince  d'OrangP,  duquel  je 
■faiioya  mention  par  nia  première  lelLin  du  '17  du  loois  pnsso,  lui 
tmomtra  fort  boa  vi:.ngc  et  donna  entière  aE<»:urance  da  sa  bonne 
iTotonti  eaver*  le  dict  S'  Friuce,  lequel  il  prÎDÎt  aaai  vouloir  tous- 
*joDndeiIIOIirer*neclionnéserviteui'àia  Maj.  Imp.  et  toute  sa  mai- 
nm,  Apris  l'noir  atnii  licencié  ',  commanda  à  un  geulilbommcde 
■l'aller  trouter  ■  l'hosLellerie  el  lu;  dii'e  qu'il  n'eutt  à  dniogcr  que 
•  premièrement  il  n'eus  t  autre  a  ver  lïsseinenl  LeIrnJemaIn,  comme 
lil  craignait  qu'on  le  Tonlual  détenir  icj'  prisonnier,  le  S'^  Empe* 
ireur,  ainsi  que  j'entend  ,  luy  eniojant  une  peiile  lettre  escrïle 
jde  »a  main  po'ir  porter  à  son  maisli'c,  lui  fejt  de  sa  part  faire- 
kpri^ent  d'une  ehaisne  de  loo  cseu3.  Ce  i^ui  pcul  eslre  fait  pour 
■  lasclier  de  rendre  le  S/  Prince  d'autant  plus  enclin  et  ricllle  au 

1  traité  Je  la  paix  des  Pavs  Bas  Le  susdit  bomma  est  de  Harlem 

tel  s'appelle  Théodore  van  Nieubour^  (i)        Batiiboaue  3  aai, 

1676.  (Ma.  P.  C.  îgS). 

Peu  de  jours  après,  leiGoclobre,  déïéda  l'EIccleur  PalallD: 
tprîncepi  in  Irrita  le  ,  liberalllale  ,  liumanilate  ,  benelîcentià  nulU 
iiuonim  temporum  infci  ior  ;  île  celei  0  confessionii  quam  proUa- 

lamplectontar,  camqua  ob  causam,  nec  aliam  sibi  quia  fingat , 
icoiuUlUiMiiuc  el  d»|DD  remm  luarum  dispeoJIo,  cautam  Prolei- 
ilinlîum  DMlralium  conailioel  auiilio  juvîl;  ■  T'^uirn.  111.  Ga.  p. 
i34  L  Peu  d'fustants  avant  sa  motl ,  il  ilit;  ■  Icli  b«be  euch  und 
iderKircheD  lang  genug  gelebcl ,  jelzund  alicr  werde  îcb  zu  einem 
ibaHern  Lebcu  beruCfen.  Jeli  babe  der  Kirchen  zum  be«lcn  gelliau 
Jiras  Ich  gebont ,  aber  niclit  viel  vermogU  Golt,  der  bIIbs  vermig, 
(und  Tor  lùneKîrcbe  (jesorget  elior  icb  noch  in  die  Welt  kommen  , 
ilebat  uad  herrtdiet  im  Himmel  ;  der  wïrd  uni  niehl  wiyseo  und 
*ni«D  Celwl  und  Thrâneo  nichl  frueblloSEieya  lauen,  weicbe* 
ileh  ia  dieiem  Gemscb  vor  meïne  Naclifalgur  uud  «or  die  Kïrcha 


(t)  KitabaUrg.  Voyez  p.  3o8. 
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lia  Cdil  kDiend  ftiban:  •  Slrartv,  P/àlti.  A.  H.  p.  374.  Sa  tâjG. 
yean  Ajnâîe  de  Hdcdw  (marMe  ta  pronièrct  nôce*  an  Comte  de  Oduàut.. 
Brëderode,  perioniuge  hiua  dilTérontl)  BKDOnce  MD  ir^pu  au 
Prince  d'Orangr.  par  une  Lcltre  du  3a  ocL  •  M'  ecetre  bien  ajmé 
«Coniia....  noui  lommi»  ,  comnie  de  raison ,  «xlrioiemeDt  triitea 
>ct  doIcDi ,  lani  tu  regard  de  noslre  parlîculier...  qne  du  gtnéral 
>di  tant  dca  Eglises  ça  et  là  dispense*,  desquelles  Dien  l'aioil 
■en  Geste  demiérc  TÎeillOH  du  monde  coDsLitni  quasi  proleclenr 
lit  d^enteur  unlcifue:  ■  (*MS.). 

Le  Laadgraie  Guillaume  de  HesM  écrit  le  ig  DOi.à  l*Elecl«ar 
deSaxe,  aux  oreilles  duquel  les  éli^ei  de  l'Electeur  Calviniste  9on- 

itmlesfall  ïorn  grundt  unsers  Itertiens  laiJt  geschchcn,  ^inU'nifill 
>wiran  S.  L.  eincn  Ircuen  und  jegen  uns  in  allenn  sachon  iifricli- 
itig  eifundencD  und  lotutet  uns  ganz  wol  gewagcnen  Vaiter  und 
ifrenndl,  uaddieganzc  ChrislIirLe  Kircbc  cinen  solcben  nulriciara 
tan  derselhige  S.  L.  verlohren,  der  es  mitl  erhallung  und  larLsel- 
izuDg  des  hej'IigeD  Eiangttii  und  dcfendirung  undt  iKschîrmung 
idcsscn  bikcnnir  IrewlicU  undi  hei'ilidi  gull  gemeinct ,  und  dcr- 

ihatt....!  (f  MS.  C). 

Pour  les  Caliiniaiai  k  zèle  ultra-Luthëriea  da  ancceiseur  (p. 
1^7)  rtndoit  mort  de  l'Eleotrar  Palatin  doublement  Inncsie.  Les 
sages  cODS«ls  duLandgixTe  (v.  Jtamorc/,  A.  G.  P.  Beuan,  I.  6&6, 
tq.)  forent  inutiles, Il  y  «ut  réaction  *io1cntt!«L  immédiate i.ttnKpr, 
Pf,  Xinh.  H.  p.  sgf  ,  iqg. 


I.ETTRE  DCXIX. 

I.e  Comte  Je  Culembourg  nu  Prince  d'Orange.  Il  demande 
une  sauvegarde  pour  sei  Seigneuries. 

Kaasà^eur.  î'eSfèrt  que  t.  Exc.  aurast  receu  par  le 
«eurde  [Lsoda]  met  lettres,  et  comme  il  semble  que  Tan 
pottrast  avec  le  temps  exécuter     quelque  chose ,  je  me 
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1576.  tiendray  encores  en  cesle  ville,  ce  quy  me  serast  aussy 
Octobie.  liieii  in.'ccs';iire  pour  iiii.'s  alTnires  particulières,  trouyant 
aussy  iiies  bii'iis  yastL'z  journtllemenl  des  gens  de  guerre 
d'ung  costol  ft  a'aiiliro.  Parqiioy  |c  pri"  v.  E.  de  ni'ot- 
troier  ugiie  lois  iijjijc  jjiint'rale  sauvegarde  pour  toute  la 
Comté  de  Culeiiiliouri;  et  touli  oultres  nies  terres  et 
seigneuries,  par  tout  où  ilz gisent.  Ce  que  je  pense  avoir 
bien  mérité,  et,  sy  Icscnnemis  mettent  par  fois  leurs  gai> 
niions  en  nucuns  li'iceulx,  il  plairast  à  v.  Exc.  considérer 
que  mes  sulijeti  ne  sont  aucunement  bastans  pour  le  pou- 
voir empescber.  D'autre  part,  comme  je  suis  eutré  eu 
communication  avec  aucuns  Gueldi-ois  (i),  etqu'en  icelles 
il  y  astaucunes  fois  des  JeniBnce3,il  avanceroit  beaucoup 
n  V.  E.  m'envoluit  letnes  d'asseurance  et  paspoort  pour 
toutz  ceulx  de  ce  quartier  qui  vouldront  cammunîcquer 
avec  ma  personne,  espérant  que  v.  'Esc  me  cognoist  tel 
que  j'en  s^uray  bien  uzer  discrétemunt  et  éviter  Ii» 
dangiers  et  tromperies.  —De  Salthomel,  le  i5  oct,  1576. 

De  V.  Eïo.  affectionné  serviteur, 

FlOHIÏ  CnilTE  DE  CuLEMBOUBO, 


LETTRE  DCXX. 
Marie,  Comletse  de  Naeiau,  au  Prince  ^Orange  ton pèn^ 
AJfativa  de  faïuiUe. 

*/  La  CoDiIcsM  Marie  4lolt  fille  dn  Ihiui»  el  d'Anoe  d'Egmoat. 

Aprci  Im  mort  de  son  père  elle  éponu  la  Comte  Philippe  de 

Hobenlo.   

Monsieur  mon  bien  tejmé  prre.  Tayrechu  le  la  de  se 
(i)  Cuetiinit.  Sur  un  IraiiÊ  de  paix  et  d'Union  attecUHol~ 

lande.  D^le  37  oct.  In  Comte  pria  les  Etats  de  Gueidre  d'enTo]^ 

des  Députât  i  Bonmelà  cet  efléli  Bondnm,  On,  Si,  I,  Si, 
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moysvaiisterlctler  qu'il  vousat  [ileul  mescripre,  liiquelle  iSjR 
m'at  r«n(lu  ,  jo  vous  asiciiro,  IjÎuh  i.oiittnte  jiour  avoir  se  OcioWi 
bien  d'avoir  de  vous  nouvelles  cl  enteiulre  vouslcir  bonne 
santi!  et  selle  de  Madaïue ,  de  coy  je  sujs  estii  foi  i  réjouy 
M  nesDroys  ouwir  cliosse  plus  agréable  que  desttr  adver' 
tie  de  vouster  prospérilé  ,  et  prie  à  mon  Dieu  qui  vous  y 
TGulle  luDgtamps  mayntenir.  Quant  à  Mons''  mon  oncle 
et  Madame,  je  ne  vous  saiojs  ousy  mander  aulter  chosse 
sinon  que  qu'i  sont,  Dieu  meroy,  encore  en  bonne  santé , 
et  nous  somme  encore  icy  tous  auprès  du  Conte  Albert 
sur  la  schase  ' ,  oii  que  nous  avons  prins  forse  serfTs.  Je 
vooldeioys  que  j'euse  peu  souheider  Mons'  auprès ,  afEn 
que  eujia  eung  peu  eu  du  pastan  ' ,  car  je  scy  véritable- 
ment que  n'en  viéa  gère ,  mai»  bien  beaucoup  de  négose 
et  ronpement  de  leste,  se  qui  me' donne  souventefois 
grande  fâcherie  quant  j'y  pense,  mais  J'espère,  par  la 
grâse  de  Dieu ,  qu'I  vous  en  liéliverat  bien  tû ,  se  que  de 
tout  mon  ceur  je  Luy  prie.  Je  suys  ;iusy  esté  bien  aise 
d'enstender  par  vouster  Icltcr  que  les  affaires  font  ^  ay 
bien  en  Brabam  ;  j'espère  qu'i  continueront  tou  le  jour 
de  mieulx ,  et  que  par  sete  oeasioii  Dieu  nous  ferOyt  la 
gr&sû  que  le  tout  vinderat  bientà  à  eungne  lionue ,  ferme 
paix,  se  que  je  souhride  de  tout  mon  ceur,  afEn  quepuîs 
STolr  se  lùeD  de  Toîr  Mnns''  et  Uadame  eung  jour  en 
repos.  Du  sur[^6,  comme  Mons'  m'escript  uusy  toti' 
chaut  du  mester  d'Hâtel  et  aultres  qui  ont  le  somg  de 
mon  frère  Mourits,  que  je  leur  dorof  *  seloo  qui  me 
semble  ester  reaonable ,  je  ne  say  serte  bonnement  com' 
ment  faire ,  car  je  crayos  de  donner  trop  ou  trop  peu  ;  je 
Toulderoys  que  m'eutis  mandé  combin,  mais  toutefois» 
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t^jÔ.  puisque  sela  ne  se  faîct,  je  demandera^  à  Mons'  mon 
Octobre.  uDcle  se  qui  pense  que  je  porny  donner,  et,  .selon  qu'y 
me  dirai ,  je  me  rigéleray:  se  ne  serat  poient  argent  perdu , 
car  ïerte'  le  mester  d'hôtel  en  preu  grant  soing ,  et ,  à 
se  que  j'entens ,  Meurits  se  gouverne  ousjr  asé  bien.  J'es- 
père qu'y  continuerai  ou^  tuujour  aynsi....  De  OtweUler 
en  Wetlerich,  le  tS'  d'octobre  en  l'an  iS^â. 

Touster  très-humble  et  très-obSssante 
fille  jusques  ft  la  mort , 

Makib  de  Nàssaw. 

119a  wur  Anne  m'ast  prié  ousy  vous  faire  sé  très  hum<- 
bles  recommaudadong,,.  Elle  vous  euse  voulontîrescript, 
mais  7I  n'y  at  poient  sté  poutibele ,  Ji  cause  qu'elle  aVoit 
97  grau  douleur  de  teste. 

A  Honiieur  la  Priace  d'Onngc. 


'LETTRE  DCXXI. 

Seigneur  itJujy  lui  Prince  li  Orange.  RelnUfeà  uné 
sauvegai-dà  /laur  les  pêcheurs  d'Oslcndc. 

Monsdgnenr,  estant  anivé  en  ceste  ville  pour  affaires 
concemans  la  commune  cause  ,  je  suis  esté  requis  par  le 
Magistrat  de  ceste  ville,  au  nom  des  povres  poissonniers, 
de  leur  donner  ce  mot  de  reconmiaii dation  pour  supplier 
t.  Eté.  leur  vouloir  accorder  quelque  lettre  de  sauve- 
garde ,  pour  pouvoir  librement  pescher  en  la  mer ,  tans 
ettrâ  endomtnaigez  par  les  navires  de  guerre  de  Hollande 
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et  Zeelantlc.  De  leur  costû  ,  <.-otimic  de.ij:i  iU  oiiL  monstre,  i5^6. 
ilz  n'olTenceront,  soil  partner  et  par  lerre,aiil<vLins  Hollan-  Ocledip& 
dois  et  Zeelandois ,  et  leur  feruiit  toutes  \ci  [atfun  et 
courtoiaes  pnssililes,  comme  bons  voisins  et  nmys.  J  eusse 
bien  voulu  les  remectre  jusques  à  la  décision  île  la  paix, 
mais  eulx  craindonl  quelque  durée  et  que  la  saison  de 
pesclier  ce  passe  ,  considéré  aussi  leur  bonne  affection , 
je  k(  ay  renvoie  par  devera  vous...  d'Osthende,  ce  ao 
d'octobre  15^6. 

De  Tostre  £xc.  très  humble  serviteur, 

jÀCQttBS  DB  BUDUO. 


LETTBE  DGXXn. 

te  Comte  Jean  de  Kanm  au  Pnnee  d'Orange.  Diète  di 
Bal/sbonne. 

"Le  Comte  m  avec  raïsoD  tndigni  de  II  condntteiln  Bro-i 
I«tiiii3,<lcli'iir  iIl'iU'iii',  li.'  leur  égolHM.  La  SofalcH*  Alhunode, 

qai  d'nhoi'il  avoiE  jiujaiummunt  contribué  lUE  pn>|ràde  U  pridî- 
calloo  Ev3ngi:liquB  ,s'uppO!iuil  naaintsiiaiit  aux  latMli  PratEslaati, 
de  peur  que  la  lécQUriHlioD  d«3  béoiGccs  ne  lînt  •ccrollrc  eaoore 
h  poanilr  da  PrlncM,  d^à  eouidérableiDiDt  aupocDlé,  au  détrl- 
meal  des  Nobles,  par  tes  consiquenra  de  la  Rérorme.  (Ati  der 
■Cfaarfarsl  von  dcr  Ffoli  im  iUrt  1676  die  Itcidisnltentliart 

tgaele  ihm  zuerst  Ai^  \\Uuin,dic  iic  Uw^c  ItnI.'iikcii  ^kli  dne 
■IfetieraDg  widerdîe  hcrgebi'aclile  Ordoung  ibcilliariig  m  machea. 
iHicnuf  hleltaudi  det  FrBnki9clie,ScbwïbMcbe  uiid  Wetteraui- 
Hche  Adet  Kioe  Eilleriage,  Er  war  noch  «alsebiedener.  £înma- 
•ikigenaGhlaerden  lUiser  nicbis  wlder  du  aile  HcrinHunen in 
itbnn  :  ■  Sanke ,  PoUt,  £.  i833 ,  p.  333. 
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1  Sjfi.     Hiicbgi'poriier  Fursi       Heriog  Casimirus  ist  ungever* 

Oriobre.  |icli  tiir  ;  nochoii  mjt  scinen  Knegsleiitten  gltïcklich  in 

D<;iils<:lihiiiil  w  idili'i-  iiliiikonimen        Das  gemein  geschrey 

ist  (las  (lie  btiidun  von  lirabandt  mit  llmen  handien  las- 
SL'H.  —  Sonsten  sollen  sich  die  sachcn  m  Franckreitli 
d.'ilucn  nhiisdicn  lassen  als  ob  dieser  nbcrmals  gctrolïe- 
ner  Fi  icd,-  klieinen  langeii  nooli  bessL-ruii  besland  (i)  dan 
aucli  du'  Y(iri:;o ,  wmie  ii:dn'n. 

Dcr  l-lor/.o;-  v<in  Manion  soll .  ^vi,■  iiian  sngt ,  mit  dem 
Ton  NavaiTL-ii ,  Cnn^,;  iind  den  rcngi..ijs-v.-i  wantten  nicht 
ziini  besten  iLberfiiistimtiieii  ,  sich  aucli  liDreii  lassen  das 
in  cinem  Konigreicb  nimmer  iweierlcv  rtligionen  sein 
konnm  oddcr  sollen  ,  sondern  nul.r  eiiie  sein  musi.... 

Dei- Uelcbîlag  zu  Regenspursk  wcret  noch  ,  unJ  wle- 
wdIIi  die  Evan^disubt^  (étende  sicli  mit  den  llapisiisclien 
m  religionssaclieu  ,  sonderlicii  iiber  aie  nndcrtbanen  so 
under  den  Bapistischen  Hcrrn  gcscssen  und  au  unserer 
relipoa  zu  trettcn  begercn ,  wie  gkiclifab  auch  ihrer 
enlmhe,  derfreystellung  halbi^n  iifTdeniStirft  und  kIOBter, 
ahnfenglicli  sich  mit  einaiiJer  etwas  ernstlicb  eingelasseii) 
auch  aieli  (1er  begcriten  Tiirckensteuci'  fur  erorlte* 
rung  derselben  viH'wcigertt  j  jedooh,  dwcil  der  Bapistiscll 
hauff  etwas  melir  hertzens  und  nadidenekens  liaben  , 
und  ob  ihrer  religion  ernsllicher  halten  als  die  unsere, 
gie  auL'h  nit  alleia  die  Kej.  Mal.  allerdings  uff  ihrer 
seitlen  babcn,  sondern  auch  ettlithe  ion  den  fitrnenies- 
ten  heuplern  (a)  so  weil  gebnielit  worden ,  das  sie  uff 
dem  pfuneten,  die  religion  betrefTend,  nit  hoch  mehr 


(t)  be4taaJ.  Yajta  p.  34g. 

(a)  /um.  heupterii.  Voja  p.  3^3, 
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dringen,  sondera  unahngesehen  dcrselbe  schon  dîszmBlv  iS^Ci. 
nit  erortert  wurde ,  die  handlung  mit  dea  Tûrc.kensteuer  0<uobrc. 
ahn  die  hand  ncinen  ,  wic  dan  gleichrals  der  Wetter- 
awiscli  adel ,  sampt  noch  eitliclien  andern  vom  adel ,  in 
der  frelstellunge  si.:li  nil  alleln  von  unsc  aruk-rn  Eviinge- 
Uschen  abtrettea,  sondorn  offcntlldi  dawld-ler liandchi 
.md  dieselbe  verliindern  sic),  l,elleisse.i  ;  alsi  isl  leider 
wenig  lioiininig  zu  iiaucn  uus  m  le/ij^ionssachen  diszmals 
elwasz  fruuhibarlicha  werde  gehandlet  und  ausigericht 
werden.  Es  isl  aber  in  ^arlieit  zix  erbarmcn  das  wir 
Evangelischen  sogahrkalt,  blint,  und  khleinniiittig  sein  , 
und  zu  besorgen  wir  werden  deraïalh  eins,  mit  unserm 
grossen  schaden  und  verderben ,  ausz  solchen  hertzschlaff 
auffgcwerkt  vrerdcn.  Tiiitt  der  Almechlige  warnei  unsz 
nit  alL-în  mit  vii.'!r,iliig<;ii  exempelen  gnugsam,  sondern 
gibtund  beultunsï  ahn  ,  teglicbs  und  olin  untlerlasz,  mît- 
tel  und  gelegenheit  gnugsani  dasz  wir  darùber  nicht  zu 
Idagen,  und  dersellien  wolh  zu  unserm  vortlieil  nnd  bes- 
icn  gebrauchen  kontten  ,  wan  wir  sie  nhur  erkennen 

und  mit  danctsaguiig  abi.neiiieii  wolten   '  ' 

0!e  Sitcll  uiit  dtiii  Sliffl  Fulda  (i)  stelii-l  notli  in  alten  . 
(erminis,  und,  iviewolii  lieftif;  ulï  itiigen  Reichstag  von 
dem  gewesencii  A[>t  und  scinen  adhawenttn  alingeheften 
wird,  dieKtys.  .Mal.  audi  dem  lliscliof  zii  Wùrlzburgk 
und  der  RitterschaTCt  im  Stifit  Vulda  die  restitiiiion 
«rnstlich  und  bey  hochsten  ungnad  geboiten  undmandirt 
batt,  50  bleibt  doch  der  Bischoff  zu  Wûrtzburgk  bey  der 
administration,  und  gedenckt  wedder  der  JMuchoiT  noch 
die  gedachte  RitterschafTt ,  weldie  sich  dan  mit  den 


5y6.  Frencklichen  [Inm]  umbwindan,  von  ilirem  Cjunemen 
nbre.  nit  ab  zu  slehen ,  wîe  sis  sîdi  daasen  ian  gegen  die  Ktj. 
Mat.  und  sonst,  runde  und  furwahi  mit  deiUsdien  vrort- 

ten,  ercklerett haben.... 

Der  Chiirfiirsl  von  (iiillen,  sagl  luan  fûr  gewisz,  werde 
in  kurtzcni  resigniren.  Beyern  und  desselben  ahnhang 
snllirliiren  vieisig  fur  Frcyaingen.  Wir  andcrn  aber,  \\ohe.s 
und  nidiler  standes,  hnlten  unsern  olten  brnuch  ,  nnil 
bekùmmern  unsz  wenig  rail  sachen  die  Gottes  t  lir  ,  îles 
Vatterlandts  wolhfardi,  und  unseres  nehesten  erretlung 
tielangen....  Be;  etiichen  wirdt's  darfûr  gehaltendasCollen 
[lero  von  Arnbergkdochur  freien  werde....  DalamOarnà- 
len  im  Weltrich,  den  i6""  Oclobris  A"  76. 

E.  G.  dietutwilliger  aUzdt , 

JOHAN  GhAFF  ZD  N&SilAW  GlTZENBUtBOGEH. 

fînedigcT  Hcrr.  E.  G.  tst  bewiiat  wie  treuhertzig  und 
wuUneinend  lias  es  ineine  Briider  und  ich ,  ohne  rhum  zu 
melden,  mit  den  Nidderlanden  gemeint,  und  bey  densel- 
ben  iinscr  leib  und  gutt  hisz  zuin  eussers 
hnbun  ,  underandcrn  aber  d.isz  wir  den  Holliindern  zuiii 
besten ,  und  umb  entsetzung  der  Stad  Leiden  willen,  nit 
allein  die  100,000  Kronen  wclche  der  nechstverstorben 
Konig  zu  Frannkrcich  unsz  Gebmdern ,  unsers  gefallcns 
damit  zu  schalten  und  zu  walten  ,  geschenckt ,  guttwillig 
dargestreckt ,  sondern  dasauch  meîn  Bruder,  Gralf  Lud- 
wig  saliger,  uff  der  Hollender  odder  derselbeii  Stoden 
begeren,  und  s,  L.  zugestelten  Tersiegletervolmacht  und 
obligation ,  bi^nebeii  niir  die  begertie  sumnia  und  noch 
ettlich  ihausent  11,  darûber,  auffbrachc,  diesellie  ihnen 
zue  gutten  gleichfaU  ahngewendt,  und  darzu,  sampt 


Hertiog  Christoffeln  iind  ratincm  linidei- liralf  llenridi  1576. 
seliger,  sein  teben  geiasseii.  Wan  icli  ttan  von  Jenen  bey  Ociobru. 
welchen  das  aufgenomen  geit  iifl)L;irlit  wordei»,  weU'he 
aiicli  E.  G.  eiiistlicils  beckantt  sind  ,  oline  unEterlas  heftig 
iindganti  ernstlicli  ahrigelangt  und  dtrrniassen  betrauei' 
werde,  das  icii  iiiich  nit  allein  grossen  iinwidderLriiig- 
llclien  scliadcns ,  sondern  audi  raerckllchen  hohe.i 
schiiiipfs  und  spotts  zu  befahren,  so  kan  icb,  erhei-schen- 
der  nieiner  hcichsien  notturlTt  nacb  ,  nit  umbgeben  E.  G- 
derentbaiben  abermals  zu  crsticUen  und  mit  allem  vleisz 
gantz  diensllicben  m  bitten  E.  G.  wollen  (Uesu  sacli ,  dar- 
ahn  mir,  wie  obgenielc ,  sn  boch  und  tIcII  gulcgen  ,  in 
gnedigen  buvelcb  habcn  ,  und  dieselbe  bey  den  Staden 
uff  die  wege  richtcn  das  sie  ,  so  wolh  lu  erbaltung  und 
erreitung  ibres  irawen  und  glaubens,  alsauch  des mei- 
nen,  und  allerseits  schadliche  weitterung  zu  Torkhom- 
Dicn,  niicli  in  diesem  hendel,  v«nni>g  ahngexogeDer 
brieff  und  siegel ,  vertretteo  und  schadlosz  halten  ,  und 
(la  solcbes  ûber  zuTeraicht  sobalt  allerdings  nicbt  ge- 
«chehen  kontte,  die  vïelgedachte  Tolmacht,  brieff  und 
siegel  runovircn  und  mich  uPs  new  versichern  wollen, 
der  trostltchen  zuvcrsicht  und  hoffnung  sie  werden  sich 
zum  wenîgsten  in  dem,  dessen  sie  sich  so  boch  oblîgiertt 
und  verpflicbt ,  und  welchus  gegen  dasjenig  so  meine 
Brûder  und  ich  sonsten  bey  ihnen  und  den  ganczen  lan- 
don,  ohn  rhum  zu  melden,  gelhan ,  fûrnnbr  gering- 
■cbetzig  zu  achten  îst,  nit  beschweren  ,  und  so  wolh 
mànea  imd  detmûnen  beschwerlirhen  zustand ,  darin- 
oen  irir  dan  ihrenthaUMn  konunea,  initleidIiGb  bedâni> 
ken  und  za  genmtt  farta  ^  aln  aie  aucb  hîebevor  gehro 
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1376.  geiehen  und  tielridit  andi  noch  uhen  du  nun  in  ihiflD 
Ocubr*.  nottati  bey  ihnen  gâhan  halte  und  mehmialen  ihtm 
nwdite;  da»  umb  £.  G. hinwîddernadinifl^Iibkeit  zu 
venhienen  und  umb  Sait  hienmder  ut  betchulden ,  tùn 
ichaltiàtgeflûtenund  wîllig. 


jivit  du  Prince  dOrange  (L'advis  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Oranges,  etc.  sur  les  pcnncts  requis  et  néces- 
saires pour  la  conservation  dea  Pays  de  par  deçà  en  ce 
tans,  présent}. 

*,*  On  ne  sauroil  assigner  une  date  prÉciac  à  ce  ilocumenl.  Il 
seiiililo  itt'A  BU  coininencemenl ,  au  vf  is  le  milieu  d'orlobre  :  avant 
\x  Pncil^cation  de  Gand  e1  agirès  f|uc  le  Prince  atiiiL  eu  connoiunnce 
in  Lïllrcs  rl  Instructions  de  Roda  :  p. 

Preniièiemeiit ,  nfin  d'oster  toutes  lîefGances  des  uns 
antres,  et  (jiiimt  l't  quant  nfi'erniir  et  encouraiger 
oeux  qui  ii  <;lias({(ie  iictasion  se  laissent  esLranler,  est 
nécessaire  de  trouver  et  establir  quelque  forme  de  liaison 
estroite  et  indissoluble  ,  par  laquelle  il  y  ait  une  géné- 
r:ille  iibli^nticiii  de  mnintcnir  et  avancer  ceste  cause  par 
chascun,  de  tous  ses  moyens  et  forces  possibles ,  sans 
pouvoir  reculer,  pour  quelque  difficulté  qui  se  puisse 
présenter. 

Et  semble  à  mon  dit  S'  Prince  que  le  vray  et  souverain 
moyen  pour  ce  faire,  seroit  que  l'on  concenst  et  dressasten 
mnpic  forme  une  confédération  ou  compromis ,  par  lequel 
toutes  les  provinces  en  général  et  une  chacune  en  parti- 
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ciilier,  ensemble  et  tons  les  plus  remarquablei  Seigneurs  1.576. 
et  gentilzliommes  ,  s'nbligeroyent  à  jainBÙ  par  serment  Octobre, 
et  signature,  et  par  toute  forme  d'obligation  HCoiitumée 
en  semblable  cas,  le  plus estroittement  et  solemnellement 
que  faire  se  pourroît,  à  maintenir,  par  tous  moyens  et  de 
toutes  leurs  forces,  la  conservation  et  liberté  delà  patiie 
contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnole  et  leurs 
adhérens ,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  et 
souspir  de  leur  vie,  pour  parvenir  à  la  totalle  expulsion 
des  dits  Espagnols ,  et  entière  délivrance  de  la  dite 
pairie,  et  ce  soubz  peine  d'éternelle  infamie  pour  toute 
la  poit^rité,  et  d'estre  réputés  ennemis  de  la  patrie  et 
punissables  en  corps  et  biens.  Au  moyen  dequoy,  non 
seulement  l'on  obtiendroit  les  fruits  et  commoditez  sus- 
dits, mais  aussy  l'on  reiranclierait  toutes  les  practiques 
et  ûnistres  machinations  que  les  ennemis  du  salut  com- 
mun ne  fiiudroni  de  mettre  en  avant  par  promesses,  cor- 
ruptions, et  nutres  allécbeniens. 

Puis-après  faudroit  cercher  et  adviser  tous  bons  et 
l^dmes  moyens  de  dresser  Gnanues  pour  furnîr  au  fiût 
de  lft  gume  que  l'oo  attend,  ^uyvant  moyens  tels  ou 
semblables  qtt'en  un  autre' esorit ,  donné  i  Hons'  dTïa- 
vreob,  le  dît  S'  potirce  a  mis  en  avant. 

Item,  aifin  d'oroir  tonsjoim  moyen  de  pourveoir  le 
pays  de  toutes  ses  nécessità,  il  fîtnt  de  bonne  heure 
aviser  de  tenir  les  pasSagû  ouvers ,  pir  lesquels  il  est 
nécessaire  que  les  <Ut  nëcesmiee  soyent  amenées,  et 
quant  et  quant  qu'ils  soyent  serrez  et  empeschez  pour  les 
ennemis,  tant  que  possibb.  Pour  lequel  effect  le  dict 
S'  pour  c»  trouve  nécessaire  de  pourveoir  nu  |>assage 
d'Alleuu^e ,  afin  qu'il  nous  demeure  seui  et  libre ,  et 
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i5j6.  Mmblableiiieiit  du  tenir  bonne  correitpondeuce  avcM-q  la 
Ouiobn.  ville  de  Lièpe ,  afiin  qu'icelle  demeure  à  nostrc  asamaige, 
et  que  parla  nous  puissions  estre  furniz  de  ce  qui  nous  est 

servir  des  commoditez  provenantes  d'icdiuy,  lesquelles 
sont  de  telle  importance  et  considération  que  ,  sil  on  y 
pourvoit,  comme  il  appartietit ,  il  ce  ijue  les  ennemis  en 
soient  forcloz,  ils  se  trouveront  quant  et  quant  desnuéï 
de  tout  moyen  d'assiéger  aucune  ville  pour  la  battre, 
estanïdesgarnîz  de  balles  et  autres  amonitions  nccessaires. 

Pareillement,  pnisquf;  !(■  pays  de  PlirjSH  et  de  Gionin- 
gue,  eslaiit  en  la  siibjection des  Espagnolz,  nous  demeure 
i-nnemy,  il  faudra,  pour  le  respect  susdit,  ad  viser  de 
tramer  avec  les  Comtes  d'Embden ,  à  ce  que  par  là  ilz  ne 
puissent  estre  furnis  ni  assistez  de  bledz  ,  de  sel ,  de  bois  , 
d  anionilions,  et  anitres  clioses  que  la  mer  leur  furnist,  et 
pur  ce  moyen  soient  finalement  contraints  de  se  renger 
avec  les  lilstats  ;  et,  là  où  l'on  ne  pourroit  accorder  avec 
tousdeux(i)  tesCointes,que  l'on  en  gagnas  t  pour  le  moins 
l'un  d'eus  ;  et  qu'en  tout  événement  l'on  teint  les  navires 
equippez  sur  le  Emhz,  pour  empescher  tout tra£&c[ue et 
négotiution  avec  la  dite  Phryse. 

Aussy  sera-il  nécessaire  de  s'enquéiîr  en  toute  dilîgeuce 
comment  le  pays  se  trouve  gamy  et  pourveu  de  bleds, 
afin  que  l'on  y  pourreusi  de  bonne  heure,  pour  éviter  toua 
inctHTveniens  i  l'odrenir,  mésine  d'autant  plus  qu'il  eit  i 
craindre  que,  pour  le  refjard  delà  guerrede  Dantait^  (a),  le 


'(i)  loutdeux:  p. 
[i)  Dmaùck,  Cette  ville  tint  le  parti  da  l'EmperearcoDlre  le 
UoiBathori.  >Scd  cam  laqiini frustra  Imperaiori* anillium  im- 
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[jiui'L  à  iiiei'J  ttiUirit  ïeiTti,  cela  pourroit  engendrer  «jiiel-  1576. 
i[iie  cherté.  —  Pour  ce  inesmc  uffect  seroit  bon  que  tous  Otiulire. 
les  bleds  du  plat  [lays  du  costé  de  Licge  et  Wnllon-Ura- 
bant  fussent  à  tnnis  retirez  dciliins  les  villes  et  places 
aeures,  niesmes  [entres]   Leewc,  Tilmont,  Loiivaiii , 
Diest,  Malines,  etc. 

Il  sera  aussi  nàcessoire  défaire  provision  de  pouldri-s 
et  autres  unoDitions  requises  à  la  guerre,  et  pnur  ce.  hh 
dressor  magazins  et  establir  des  gens  qui  en  aient  la  rliai'ge. 

Et,  pource  que,  venunt  Don  Jean  d'Auairiche  à  se  décla- 
rer chef  des  Espagnolz,  comme  nonobstnnt  il  fera ,  si  l'on 
n'y  pourvoit  en  tams  et  heure,  il  est  asseuré  qu'iiu  mesnte 
instant  il  déclarera  pour  nul  et  de  nulle  valeur  tout  ce  que 
par  le  C on seil-d' Estât  et  sous  le  nom  d'iceluy  a  esté  fait 
jusques  à  maintenant  en  faveur  de  la  dite  cause  cl  au 
préjudice  des  Espagnols ,  et  niesmes  qu'il  ostera  et  cassera 
entièrement  le  ditconi^  et  toute  son  authorité,  ainsy  que 
manifestement  porte  l'advis  et  l'instruction  (i)  de  Rode; 
considéré  aussy  que ,  mesmes  sans  cela  ,  en  prenant  le 
dit  Don  Jean  tiltre  de  Gouverneur- Général ,  comme  desjà 
il  Ta  pria  et  receu  du  Roy,  le  dit  conseil  en  soy-mesme 
est  réellemeut  (a)  et  de  fait  cassé  et  annuité  j  il  est  sur 


B  plontHM  «dvBni»  Batboriirai ,  qui  Ipsli  armatus  f  mminefaii ,  m- 

■  svrnnl  WtivmBtoBn\tttt:*  iaagiiet  ailSyilii.  p.  363. 

(i)  AMvcriM.  •■  D>  Juan  •onde  naerdeie  paiticuliere  insimciic 
*  onlfaDien  vaa  J.  Aodat  ■  s.  Meltrui, 

[3)  rMbmtnt,  En  ptriaut  du  Cooieil-d'Elai ,  de  T)uiâ  dit  avec 
ratao»:  cNadi  Rr^Es  mlnlMri ,  ooiDlaqiM  ipsii  imperii  «uclorilw 

■  advenln  Prongis  adenipU ,  cal  omMsjam  obadtreMKqaesub-. 
xmtltara  iMmuiIik  1,1.  lU,  a4i.  Cc«l  pouninoî on  élirii  bnl  ii 
revaoDOÎtra  D.  Juan  pour  GunTerncur. 
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iS^ti.  toutes  (^OHM  nécestaire  d'y  paurveoii',  premièrenient , 
Ociobre.  en  conrirniant  et  raiiEant  Lien  solemnellement  les  ilit3 
actes ,  déclarations  ,  et  publications  du  dit  Conseil  faites 
pour  l'elTecl  que  dessus;  et  puis  en  ordonnant  de  par 
les  Estats-géneraulx  (i)  du  pays,  un  conseil  général, 
composé  de  quelques  seigneurs  ou  genlîlz-honinies,  ou 
Bultres  des  plus  remarquables  de  chastjue  province ,  en  la 
puissance  et  aulhorité  du  quel  soit  l'entière  administra- 
tion de  toutes  les  afToires  d'Estal  et  le  Gouvernement  du 
pays,  de  par  et  au  nom  des  dits  Ëstats  du  pays. 

t  LETTHE  ncxxm. 

Le  Piinea  tCOran^àM' d^Lietfelt.  NégoeiatUmi  'avec 
le  Duc  iT  Anjou. 

V  SI'  de  Liesfeit,  oïoest ,  plus  lard  Cliancclier  de  Bra- 
bant:  le  TrincD  lui  accordoiL  beaucoup  de  confiance.  Après  l'ar- 
restation  du  Coiuetl-d'Etat  il  fol  envoyé  par  laEtitide  BrabaM 
CD  Flindre  M'  «Ulenn,  <  om  da  PrOTinsiin  le  bewegen  «m  da  Gene- 
irale  SuIbd  niiidera}UielietergiilcTCa;>  GhtndUekt  Gtteh.i, 
1>.  355. 

y.  lUexna  dit  qu'en  octobre  iS^S  l« Duc  J'Anjon  ■  aan  de 
iGencralc  Slaten  allé  bulpe  eu  bystandt  aapboodt:  i  p.  loS''.  Celle 
offre  ne  fut  pai  entièrement  tpoalaoée  :  i  wearade  daartoeatncx 
ina'taeDlasteD  des  ILaeds  TBn  State  b;  cenigha  «an  de  Staim  no 
iBribuHlt  Tcnocht:  i  i-,  Se^l,  II.  iSi,  Un  ptuige  dam  h  Let- 
tre de  Chr.  Boéls  (pt  4iç)}  se  rapporta  ipparammeot  i  calla 
déaiarcha.  Il  e*t  permis  de  ratiribacr  il  lamtmaiDButaceqoi  dâer- 
iniim  rarrcstalion  du  CiMiell-d'Eltt  (p.  4a4j.  Aatoriff  au  prin- 


(i)  Hiiirs-Graèraux.  Le  Prince  «mloit  dono  leur  uiprémalia: 

p.  ï8*. 
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unpiile  iâ76pir  la  Ho1l*ndr  et  laZilaodei  miter  RTSclaRoi 

(In  France  ou  son  frèiu,  le  Prince  Jisîruit  (|uele  Duc  d'Anjou ,  qui,  Octtobnri 

connie  an  le  voil  ici ,  lui  olfroil  J11  secours ,  put  devenir  le  Frolec- 

leur  commun  de  tous  les  Paya- Ba^.  Les  Etala -Généraux  n'êloient 

pu  encore  [iicparéâ  à  aller  aussi  Tileen  besogcc.  Le  afi  nov.  1576, 

(les  Députe: des  Estalz  cy  piésens,  ajsnsoy  les  leltreset  inslraC' 

ilion  envoyées  par  le  Duc  d'Allen^n,  présappouns  quelque 

•précédente  reqnestc  que  lotiisL  ilre  Prolreteur  tt  appuy  dexlili 

■Estalz,  ODi  protesté  et  protestent  u'atolr  onci)ues  fait  telle 

•requeite ,  ny  consenti  à  îcelle ,    et  ne  la  vouloir,  ny  povoir 

laduouer,  au  préjudice  de  leurs  commicaioni  :  ■  i)e  Jonge ,  Héiot. 

da  El.  GéM.  II.  p.  1 46.  Le  38  novembre .  <  il  est  ordonné  que  le* 

■commïg  cDyojei  i  H.  le  Duo  d'Alençon  soient  rirocquci:  ■ /. /. 

p.  153. 

Monsieur  deliesfdL  LegeiitîlboKiiiie(i)  Français  du- 
quel TOUS  faictesnienûonen  .Taz4ettre9i  m'est  venu  trouver 
et  lo'a  faict  entendre  le  meime  que  vous  tD'cscripvez,siiy- 
vanl  quoy,  ayant  Teuvoîtreadmtouehnntlemoien qu'on 
doibt  tenir,  tant  pour  éviter  note  d'ingratitude,  que  de 
tomber  en  dangier  de  quelque  mescontentement  et  alié- 
natioR  d'aucuns  de  noz  Estatz ,  qu'aussi  pour  éviter  que 
t»  secours  ne  s'empare  de  quelques  places  de  conséquen- 
ce, je  TOUS  ay  bien  aussy  voulu  mander  le  mien  pour  Le 
communiquer  à  ceulx  que  vous  penserei  esire  néces- 
saire: en  premier  lieu,  par  la  copie  des  instructions  que 
j'ay  données  au  Siur  de  la  Beausse,  gentilhomme  en- 
voyé vers  nioy  depuis  iing  mois  de  In  part  de  Monsei- 
gneur le  Duc  d'Allençon,  lesquelles  je  vous  envoyé.  Vous 
pourrez  entendre  quelle  estoit  mu  résoluùon  ttt  advis 
touchant  le  secours  qu«  s.  A.  m'avoil  offert  >  «t  coniment 


(i)  ji!nri/AoOT«(.LeS'd'Alréran:  p.  4(4. 
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j'cstois  ci'npiiiioti  ([u'il  seroit  mieulx  employé  [lour  le 
OcuAre.  fommuii  bien  ilu  ptiys,  que  pour  mon  pa^dcu)i(^^,  attendu 
les  ternies  (ruccoril  lisquelz  Dou9  «sdons  de  ce  temps-là. 
Mais  quant  nux  paniculiiritez  touchées  en  vostre  lettre  , 
desquelles  je  vous  vemercie  ,  man  sdvis  e.st,  veu  que  les 
affaires  oese  présentent  nucunement  vers  les  frontières, 
ains  dedans  le  pays,  moiennant  que  le  secours  passe  pai- 
siblement les  frontières,  ce  que  j'espère  qu'il  fera,  qu'il 
y  aura  peu  de  dangier  en  après,  car  les  affaires  pour- 
ront estre  telles  qu'il  sera  nécessaire  qu'il/  soient  tous- 

les  envoya  pour  la  rif;in>iir  (II-  l'hyu'i-  l'n  garnisons  pour 

logera  dedans  de  belles  et  grandes  villes  que  nous  avons 
dedans  le  pays,  comme  Louvnin,  Malines,  Tilmont, 
Anguien, Nivelles,  ou  aultressaniblables,  desquelles  ilz  ne 
faiildront  de  se  contenter;  et  ee  iiéantmoin};s  nepour- 
roient  aucunement  se  prév;doir  d'icelles  au  préjudice  du 
puySi  mais,  comme  j'ay  dict  ey-dessus  ,  le  temps  nous 
apprendra,  euU  estana  Tenui,  comment  il  nous  yfauldra 
gouverner;  seullement  eulx  arrivans,  il  fuult  leur  ilonner 
honneste  contentement. — Quand  à  l'ndvancementde  nostre 
union  ,  je  suis  cntièi-enient  de  vostre  advis,  et  à  ceste  fin 
nous  avons  envoyé  de  deçà  nox  députez,  et  de  recliieff  len 
advertiray  que,  le  plustost  que  faire  se  pourra,  ilz  advan- 
œnt  nos  a^'aires  communes,  comme  aussi  je  vous  prie 
de  vostre  part  faire  ,  en  sorte  que  la  chose  s'advance  de 
plus  en  plus ,  et  que ,  ne  s'arrestant  point  à  quelques  me- 
nuet particularitex,  on  serésouldepromtement  de  cequi 
est  le  principal...  De  Middelburf;,  ce  ig'jpur  d'autotire 
1576. 
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Le  Prince  ^Orange  aa  Duc  d Anjou.  Sàéme  tujèL  i3^6. 

  Octobre, 

Monseigneur  !  Je  ren  grâces  à  v.  A.  de  te  iiti'il  lui  a  [ileu 
in'envoier  visiter  parce  gentilhoinnie,  jivec.-*]  lequel  ai.mt 
coramuiiicqué  Eur  ses  instructions  et  ménioires ,  et  niiiiil 
aussi  yea  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  v.  A.  du  m'escrire,  je  ne 
puis  que  je  ne  loue  granJenient  la  bonne  afieclion  de 
V.  A,  envers  noslre  paouvre"  puis,  qui  demeurera  à  jamais 
oblige  pour  lui  faire  très-hunible  siTvîie.  Et  quaut  k 
mon  particulier,  oultre  l'Ijoniieur  qu'il  [tlaist  à  v.  A.  me 
faire,  me  déclarant  qu'elle  se  veull  servir  de  mon  con- 
seil, je  me  sen  doublenieut  oblijjé ,  entendant  que  v.  A. 
s'asseure  de  ma  bonne  affection  vers  elle,  laquelle  aug- 
mentera ,  Dieu  aidant ,  de  jour  en  jour,  pour  estre  bien 
prest  de  lui  faire  très-humble  service  en  une  si  louable 
entreprise  et  partout  ailleurs.  Or  t.  A.  aura  peu  entendre, 
par  Mons''  de  la  Beaulse  et  par  les  instructions  que  je  lui 
ai  données,  quel  estoit  mon  advisen  cest  nBàire,  lors  de 
son  portement,  attendu  l*esiat  du  Païs-Bas.  Se  ne  reoi 
point  à  présent  encores  aulcunn  occasion  de  le  changer, 
d'aultunt  que  ce  jour  auquel  j'eacri  les  piésentes,  est  te 
premier  auquel  nos  députez  de  part  et  d'aultre  s'abbou-  ' 
chent,  qui  est  cause,  jusques  à  ce  que  j'en  voie  la  résolu- 
tion ,  que  je  ne  puis  suivre  aultre  conseil ,  combien  que 
l'issue  de  ce  pourparlé  donnera  peult-estre  ouverture  de 
nouveauls  ttdvîs ,  desquels  je  ne  Taillerai  de  tenir  v.  A. 
advertie  ,  comme  de  toutes  occuiences  que  je  penserai 
appartenir  à  son  service  et  puissance ,  auquel  je  me  dédie 

'  piDin  iDtmim,  I>udI /wir  Fini,  jni- «.  lUt.<LBLG.I,  H'-)- 
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iSjti.  lie  toute  mon  alTi!cti(in,  Je  prie  Dieu ,  Monseigneur ,  qu'il 
Octobre,  veuille  conserver  v.  A.  au  bien  et  repol  de  Uni  de  pnou- 
vrcs  afligvz.  A  IMiJdelbouig,  ce  ig  octobre  1576. 
A  Monsieur  d'A-ien^D. 

•fliETTUE  DCXXV. 

Le  Prince  d" Orange  aa  Roi  ée  France.  Même  sujet. 

*t*    (  Pcr  CUndium  Mondolceluin ,  r^n  ChrisliiaiwiiBi  in 

■til  «nlmuin  pïrteuIRnt;  et  quimqQin  Ku  iperte  non  comeo- 
ttlTBt ,  Bed  Keginae  parent»  lanloni  Domni  a  Mondolcelo  oblcn- 
■derelur,  non  lamen  dubilabuit  illî  idRrge  minime  inadoGeri:  t 
Thaim,  1.  61, p>  lia'.  — Il  semble  que  te  Prince  avoit,  on«ro;ail 
■voir ,  ilca  aasnrancea  plus  poiilivn  anr  la  bonne  volonli  du  Roi 
euTcrs  le  Pari, 

Sire!  J'aienteniliiparleS'^  cl'Airérnii(i)  la  bonne  volon lé 
que  Mons'porlcà  noatrepaouTre  pairie  jà  si  Ion  g  teins  tour- 
mentée par  les  Espaignols ,  ce  que  j'ai  aussi  bien  cogneu 
par  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  s.  A.  ni'envoicr  et  les  instruc- 
tions du  dict  Sieur  Alferauj  et  comme  par  ci-devant  les 
affaires  estant  pour  mon  regard  aultrenient  disposées ,  je 
n'ai  voulu  entreprendre  aulcun  traîttë  avecq  s.  A.  que 
pur  le  bon  congé  et  avec  le  plaisir  de  v.  M. ,  aussi  lui  fai- 
sant responce  à  cesle  tant  honeste  et  magnifique  oflre 
qu'il  a  pieu  à  s.  A.  de  nous  faire,  j'ai  pensé  estre  de  mon 
debfoir  d'escrire  la  présente  ô  v.  M.,  tant  pour  l'adva^ 
par  ce  j^'^sent  porteur  en  qaels  termes  nous  nous  trou- 


(i)  At^tan.  Agent  du  Due  d'Anjou  rrfi|ueniineiil  employé  dans 
l«t  afTsirea  de*  Payt-Bn. 


vous  â  présent,  qu'ausai  pour  la  remercier  très-humble-  iS^6. 
ment  de  In  bonne  volonté  qu'il  lui  plaisl  porter  à  nostre  OcioLre,, 
païs,  sachant  assez  que  le  louable  désir  ijues.  A.  a  de 
nous  secourir,  est  de  jour  en  jour  advanoé  pur  le  bon 
conseil  ce  aide  de  t.  M.,  de  quoi  nous  touts  demeurerons 
à  jamais  las  très-bumbles  et  très-obéissants  serviteurs  de 
V,  M. ,  au  service  de  laquelle ,  en  mon  particulier,  je  dédie 
ce  que  Dieu  m'a  donné  de  nioieas,  que  j'emploierai  d'auMÏ 
bon  coeur  que  je  prie  Dieu  ,  Sire,  maintenir  V.  M.  eo 
paix  et  repos.  19  octobre  1576. 
Ad  Bo;  de  France. 


t  LETTRE  DCXXVI. 

Le  Prince  dOrnnge  à  l'Abbé  lU  S"  Gertrude.  Même 

*,*.  Jean  van  der  Lindea  ,  Abbé  Je  St.  Gcrtruilc  à  Lourain  , 
bamsa  fort  habile;  le  Prince  ituchoit  un  grand  prix  à  ■>  coopéra- 
tion. Signataire  de  la  PaciQcatioD  de  Gand,  au  nom  det  Euli- 
Gdniraui ,  il  moalra  par  la  suite  beaucoup  d'actiiité.  —  La  bains 
dei  Espagnol!  étant  le  motif  principal  de  wa  opposition ,  il  eat 
probalilsqne  Iranégociatiana  aveu  le  Duc  d'Anjou  lui  auront  déplu. 
Du  nahu  en  1S79  il  écrit  à  ion  frîre:  (  Je  nepsue  painl  que 
•tODtletla  Pravinca  concurreroDl  de  une  opiiiioniur  l'acc^titai 
■dn.Llucq  pour  Seigneur.,.;  que  acra  ce,  si  nap  commuer  la  tirannie 
lElpagoale  à  une  aultre  Françoise  ,  par  laquelle  change  je  ne  voy 
■poinct  que  le  Paya  puisse  gagner  chose  que  mérite  de  faire  une  ai 
■achandalenie  nouvelUld:  1 1'.  d,  Spitget,  On.  Si.  U,  a36.'Ce«l 
pourquoi  le  Prince  a'enpreHe  de  lui  faire  comprendre  qu'il  ne 
■'agit  que  de  venir  en  «Ue  oontre  lea  Bapagnali,' et  qu'on  neianniit 
M  pRSMT  (Tan  Ml  aeçonn.  .  . 
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lâ^fi.  Monsiiïur  le  Prélat.  Vous  aurez  enlendiie  la  bonne 
Ueiobrc  résolution  que  Motiss'le  Duc  d' Aliène  on  a  prise  pour  vous 
secourir  poutre  les  Espalgnols,  et  d'aultant  que  je  ue  fai 
double  ,  comme  desjà  jeu  ai  esté  advcrti  par  aulcuns  de 
mes  amis ,  que  plusieurs  entreront  eu  divers  discours  tou- 
chant cestc  venue ,  il  m'a  semblé  bon  de  vous  escrire 
mon  advis  sur  ce  fniet ,  pour  le  coraniuniequer  où  vous 
coguoistrez  estre  de  besoing.  C'est  que,  pour  éviter  toutes 
occasions  de  discorde  qui  puurroit  advenir ,  il  est  de 
besoing  d'adv a ncer  nostre  conjunciion,  à  quoi  je  vous 
prif  de  TOtdoir  t«nir  la  main ,  comme  vous  sçavcz  l'alfnire 
le  requérir.  Davanlaigc,  quant  à  la  detïiance  naturelle 
que  la  plusparl  de  nostre  nation  ont  de  la  iiatiou  Fran- 
çoise, puisque  les  affaires  que  nous  avons  à  démesier 
avecq  les  Espaiguols  se  présentent  au  milieu  du  pais,  les 
conduisant  droict  vers  l'ennemi ,  comme  ils  ne  fauldrant 
de  le  demander,  nous  ne  serons  en  peine  de  nous  tenir 
sur  nos  gardes  pour  nos  villes  de  frontière  j  que  si  l'occa- 
sion s'offroit ,  ou  pour  le  mauvais  tems  d'byver ,  ou  pour 
quelques  accidents  de  la  guerre,  qui  est  subjecte  à  beau'^ 
coup  de  révolutions ,  de  les  placer  en  garnisons,  je  ne 
veoi  pas  que,  leur  donnant  leur  garnison  dedans  les  gran- 
des villes  du  milieu  du  pais,  comme  Louvain,  Mnlincs, 
Tilnionde,  Anguien  ,  Nivelles  et  semblables,  les  répai^ 
tissants  commodément ,  ils  nous  en  peuit  arriver  aulcun 
inconvénient,  ni  qu'à  bon  droict  queicung  en  peult entrer 
en  jalousie  ;  comme  aussi  ccsie  nation  qni  demande  sur- 
tout d'estre  caressée  et  honorée,  n'auroit  aulcune  occa- 
sion de  niescontentement.  Là-dessus ,  Mons'  le  Prélat ,  je 
vous  dirai  que,  se  présentant  une  si  bonne  occasion,  qu'il 
ne  la  fauU  aulcune  ment  laisser  escouler,  et  pour  tant  il 
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(■.luh  douiiui'  \e  plus  houesie  contentement  au  dict  Sei^'  tSyti. 
Duc  que  faire  so  pourra  jcar,  si  sur  cest  esté  le  Roi  nous  Oetobrp. 
vendit  sur  les  bras  avecq  une  puissante  arniée,  comme 
il  se  ffliilt  préparer,  je  ne  cognoi  atilcuri  Prince  qui  peull 
nous  secourir  que  lui  seul,  comme  aussi  il  n'i  a  Prince 
qui  tant  nous  puisse  nuire  que  le  Bui  de  France  ,  lequel 
sera  empesclié  de  ce  faire,  tandis  qu'il  i  dura  une  bonne 
(correspondance  entre  le  dict  Seign'  Duc  et  nous ,  joinct 
que  j'espère  bien  faire  en  sorte  que  plusieurs  Princes  et 
grands  Seigneurs  de  France  entretiendront  une  bonne 
nmitiê  et  intelligence  nrecq  nous  ,  qui  servirit  grande- 
ment à  nous  fortifier  de  ceste  parL 

Voilà,  Mons"^  le  Prélat,  de  quoi  il  m'a  semblé  bon  de 
TOUS  advertir,  affin  que  vous  puissiez  mieun  entendre 
mon  advis  et  le  communicqtier  ,  ainsi  que  verrez  estre 
bon  i  qui  seni  l'endroict  où ,  après  tous  avoir  présenté 
mes  affectionnées  recommandations,  je  prierai  Dîen,- 
Mons'  le  Prélat,  de  vous  acctoistre  les  Sennes.  AMïd- 
delbourg ,  ce  ig°"  octobre  1 576. 

A IH.  de  Sic.  Cenrude. 


t  LETTRE  DCXXVII. 

Le  S'  de  Hierges  au  Comte  de  Bosm.  Il  est  rcsohi  île  se 
joindre  aux  Etala. 

Le Comtede  Bossu,  captif  depuis  iSjS  (T.  IV.  p.  aa6),  par- 
tlfccdt,  àr^inl  du  Eiingnoli ,  Ici  lentiiiteDla  de  les  compatriotes. 
On  D'eot  paa  de  piiae  k  le  persuader.  ■  Daer  sya  ecDige  conunnni- 
■catîta  metten  Graie  wcretGljk  gehondeo...  Dewjle  hy,  verilont 
■dit  de  Slaten  des  I^ndi  nu  de  mIm  ernetel^  h*  der  hand  Danin 
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i5^6.  >i)iii  lie  Sj^angiaenlta  m  wmde  tolilitn ait d«i^I.«pile  le  ter- 
Ociobr«.  iilrijvcn,  wilde  bf,  om  de  lake  en  trjbeid  da  Làodi  le  Iicncer- 
mligeri ,  ook  zjn  ilnoir  doen._;  beloienda  nslelyken  dal  h;  DÎm- 
finermccr  iet  loi  mordeel  van  da  Spaogi  «erdcD  m  soude  doMi  :  » 

MoDsieurt  Entendaat  que  rustre  Sécxetaîre  van  der 
Zande  alloit  vers  vous ,  n'ays  voulu  laisser  vous  advertir 
ce  que  ce  passe  par  pnicj  ,  quest  en  eiEsct  que lea 
Eitacs  de  par  deçà  se  sont  la  pluspsrt  joinciz  eiisamble 
pour  la  liberté  du  pays ,  la  conservation  de  la  religion 
Catholicque  et  Romaine,  service  des.  M.,  et  parlement 
(les  Espongnols  avecqups  leur  adhéreni;  et,  Toyant  une 
cnus<:  sv  jiisli.',  nu:  -.iiys  déterminez  me  joindre  aussi  aux 
susdits  E^t:lt^  ,  lu-  iTiiillant  estre  instrument  pour  mettre 
ma  pairie  on  purpi'tuelie  servitude  et  couper  la  gorge  â 
tniis  iiu'.«  parons  et  nmys ,  et  tant  ausù  sons  [danger  géné- 
ral si  loKg  t't  sy  iuipoi  tiiiente]  comme  edle  qu'ivona  me- 

J'entens  qu  il  ne  tient  que  a  vous  de  sortir  de  prison , 
pourvcu  que  vou,''  [coule?.]  avecques  les  diu  Eslats.  Je 
vous  prie  n'en  faire  difliculle.  et  que  ce  soit  aussi  tost 
que  l'on  vous  vollust  donner  libeno-i.  :ivanl  grande  envie 
que  le  moyen  nous  iusi  permi7.  di:  ciiinmunicquer  par 
ensemble  ,  ce  que  serait  très  nécessaire  pour  le  bien 
publicq».  D  Ajnhem ,  ce  19  d  octobre  iSjÔ. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  couzin, 
à  vous  faire  service , 
Gilles  de  Barlayuokt. 

A  Maiiiicur  le  Cnola  de  BoMUnr. 


t  LETTRE  DCXXTIII. 


<£n  Comtettt  Julumne  dt  Ifassau  au  Prince  itOmage.  i^jG. 
ElU  se  réjouit  du  changement  de*  affaà'e*  ûam  te*  Octabra. 

Pays-Bas  ;  nouvelle»  de  fianlUe. 

Hochgeborner  Fûrst,  hen-allnlielntler  Her.  Zo  mei- 
nen  Hem  dun'  idt  micK  gants  dîenidtch  ({«betten  mit 
allen  dem  das  ich  aus  msutMriiofaer  treuir,  liebs  und  guti 
vormagk.  Ich  heor  das  lich  die  saohen  in  dea  landen 
doniedenbien  wanderbariich  sudnigea,  das  icb  hoilè 
das  die  sadien  in  dea  landen  za  fiieden  geroden*  meo- 
gen;  doromb  den  AlmecfattîgeD  icb  von  henen  dan 
bitten  der  weol  làu  Gnad  Tetlùen ,  uud  dùgenigen  die 
der  ira  handel,  Qe  beitzer*],  dorch  den  Hûligen  Geyst 
ericuchtten,  das  ne  mîttel  dreffen*  die  zu  feorderung 
Gottes  wortts  und  nîeniantz  an  sàner  sellen  '  zu  schaden 
gereyclien  meog.  —  Hertx-allerliebster  Her,  dipweil  ich 
vol  erachiten  kan  das  dietelben  mit  vichtige  geschefften 
beladen  stôndt,  derh^lben  màn  Her  en  ich  mit  villen 
schraben  nit  bemeuhen  wil ,  hab  aber  docb  nït  konnen 
underlossen°  meinem  Heren  va  wissen  dun  das  nieine 
hertziiebe  Duclitter  Juliana  ,  Grof  Albrechst  von  Srhwact* 
zembergk  Gemaliel ,  gros  schwanger  get ,  umb  Katterine 
sicb  [vorsucht  su  geleisen] ,  und  ich  in  scr  kurzen  tagen 
intrillens,  mît  verleiung  gcotlichen  Gnaden  ,  zn  irgen 
Radebtat  zu ziehHi :  der  Alincchtig  weol  sic -gnedi|^iche 
entbinden ,  mit  Seinem  segcii  und  genadun  bei  îr  ttàxt,  — 
Solges  habe  meînem  Heren  idi  nit  kounncn  forhaitten'  , 

•  IkH.    •  (tnllicn.    '  Pbu  te  lUngf  ii„f>KC,ur-a.    ■*  Irtntn.     ,  ShI*. 
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i5;6.  weiuuche  meibem  Heren  mit  £essen  Ideynen  brifflàn 
Octobre,  gemiulhfljt ,  langes  leben  ,  und  aile  gtcacklicfae  irolfivt , 
bineti  drai  barnihcnigen  Got  er  weol  roeiu  hen-aller- 
lïeLstteii  Heren  in  enigkeyt  nit  verlossen'  ,  und  in  dea 
■chweren  sach  obenuer  ratgebei-  sein  ,  das  mdii  Her  in 
ntclu  «illig  das  wîeder  Gottes  wort  uod  dersclben  selig- 
keyt  seî ,  und  in  aile  dns  ewig  heoger  angele^en 
lossen  sein  dan  daa  zdtlich.  Vfej»  nieinem  Heren  kepen 
dienst  und  mit  nicbs  man  getreue  meutteriich  hem  tji 
erze^en ,  dan  nu  ïcfa  mit  mdnem  gebet  ui  Got  aa^ 
richtten  kan.  Dun  E.  la  liieinit  mich  allezeit  befellen  : 
der  Alroechtdg  weol  diesdben  in  ewigkoyt  in  Sàner 
geottHche  bewarung  erhallten.  Datum  Dîelbei|;k*  ,  den 
aa—  Oetobriâ  d'  76. 

Mânes  Heren  dienstwilige  getretre  Mutter, 
JouANi.  Gbeppiii  m  Namaw,  Witwe, 

Dem  ilurcbl.  hocligcb.  Fârstcn  >idi] 
Ucrrn,  Herrn  Wilhelmcn.Pi'iDlzeii  zn 
UroniêD,  Greven  eu  Numit.,,  meinein 
freundtlichED  litbcD  Hcnu  und  Sofan. 


t  I.ETTRE  DCXXIX. 

La  Prince  iTOraage  aux  Députa  pour  la  Pacification, 
Lettre*  iattreepléei f  affaù-ea  de  Sot*  U  Due  etlia 
Zieriaue. 

%*  La  Djpatés  des  Ëlata-Génénux  éerÏTini  te  10  oct,  à  Imra 
maîtres  qna  ■  lesDcpaléi  du  Frincc,  de  H.  et  Z.,  tl  \vart  usociii 
•ont  préieDIé  pluiTeurs  letlres  eicriptcs  en  cilTre,  tant  par  la  Roy 
'  TerliiKD.     ■  nilkcibiir;. 
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■ea  Eipaigns,  que  puJeroDimo  de  Rodaet aoItmciUiilEBD  es  i^^G. 
*P>j»,teDiUiitpiu«mealponrp«rtbiu^«ttùnultUooiBaNrla  Octofar*. 
>*al4«cU  de  ce  pone  pajn  eo  m»  perpétuelle  eervilode,  eveeq 

■plasieun  querelles  et  pltînclei  contre  M'  le  Duo  d'Arschot , 
■  CnntB  d'EvfntejTD,  S'  de  Champalgn;,  et  aniirci.  ■  Résol  rl. 
Et.-G.  I.  aGg. 

Il  j  aara  eu  Mot  doute  bien  des  e>preuions  peu  favorablo  sux 
f  tit«:  mit!  piul-itnle>  feiMiil-on lODuer  trop  baut  ;  et  il  est  Juste 
deoepeiimblierqiielei  Cbeb  des  Eipe^uob  D'iTiiienl  rieo  Tait  qui 
pul  lenr  attirer  lea  reptodin  du  Sauvenia  (p.  S86]  ;  que  des  plaio- 

lei  »ur  U  pMitioD  hostile  des  Etats  contre  les  soldats  étrangers  en 

général  dévoient  trouier  aisément  accès  aujirès  cle  Philippe;  enfîn 

Quant  à  co  qui  cnncerne  spéclatemeal  Roda  ;  échappé  à  l'ar- 
rettatiuD  du  Conseil,  il  m  con^éroit  comme  huI  désormais 
dm^duGonvemenMnt-Géniral.Nosblstodeiis,  à  l'eteapls  de* 
Etats  de  Brabant,  taxent  cette  rondaite  d'usurpation:  parex. 
Sur,  71/).'  Le  Roi  ne  pouioit  *lrc  du  même  avis. 

Messieurs!  J'ay  hier  sur  le  soir  recpu  vostre  lettre 
escripte  devant-hinr ,  avecq  le  double  de  celle  que  Boda 
escript  nu  Roy,  en  quoy  m'avez  faicl  bien  grand  plaisir 
et  ay  volunticrs  veu  tous  les  discours  du  dit  Boda ,  la 
pluspart  desi^uelz  sont  bien  à  remarquer,  pour  plusieurs 
raisons  que  pouvez  facillement  comprendre,  etjem'as- 
seure  du  tout  que  tant  ceste  de  Roda ,  que  celles  du  Roy 
au  dit  Rodn .  ouvriront  non  seulletnent  les  yeulx  de  ceulx 
de  par  Jelri ,  mais  eschaufTeront  detaitt  plus  les  couraigea 
pour  entendre  à  leur  bien  et  délinance,  Sans  taots'ar- 
rcsicr  à  plusieurs  particularités,  comme  on  a  faict jus- 
ques  à  présent..  Txy  d'aultre  part  Teu  parvostre  lettre 
commii  Mons'  de  S'  Geertrujd  ,  et  aultrea  par  delà ,  ont 
este  U  ailvis  (le  surceoir  encoir  l'entreprin.<!e  de  Bois-le' 
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1576-  Duc  (t)  pour  les  raisons  nicsii>es  portées  pnr  voz  lettres; 
Odubce.  surqtio;  tous  àiny  que,  desjà  aiipararant  la  réception  de 
Toz  lettres,  j'avois  donné  ordre  que  la  dite entreprinse 
ne  passa  pour  ceste  fois  plus  avant ,  ayant  mon  couùn  le 
Conte  deHohenloo  esté  icy:  mais,  comme  vous  sçavez 
qu'aucuns  de  noz  soldalz  sont,  passé  quelques  Jours,  esté 
datu  la  dite  ville,  et  que  iceulx  avenq  les  bourgeois  ayant 
eu  cdgnouBBnce  de  ceste  entreprinse ,  pourroyent  courrïr 
quelque  dangîn,  il  est  besoing  que  tous  tenez  illecq  la 
bunne'  vers  Mous'  de  S' Geertruyd ,  et  nultres  qu'il  con- 
viendra, à  ne  qu'ils  feceut  tant  vers  le  Conte  d'Ovcr- 
steyn  (a)  que,  pour  le  r^rdde  ce  que  dessus,  riens  ne 
soit  imputé  à  nos  dits  soldats  et  bons  bourgeois,  en  cas 
qu'aucuns  vinssent  à  estre  prisonniers,  et  qu'au  surplus 
l'on  ne  laisse  inoien  aucun  en  ari'ière  pour  gaigner  le  dit 
Conte  d'Oversteyn,  luy  faisant  mesm es  à  cestefTect  en- 
tendre ce  que  Roda  escript  de  luy  au  Roy  et  ce  peu  de 
fiance  que  de  ce  costel-là  ils  ont  de  sa  personne  et  de 
tous  les  Couronnels.  —  Je  seray  bien  aise  d'entendre  quel 
succès  prendra  vostre  négociation  ^  et  cequeducostd 
des  Ëatati  aura  esté  proposé,  et  comment  ils  auront 

(i)  Bbu-U-Dhc.  L*  aS  noï,  le  Prince  «cri.h  à  M'  da  LiesMl  : 
I  Avant  M.' Henri  Agiléus ,  iiarif  de  Iloii-lc-Di.c  ;cii  i58G  l'rocu- 
«reur-Cà  Utrechl),  cslé  p éieiiteinenl  uli^/  mny  ,  inc  donnant  ù 
>rBI«lilr«  ruial  ilei  aHkir»  delà  tilla  et  l'apparence  qu'ily  auroîl 
■qu'elle  iB  pouirat  eadànaunt  ridayra  à  l'obéfiNUice  des  Eilati- 
■GénéranU,  se  donaant  quelque  GoaieatEDwat  aux  oDmpalgBlc* 
lAUemaDde*  y  eslaus  encoir  ea  garnison  ;  j'aj  Mjiai  boa  de  l'eo- 
iTojer  vers  TOUS  >  f^MS.). 

(1)  Orenliyn.  Le  Comle  >e  rangea  du  psilî  drs  Estats  «I  pfrîl 
peu  de  joura  spt»  à  Anyers. 
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;;ou5le  ïoïuotniiiisiiolis.  —  Au  suii)lu3  je  auis  stiiienitril  ij^ti. 
ailverty  (jiicdepuis  qiieli;  Conle  de  Holieiiloo  s'esl  nii/.  sur  Ocioliiu. 
Si.  AiinelaïKll ,  Ui  disette  et  neti'ssité  tnnt  du  vivres  qu'anl- 

boiirgi^iiis ,  dont  le  shIiLil  sii  ireuve  i  ri  gianrle  pejuc  , 
mcsiiies  tdie  (jue  l,ieii  peu  clio^e  liiy  Ifioit  ,]iiic  le>-  1» 
place,  et  q.ie  l-irllk-ni.-Tit  il  pr.'Eicimit  iiulliv  piin i  :  (jiie 
je  troiivi-n)is  bim  cslie  pur  vous  rcnionsui'  à  Mon  s'  de  St. 
Geertruyd,  niiii  que  incoTilincut  les  Eslati  esciipveiit  une 
lettre  de  bon  et^cicauxditsstjlilalipDur  les  faire  retirer  delà 
ditteville  etae  ranger  du  costel  des  ditsEstatï,  usant  à  cest 
rffeel  de  toutes  les  raisons  et  persuasiorii  possibles  ,  et 

là-ileilans,  Jij  d'ung  <.iisLel,  njd'aultre;  et  :i  cest  efi'cet, 
poui  aiTnnielilr  ti,ul  le  pays ,  set  .lyt  I.lji,  de  reineelre  lirou- 

mieuti  povoir  garder  la  ville  et  b  délivrer  du  tout  des 
Espagnols.  Siirquoy  je  ne  venli  anisy  oid)lier  à  vous  dire 
que  Mons'  de  St.  Ceerlniyden  m'a  piul  de  luy  iii^tucler 
(juelques  inoiens  pour  trouver  jiri^eiit  Mir  Li  g(.'iier,ili[é , 
pour  furiiir  aux  fraiz  p.ir  delà  nécessaires  ,i  l'advanehe- 
iiient  de  ce  faict;  ur,  cotntnc  c'est  chose  laquelle  ne  se 
peult  ainsi  bunneincnt  trnicter  par  escripl ,  je  vons  prie 
de  vons  addresser  à  cesle  (in  à  luy  et  d  en  roitiuiunieqiier 
avecq  Inv  tout  ampletneiit.  —  D'oullre  pai  t  je  désire  aussy 
ijue  regardeï  par  Ions  inuyenspossililts  de  f;ilre  iui  plustosl 
une  iin  uu  faict  de  Tasseuranee  de  TEseluie,  cliosi!  qui. 
pourra  grandement  adviiiicer  le.s  affairas.  I^e  3ai°*  (l'oe- 

Aux  Dipulfi  pciur  11  l'Heilicnlion, 
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LETTRE  DCXXX. 

iS^fi.  /•  tmtden  Bottcha  nu  Prince tt Orange.  Ladèjiamaeêt 
Octobre,     néeeuaira;  le  peuple  de  Bruxelles  lai  est  sincèrement 
dêmué, 

/,  Tii/t(fin>£MwAsiu>iMeitiDC0ni1ii;pi!UL-{treéInit-ilMiniatre 
delaPtrok.  11m  moDtresilépoarlapréilicaliao  E*aDgélîqae,  «t  *e 
di£t  d»  inuntiom  de  I*  KoblBn»  Sm»  doate  plntleun  ifiMoIwt 
^riqarfi^  à  contre-ccHir,  ponuiapar  le  beuio  dn  niameat 
il  n£oeMlt4  d'oblcmpcrer  aai  disira  du  peuple  Ndanmoioi  on  doit 
•enppelcrquc  !•  départ da Espagnols  èlnil  un  tœu  «incère  cl  pres- 
qa'DDitrerKl}  al  qus  l'inlenlion  de  rftahlir  partout  te  Cilholicisme 
iUrflintMeD  atailt,iilni  dluÎDiulntioii.  Les  Euis-Géntraux,  enla- 
mantdM  négodallon*  BKC  la  Hollande  et  la  Zélande,  avoient  l'in- 
lenUoa  d«  m  rien  cédermr  ca  pwnLEn  octobra  ib  prient  le  Boi  de 
pcrnitttra  «que  le  pajt  Mit  mni*  en  ane  m]re,  ^Dcare,  perdan- 
(ble  et  CbrisiieniM  paîx  avecq  1«9  protinccs  dlL  et  Z. ,  santé  en 
(toutet  partout  la  Religion  Catho1icquoIlotiiaine:> A^roiL  d.  Etats- 
G.  I.  aSo.En  proposant  au  Conseil  d'Elal  île  n'prencire  les  négoci- 
alions  inlerrompoesilc  Breda  ih  dODoent  pour  motir  d'excuse  à  cette 
démarcha  iqn'jrl  a'j  restait  que  le  poinct  principal  sur  le  faict  de  U 
■Belf  ion.,,  elqn'il  faictà  tspénr,.  qu'iUoe  touldruot  ta  Mpenî»i 
iler,mai*aVceomnioderen  loDtàUtnlanlédeS.  M,)  £  p.  6. Et 
le  a  oct.  il>  déclarent  :  <  L^ntention  des  S"  Députez  des  Estali  cj 
lasiemblez  est  d'adtiser  et  réfouldre  sur  les  moyens  de  la  PaciG- 
■cation  tant  nécessaire,  et  ponrauujr  raoïeoerà  l'obéissance  de 
iS.  M.  les  pays  d'H.  et  Z  en  l'obsenaliao  de  noitrc  saincte  Foy 
let  Religion  Calbolioque  Romaine  et  sans  aulcune  innonliao 
td'iMila:  t  p.  tS.  H  falloit  no  danger  jiiiimiiiiI  jiiim  obiBJr  de* 
Etat*,  mwme  condllloit  expresie  d«  la  pals ,  toIéraDcc  ad  inttrim 
du  culte  Enngélique  dam  une  partie  des  Pays-Bas. 

Dieghenaede  en  vreede  sy  met  uwer  voeirstelîcke  Ghe- 
oued,  die  u  becrachtîghe  wille  met  wyshede  en  voersiofa- 
tichyt,  DpdDl  die  nu  uît  nooet  u  viuntsctuip  vertodten , 
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livrer  Excellentie  nit  daet  vrintschap  te  ïeer  entloen  mit*  13761. 
waepeiien;  Jnerotn  liouilet  vasc  <lat  II' Exe  hetift  ende  Odobre, 
Doch  Ti:rkrigËn  cont,  want  die  uwe  vrinden  schynen  te 
syne,  die  soudcn  haest  een  oorsneke  vindcn,  om  liaife^- 
geu  proËjt,  ortc  om  Iinrr  lii^erdicke  lioocliyt,  vnti  uweii 
^ianl  le'  woerdcii,  ende  sue  doer  den  iiudeii  liaet  C 
Ëxc.  met  aile  uwe  vrunden  onderdrucken,  Soe  Lidden  vij 
oock  Uwer  Votrstelïcke  Glienuede  <hi  Uwe  Exc.  Iit;t  heo- 
relick  begoest  werck,  naemelickc  die  h^li^je  Christen 
Beliïie,Toer  te  ïtaen  en  die  nit  te  Inetcn  verdericken , 
ghelick  ic  selve  die  Slaeten  liebbe  hoomi  verclaren  dat  sy 
nieten  willen  ghedoeglien  (1)  dalter  eenander  relisie  ghe- 
ëxerseert  sal  woerden  dan  alleen  die  Boemsche  Catolicbe 
Kerke,  het  s;  in  Hulinnt  oftc  Zeelant , in  aile  deslkin- 
ninx  landen ,  al  soude n  sy  den  lesten  nan  daeroni  wa- 
gben  ,  lietwolcke  by  oock  gbenodi  le  kennen  gbeeven  in 
aile  huer  briven  (a)  gliesocndun  aen  aile  Potentacten  ,ja  in 
aile  raetsiagen  voertbrciigen.  Dit  es  waeracliticli  !  Die 
Heere  wilte  U'  Exc,  ïocrsicluiciiyt  glieveii,  ojjiiat  ons 

(1)  hrâ-ea.A.  l'Empereur:  iToUinur  Dcutn  0|>limum  Maxi- 
■rDODi  nos...  .nullo  noilo  vella  >  Saoclae  Romanae  Ecdesuc^ 
•Edtgione  dfficere  Ritet.  d,  EwS.  1. 339. — Aji  Koi  ,à  la  Rdne- 
Mira  d«  Fruioe:  1  Ne  ddairoi»  lultre  chose  que  vÏTre  eo  noalrs 
■aDchicnim  Foy  el  ReligiDa.Ciilholycqiie  RomaÏDa;  >A/.p.a4i. 
Et  in^me  àU  Heine  d'Angleterre  :  >.N^<;nlunJ<.n<  iiiilciiiifmeiit 
iBoia  distraire  Je  ..  ]nrelit;i<]n  en  Inqiiclk' sommoa  nmz  el  cgu'il  luy 
•pla'iil  icy  esire  maiolcnue  ;  ■  /. /.  p.  a5G.  Pcul-âtrc  jugeoieiit-ils 
celte  dédanlioa  itaubleineal  oéccuaire,  paiceqo'ib  eriigooiciit 
■oa  lèle  poar  la  Rèrorma,  Dans  n  réponse  alla  gardo  anr  ce  poiat 
uB  lilence  complet:  p.  s8S. 

'  4»  dam  dtH  MMui  ittU  niiln. 
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lâyli.  weileqiae] lie  "lixi  Jv-ii  pays  glieeii  ^{nictlui-  lictorii:  en 
Oclobi'e.  krige  dan  sy  met  langhe  oerloege  hcblien  connen  be- 
ooiiinicn.  Wy  sipu  eeii  icmporseringe  ofle  oiilierteUckliyt 
(!at  iiien  ,  noi'h  die  Spnnsce  ruterit,  noch  soldalen  die  bel 
platlaiid  roveii,  nit  ghecranckl'  en  woerden,  norh  die  Ot- 
tersre'dtivoerghedaenenwoei'l;  om  nieestervan  het  sloet 
Tan  Geni  te  woerden  ,  soedat  otkdoer  quaede  rterden  deit 
igOrl.dieStadtvnnMaestrieUt  van  die  Spaenaerden  over- 
weldichtes,  ende  menigen  vromen  boei^er  vermoert  es. 
Daerom  meest  aile  gbemeiite*  roepen  en  verlangen  naer 
U'  Exc*  eompste  om  het  lieeten  en  gliebideo ,  ja  bet  goe- 
veruiement  in  handen  te  heliben ,  niaer  bcduchten  dat 
die  nu  het  goevemiement  nocli  hebben  ,  aile  listen  sullen 
soeken  om  te  beletten.  Dacmm  syt  voersiduich  allen  op' 
die  noch  governeeren,  maer  op  die  gbemeente  mochdi* 
vast  betrauwen  ,  die  u  bemaren  souden  ghclick  den  appel 
haerder  oogben  ,sundFrlinge  die  Tan  Brusscel,  dïe  nacbt  en 
dfldi  iiae  Uwer  Ekc.  verlangen.  Biddende  U'  Exe.  my 
de<e  clyn  renionslrantie  ten  liesten  afienemen  ,  ah  u  sim- 
pel  dienaer,  die  wynich  gliiive  bsblie  om  acn  U''  Exe.  te 
scbryven  ,  want  mjncn  stil  nit'  en  es,  maw  es  maer  iiît 
^ede  afecti  die  ic  allyt  gheliad  lieMic ,  en  daei'inne  be- 
gbere  te  perscevereeren  totCExc^iiinste,  watic  vermacb; 
biddende  dat  die  Heere  Uwen  bescbermer  wille  weeaen, 
die  Uwe  Exc,  met  wyshyt  en  rnersichtichyt  wille  be- 
crachtigen  tôt  gronetntakinge  Syns  naems.  AmenlGhe- 
schreven  uit  Brussel,  den  aa"  Octobri  A"  1576. 

U  onderdaaïge  dienaer, 
Jàd  vah  dbh  Bosscub. 

Aen  sejiuler  Exi'clculic 
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Cappet,  MinUtre  du  St.  Evangile,  au  Prince  dOraa^  iS^ti. 
//  se  réjottU  du  succès  dca  affaires  dans  tes  Pays-Bas,  Octobre. 

Avie  au  Prince  ,  p.  aao,  aura  été  frère  on  parent  de  Jacques  Cap- 
pel.  Membre  du  Parlement  de  Reanei.  Celui-ci,  Fugilif  en  157a 
pour  la  TeligioD ,  Iwbila  Sedin  ;  HB»  Gis  furent  ProTeaMur*  ds  Thi- 
ol^is,  l'un  du»  cetla  Tille,  où  11  ukourut  en  1S14  ,  l'antre,  de 
i6i3  à  iG58,àSaiimur. 

Fr&nrolsc  de  Montpeusier,  iœur  de  la  Princeise  d'Orange, 
éponse  de  Hcnri-RoWt  I)ii<:  <l<^  Haialloii ,  mort  en  i58/„avoil, 
comniR  on  le  loit  iri ,  embraué  la  foi  Evangélii|i><-.  Elle  favoriaoU 
Ici  ElBta.  (On  trailera  avec  M,  la  Duchesia  de  Bouillon,  aiant 
»im  on  XX  millien  de  nlpdire ,  et  tcroit  contente  dapreadts 
ircotB  anr  Isa  Eilatt-Ginfrauk  et  chacun  EM«t  «a  particnlter  • 
■prear  :  p  Béiol.  d.  Ef.-G,  1. 

Monseigneur!  Après  nToir couru  avec  une  armée  six 
mois  justjues  à  la  conclusion  He  la  paix,  et  depuis  autres 
trois  mois  encor,  ou  plus,  ès  environs  de  Paris  pour  les  af- 
faires qui  se  présent  oient  lors  nu  premier  reslablissement 
de  nos  Eglises ,  Knallement  j'ai  tant  fait  par  mes  tournées 
que  j'ai  gaigné  t:e  licti,  pour  i  venir  baiser  les  mains  de 
Madame  la  Ducliusse  de  Diiillon  vostre  soeur,  et  veoir 
mon  inesnagc,  où  j'ai  pensé  n'avoir  rieu  plustàt  à  faire 
que  de  rendre  t.  Esc.  avertie  de  mon  retour ,  et  l'asseurer 
ipie,i>our  mes  longues  erreurs  et  pérégrinations,  n'est  lîen 
diminué  de  la  volonté  et  ailection  que  j'ai  tousjouTseue,et 
aurai  tonte- tna  vie  un  bien  de  ton  service  et  de  ses  affiu- 
re»  ;  lesquelles  je  lotie  IHea  Je  ufut  inon  coeur  qu'il  » 
commencé  d'acheminer  à  quelque  meilleur  train ,  mon- 
slrant  par  là  qu'il  ne  délaisse  jamais  ceux  qui  espèrent  en 
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ifî^6.  Lui ,  et  su  liejit  piiist  justement  au  besoin ,  purliculière- 
Octobre,  ment  en  oostri;  emiroict,  aïaiit  besongiié  d'une  façon  si 
rare  et  extraordinaire  qiiu  de  ce  qui  semlilott  estre  la 
ruine  de  nos  dits  affaires  ,11  en  a  fait  sourdre  et  naistre 
les  oecasiunsetcomitiencemens,  non  seulleinent  de  nostre 
délivrance,  inais  de  la  restauration  commune  de  toute  la 
liberté  du  pais  ,  qui  «a  demeurera  à  jamais  redevable  à 
V.  Exe,  pour  avoir  seulle  en  un  commun  desespoir 
espéré  et  persévéré ,  attendant  le  secours  de  Dieu.  Si  Sa 
bonté  poursuit  à  nous  favoriser  jusqties-là ,  que  de  donner 
à  ces  beaux  coiti  menthe  mens  des  progrès  et  uvancemens 
de  mesme,  et  que  ceux  à  qui  II  la  présente  si  belle ,  na 
défaillent  à  l'occasion  non  jamais  recouvrable,  se  rendan» 
plus  avisés  par  les  fautes  passées,  pour  ne  plus  auui 
retomber  aux  misères  qui  les  ont  suivies ,  ains  establir 
uue  bonne  fols ,  à  cbaulx  [et  à  sable],  leur  paix  et  repos, 
enmme  11  fera  sans  point  de  doute ,  si  nous  usons  des 
moiens,  et  si ,  en  ceitui  nostre  resta blisse ment  et  repos, 
notts  pourchassons  surtout  duLe  veoir  honoré  et  servi  et 
le  T^ne  de  Son  Filz  redressé  au  meillcu  de  nous.  Ce  que 
je  ne  doute  que  v.  Eic  ne  se  propose  et  ne  Lui  demande 
avec  gemissemens  et  larmes ,  estant  Celui-là  le  seul  qui , 
lelon  qu'il  est  tout  perfuit ,  j)euttauii:tier  cest  oeuvre  vraie- 
ment  Sienne  à  son  accomplissement  et  perfection.  Et  peult 
penser  voslreditte  £xc  si  elle  est  serondée  en  ces  prières 
d*UD  grand  nombre  de  pauvres  ames  et  consciences 
eipersés  çà  et  là,  qui  gémissent  sous  le  joug  et  regardent 
à  elle  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté.  De  quelle 
affection  aussi  lik  i'  seconde  Madame  In  Duchesse  vostre 
soeur,  que  je  voi  u  nfFectionnée.  et  en  estre  en  aoucl 
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itutanc  et  plus  ijue  de  nulle  chose  sienne.  Elle  m  a  faict ,  i5^6, 
depuis  mon  retour,  demander  aux  Eglises,  en  Iteu  de  celui  Oclobre. 
qui  s'est  retiré  en  son  pays  ;  ce  (£ue  je  crois  qu'on  ne  lui 
voudra  refuser.....  De  Sedan,  ce  aa"*  d'octobre  iSjfî. 

De  V.  Ezc.  le  très  humLle  et  très  aSêctionné 
cerriteur, 

L.  Cavpxl, 

A'UiUHrigMnr  k  Prtnca  d'Oranges. 


liBTTaE  DCXXXU. 
La  Due  ^^ene&ol  au  Prince  dOrange.  Protêitatlom  de 
honna  volonté. 

**  La  Duc  élolt  sans  doute  un  de*  prindpMiK  penbnnagti 
dM  Payi-Bu  par  ta  naiiiince,  in»  cbârgM,  at  M  uImMi 
Après  la  mort  de  Réqueiens  <  prioceps  Senalua  bcbebalor:  ■  Str, 
p.  4g3.  En  ippL  1576,  les  Etals,  Alaul  •  DéccswireineDt  requit 
(d'avoir  ung  Chief,  pour  pouneoir  à  lout  et  avoir  i*eeoura,  ont  à  tn 
•chois;  la  personne  da  M.  le  Duc,  comme  premier  du  Conseil d'Elal^ 
•lequel  Conseil  eil  commis  par  sa  Maj.  au  Gquv'  de*  Pa;s  et  com- 
âme  persoana  principale  d'iceuU  i  [Bét.  d,  £i.-Cén,  1.  p. 
rtnntsaanldono,  comme  en  Hollande  le  Prince  (T.  IV.  1  et  V.  37a), 
les  qaatilés  de  membre  principal  de*  Eldts  et  de  délégué  ro;>aL 
Malgré  les  jalomics  de  position  et  de  famille  qui  avoieot  existé 
entre  lui  et  le  Prince  avant  t5G6,  on  paroit  aïoir  eo  1576  lenli 
de  part  et  d'autre  la  otcettilé  de  sa  rapprocher.  Simda  écrit  que, 
teloD  plnsienra,  le  Prioca  avait  fait  les  anncesi  iFerebalar  per 
■MbaarlDi  sdm  pranlaoUisa  Awaclwli  anlnu»ii....Ncqaedii&- 
aeila  fultirnin  lolenli  cooiilfa  Mcam  ooDMcian  ;  onm  qno  cartitn 
■Ht  vinculum  Inlercederet,  inatrlmontls  posse  nialDlt  amiciliani 
ifirmari{gi  Orangio  primc^enilo  Dunino  Comiti  Arescbolî  6IU« 
ibujuiqae  primogenito  Cimacïo  Principi  filia  Orangii  de< 
■iponderclur:  ■  /.  /.  La  chose  est  très  invraisemblable.  Il  est 
plus  apparent  que  les  soins  du  Prince,  ponr  qui  les  dispoii- 
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.|5^().  l'uins  du  Une  Ile  [Hiiivulenl  vire  un  nijalère,  uoulribun'ent  ■  lui 
Odobrr.  éviicr  un  emprisonDciiiciit  maRienlBiiû.  Lnn  de  l'amBlilioii  du 

ilairiFn  creOitur  anic  facmus  |)rac3cis5e  ilaldigue  oftri  nbruisse  i 
rir  7n."ij,  Commtal.  III.  p.  ao3.  Le  Duc  éci'iyit  Tk  ii  oct. 
■  576  au  Pri„ri.i,la,v.  1;.  ..■jmnsE,  [«  iG  ucl.  (flrW.  ^«  £■(.-«.  I. 
aG/,.;,  •  Vosti'L' fL.'rmc  rt  magnanime  rcstilulian,  .  l'ai-!!  dit  >  m'a 

francbement  harles  Elspagnoli:  il  rcfnsa  loule  coopération  au  Duc 
d-Albe  (III.  p.  3.\i,  1,1a.)  Ilétoil  lion  CalEidii|ue  (II.  f,i3) ,  ,1 

gindublement  il  avoit  donné  bu  Prince       avii  à  cet  tgai-d.  Uu 

■der  m  tout  ce  que  sent  de  raison  et  qui  servira  pour  .-une ner  une 

•popuUirïs,  raqucllcs,  comme  mua  ave*  prudnn meut  ronsidér*  , 

Plaa  lardUépulédc  D.  Juan  à  Ceerlruidenbrrg,  tl  répugnoil  à  laii- 
ttr  décaaiir  la  ciuddln  d'Anvera  ctsurioiit  de  Gand  cE  d'tJlradit. 
■Daerqi  ds  Prince  repliccerde  ,  gy  luiden  muent  dal  ik  diUGdiatîa 
■bcbbc;  macr  naer  myne  méninge  ilunkt  iny  ital gyluidea SDeliDS' 

ihrht  op  dr  ingcsi'tcnen  daei-  dejelre  lyn  ,  ufiinl  i;y  desrive  (egena 
ide  prîïiiegicn  van  desclïo  LegMil  le  mïibruikcu  :■  Bor,  8ll).'  Le 
■notdr  Privilèges,  pronuncé  par  lepcupli',  nr  lui  plaiïOÏt  que  mëdio- 
CTMMOt:  lonqu'ea  ocL  1S77  il  en  fut  ((ucstion  a  Gund,  iroande  io 
■Hcrtog  ecn  quawl  gel*«t,en  seïde  dat  mcn  deseprivilegleD-mcpm 
■Wel  vinden  loude  en  «ulke  muiiniakcrs  Aota  stralTcn  :  i  l.l.  90il>. 
Réconcilié  eu  i579  avec  le  Itoî ,  il  semble  avoir  éprouvé  da 
mécoDiplrs.  Du  inuins  il  se  reodil  à  VeuisK,  afin,  di>oit-.i1 , (It 
mourir  en  liberlé.  Désir  Tort  louchant  en  crTel,  si  la  Belgique  ein 

exil.  Le  Couicrnemi-ntlilireéloil  donc,  pour  lui,  im  Doge  auquel 
la  multitude  obéît  et  que  dt)  PalrieiCTis  gnuïcinciil.  —  Le  Prince 
d'Orange  connuiiMiil  le  peraunnage.  En  iS;!),  A»m  I3  Lelli-e 
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oiUa,  il  ne  tnl  Umoigoe  pas  udd  coDCance  iroplloite,  lAaregardde  jSy6. 
«fMWCwdcDlreiHMii,  puiiqaeiiiatra  bat«cUfHiiicleùd|if«H|iMi  Octobre. 
>à  tiDe  ïattDt  fia,  j'opèra  ^u'il  n'y  ann  ricD  qai  le  r«tai;dera  de 
■ma  part.  >  Il  lui  faiticBiir  la  Déeewîté  ■  d'Mler.tont  unipçonset 
(drfCancM  lie  ceulx  qui  à  prëicnt  foal  divers  jugemens  de  loi  ar- 
tlioDi  *  Il  ijouto  qae  tes  elTarti  ■eronl  f  te  irai  niojCD  de  MDirr 
■le  gjnéi'al  et  de  delDarner  de  lai  en  particulier  la  ruine  que  lo 
aennemiiet  [opprasiiina']  tjraniiiqaes  de  la  Patrie  voni  poarcbai- 
aiaot  >,  c'eit-à-dire,  «t  cet  averlbaeaient  n'éloll  pas  ■apetBu, 
ni  vous  cOBtiouei  en  cela ,  un*  <roM  laisser  esbranler  pour  cboM 
•que  vous  poisse  sur*en1r:i  Séf.  d.  El.-G.,l.  I.  Sa  i58o  le  Prince 
lUns  son  ApolofiEe  use  de  tninagemeuls  envers  lui,  à  cause  du 
Gti,  le  Prince  de  Cbimay,  qui  jusqu'en  i5S4  suivit  le  parli  des 
Etals,  Néanmoins  il  est  sans  doule  de  ceux  auxquels  te  Prince 
fait  allusion ,  disant  qu'ils  avaient  dessein  f  d'entrer  en  la  place  des 
■EapeigDols,  exercer  pareille  lyranule  que  les  Espaignols ,  mail  , 
•comme  il  leur  sembloll,  aiec  plus  de  puissance  et  «uthorité  ,  et 
Ainsi ,  pour  estre  en  leurs  pays  ,  avec  plus  d'inipnnilé;t  Damonl, 

T..:3s9>   

'  Uonueurl  J'envoie  le  S'  Jehan  Théron,  présent  porteur, 
TCrs  vous,  pour  vous  déclarer  choses  d'importance ,  vous 
priant  luy  donner  bonne,  favorable,  et  ample  audience , 
et  adjouster  pleine  foy  et  cnidence  à  tout  iju'il  vous 
déclarera  de  ma  part  avec  bonne  et  brefve  expédition  ; 
TOUS  asseumnt.  Monsieur,  que  me  trouverez  tousjoura 
auitant  prompt  à  tous  correspondre  cnmme  sçauriez 
désirer.  Ce  sçait  le  Créateur,  Lequel  je  prie  toui  octroier  ^ 
Monsieur,  enlongue  et  heureuse  vie,  Sa  wdnte.^ce,  nu» 
recommandant  plus  que  affectueusement  à  la  vôtre.  De 
'  Bruxellei,  ce  a5  d'octobre  1676. 

Vostre  bieti  bon  amy  à  vous  fayre  «ervîce , 
Punjpns  nB  Giot. 
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i5j6.  Ëstati  vous  escrivent  joinctement  cette ,  par  où 

Octobre.  eognoÎMrés  leurs  bones  intcntionset  la  bonne  envie  qu'ils 
ont  de  correspondre  avec  vous, 
A  Honiiear  k  Prince  d'Orangei. 


*  LETTRE  DCXXXm. 

Le  Comte  Philippe  de  Lnlalng  au  Prince  d'Orange,  Il 
demande  exportation  fibre  pour  det  munition*  achetèet 
en  Hollande, 

*,*  Le  Camle  eloit  Lieulenant- Général  àa  Due  d'iLcnchot 
dam  le  commandement  des  troupes.  Il  rvoIl  élë  des  premieri  j  le 
diclirer  coDlre  les  EspignnU.  Déjà  dans  uneLeltre  du  l4  upt,  )a 
Plioee  l'encxiiinEa  k  penévérer  :  Bor ,  6g6.* 

Monsieur!  comme  par  toz  dernières  lettres  0  vous  a 
pieu  présenter  tous  les  moîens  de  nous  assister  et  secou- 
rir, oinsy  que  jusques  à.  présent  l'avez  efFectuellement 
dànonstré  et  que  par  la  vostre  mesme  escripte  à  M'  de 
Terlon  (i)lui  avez  &ict  ce  bien  de  lui  avancher  niarchnnz 
ttjKM  pouldres  à  vendre,  nous  avons  convenu  avec  mig 
d'iceulx,  nommé  Hans  van  Heisse,  pour  bonne  quantité, 
et,  à  raison  qu'icelles  servent  pour  Je  bien  commun  de  la 
patrie  ,  vous  ay  escript  ce  mot  pour  vous  prier  en  rtspec 
du  bien  publicq  vouloir  perniectre  qu'îcellei  puissent 
^;tre  icy  amenées,  sans  payer  les  liceuces  ordinaires  en 
Hollande...  De  Gand ,  ce  aS  octobre  iSjfi. 

Vostre  bien  obéissant  Cousin  à  vous  iaire 
humble  service , 

Pniiiipnn  ns  LiLAiHe, 

A.  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 

(i)  lerbn.-Oénéral  de  l'arUllerie  des  Etais. 
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LETTRE  DCXXXIV. 

O.Pa/tden  Tempel  au  Prince  ^Orange,  Les  Etats-Cénc-  tS^â. 
raux  demandeatdatecours  contre  les  Espagnols  tTAlost.  Octobre. 

V  T.  d.'Tcmiwl,  peut-bre  fils  de  J.  T.d.Temp«l,  corr<»p(iD- 
dant  du  Prince,  quand  celui-ci  étoit  encore  ea  Allemagae 
Faltr,  F,  iL  Ed.  m,  p.  974)-  E»  iSyg  GouTcrnenr  deBru~ 
sdlcB,  il  Tut  lai  devant  Bnis  le  Duc  en  i6o3  a  iwrbecludit 
■*an  aile  man  ;  bjr  «as  ecn  out  ervam  kryclisman  en  kioeck  Edel- 
■man,  en  waa  Président  ran  den  krygbtract:  bj  badde  o<rerde  3o 
■jarandie  Landen  gbeilienl:  i      Mrttrtn ,  p.  Ifi-ji. 

Il  commandoîl  1c  secours  cnvoyii  en  scplenibre  par  le  Prince 
d'Orange  à  Gand  (p.  I^ia)  :  •  Zy  maren  ngt  Veadeli  alark,  onder  'I 
■belejdt  Tan  den  Heerevan  den  Tempel  Colonel:  a  Gieiuliteht 
Geteh.  L  a65. 

AI  on  seigneur!  Hier  me  est  Tenu  trouver  Mous'  de  Uy- 
tîiighen(i)  [le  la  part  des  députes  d'Estats,  me  disant  que 
ils  avoyent  des  |;rnndes  plaintes  journeUement  defotllles 
que  les Espaignolles  de  Alocst  font  au  ptat  pays ,  surquoy 
me  requiroyt  si  je  ne  Touldroy  pas  aller  avecq  les  com- 
paignles  que  je  ay  encoires  dedens  la  ville  puor'  me  aller 
retrenchcr  quelque  part,  soyst  à  Ninhoeven,  ou  oultre 
part,  où  que  bon  on  trouveroyt,  puor  obvier  au  dictes 
foulles;  surquoy  je  lui  ay  respondu  que  je  [me]  vouldroy 
point  Tolonliers  bouger  de  k  ville,  voyant  que  vostre 

(l)  Vylia^tn.JtMa  de  Mol,  Chevalier,  S/ d'OctingbeD,  Député 
à  Gand.  Le  7  oct.  les  Elal»  l'avoient  cnTojé  vers  le  Prince ,  ponr 
accepter  lee  t  bonne*  offrei  ijue  son  Etc.  a  falct  par  les  leiirei  da 
■3  «et.  de  lea  atriiter  de  tonte»  Ma  Cbtms  ■■  *  Sésot,  d.  St.-G, 
t  !»35. 
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Oclob™.  expresse  coruiiiiituletiK-cil  i\r  voslrr-  Exr-. ,  si  cc  ne  fut  puor 

avoir  liiut  mes  gens  eiisanible.  Depuis  Jeux  jours  en  sa' 
nous  gens  ont  camitience  a  fuire  gaide  à  la  ville  contre 
le  chastcau ,  mais  Mnns''  de  ReiiU  ne  veuit  point  que  ils 
se  inettent  avecq  les  borgeoys ,  craignant  que  il<;  en  dis- 
puteroyent  de  la  religioci.  Je  voulJruy  biun  humblement 
supplier  k  v.  £kc.  que  je  puonuy  avoir  quelquchoneste 
trùctement,  voyant  les  grands  dépenses  quejeay,les- 
quellei  je  ne  peulx  nnllement  obvier....  De  Gandt ,  le 
36  de  octohry     1 576. 

Sot.  Exc  tris-humble,  très  obéissant  serviteur, 
Olivier  tau  dbr  Tthpbu 
A  HoDieSgnenr  le  Prince  d'OrcDftei. 

■f  LETTRE  DCXXXV. 

fiê  Prince  d'Orange  aux  Députèt  pour  la  Pacification.  Il 
détire  avoir  en  main»,  oatre  JVieupoort,  l'Eduse  et 
Dunkerque. 

■  .Messieurs!,..  Je  vous  ay  ce  jourd'hui  cscript  parleS' 
GoluBrt  de  quelques  poinctz  d'importance ,  et  mesmes  de 
«qui  touche  Madame  la  Comtesse  Electrice  Patatyne[i), 
sur  qnoy  je  vous  prie  avoir  esgard.... 

Teusse  grandement  désiré  que ,    pour  nostre  plus 
grande  asscurance,  l'on  nous  cust  mis  en  mains  l'Es* 

(i)  Ekcttia  Paint.  Saioir  Ji  rolilulion  des  liiensdc  Brédo- 
rode ,  nccordte  par  l'art.  1 1  ilc  la  PaciGcation  de  Gand, 
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cluze  i^t  Duinkerque,  tant  pour  les  cummoditcx  des  ' 
Iiavrea  qui  sont  aux  dits  lieux  mellieures  que  j  Nycn-  Oriiilne. 
port,  qu'aussy,  ù  dire  vray,  pour  nesire  la  dite  ville  de 
Nyunport  nullement  fortifiée,  et  par  ainsi  comme  assise 
seulement  en  plain  pays,  et  point  à  estymer  pour  ung 
port  (le  mer ,  pour  estre  aussy  le  havre  si  très  long  comme 
il  est;  qui  me  faict  désirer  et  vous  requérir  que  insislez 
le  plusque  pouvez  pour  obtenir  l'Escluze  et  Dunkerque, 
afin  anssy  que,  ayant  l'Escluze,  s'il  estoit  possible,  je 
puisse  estre  tant  plus  proche  de  Gand,  et  serez  à  cela  tant 
plus  occasionnez,  veu  queceulx  du  Conseil  d'Ëstatctaussy 
les  Ëstatz  assamble-f  à  Itruxelles  ont  frescliement  escript 
aux  quatre  membres  de  Flandres  que,  pour  le  bien  du 
pays,  ilz.  regardent  de  s'accorder  avecq  nous  le  plustost 
qu'il  serai  possible...  Ce  néaninoings,  quand  ne  pourriez 
obtenir  oultre  place  que  Njrenport,  regarderez  de  Uen 
condidonner  qull  sera  ai  nostre  liberté  de  la  fiirtifiîer 
par  dedans  et  par  dehors,  et  mesmes  sur  la  tests  et 
mitre  part ,  tout  ainù  et  coma»  le  trouverons  convenir  , 
imurnostre  seureté.  Le  aS  jour  d'octobre  1576. 
Ans  DfpulM  à  Gand. 


t  LETTRE  DCXXXVf. 

Le  Prinee  d'(kange  à       de  St.  Gertraite.  Il  l'engage  à 

presser  la  Pacyïcalio/i. 

Monsieur  le  Prélat.  Je  vous  ni  tousjnurs  estimé  estre 
tellement  dâ  mes  amis  que  j'ai  pensé  ne  vous  debvoir 
estre  lîen  celle  de  ce  qui  me  semble  estre  pour  l'ndvance- 
5  .In 
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l5j6.  ment  de  IlOStre  patrk'j  est  cmm-  ijmr  je  vous  veuil' 
Oclotm  bien  adTertir  que  par  ci-devanl  je  me  suis  doublé,  veu 
les  choses  quej'entcndoi ,  que  touls  ncmarclioient  pas  de 
bon  pied  en  cesle  nffairi' ;  mais,  aiaiit  pliisicors  adfertis- 
semens  de  laut  deiidroiels,  qu'aulcuns  ,  en  attendflnt 
response  d'un  cmirriL-r  envoie  en  Hespaigne,  Uschent 
par  touts  iniiiens  de  gaigner  le  lems ,  n'estimant  pas,Teu 
tant  d'apparences,  que  je  les  debvoï  rejetter,  j'en  ai  donné 
advis  aux  Députez,  tant  de  ma  pait  que  de» Estais  de  HoU 
ande  et  Zeelande ,  de  quoi  ausu  je  tous  ai  bien  voulu 
advenir,  pourvoua  prier  que,  les  dicis  Députes  venantsà 
TOu«  en  parler,  comme  je  pense  qH''ils  fieront,  vous  ne 
pensîn  que  cella  vous  touche,  ou  à  Messieurs  des  Estats  , 
et  aussi  que  vons  Toulies  aider  i  tellement  adrancer  Taf- 
faîre  que  rien  n'ea  puisse  enipescber  la  conclusion ,  et 
que  TOUS  preniez  garde  aussi  que,  soubs  Vumbre  de  tel- 
les longueurs  ,  nos  afKaires  n'aillent  point  en  empirant, 
comme  je  veoi  qu'elles  vont  partout  oA  l'ennemi  entre» 
prend ,  combien  que ,  veues  ses  forces  et  moiens ,  il 
deust  desjà  estre  renfermé  en  telle  sorte  qu'il  ne  peiuC 
entreprendre  aultre  chose  aur  nous.  Je  croi  que  vous 
aurez  entendu  comment  il  s'est  approché  d'Anvers.  Dieu 
veuille  que  nous  n'en  aions  de  mauvnises  nouvelles ,  mais 
je  le  crains  fort ,  et  si  vous  ne  prenez  garde  à  vous,  qu'en 
brief  TOUS  ne  les  aieiaus  portes  de  Gand...  Le  aSd'ocL 
1576. 


-  467  _ 

Prince d Orange  aux  Députés  h  Gond.  Il  craint  qiioit  iSj6. 
rte  traite  pat  avee  rincêrltê.  Ociobre. 

D'iprii  le  coDiain,  cette  Lettre  doit  4tre  à  pen  |H4«de 
même  date  que  la  Lettre  636. 

Hesueurs)  Xe  n'ai  voulu  faillir  de  vous  advertir  que 
j'ai  advertiasemeats  de  jour  en  jour  que ,  soubs  l'umbre 
de  ce  traitié ,  on  noua  veult  tromper ,  et  que  tout  à  pro- 
pos on  tient  les  choses  en  telle  longueur,  afiin  que  i 
pendant  que  le  tems  se  passe  ,  on  puisse  avoir  responce 
de  certains  articles  envoiez  par  courier  exprès  en  Hes* 
paigne:  et  combien  que  je  ne  le  puisse  croire  du  tout , 
toutesfois ,  veu  le  long  tems  qu'il  i  a  qu'on  nous  parle 
d'accord  ,  il  est  certain  qu'on  debvoit  estre  résolus  des 
princLpauls  articles  appartenants  à  ceste  matière;  mnis, 
comme  In  longueur  a  esté  grande  auparavant  que  d'as- 
sembler, iiussi  depuis  icelle  je  veoi,  tant  pour  l'asseu- 
rance  que  nous  demandons,  que  pour  aultres  articles  qui 
appartiennent  à  l'accord  ,  qu'on  mène  les  affaires  en  telle 
longueur  que  quand  il  n'i  auroit  aultre  raison ,  ce  serait 
assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon  qu'on  ne  traitte* 
roit  pas  avec  nous  à  la  Flamande,  mais  i  l'Italteniie  et  à 
)'Espaignoll&  - 

t  LETTRE  DCXXXVtn. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Députéi  à  Gand.  Il  détire  quû 
la  Pacification  toit  Confirmée  par  let  Provtacet  et  let 
Communes. 

\*  NauTtl  exemple  du  prii  que  le  Prince  mellott  k  evair,  onH 
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1376.  l'atscaiinient  Jn  R jgcDMs ,  qui  enioyoimt  leur*  Dipaléa  iiii 
OclolitT.  Etat* ,  celui  des  ConmiiiiaDIé*  el  da  Boingc<d«it>  mêmes  ;  rajrtt! 
p.  iiytettg. 

Meuîeurt.  Acestinstantje  recny  vostre  lettre  H 'liier,  pur 
la  quelle  j'ayavevq grand  cnntentenieiit  entendu  que, par  la 
grAc«denostrebon  Dieu,  ta  condusion(i]a  este  faicte  des 
articlei  de  la  paix ,  snyvant  que  Mons''  de  S' Aldegonde 
m'avoit  escrifAlesQÎrprëeedent;  dont,  àU  vérité,  avons 
bien  grande  oecafflon  de  louer  et  esaulcer  '  ce  roesne  bon 
IKeu,  de  ce  qu'il  Luy  plaitt  nous  regard»  nnû  en  miséri- 
corde. Je  sera;  avecq  bioi  grande  dévotion  attendant  ka 
articles  et  pardcularitei  de  la^ditte  conclusion  de  paix , 
vous  priant  à  ce  regard,  auyrant  l'espoir  qne  m'en  don- 
nez, me  les  envoyer  au  plutost. 

D'aultre  part  comnie,  pour  plus  grande  sûreté  et  esta- 
blîssement  de  In  paix ,  il  est  bien  requlz  qu'elle  soit 
signée  et  conRrmêe  de  tous  ceulx  du  pays ,  ce  que  j'entens 
non  seullement  lies  Estati  du  [lays,  miûs  aussi  de  toutes 
les  vllle.f  et  eonimun.inltcz  en  particulier  ,  aùn  que  noiis  j 
puissions  tant  plus  seurenient  reposer,  et  aussi  en  tout  évé- 
nement nous  en  servir  <:7-Bprés  ;  parquoi  sera  fort  requiz 
que  rem  on  s  Irez  cecy  auxDcputezdesEtatz  des  autres  pays, 
et  leurs  mectei  viFrement  en  avant  combien  il  importe, 
pour  raieulx  asseurer  le  tout,  qu'il  soit  ainsi  effectué, 
mesmenient  aussy  pour  leur  descharge ,  et  qu'à  ce  regard 
soit  en  toute  diligence  envoyé  vers  chacune  province, 
afin  que  datis  'trois  sepmaines  prochaines  chacun  pays  1 

{>)  cOHctu'ion.      paix  nefat  signteque  le  8  nnr. 
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part  porte  ou  envoyé  vers  Bruxelles  ung  acte  signe  et  1376. 
scellé  in  magistrat,  Guides'  et  Schutteries  de  chacune  Ociobre. 
ville  du  dit  pvjs ,  contenant  approbation  et  raùlBcalion  , 
Bvecq  promesse  d'entretenement  de  tout  ce  que  présente- 
meat  a  esté  conclu  «t  uresté  au  faict  de  «ste  pacifica- 
tion, sans  jammais  y  contravenir  en  quelque  sorte  que  ce 
soit,  mesnies  d'ayder  à  courir  sus  à  ceulx  qui  levoul- 
droyent  rompre ,  et  i  cest  efTect  leur  pourrez  coucher 
une  forme  telle  que  trouvères  conraiir.  Aussy  sent  néces- 
saire que  communiquez  avecq  les  susdits  Députez  des 
moyens  qu'ils  vouldront  cy-après  tenir  pourrentretene- 
ment  des  soldats  et  navires  de  ^erre  estans  eu  Hollande 
et  Zeelande,  pour  mettre  en  la  puissance  des  dits  pays 
de  porter  seuls  teb  despences^  Le  «9  d'octobre. 

f  LKTTRB  DCXXXIX. 

Le  Comte  de  Bossu  au  S'  tic  Hierges.  Réponse  a  la  Let- 
tre 6a;. 

•/  Le  çhdliaii  yae  içam  est  celui  Je  Vrcdenburg  à  Uireclit,  Il 
s'apiioit  d'eo  fsira  aortir  le*  Eapigoali,  Après  bien  des  diflicul- 
U%,  Is  chue  ent  lisu  ta  fétrlcr  1677  ,  par  le*  boni  otStm  du 
Comte  de  Boua. 

Mons'!  J'ai  esté  bien  ayse  entendre  par  vostre  lettre 
du  19"  et  de  bouche  par  van  derZamle,  \a  résolution 
qu*avez  prins  de  vous  joindre  avcuq  le:i  E^tatz,  et  c'est 
certes  l'unique  et  seul  moyen  pour  la  conservaiion  de 
ToUre  patrie ,  et  espère  que  Dieu  favoriserat  une  si  juste 
cause.  Tespère  aussi  qu'il  me  dunnerat  le  moyen  de  vou& 

■  GiUn  (_Ctrfi  A  lUilim). 
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i5^<1.  y  servir  et  niJer,  noniinément  si  lus  Kâtulz  s  iiccordeiiL 
Octobre;  avec  Uons'  le  Prince  d'Oranges,  i-oiiime  je  ne  veuk 
doubler  qu'il  feront,  estant  chose  si  très  nécessaire  pour 
le  bien  et  repos  commun.  L'emprinse  sur  le  cbastenu 
que  sçavcï ,  me  semble  fort  importante  ,  et  lu  célérité  est 
requise,  l'ung  pour  oster  le  moyen  a  ceuk  de  derlens  so 
fortifier,  et  l'autre  pour  donner  une  nsseuianie  ù  eeulx 
de  decbà  que  prenës  les  affaires  au  cœur.  J'ay  faict  mon 
elîort  de  négocier  icy,  aftin  de  tant  plus  faciliter  l'em- 
prinse,  une  surchéance  d'armes,  laquelle  n'ay  peu  obte- 
nir, et  te  pour....  qu'ilz  disent  ne  pouvoir  cncoires  s'as- 
seurer  de  voslre  volonté,  pour  ne  avoir  veu  cncoires 
auqu'uDg  efifect....  De  Home,  ce  dernier  d'octobre  i5^6. 

Vottre  bon  affec-tionné  amis  et  cousin.., 
MixiHiLUBN  DE  Docsn. 

A.  Hom'  da  Hîtr(ca.. 


t  LETTRE  DCSL, 

/.c  fnnt^e  d'Orniige  au  Comte  Jean  de  Naitaa.  Paeij^ 

cation  lie  Garni. 

*,*  (En  IX  temps  fut  traittte  cl  conclue  U  Pacilicallon  At  Gand, 
•avec  un  >i  giand  jiiye  ec  coatsnlcment  du  F«uplede  toutes  Ica 
*FrovLncw,eo  lioéral  «t  en  parliGuli«r,qu'll  n'cil  ménioirc  d'bomnB 
iqnî  putsM  •etooveiiird'uDcptLreilie.  Un  ctucHnse  peUiouie- 
inirdei  promûtes  nuiluelIcB  d'amitii ,  d'intcltîgeucei,  commuiii- 
■cation  de  conseil  qui  y  toni  compris:  ■  Jpol,  i/a  Prince,  chea 
DianonI,  V.  i.  398.'  On  faisoit  la  paix,  et  en  ourreoo  coolrto- 
toit  une  alliance  oHensive  coDire  les  Espagnols.  Il  falloit  an  grand 
pdril  poDrcDlratncr  juiqu'au  Ocigé  dans  nae  tdli!  Union  aTcsda* 
bfréliqun,  (  Taniunadiom  Ojapanorun  nlull  al  alienu  •  te  rdi-> 
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■gionis  huniiaibus  coDjuiig;er«  se  praesales  ae  taeenlolea  minime.  l5j6, 
•diibiu»rmt:>  T/m,m. ,  Ifiil.  l  Gi.  Késomoins  celtB  demiCT»  Octobre, 
expression  n'csl  pas  cnacle.  Ij  suspension  des  Placards  dm 
(Dutes  \ea  Provinces,  en  Uollinde  et  en  ZûUnde  le  mBinlien  de 
It  RdigioD  RiTor»^,  i  l'exdiuiaD  du  QithoticiwM,  itoitnt  dw 
points  de  imture  î  faire  bisiter.  Le  Prince  ilfime:  ■  Ceux  qoi 
■trticlolcnt  U  PadGeition  arec  met  Dépoté*  et  nux  de  Hollande 
■et  Zélande ,  eo  la  iraiclant  jeltoient  à  la  traverse  1au«  les  empe- 
tsr.hemens  à  eun  possibles  pour  la  faïi'e  mourir  en  herbe  ;  à  quoy 
•sans  contredit  ils  fussent  parvenus,  s'ils  ii'cus'cnt  criiînt  de 
■tomber  en  danger,  et  >i  le  Peuple  el  toutes  les  Provinces  qui 
tientolenl  cl  prêrajrolent  de  loing  cette  Pacification  devoir  estre  le 
»TondenMiit  de  leur  LtbertjetlaTestîtation  de  lenraandeMPriri- 
■ligea,  ne  lea  eataeiit  mnine  d'ane  voii  contrainti  à  la  candnTe.  ■ 
JpaIft.L'Bt,  bien  que  lasapposUion  de  desseins  perfides  ne  semble 
paa  auffisamment  lotidèe,  il  e!t  manifesLe  qu'il  y  eut  des  lergiversa- 
lions,  dei  scrupules,  de  nombreuses  difficultés.  —  Cela  n'est 
gurres  surprenant.  Le  Ginseil  d'Etal  el  l'Université  de  Loutain  afOr- 
mèrenl  plus  tard  que  la  Pacification  ae  conlenoit  rien  de  nuisible  aux 
intérêls  Catholiques  ;  mais  la  preuve  eût  été  dlfflcUe;  car,  si  le 
retour  des  émi|^és  devait  ralentir  en  Hollande  et  en  Zélande  tea 
progrès  iocesaasts  de  In  Réforme,  que  n'avcit-iHi  à  craindre  dani 
les  aatrea  Provincea  de  la  realrée  dca  fugilifa  ProtettantsI  Celle 
considération  et  celle  de  la  trop  grande  influence  que  le  Prince 
pourrait  obtenir ,  inquîéloîeot  plusieurs,  tes  faisaient  foiblir  et 
presque  rétrograder.  L'ennemi  eût  pu  meltreces  Irateura  à  profil.  <Na 
■tint  pas  ■  Svreveghem,  au  Comte  da  &bui,  Mouqueron,  et  aulrea 
sque  le*  Espagnols  tnns  aanglanti  eocnreidu  roasiacre  d'Anvera... 
lenfisteat  une  pareille  ewcuiton  en  la  ville  de.Gaad.  *  jlpot.,l.l, 
kaiti  ne  fol-on  paa  arrivé  à  on  aeeonl,  san*  la  oouditioo 
très  positive  de  maintenir  dans  les  iS  Prorioces  le  Catho- 
licisme exc1u-ir.  .11  nVsl  j.ermis  hors  des  Pais  de  ITr>ll3nde, 
•Zélande  et  Places  Alliées ,  d'uUcnlcr  quelque  chose  contre  le 
•repos  et  la  Pain  publicque,  notamment  contre  la  Heligtoo 
iCalbolique  et  Ilomaine:  i  .^rt.  4.  Et,  d'après  le  récit  duPrince 
(t.  I.  p.  4oo*]i  ■  GTOinie  un  de  cens  qui  tatojentdépaléade  DOrtr» 
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1S76.  'puli  rfliuuitflra  ■  qiiclqu'uii  de>  priDcipiux  (la  l'autre  qu'il  aiut 
Novembre.  miUmir  d'tccorder  qadquc  liberié  (de  Edigioa]  pour  Ih 

mbjccudei  Protinm  pour  IcNjnitle*  ib  contiieuîeDl,  on  luj 
■rc^HKidit  qu'il  ne  m  fallait  dooncr  peina  de  Idlcs  choica,  et  qiw 
■«enz  de  Brabant,  Fludrce,  et  amlrei  Pap  ne  deanodcrolent 
■jaBali  dliDgemeat  de  FcitUde  h  BeUglim.  * 

IHonsieur  mon  frère.  le  'tous  escripTis  par  mes  der 
nïèm(i)tla  9™  jour  du  moU  deseptembrepB53é,cequî 
estoït  icy  escheu  depuis  la  perte  de  la  ville  de  Zierîxzee , 
et  les  remiieuinis  qui  alors  esto^rent  commenceE  à  naïstre 
en  Brabant ,  Flandres ,  et  aultres  lieux  du  pays ,  avecq  k 
prinse  d'aucuns  des  Seigneurs  et  de  cenU  dn  Goueil 
dflnat  à  Bruxelles  ,'et  ce  pour  avoir  (suyvant  les  indices 
qui  en  estoyent]  favorisé  à  rinsoli'iiee  des  Espaignolz, 
qui,  entre  aultres  leurs  oultraiges,  avnjent  de  força 
occupé  la  ville  d'Allost  en  KlanJres.  Depuis  ces  dioses 
ont  eu  tel  succès ,  que  quasi  tout  le  Pays-Bas  s'est  omer- 
déclaré  contre  les  Espaignok,  et  non  seulement 
contre  ci'iik  qui  par  violente  tetioyent  la  ditte  ville 
d'Allust,  mais  aussi  coiitri.'  unis  K-s  antres  Espaignols 
estans  encoîr  «spars  nu  dit  pays  en  divers  lieux.  El  a  esté 
procédé  si  avant  tu  cela  ,  que  les  provinces  de  lirabanl , 
Flandres,  Haynau,  Arthoys,  et  aultres,  ont  première- 
ment fàicl  accord  et  ligue  par  eiisamble  de  chasser  de 
commune  main  les  dits  Espaignok ,  et  à  cela  employer 
toutes  forces  possibles ,  avecq  protestation  toutesfois  que 
leur  religion,  Catholycque-Rnmaine  et  l'obéyssance  du 
Roy  demeurert^ent  en  leur  endèr.  Et ,  .comme  ilz  ont 
considéré  de  pouvoir  nitdaisémen(  mMre  une  entxepràua 
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de  tel  poix  eu  eiTect ,  sans  assîstence  de  l'cuIx  d'Hollande  lâyti. 
et  Zwlande  ,  ilz  ont  pnr  diverses  fois  envoyé  vers  moy  et  Noitrabre. 
les  dits  Estais  ,  nous  déclarer  la  volunte  et  bonne  délibé- 
ration qu'ih  avoyent,  pour  une  fois  mectre  fin  à  tant  de 
misères  et  calnrnitez  passL-es ,  d'entrer  avecq  nous  en  une 
bonne  et  ferme  paix.  Et,  comme  moy  et  les  Estatz  d'Hol- 
lande et  Zeelande  n'avons  jammais  tendu  à  aultre  but , 
qne  de  veoir  remis  la  pays  de  par  defà  en  bonne  union  et 
oonoorde,  et  en  son  ancienne  liberté  et  s[4endeur,  toute 
tyrannie  osiâe  et  abusée ,  leur  avona  rapondn  estre  du 
tout  dispotes  d'entendre  k  une  bonne  padficatîon  ;  et  de 
fiiict ,  après  quelques  difGnuItez  ost^ ,  ont  esté  nommez 
certains  Députes  à'mg  cosiet  et  d'aullre ,  lesquels,  estans 
depuis  quinse  jours  en^  entres  par  ensamble  en  com- 
munimtion  dans  la  Ville  de  Gand  en  Flandres,  ont  telle- 
ment besoingné  que,  par  la  grâce  de  nostre  bon  Dieu  , 
la  paix  a  esté  arrestée  et  conclue  entre  nous  et  les  auhres 
pays  le  xxviij'jourdu  mois  d'octobre  passe.  Les  partîcu- 
lantez  et  L'onditions  ne  me  sont  encoir  envoyées  ,  mais  je 
les  attendz  d'heure  a  aultre,  et,  les  ayant,  ne  fauldray 
de  vous  en  faire  part  au  plustost.  Nous  avons  matière  de 
louer  ce  bon  Dieu  de  ce  qu'il  Lui  a  pieu  nous  regarder  en 
Sa  miséricorde  et  ouvrir  les  yeux  aux  aulttes  pays  pour 
voir  ce  qui  convient  à  leur  propre  Lien.  Dont  j'espère 
que  cette  paix  nous  apportera  avecq  le  temps  ung  bon  et 
parfait  repos,  et  que  de  tout  le  bien  et  bonheur  qui 
nous  en  reviendra ,  vous  aurez  aussy  vostre  pi^rl.  Je 
vous  prie  le  signifier  de  ma  part  à  tous  no:£  bons  parens 
et  amis  par  delà ,  avecq  mes  très  affectueuses  recomman- 
dations en  leur  bonne  grice,  et  offre  de  tout  service. 
Les  Espaignds  liennbnt  encoir  quelques  places  fortes , 
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iSjÔ.  uschent  par  tous  nioiens  de  s'emparer  de  la  ville 
Hotenibre  d'Anvers ,  que  Dieu  ne  vueille  ;  car  ce  seroit  l'entière 
rujne  il  icelle.  Nous  aurons  encolr  quelques  affaires  à  les 
faire  vuyder  le  pays  :  toutesfois j'espère  que,  voyansceste 
paix  entre  ies  dits  pays,  et  eiilx  estans  abandonnez  de 
toute  aultre  gendannerie,  ih  quicteront  tant  pluoiost 

Vous  aurez  sans  double,  par  le  commun  brujct, 
entendu  l'invasion  qu'ilz  ont  faicte  depuis  hrieiz  jours 
ençàde  la  ville  de  Maestricht  (i)  et  le  meurtre  des  bour- 
geois par  eulxillecq  perpétré...,  Escript  &  Middelbou^, 
ce  IV  jour  de  norerabie  1576. 


O.  JuD ,  ujaat  apprit  à  Uiian  u  noadualioa ,  fit  un  toj*^  tn 
Etpagae,  invetu  !■  France  en  aecral,  et  irrtva  ui  comaun- 
cement  de  Mvembre  &  Luxembanrg,  tus  conGos  et ,  pour  aîml 
dire ,  tur  le  seuil  dei  Ptyt-Bu, 

yenoii<il  çmpldjw  U  dnaceor  ou  li  furee?  Falloît-ll  enlmlre  «a 
pnfidh  oa  Uen  ajonter  foi  i  ta  «Doériti? 

Ed  pount  (Mlle  qualioD  il  ne  peat  l'agir  de  la  Hotlande  et  de 
U  Zélande.  Aux  jeux  de  D.  Juid  la  guerre  contre  cet  Pnivloca 
durait  encere.  La  lerminer  £loit  10a  denir}  Il  ne  diuimnle  rlea 
k  cet  égard.  —  La  queitioa  conceniB  le  reste  do  Pays-Bas.  Dîs 
Ion  il  piroil  indabilaUe  que  la  miufon  Hmt  joiioinnuent  paci- 
fique, et  qu'il  désiroii  de  beina  fol  rciécntcr. 

Le  Roi  voaloit  loujoura  l'olitiiHitce  «ccootuoiia  et  le  oula- 


(1)  Mamiricki.  Le  pi1ia{te  eut  lieu  le  aS  acU  Les  loldati  se 
liTrèrcnl  ■  toute  lorle  d'siccs:  ■  lodal  de  geue  die  in  't  levcd 
■bhuen,  bser  selfï  ongeincktger  aciiten  dan  degeoedie  vronwltjk 
«««oliiendedaerdoodgebleven muen;»  Bor,  jiSK 


tiru  Ju  CxtbaUcuuie.  Impowilile  du  s'entendre  sur  vn  deux  i'j^6. 
piÛDls.  MiU  fanl-il  en  chercber  la  ctiuB  dim  sa  influvatie  Motcmbiwi 
volonté? 

Il  De  pouToit  Tcnietlre  loa  autoiîlË  aux  Elats-Géniniiix.  Pro- 
|to5er  cboie  ptreillei  c'étoit ,  setoii  plusieui-s  ,  ■  desaervice,  rclwt- 
flion,  et  crime  de  léte-Majeslé:  ■  p.  S^g. 

QuiDl  à  U  BrIigiOD,  lors  mémeqae  le  Itoî,  reiilaiil  ses  con- 
virtioDs  peisoDiielles ,  eût  vouluserelicherà  cet  ligard ,  il  ûioii  liù 
par  un  lecnieilt ,  «t  preaiâ  par  Ui  eiigencei  de  ses  sujets  CslhoU' 
qtiea,  —  De  attm»  en  France  on  na  Tait  •  serment  au  Roi  qu'à 
jEDDdiliun  do  maiDIrair  rEgliie CallMlique,  Apostolique  et  Bo- 
loiabe:  ■  JV^M.  i&iranuiri  ^  P-  44S-^MaxiniiUeD  11,  aasn mau- 
vais Capitte,  eutdea  mnipiiles  dans  un  cas  pareil:  ■  Eue  tioc 
■conira  juramenlam  quod  praeslilit  ordinibui  regai,  quando  c«t 
■j'nauguratus  :i  Long. ,  Ep.  itcr.  I.  a,  lal. 

Tour  les  Calhollqufs  le  Privilège tn  plus  dierëloit  le  nMinliea,  et, 
pour  plusieui-sd'enli' eux,  ladominatloDiDtaliraDteilu  culte  Romaiii. 
D.  Juan  écrit  aux  Elals-Généniai  :  lOpdeoudaapreditelloanua 
tCatbolijbe  Relire  igu  de  Coniak  «o  sjne  Toonalen  oatfaugen  en 
tgnworcn  toor  Frïnten  «o  Bacren  (an  den  Lande,  eu  herfl  U  oudec 
>iyn  prolectie  en  bevraernîsse  geaomen:  •  Bor^  De  m j rue 

Uequesens,  reprocbantaux  BéTorinês  leur  insistance,  ajoute  :  lAlsoo 
>sy  begeerden  die  reînlegrsUe  rndc  reslitutïe  tan  aile  Privilcgicn  , 
lUssDcieD,  Costuymen  en  Rechten  van  Jeu  I^nden,  belmirdcn 
(oiek  tselve  gedaen  te  worden  voiir  d'eersle  puncL  code  fondnmeut 
MU  al  'IgeDediitdieRelIgleaengBetiii'.dL^n'^i  Off.&>L  ii. 

On  pDuvoil  jouer  sa  Couroune  anui  bien  en  tolérant  la  Fraltt- 
ianlisme  qu'en  le  persécutant:  Tbistoire  de  Henri  III  et  de  la 
SUgne  en  fait  foi.  Dans  les  Payt-Bas  te  parti  ultra-Calboliqne , 
•ocore  fort  puisiani,  n'eût  pns  été,  eu  cas  pareil,  dispo)i  à  mier 
pMsif.  On  peut  en  juger  par  ta  déclaration  du  S' de  Champagny  à 
Junlnai  (Gy  scIti  hebt  my  opentlijk  gesegd,  t  écrit  celui-ci, 
imer  'laake  dat  de  Koning  ons  diei^alijk  îcla  (de  oerrcninge 
■onier  Beli^)  toeilond,  gi  wauitet  selve  de  uapcnen  tegen  liem 
■aanaeneu,  enioudetook  bel  ganscbeLand,  su  terdc  bel  lu  uwer 
■Budil  ware,  tcgen  syn«  Majesteit  dnen  rebdlereu  :  >  Bat,  i4o.* 
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i5yti.  En  ludl  ïï  qui  lui  semUoil  possible  tt  iiulie,  lu  Rui  ne  fai' 
HovcmliiT.  *oIl  pin*  Ruère  de  difficnllds. 

Le  ijilèDiB  duDacd'AIbsiloit  compltlamcatabandonni.  LeRoi 
Touioit  reconqufrîr  Ici  esprila,  et  «voit  prouvé  cetle  inlsnlion  par 
des  actes  très  9i|;ni<îcaliri-,  l'envoi  do  Réquescos  (T.  IV.  p.  1S9] ,  lea 
négociations  de  Breda  (p.  161),  ia  réiocation  ilu  iliii^me  dmier, 
l'adininistraliaii  laissée  par  iulrrim  au  Cnnseil  d'Etat  (p.  i-jS). 

On  doit  donc  Supposer  que  la  oominalioD  de  D.  Jurd  étoit  en 
harmonie  avec  cette  politique. 

Le  Harquii  de  Havré ,  revenant  d'Espagne ,  aniit ,  on  aononçant 
M  Tenue,  donné  les  assurances  tes  plus  posilirn  de  Itoclînilîon  du 
Bai  k  la  itauceur.  S  M.  lui  avoit  commandé  de  déclarer  i  syoe 
■grolalicrde  tôt  ijrne  ErT-Ncderlanden  en  de  beBcerte  die  by  heeft 
idallrt  al  gcsieit  wcrde  tn  goedc  peïse,  riisl  en  Iranquillîteii,  mits 
iFoniervercnde  het  heilig  (lalliolyk  Roornse  gclovc  en  sync  beboor- 
ilyke  autoritek  tôt  ncKnvcn  dcrsdver  Landen  ,  sonder  eeni^e 
■  aniirre  snken  ter  wciclil  te  proltndercn.  i  Bor,  7o5..  Et  Hopiienis 
lui  avoil  également  alTirnié  nu  nom  de  S.  M.  que  le  Roi ,  i  eh  ecn 
tserr  genadigen  goedertieren  Prince,  dilunnal'  geresolveert  hadde 
tvfue  andertaleu  le  Iracteren  bj  ds  beste  en  SMIsia  ntddeleD  dat 
mogeljkivare:  >  /.  yoiK 

Le  Cardinal  de  Gronvelle  approuve  le  choix  de  D.  Juan.  ]1  en 
écritle  l'^juin  au  Hoi,  njoiitant  tyoni>  t'allaré  de  eorresponder,  comu 
V, M,  manda,  Bloque iricquerrancnnlerir, au Dqueaquiesloyleios  > 
(HS.  Brax.  IL  p.  178}.  Et  cependant  il  conseilloit  fortement  tout 
ce  i]ut  pou*oiL  tendre  i  pacifier  lei  Paya-Bas.  Après  la  prise  de 
Zlericiee,  et  quelqtws  nccii  du  Goitvemenr  Billfcn  Frise,  fl 
écrit  an  Rot:  •  Supplico  con  toda  hnmilidad  a  V.  H.  no  se  drae 
tenpSar  de  ti»  que  quisicsscn  sobrestoi  successos  fundar  rspe- 
■ranças  para  dilTerir  la  pacification  ,  pensando  obrar  mejor  ,  pro- 
iligniendo  por  la  fuer^a,  pues  séria  gctn  engflïîo  y  ruina..,.  Es 
(menesler  alguna  vee  céder  al  liempo,  y  doblaiie  a  loque  noie 
iqucrria  ,  pnra  alcanearlo  pues  mejor,  >  Rome,  11  août  (HS. 
Rrux.  II.  p.  lïfî.) 

On  a  prétendu  que  U.  Juau  arail  r«^u  noe  iiislruction  ostensible, 
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■oin  denLinde  een goel ghrooegen  le gnen; i  une  autre  lecrÊleiioin  l5jti, 
>'t  (crband  le  doen  breeckïD  cnJe  des  CoDini  veriredeDe  aulhorl-  Nmemliiw. 
tteji  nederom  op  lerichleo:  >  o.Reyilt,\i.  16*.  Le  Princeil*iu  HU) 
Âpehgie  dit  :  ■  N'iy-je  p»  encom  le>  Leltm  ■igntei  de  )■  mMa 
•An  Kni  «t  d'an  dn  lérrelairM  de  «on  £»i«l,  et  ocbeMet  de  s» 
■■rmci ,  qui  font  îttj  de  U  cinrge  donnée  à  O.  Jean  7„  Far  Icetlea 
•  nous  avoi»  cc^nu  que  loale  la  dlITérence  entre  O.  Jean,  le  Duc 
id'Alve  et  L.  de  Bequeaeni  esloil...  qu'il  ne  poaioit  pas  si  long- 
tlcmp'i  caclitr  son  seniii  ;  j  Damoni ,  V,  i.  îgg*.  iHait  que  con- 
cJiiic  lie  ces  repiaclit»?  <Ju'on  avoll  recnmnwidë  à  D.  Juan  de 
prévenir  ou  de  briser  une  Ligue  ,  qui  irrobloit  dangercuM;  el,  à 
cet  dTflt ,  de  complaire  aui  pniiincea  Catholiques  ,  et  de  diuîmU' 
l«r  i  l'éprd  de  plmieara  acte*  dont  onaaoroit  un  jour  pnnîr  les 
auieara  (vojei  auaaî  p.  4S1). 

Il  ett*rai,  la  parti  qni  nniloit  la  guerre, aïolt  proposé,  en  1S73, 
D.  Jnan  poarauccesseur  du  Duc  d'Albe  (T.  IV.  p.  aSg);  inaii,  en 
1676 ,  ce  ne  furent  pu  ta  talents  militaires  qui  déiermiDÈrent  le 
RoL  CerlailMiMnt,  en  ce  cai,  on  eût  songé  à  augmenter  cousidéra- 
UmuM  l'amte  dan*  lei  Pa_v9-Ras.  Cranvelte  écrit  i  ■  Toute 
al'iltéTation  dca  Paji-d'eaibas  r^i  roiidre  sur  le  rfwntenwnt 
■du  Buulraia  traictemcnt  que  les  Espagnoli  ont  fatctàceoli 
>dnpa;i  et  sur  leurs  meiHcn,  et,  pour  faire  ceaier  lelonf,  llcon- 
•Tenait  ung  petit  céder,  s'accommoiler  an  umpt;  ce  qu'ili  ne 
(font)  me  double  qu'il  jr  en  a  qui  détireot  faire  continuer  la  tnm- 
ibici  et  contraindre  S.  M.  à  la  guerre,  pour  en  faire  leur  prouflît  ; 
■  au  lieu  qu'il  est  apparent  que  S.  M.  prélenil  d'actorainodir  le  tout 
■Joulcemcnl;  car  aullrenicot  il  n'euslcinojé  le  S""  D.  Jean  seul , 
•sans  gens  de  guerre;  Rome,  6  déc.  i5;Gi  (AIS.  B.  B.  ].  p.  89). 

Pour  eboiiir  D.  Jnan,  le  Bot  airiMt  d'autre*  motilâ.  Né  dam 
lei  Faja-Baa,  fib  de  Cbarlea-qnint ,  fi  aroit  le  tabut  de  1*- 
gner  lea  coeurs  par  an  nwtlère*  et  10a  affabilité.  SfntJà,  le 
compaimt  ao  Prince  de  Panne,  dont  cet  écriTain  m  fait  volontlera 
le  pauqcriÎEte,  écrit  néanmoins  ;  •  Lunge  anleibal  Austriacoi,  et 
■corporl*  bttbitudine  et  morum  suaviiais...  Eminebat  in  adolescente 
toomilM ,  indulria,  probiui:  •  p.  Son  aptitude  et  tes  in> 
clinatioM    fnerrière* ,    au   lien  de  déterminer  Philippe,  le 
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IJjG.  liicni.iiiclqi..- ,pmiis  1,'inquiiHiide  »  cel  Ogard  se  mtnU 

Hovcmbrc  fe"e  par  un  rcdonbUMiicnl  ireihorlaiions  à  procurer  la  pain, 
j  éiilcr  Hiul  ce  cjui  pourroit  la  compromeltre.  ■  Inler  monita 
labeunli  dala  priinum  ne  supremum  furt  ut ,  omiui>  irmis ,  Pro- 
■tindai,  qiiibnscuaque  coDdiliotiibui,  ralll  Rdigiaiw  itqoe  obe- 
■dlenlil  pirarel;*  Sfrada,  617.  El  D.  Jom  «mnaÙMnt  (btt  blra  U 
Totonté  da  Sonvtnin.  •  Facii  insundae  ratio lem  saper  oimiii 
icommendiUni  sibi  a  PbilippoRi-gemeininenl  ;  ■  /.  5i8. 

Ma»  si  le  Roi  éloil  aincvre,  D  Jnan  l'éloil-il  égalEment  ?  Ne 
dMiloil-il  pas  ddc  rupture ,  afin  de  pouvoir  cueillir  de  DOUTcani 
lauriers  ? 

Le*  ordns  dti  E0I  étoleat  trop  potiiifi  pourqu'on  paitM  aisé- 
BMQt  admeUie  celle  supposition. 

11  n'jr  pas  lien  de  réroquer  eu  doute  le*  assnraneei  de  D.  Jnan 
al  fortes  et  al  ion<Kat  répilia.  —  Son  caractère  étoU  impétneai , 
nallement  dlssimuU.  U  éloil  ptalât  irréfléchi  dans  les  délibérations 
pnlitiques:  1  non  eâ  aelaXe  et  usa  rerum ,  ul  ipse  per  se  proprio 
•  ingenio  reinp.  ^ertrel;  ilaque  Ultriiae  absquc  liimine  s  rerum 
iperitis  vulgo  comparalialur:  '  7/iaaii,,].  6/),  p,  n-i'. 

Sms  aucun  doutela  charge  qu'on  lui  aroit  confiée  éloil  peu  con- 
romnà  SCS  habitudes  et  à  son  nalurd.  Il  deioll  rétablir  la  tranqoiU 
Ilté  et  coodnii«  à  bon  lerme  do  négoclatioDs  dilSdIe*  et  délicates. 
Habitné  au  com ma ndemênt  absolu  et  nonrri  dans  les  combats ,  Il 
pDUvoil  moÎTU  qu'un  autre  supporter  les  contradictions,  les  tracusc 
rirj  ,  et  \es  lenieiirt.  l)rU  «tuclquefois  la  violence  de  les  propoii 
■  De  Staten  warcn  le  gelycten  ccn  wyngcrtsiock ,  dewelck«  in 
iBÏch  vruchtbacr  -nare ,  dan  moil  bcmcdcD  wordcn:  y  Bondam, 
On.  SI.  I,  ?i5.  f  Don  Jan  was  aeer  onlalell ,  en  sprak  met  een  Turie 
>en  veratoort  gemoed  ;  •  Bor,  775*.  —  J.  B.  de  T assit,  aprèa  avoir 
iait  mention  de  l'arrogance  extrême  de  SwevcghetD  et  Champsgnj, 
qui  sembloieot  vouloir  persuader  D.  Jnan ,  •  non  lenlbui  neo  no- 
idestis  terfois,  aed  lori)  ac  Tuatlbus,  aient  sertanii  (III.  94a), 
■îoiiie:  <  ianit  PriDctpis  indignatione  ul ,  post  mntlan  patientiaMi, 
tcampanulae  argtnieae  (uni)  tanaitte)  niannm  admoverit,  nbl 
•nnum  coram  feriret ,  aed  mlionp  Telenlus  fnrorcm  Trpreaalt  i  > 


Hkb,  plus  II  **oue  frarK'hrmf ni  que  st  iniulon  lui  pèac,  plu»  il  y  t5y6. 
■  iiea  de  croire  qu'il  lepropoioil  de  I*  remplir.  Lentend  Gordien  Notui^ce. 
loi  eAl  camé  molu  d'ennai ,  a'it  avoil  cru  pouvoir  le  cou- 
per. Sa  puilioD  lui  dereao:!  surioui  înlolértbie  par  le  Mnllmeiit 
qu'il  devnit  la  tolérer.  Voici  comment  il  s'esprime  dm  no  atre- 
lien  eonlîilentiel  :  <  ReRcm  nlbil  volii  magii  migiiTS  expetero  qtnial 
ipBcem  ,  In  quo  quidem  llle  nalurae  propcDsione  cl  titae  Inatitnlo 
■plane  •  se  ait  dinimilis;  faieri  quidem  le  inclinatiorc  eue  ad 
■bellum  aniino;  hoc  lero  in  iilii  provinrlis  se  non  aifectare:  * 
Barm. ,  ^nal.  I  p.  56.  —  Ceci  est  rappoi'té  pai-  Schni  dans  mn 
Commrnlarius  de  relus  qime  inter  Jo  ÀuMnifi-um  rl  Relgi:  OrHiats 

qualile.  I.'AiiLeur  ,  boinme  dt  \nii<\-- ,  liulicnii-iil  ami  des  E<|ia- 
gnola  (Torn.  1.  p.  83),  avoit  prit  une  pan  xi'a  aclite  aux  n«go- 
cialioDi.  Son  récit  simple  fet  UélailU,  qne  d'aillenn  il  D'avnit 
aoeitDe  Intention  de  rendra  public,  aenble  écrit  aieo  ci)m«  et 
Imparlialité^  Il  ménage  le  Prince  d'Orange  bien  plus  qu'on 
ne  pourroil  attendre  de  li  pan  d'un  Halbolique  zélé. 
Il  ne  le  nomme  point,  même  quand  il  ilevoil  prviquc  néces- 
laireinenl  le  nommer:  •  aniiUM  hoinlniim  malo  aliquo  geaio 
•  insllganle  diflidcutia  ii^aiil  :  ■  p.  19.  Il  ne  Véiradc  rien  de  ce 
qu'il  a  dit  pour  l'ctensir  à  D.  Juan  lui-même:  1  quod  liactcniis  lot 

les  convcnaliooa  particulières  consignées  dans  eet  opuscule 
aemblenl  prouver  que  la  conduite  du  Couvcrneur  éloil,  du 
moins  quant  à  la  tendance  générale  de  ses  actes,  eiemplc  de 
duplicité.  TA.  itnnte,  dans  une  intémunle  digression  [Fâryt. 
n,  f.  1.  p.  167 — semble  plAloI  le  pUîndre  que  le  condaro- 
D(r;  le  Commentaire  de  Sehetx  est  denalute  i  forliGcr  eesenll- 
ment  de  véritaMe  pitié. 

D.  Juan,  sincère  ou  non,  devoit  paraître  inspect. 
Dès  son  arrÎTje  le  Frini-e  mil  (ont  en  oeuvre  pour  le  rendre 
tel.  Il  jrr^nil.  ' 


—  480  — 

l5^6>  CerUt,  aprèt  Unttk  perfidie*  et  de  nwiiacnt  une  etm6»nn 
NovMbM.  WWlB  n'Étrft  pM  dB  «iwB. 

Le  FrÎBea ajoBtiHl  rMleniMt  paudefUiu  pconwte»  de  nw 

dtnlioD  et  de  douceur. 

Toulerou  il  al  permis  de  supposer  qu'il  exagéroït  lei  cniutci. 
Il  étoil  trop  bien  informe  îles  délîbiTuliotis  île  la  Cour  d'Espagna 
]>aur  croire  i[u'od  touIoiI  lie  nuueeau  mellre  les  Payi-Bai  >  fen 
et  à  sang  Et  puis  il  esl  évident  que  ,  piu9  D.  Juin  eloil  de  bonne 
foi ,  ptas  If  Prince  ■voit  inlirit  à  répandre  parloul  le  toupçon. 
Fins  un  rapprocbement  en  ire  le  nouveau  Gouverneur  el  les  i5 
PniTiBcei  lembloit  facile,  pit»  il  Étoit  urgent  de  le  prévenir.  La 
HollaïKie  et  U  Zélande  deroieat  éin  Tictime»  d'an  tel  «cocd. 
LciEapapxil*  pertli,  lea  Pmtiaee*  CethoHqoee,  reeanooiwiDlei, 
el  pour  le  laver  du  laupçon  d'hfréaîe  et  de  rérollc  f  alloleDt 
exiger  partout  la  doroinalion  du  Papi*me^  La  gnem  coDlfe  le 
Prince  rt  les  siens  devoïl  être  ta  première  conséquence  lie  la 
paix,  et  le  miinlieu  de  la  discorde,  dans  des  oonjonctnrM  p*- 
reîllei ,  éloit  preiqu'une  condition  de  laluL 


t  LETTRE  DCXU. 

Le  Prince  it Orange  à  M.  de  SC.  Gertrude.  Lu  PactfioatÙHt 
n'a  pat  été  retardée  par  le  Main ,  en  tout  eat  Ultime,  d» 
tel  intérêtt  parUcaliers. 

Monûeur  le  PrâM  !  Tai  receu  par  le  présent  porteur 
vostre  lettre  du  aS  du  pBs.sé,  par  laquelle  tous  tous 
plaignez  que  les  Députez  de  ma  part  et  des  Eatats  de  ce 
païs  s'arrestent  à  plusieurs  articles  frivoles,  et  que  cela 
empesche  la  conclusion  dune  bonne  paix,  fai  receu 
(•este  lettre  seuleim'nt  lijer,  icllcincnt  qii'aujiar.ivant  les 

entre  Meneurs  des  Estais  et  nos  Députez,  tellement  que 
TOUS  poiives  Teoir  que,  comme  ces  Députez  ne  se  sont 
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point  opiniasrrez  un  ces  articles,  aussi  <\ue  nostre  inten-  iSyti. 
tiun,  et  [(rincipalleineiit  en  ce  qui  rue  louche,  n'estoit  Novembre.  ■ 
point  [lu  nous  :irrester  telleniE^nl  sur  cf.^  points  que  cella 
peust  empesclier  un  si  bon  affairL-,  lerjuul  tant  s'en  fault 
que  je  vouUisse empesclier,  «pie  je  nal  rien  que  je  ii'i  em- 
ploiasse  volontiers;  mais  aussi,  .Mons'  le  Prcilai,  je  vous 
prie  de  ne  point  trouver  estrange  qu'aianl  esté  si  long- 
tems  privé  de  mes  biens  et  tellement  eiiilebté  le  tout , 
comme  je  tii'asseure  que  tous  cognoissez  assez  ,  pour  le 
bien  et  utilité  du  pais  ,  si  j'ai  bien  voulu  en  faire  quelque 
mention  i  laquelle  je  n'estime  pouvoir  estre  préjudiciable 
à  la  conservation  Je  la  paix ,  inais  qui  pourroit  servir  k 
l'advenir,  lorsqu'il  (auldra  à  bon  escient  en  parler.  Cepen- 
dant je  uxiuvc  fort  bon  que  vostre  affection  est  tousjours 
tdle  pour  le  bien  de  U  paix ,  comme  elle  s'est  nionsttèe 
jusque!  à  présent,  et  je  m'as^re  qu'elle  continuera  par 
achever  ce  qui  est  ù  bien  commencë,  eommr  aussi  de 
plus  en  plus  j'espère  de  faire  de  nu  part  qu'un  chascun 
«o^oistraquejenai  jamais  aultre  chose  cercliéqnelelHeB 
etreposdu  païi.  Je  receu  eocores  hjtx  aultres  lettres  de 
vostre  part ,  par  lesquelles  tous  me  congratuler  de  la 
poix ,  de  quoi  je  vous  remercie  grandement-...  Le  pre- 
mier de  novembre  1576. 


t  LETTRE  DCXUI. 

Le  Princa  d'Orange  aux  DéputétÀ  Gand.  AelaOvt  à  la 
Pac^teattoH, 

Meuieurs,  je,  vous  renvoie  l'obligation  pour  la  ville 

5  3j 
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■  576.  de  NieuporE ,  au  plus  prest'  comme  la  coppie  m'a  esté 
Notrembre.  envoiée:  seulement  je  D'ai  voulu  estrc  romprins  rii  l'as- 
seurance  pour  le  regard  de  ma  personne  ,  tant  parce  qu'il 
n'en  a  esté  parlé  aupnravant ,  et  (jue  je  pense  n'avoir  pas 
beaucoup  afTaire  par  delà,  qu'aussi  d'aultant  que  facile- 
ment [m]c  se  rois  obligé  de  passer  tu  utesfoi  s  et  quantes  qu'on 
me  (lemanderoit ,  à  quoi  je  ne  désire  estre  obligé  ,  ains 
que  ma  liberté  me  demeure.  J'ai  aussi  faict  changer  ce 
qui  estoit  dict  sur  la  fin,  que  les  secrétaires  de  Hollande 
et  Zeelande  la  signeroient,  d'aultant  qu'il  l'eust  fallu 
envoier  en  Hollande,  qui  eust  esté  un  grand  retardement, 
comme  ainsi  soit  que  desjà  on  eust  assez  tardé  à  me 
l'enyoier.  11  me  semble  qu'il  suffira  que  tous  la  signiez , 
suivant  le  pouvoir  que  tous  avez  potir  toutes  choMS 
dépendantes  de  la  pacification  et  i  apposiez  les  seauls  y 
puisque  TOUS  les  aTes  STpcq  tous.  le  tous  l'enToîe  signée 
de  tna  main  et  sellée  de  mes  armes ,  affin  qu'il  aÎH 
aulcun  retardement  pour  renvoier  isi ,  tous  priant  d'aTau- 
cer  l'affiiire  le  plus  qu'il  sera  posnble ,  car  je  Tetù  bien 
que  le  retardement  ne  fàict  aulcun  bien  aux  af&ires 
générales  du  pais.  Lea"*  jour  de  noTembre  1S76. 
AnK  Députez. 

-[■  LETTRE  DCXLIII. 

Le  Sr  lie  Hierges  an  Comte  de  Bossu.  Réponse  h  la 
Lettre  fiSg, 

Monsieur.  J'ay  receu  Tostre  lettre  du  dernier  d'octobre. 


—  m  — 


ei  veu  par  iculles  qu'avez  receu  les  miennes  du  19,  par  1^76. 
lesquelles,  comme  aussi  pnr  van  Hpr  Zarulfi,  ùvés  entendu  Novembre, 
la  résoluiion  que  J'avois  prinse  de  me  joindre  avecq  les 
Estatz-généraulx  ,  laquelle  j'esperchois  '  par  vos  lettres 
n'estre  ainsi  entendu  de  ceulx  du  quartier  où  tous  estes, 
et  ce  pour  les  raisons  ausquelles  je  respandray.  Quant  à 
ce  qu'ilï  disent  ne  se  pouvoir  encoires  asseurer  de  ma 
volonté,  pour  ne  avoir  veu  aulcqu'iin  cffect  ,je  croys  bien 
que  le  dict  elTect  ne  peult  estre  si  noloire  par  là  ;  EÎ  c'est' 
que  ceulx  de  la  ville  d'Utrecbt  sont  assez  adverty  de  mon 
intention,  lesquels  piècbà  se  fussent  trendicz  contrechai- 
teau,  s'ils  eussent  creu  mon  conseil,  lesvoyontii  floches' 
en  cest  endroict ,  que  ne  s^j  que  penser,  et  ne  fàuidrois 
m'y  trouverenpersDnne,nefustqaejeiiemepui«bonger 
de  ce  lieux,  si  premièrement  les  Estatz  de  Gueldres  n'ont 
estes  assenfblez,  ce  que  aerat  à  Nimègen  le  6"'  de  ce 
mois.  Et  ce  que  présentvment  se  peult  faire  au  dit 
Utrecht  [est]desetrencherconlrele  chasteau,  car  pour  le 
prendre  de  fordie  est  requis  d'avoir  le  nécessaire ,  esUnt 
toute  mon  artillerie  sur  le  chasteau,  laquelle  y  nvois  faict 
mettre  avant  les  chnngemens....  Je  ne  sçay  avecques  les 
moyens  que  j'ay  que  plus  que  ne  me  sçaiirois  déclarer , 
estant  aussi  présentement  le  S'  van  der  Horst  de  nia  part 
à  Bruxelles  vers  les  Eslalz  ,  et  l'attendant  d'vcy  à  peu  de 
jours  ,  il  ne  fault  à  œsle  heure  plus  douluer  de  ma  réso- 
lution. Ce  que  désircroys  semyt  que  lussiés  en  liberté, 
affifl  de  pouvoir  communiquer  par  ensemble  sur  ce  que 
seroit  de  faire*,  requérant  ceste  affaire  célérité,  et  jevois 
que  partout  on  vast  bien  lentement.  Puis  que  la  paix ,  à 

'  j"!!!!»»!!!!.     *  ai  «t^.     1  roiUH,  moui.     *  il  j  iiinBl  à  f«n 
(U  Jam  um  liju) 
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i5^G.  ce  que  ion  nous  dit  parchy,  est  publié  en  Hallande^ 
Hcnemlxv.  j'eipère  que  en  brieff  l'on  nous  ferat  auuy  publier  par 
fchy.  D'Arnhem,  ce  5°'  novembre  iSjfi. 

Vostre  bien  ban  afFectionné  amiz  et  cousin  , 
&  vous  &ire  serrice , 

G11.1.BS  DB  bahuyhokt. 

A  MooBieur  le  CoDie  de  Boisa. 


t  N'.  OCXLIV. 

j/vit  du  Prirue  tt Oranp  aprèt  let  évêtummU  ^Anvers. 
(Ce  qa'il  semble  que  l'on  debrra  Mre ,  puisque  la  vifle 
d'Anvers  est  entre  les  mains  des  ennemis  et  nos  gents 
deflaicts). 

*,*  Le  pillag*  et  le  matMcra  à  Aoren,  où  environ  aSoo  bour- 
|eoU  ou  aoldals  des  Elati  périrent ,  eut  lien  le  $  noretnbre. 

rremièrement,  faire  retirer  toutes  les  forces  qui  peu- 
vent rester,  tant  aux  villes  de  Frontière  comme  en  HcHande, 
droict  vers  llruxelles  et  !a  ville  de  Gand  ,  cella  avec  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra. 

Faire  en  toute  diligence  fortifier  les  tranchéi-s  de  Gnnd, 
et  empescher  le  passaïge  de  la  rivièri' ,  aultant  que  faire 
se  pouira ,  «ans  rien  mettre  en  ' 

Fauldra  aossi  donner  tel  ordre  à  la  ville  de  Gond  que 
tousjoursOn  laisse  dedans  icelle  sept  ou  buict  cotnpaignies, 
pour  fasseurance  de  la  ville  et  des  bourgeois. 

Se  trancher  devant  les  portes  de  Bruxelles  et  Maline» 
et  leur  faire  des  pontsJevis, 

■  P.tUnimriU  ilMij  traèririmm  nmûiinn. 
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S'il  est  possible,  lault  se  retrancher  sur  le  pont  de  iSyô 
Duffel  el  de  ^Valheni.  ïfimaibn. 

11  n'i  a  meilleur  moicn  de  tenir  Anvers  subjette  quo 
d'empescher  Im  vivres ,  et  pour  ce  Tauldroit  que  les  Estais 
trouvassent  arecq  [Ttebouu  '  ] ,  d'aultant  que  àa  ce  lieu 
peuvent  tirer  le  plus  de  vivres. 

Il  est  nécessaire  surtout  d'envoier  quelcung  vers  les 
soldats  de  Mondragon  pour  les  faire  mardier  en  toute 
diligence  vers  Maliaes;  leur  promettre,  estantz  arrivez, 
de  leur  donner  contentement;  car  il  est  â  craindre  que 
maintenant,  soit  de  crainte,  ou  pour  l'espobd'avoir  partie 
an  bnttin  d'Anvers,  qu'ils  ne  se  rangent  du  costé  des 
Eapaîgnols;  de  tant  plus  que  te  passage  leur  est  ost^,  pour 
se  pouvoir  joindre ,  si  ce  n'est  du  oosté  du  Viaabois* ,  les 
accomodant  de  basteaux  pour  les  conduire  en  Flandres. 

Et  d'aultant  qu'on  neseroit  pasencoiresdu  tout  asseuré 
de  Monsieur  de  Hierges,  seroit  bon  de  départir  ses  troup- 
pes  en  divers  endroicts ,  si  longtems  qu'il  aura  mis  quel- 
ques places  elllre  les  mains  [les  Eslats. 

Fniro  promptement  une  levée  de  quatre  mi!  dievauls 

debveroit  prendre  i[iio  di'ux  mil  de  ceiils  qui  sont  en 
France,  et,  qu;\nt  ,t u lires  ,  on  les  lèvera soubstds 
chefs  que  les  Estats  trouveront  convenir. 

Les  villes  estnnt  bien  pourveues ,  on  pourra  veoir  quel 
nombre  de  gens  de  guerre  on  aura ,  et  alors  prendre 
conseil  de  ce  qui  sera  à  faire. 

Seroit  bon  aussi  de  choisir  incontinent  un  bon  mare- 
schal  de  camp ,  qui  fust  homme  de  respect ,  vij^nt,  et 
expérimenté  au  faict  de  la  guerre. 

■  Tir  Gd»  {l'ira  la  iMIrt  fl(5).      >  Ovdnbdgrii  (F). 


Digilizedby  Google 


—  mi  — 

loyli.  Monsieur  le  l'rinci-  <le  sa  part  niivisiTii  .l'.nioicr  .-n 
Hoïenibre.  diligence  les       eoiu  |i;(i;^iùcs ,  <:t)n)]irists  li-S  Escossdises , 

on  a  use  pour  kii  dininer  quelque  assenraiice,  il  auiuit 
juste  Dcca.sion  âe  petiseï'  qu'on  ne  &e  fji:  en  lui. 

Quant  au  Taict  Hes  finances,  fault  première  ment  que 
les  Estais  conimctlent  .lulciin.s  qui  couclieront  par  escrit 

Et  quant  au  ir.nii'ns  Je  levur  pronipteini'nt  nrgeiit, 
semble  bon  qu'on  envoie  quérir  touts  les  recepveurs  du 
Roi,  et  qu'on  leur  demande  dadranns  une  année  sur 
peine  de  privation  de  leurs  estais.  On  leur  pourra  don- 
ner pour  assignation  leur  propre  recepte ,  en  quoi  on  ne 
leur  fera  «ulcira  tort,  d'aultant  qu'ils  ont  toutjours  entre 
mains  uné  année.  S'ils  le  refusent,  fùuidra  commettre 
nouveau  recepveur,  h  U  charge  d'advancer  la  première 
ann^. 

En  oultre  fault  trouver  par  les  bonne&  villes  jusques  à 
mille  personnes,  qui  fournissent  ehasoun  mille  florins,  à  la 
charge  que  le  corps  des  villes  respondent  chascune  à 
leursbourgeois  de  leur  somme,  et  en  oultre  des  intérests, 
auprès  de  cinq  ou  six  ou  huîct  pour  vent,  à  ceuls  qui  en 
voulttront  avoir. 

On  pourra  aussi  demander  à  rndveiiant  aux  petites 
villes  et  bourgades  quelques  sommes,  comme  aussi  de 
plusieursdelaJNoUease,  qui  ne  font  profession  des  armes. 

Et  quant  aux.  Prélats  et  aultres  Ecclésiasticques  ,  il 
fauldra  aussi  qu'eux-niesmes  se  taxent. 
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t  LETTRE  ]>CXLV. 


t.e  Prince  iCOrange  h  Mr  de  Champagny.  Affaires  mili-  i5y(i. 
taires,  Noveinl 

\*  Fr^deriR  Perrcnoi,  Seigneur  de  Caiimpagn;,  frère  dn 
Cirdinat    de   Granvrilï  >  GonTcmeur  -  d'Anvers,    Ses  relations 

>Tec  le  Prince,  qui  qiielqucfois  furent  asseï  inlïmei ,  ne  pou- 
voient  lilii'iT;  r.ii'  il  nu  (lartHRCoit  hc<  viics ,  ni  en  religion, 
ni  en  poliiii|iic.  Il  avoil  làchû  de  prcïfnir  la  inulinetic  dei 
soMats  :  ■  iiy  wos  van  adv^'s  dat  nien  niet  cer  met  die  lan 
•Zievicieo  en  bclioorde  te  tracteren,  voor  en  al  eer  dat  de 
■  Conink  ordre  soude  lieliben  geileit  lotte  bclalinge  van  de  solda- 
>ten  :  •  Bor,  678''.  Selon  lui  (p.  47f>)  le  Calholîciima  eiclusif 
davidt  <tre  la  loi  du  pajl  ,  et  jamais  U  oa  TbIIoU  réunir  lai  EtiU 

•  otn  syne  M^jesiell  een  wel  te  «ellen  en  onder  loo^je  te  itel- 

•  len:  ■  Bar,  535*'.  D'après  Je  Thou,  ea  février  1577  ■■nnîtente 
u  Fridcrlco  Perrcnolta  Campa nlaco...  Marcac-Faminac  Imnsigitur, 
^  KdirtumcfUF  conditur: .  Ilhtor.  tll,  1.        p,  na  ,  f.  Si  le  (ail 

moins  la  mail ifes talion  d'une  grande  diversité  de  but.  —  Quoiqu'il 
en  mit,  Cb*tnpagn;  âoit  très  cflé  contre  lei  Espagnols:  iH; 
>  hadde  den  Eaed  no  Statu  tengeboden  (ocl.  1576J  allé  de  Hoof- 

•  den  der  Spangiaerden  en  de  Duytscbe  Colonellen,  geviogen  te 
a  ncmcn  ,  soo  sy  hem  maei-  den  lait  garen:  ■  v,  Uflrrea,  logt. 

Monsieur  de  Champ.ilgni.  Vnstre  maistre  d'hostel,  qui  a 
esté  ici  et  qui  tous  rendra  res  lettres,  m'a  falct  entendire 
qu'il  a  bonne  intelligence  et  cognoissancc  nvecq  les  deux 
cappîtaines  allemands  qui  sont  à  1  ergous.  Pour  tnnt  il  me 
semble  qn'il  sernitbon  de  Tenvoier  nu  nom  des  Estais  au 
dict  lieu  pour  traicter  avecq  eux  et  trouver  moyen  de 
les  faire  vuiderj  car,  si  iU  se  laissent  gatgnerpar  les  Es- 
pagnols,  comme  il  est  à  craindre,  par  plusieurs  raisons 
qu'il  m'a  faict  entendre  et  que  vous  entendrez  par  lui,  il 
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i5^6.  viendroil  fort  mal  à  propos;  car  ils  n'unt  nieilleiir  niutim 
Hovembrtt.  de  garder  Anvers  que  par  U  garde  de  cesie  isie  ,  comme 
au  contraire  ils  souffrent  grandes  incommodités  en  estant 
privez.  J'ai  envoiedenx  compaignies  à  Gand,  et  j'en  envoie 
aujourUllui  ou  demain  ciicoircs  six  on  sept  nul  très,  qui  m'ar- 
j  ivèrenl  icy  hier,  je  ferai  encores  lout  ce  qui  sera  en  ma 
puissance,  seulement  je  vous  prie  de  tenir  la  main  qus 
nous  marchions  d'un  bon  pied  pour  la  délivrance  de 
nostre  commune  patrie ,  et  à  tant,  après  m'estre recom- 
iitandé  à  vos  bonnes  grâces,  etc.  8  novembre  i5y6. 
A  Monaiear  de  CbamptignU 


t  f^ETTRE  nOXLVI. 

Le  Prince  if  Orange  ail  iS*"  Théron.  NégociaUont  avec  le 

Dncir  Anjou. 

Seigneur  Tliéro»  ,  j'ai  rer:eu  vos  deux  lettres,  et  vous 
remercie  tousjiiurs  de  In  Jili^ence  de  laquelle  vous  use£ 
en  nos  alTaires.  Je  n'ai  pas  cneoires  les  nouvelles  de  la 
paix,  qui  faict  que  je  ne  puis  eneores  es.rire  à  son 
Aliène,  d'aultant  que  le  fondement  de  ma  résuliition 
doibi  venir  du  là.  Quant  est  de  ce  que  Mons^  l'Ambassa- 
deur à  si  bien  nêgoeié  par  delà ,  je  ne  puis  que  je  n'en  soi 
erandemenl  resiiiui ,  car  de  ma  iiart  s.  A.  trouvera  que  de 
touts  mes  moiensje  m'emploierai  à  son  service,  comme 
je  sçai  que  mes  offices  particuliers  et  secrets  n'ont  rien 
nui  au  dict  affaire  cnnduict  par  Mons*^  l'Ambassadeur. 
Vous  entendrez  aussi  plus  amplemert  par  Mons' l'Am- 
bassadeur quel  est  mon  advis  touchant  la  venue  du  S' 
Uon  Juau  d'Austna,  d  quoi  il  est  plus  que  besoing  d'à» 
voir  l'oeil  diligemment ,  à  quoi  je  m'asseure  que  vous  ne 
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ferez  fairlle,  rofjnoissnnt  bien  coniliien  il  est  iniporinnt  i5j6, 
[Kiur  le  service  de  s.  A-,  et  ;i  tant ,  après  lu'estre  reconi-  îto»M»brft. 
mande  à  vos  bonnes  grAces,  je  prieray  Dieu  ,  Seigneur 
Thêron,  dé  tous  augmenter  les  Siennes,  AMiddélbourg, 
ce  9  novembre  i5^6. 


DiDi  le  séjour  de  D.  Jaan  anx  Pays-Bni  (nor.  iStG  —  cilI.  i  S78) 

f.  lei  négoi-ialinn*  ,  jiiiqa'en  février  i^-;-. 
6.  les  retards  dans  l'exéculion  de  l'acrord  ,  Jusqu'on  mai. 
c.  tes  sDtrafe*  dam  l'exercice  do  Goafernement- Général,  ja*- 
qu'en  juillet. 

iK  la  snrprlM  du  Cbitean  de  Namar  et  les  douvvIIm  négncin- 

lioDS ,  jnsqa'ea  décembre, 
e.  la  gutrre  ouverte,  jusqu'à  la  mort  de  D  Juan, 

Les  Etais  étoient  disposés  ireceToir  D,  Juan  sans  condition*. 
].e  6  novembre ,  f  résolu  que  le  S''  d'Isse  s'euToyera  vers  U.  Jéhaa 
ipour  le  convoyer  jusqu'à  Tfamur  et  que  aulcunt  des  principaulx 
(Seigneurs  du  Pays-Bas  le  viendront  ■ccompaigaerjusques  à  Bruxcl- 
•tes:i  Jltit.  (/.  L  p.  98.  Rien  de  ploa  natnrcL  IlreDollaii 

nom  du  Sonveratu,  Ou  n'atoil  rien  à  loi  reprocher.  A.u  csnttaire: 
conipalriote,  deMi^r«y«t ,  issu  d'un  Monarque  gtorîeui  et  chéri, 
célèbre  In!- même  par  ses  hauts  faits,  il  s'éloit  empressé  de  venir 
porter  remède  aux  embarras  du  Gouvemement.  On  ne  pouvait 
|e  soupçonner  de  vouloir  donner  gain  de  oauie  aux  soldais  mniin«. 
La  Pacification  de  Gand  ,  conclue  lous  le  bon  plaisir  du  Roi ,  ne 
pou*olt  être  DD  motif  de  laisser  le  Gonverneor  à  la  frontière  ; 
4'auUDt  moins  qulld^loroit  le*  «ici*  de*  EspignoU  et  promet- 
toit  de  les  punir  avec  aérérilé. 

Malgré  ces  considération:  la  Prince  réussît  à  lui  faire  provisoire- 
ment interdire  l'entrée  du  pays.  Il  écrivit  à  diverses  reprises  aux 
Etals-Généraux  ,  à  ce  si^el.  Le  ig  dot.  ,  par  auile  d'un  Avis  du 
Prince,  est  résoin  fque  cenix  dn  Conseil-d'Eslat  escripTronl  à 
■ceuU  de  Namur ,  de  point  recepmir  0.  Jéhan  comme  Gonver- 
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làyti.  ineur,iievii[  ptr  prÉcéUïnle  chargad'Icella}  Cooaril el dai  Eaulii* 
Notmnbre.       P-  i^^-  Apres  une  Leilra  dn  Priace,ilwijoDle:  nDcie  roi*- 
HÏTeco  il  niet  iondcr  vmcht  EBweat ,  iranl  emigedïedai  bradel 

■  voorDon  Jin  dreven  CD  perne  gciien  haddcn  dat  men  Don  Jan 

iterstond  ait  GDUverneiir-drnrrarl  loudc  ontran^ en ,  sonder  eenige 
tconJilien,  hicrdoor  «erJen  opgolioudcn-  -  p.  ■jaon. 

Il  faut  remarquei'  les  cooieils  du  Prince,  les  exigeocei  des  Elals, 
les  offres  de  D.  Juan. 

Le  Prince  n'ose  diconMi|lcrwilîèr«manld*cnlr«r  en  ««nmiuii* 
catioD  aiec  D.  Juani  •  by  en  can  bel  hun  niet  oniraden;  •  Bou- 
dam,  I.  198;  seulement  il  exhorte  à  observer  scrupuleusement 

ihiiu  nivt  te  latcn  veialmsen^n  met  sciioone  wourden  ofle  soel« 
■bcluflen  :  •  p.  igS.  l\  leul  qu'on  rasseiubU  des  forçet  considé- 
rables. En  outre  il  insinue  les  conditions  qu'il  faut  pn^oscr; 
'  el  ceci  iUTlont  est  digne  de  remarque;  car  on  ne  saurait  disconvenir 
qu'elles  tendent  à  une  rupture  complète.  La  Lettre  dn  3o  nor.  na 
laine  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  teut  d'enUie  le  GoavemtimeiitiMr 
le* Etats- Gioérauz ,  et,  outre  le  rélsblissament  et  le  nMinlIen  des 
■  privilèges ,  rormule  très  lagne  ,  D,  Juan  detra  permettre  «  dat  de 
aSlaleu  ben  souden  toorsien  van  Raden  ,  so  van  State  als  tan 
■fiDanlie,  datse  de  vrîjheid  sulleo  bebbcn  Ivvcc  of  drluinaal  i!cs 
jjaen  tcnii^en  vergaderen,  oT  so  dilmalcii  liiii  gwii  iliiirl.i;ii  sjI  , 
■om  te  tien  ot  de  %t\xn  wel  eu  wellel}k  licleid  ivtrden  ,  dcselvc  le 
■verl>eiereu  en  ordre  te  atelleii,  so  s,t  sien  aullen  le  bcboreD)  en 

■  voor  de  reste  dat  aile  Caitelen  lulleR  werdeu  gedemolleeiM  ,  dal  hy 
■geeo  krygsvolk  sal  mogm  lenDemen  sonder  beivilligiiige  lan  de 
•Stalen-GcneratI ,  en  dat  allé  gnrnisocnoii  sullcn  besel  wordcn 
•door  hun  advja:  »  /.  p,  7^1)'.  l'i  cstrirc  des  conditions  pareilles, 
c'éloit  déclnrer  la  guei  rc  et  non  piniiuicr  la  paix. 

LesEuisexiseoieoliavBntde  recoonoîtreD.  Juan  pour  Gouverneur, 
le  dipartdes  Usp^noli,  la  confiroution  du  Traité  de  Gand ,  la  con- 
vocttion  des  Elats-Généraui  (  tj.  mitât  on  sabordonnoit  nu  pou- 

()]  Elalt-Gèit.  Cette  réunion  eiistoil ,  dira-I-on ,  déjà  de  Tait. 
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voir  aux  Jn'iaionsde  celle  auemblée:  il  devoil  l'ct-gager  •  le  blyvun  lôjti. 
■  OphetgeDe  aldaer  geresulvecrl  en  beiloten  soude  v,o,i[rn  :  -  ISar ,  Tfovembrc 
p.  76i'. 

Fùre  partir  \ea  Espagnols ,  sans  avoir  île  quoi  Ira  payer , 
n'étoil  pas  i-boie  facilei.U  ratificalioD  d'un  Traité,  qui  KBiblait  favo- 
riser lea  btriliqae*  ,  devoil  déplaire  au  Itoi  ;  El  dqiaii  longlenipt 
oa  aïoil  évilé  laréuDioD  des  Etats-Généraux,  comme  ealrfimcmeDt 

dangereuse. 

Pit'anmolos.k  ces  jiropoiit ions  L).  Jii:in répondit  quil  feroil  partir 
les  Espagnols  ,  bien  cnieiiiiii  iju'oo  I  iicnticroil  ^tamaol  l«s  trou- 
pes des  Etais  :  qu'il  éioit  dispoiû  à  une  Pa ci 6caIioii  générale,  pourvu 
qu'on  reipeclit  le  Eoi  ei  la  Rcligiou  Calholiquo;  et  qu'il  réuninrit 
le*  Etau-GéDéraux,  sou*  U  même  cxinditioa.  Il  alliiit  jusqu'à 
oflnrde  se  netire  en  ittft  •  ia  banden  van  een  neutraleu  PriDue  • , 
jnsqu'à  ce  que  les  irouprs  étrangères  aurnieni  quilit  h  pajs. 

CetMrépODMD'Broil  rien  qui  .Il'iL  .'inicinu'lu  i  les  Kluls  Cilliu- 
lïqnea;  quant  au  Prince,  il  snvoll  que,  "  b  iii  se  peuvent  accorder, 
•  ca  sera  à  mut  à  courir  ,  assavoir  ceulx  de  la  ri-ligion  •  (Lettre  du 
Frinoe,  du  3  déc.),  Pounnlrautsani  relicbesa  lactique ,  il  présente 
les  acte»  et  les  paroles  deD,  loau  sons  le  jour  le  moiM  aiautageni. 


Mais  il  Tant  rrmiurqaer  que,  bien  que  les  Député»  des  Provincca  m 
tronvaneut  à  Bruxelles ,  c'éloit  là  une  asieinbléc  irr^ulière  et 
spontanée  ,  pour  subvenir  aux  néccsiiiti'S  ilu  moment  ;  tanitis  qu'on 

le  Roi  ,  sur  le  Gouierriemeiil  du  p.iy^.  De  ïl,  il  tH  dit  duns 
riostruclian  des  Députés  vers  U.  Juan,  le  3  nov.  <  Lea  Eslalz. 
•Géuéranlx  ne  te  peuvent  asiembler  avant  que  les  £<p«igaoti 
isolent  relirez:  ■  Bér.  d,  £t.-G.  1  p.  igt.  Et  aS.  Ail.  «l  contente 
■d'accorder  l'assemblée  des  Et.-G.  en  la  forme  qu'elle  le  fust  à  la 
■  cession  de  feu  l'Empereur:  i  p.  3og,  —  Oe  iiit>inc  eu  157S  ;  i  de 
ilwee  Proiincièn  Icgcciden  cene  Vcrgideriiig  der  Provintien 
iSlnatswyie,  gelyk  by  dciiarslanil  van  Keizer  Karel;  de  Spaenicbe 
■Regering  beriep  allcen  argcvaardigdeD  uit  de  Provintien  om  le 
inulplegco  ovcr  de  renogic  beden  :  >  r.  il.  ^w^f ,  Oa.  Si,  I.  X 
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1576.  [.e  (iiiu verneur  nifusc  de  s'avenlurrr,  mus  ùlaga  ei  »n(  girilo. 
Novembre,  à*"^      ProriDcti  où  tout  le  peuple  est  en  anMB.  Motif  de  *onp- 

11  Ml  eo  eorreapondance  uec  la  Cheb  EsptgDob,  pirml  Ici' 
qndi  plntiean,  nepoaitntileiiKDrer  noies  miliin  c>*untpopuli- 
lioD  exupérée,  ■raient  txé  contraints  de  se  rallier  aux  ïéJitieui. 
Ces  relilîom  étaient  nllarelles  et  inéviublei,  néensaiiei  même 
pour  satisfaire  aux  enzagemenls  envers  les  Etats.  On  y  voit  des 
indices  sûrs  de  projc»  fiinïslcs. 

Il  reproche  aux  Etats  leur  bonne  intelligence  avec  le  Prince 
d'Orange  ;  «Je  in'élonnc  igue  vuni  avez  traité  aiec  lui ,  rebelle  el 
>•  Lolbérien  ;  ijue  vous  pouvei  eurire,  oit  négocier  aucunemeiit 
oneo  1ili:>  Baitif.  I,  3i4.  Certes  il  ;  atoit  de  qu<^  s'étonner, 
surloul  ces  rapports  devenant  pina  intimes  chit|oe  jour.  Ce  mecon- 
tenlement ,  exprimé  sans  di^tour,  c'est  une  tentative  de  régner  par 

Il  ilê^ii-oil  Taire  [lorlir  les  lioupes  par  mer.  Le;  Etals  s'}  oppo- 
sèrent: non  sans  molif;  car  il  y  avoit  là  un  grand  danger  pour 
les  provlDces  marilimea.  D>  Juan  médiioii  ud«  descente  en  Angle- 
terre: mail  on  n*  ponvoit  deviner  sapensie,  et  quand  on  l'enroit 
pu  ,  00  n'eût  pas  aimé  la  «oir  se  réaliser.  Toutefois  le  refus  éloit 
doublement  désagréable  ,  puisque  sur  ce  point  on  avnit  été  d'ac- 
cord: <de  Suien-Generaei  bidden  sjn  Hoo-licid  i-L-n  juTsoon  te 

■  senden  »en  bel  Spaense  krygsïolk  ,  Ico  einde  sy  lersiond  1er  zee 

■  gaan  ,  ofandersins,  naar  believcn  van  sjn  Iloogbeîd:  d  Dur, 
r  -jti'iK  Ll.  Juan  inaisLe  Nouvelle  pi-cuvo  de  pernicieux  desseins. 

Ce  n'est  pas  tout.  Un  pouvait  prévoir  qu'il  auroit  le  bon  esprit  de 
s'entourer  de  personnages  natifs  du  pays.  Voici  comment  le  Prince 
jette  déjà  par  avance  la  défaveur  sar  one  démarebe  si  conforme 

■  ce  qn'on  «rail  eonsMmment  désiré:  .De  Spanjaerden,  onae 
■geawarcne  vynnden,...  bebben  den  Coninck  geraden  van  Don 
iJan  te  bi*h*ltn  rmige  Ileeren  m  msnnen  van  den  Lar.de  voor 

■  scli.iJuiTe  ilii'ui'ii  ^nijik-ii  :  t  n.,r, 

Enliu  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  iiccepler  la  Pacîlic;ili.>ii  île 
tUiul.  S'il  eAt  voiiki  inanifuer  à  sa  promesse,  il  n'eût  pas  ai 
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knglamp*  dtiiMrà.  Se»  bMuiioo*  lémoigoenl  de  su  lionaefoi.  1576. 
LciEtBUct  lePrîDoey  doonnil  nne  interprétai i on  bien  dilTerentei  Novembre, 
ce  relird  Itur  ptralt  une  insulia  et  prew|u'ua  di-G. 

En  un  mol  toules  ses  déniarchei,  d'aprùs  sa  aniagonistci , 
étoient  pleines  de  ruse  cl  t\c  (ausseté.  On  njouloit  foi  a  toutes 
sortes  de  bruits ,  i  die  eenigc  waeractilig  waren ,  v  dit  Bor,  •  eo 
leeùige  niel:  >  p.  753b.  On  ne  râ'oit  que  surprise  et  masjicrea.  En 
décembre  un  dépulf  de  la  Gueldre  ,  se  mellanl  en  roule  avec  quel- 
ques eollégii  es  pour  aller  conrurei-  avec  D.  Juan,  iViit  :  n  Godl 
■  hcipeons  wedcr  in  DujlscbUndt  ! .  .  Cu  ll  wl)  sdùkLeii  dat  lict 
■geeii  Parys  werck  en  wort  l..  ^^'oe'  ons  ouc  le  oiocdc  îs  ,  Leone 
iGcHit}  dan  tlulee  eu  mon  pro  Patria;  corne  ïck  niet  wederi 
•mof^ D.  L. mj cênesieliDiiM nu helcndooi : •  Beudam,  1.9(13; 

XALeUreU  l'A.na  niTUiti  feront  voir  que,  deioii  cdté,  D.  luan 
■loil  quelque  niolït  de  ne  pai  se  croire  parfaitement  en  surelé^ 

t  LETTTRE  DCXLVII. 

Le  Prmca  (COrange  au  Due  «fAergcbot.  Il  lut  envoie 
'  copte  nTun  avla  aux  Etala. 

Monsieur,  je  ne  double  au'aineint'iii ,  poiii'  la  lioiitii; 
cogooitsance  que  tous  ftvn  pnr  lonj^uc  expi-rieacc  de.s 
deueings  de  nos  ennemis ,  ijui'  vous  ne  prévoira  as.suz 
leurs  conseils  et  machinations  contre  nostrc  paovre 
patrie  ,  et  d'aullnnl  que  Dieu  a  tohIu  vous  placer  en  lieu 
plus  cmiiK^nt ,  niissi  vous  estes  darentaige  oliligë  de  pour- 
veoir  :i  la  nécessitt:  commune  du  pays  i  et,  combien  que  je 
me  tLcnnr  bien  nsseuré  de  vostre  bonne  et  sainte  résolu- 
tion en  ce  faict ,  si  est-ce  que  je  vous  prie  me  pardonner 
si,  par  mon  debvoir  envers  la  patrie,  je  vous  déclare  aussi 
mon  advis ,  le  remettant  tousjours  à  vostte  correction  et. 
de  Messieurs  des  Esiats.  Cella  a  esté  cause  quë,  voinnt 

>  hot  (M.  wit). 
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15^6.  d'une  part  le  nknl  que  peust  amener  la  venue  du  S'  Don 
Novenbre,  Juan  d'Aoslria  en  ce  païs,  si  par  Bostre  faulte  il  en  a  le* 
moiens,  et  d'aulire  le  bien  qui  en  reviendra ,  si  par  pru- 
dence nous  prévenons  ses  desseings ,  j'iii  envoie  pnr 
escrit  luon  advis  (i)  à  messieurs  des  Estais,  le  remettant 
toutesfois  soulis  leur  correction  et  bon  jugement,  comme 
dict  est.  Estimant  que  nous  ne  pouvons  à  présent  délibé- 
rer de  chose  de  plusgrande  conséquence  qu'icelle.je  vans 
en  aï  bien  aussi  voulu  ,  Monsieur,  envoier  L-oppie  à 
part,  affin,  Tdant  leoe  et  assis  dessus  vosire  jugement, 
vous  puisuez  mieux  faire  entendre  à  Messieurs  des  Estais 
ce  que  vous  en  jugés  tft  pensés;  et  en  (sesi  endroict,  après 
vous  avoir  présenté  mes  bien  affectionnées  recommanda- 
tions ,  je  prierai  Dieu ,  etc.  Middelb.  9  novembre. 


t  N".  DGXLVIII. 

jfpts  du  Prince  iCOrange  aux  Etals.  Il  faut  s'assurer  tie 
/a  personne  lie  Don  Juan  tC Autriche. 

Monsieur  le  Prince,  ayant  esté  adverly  (jiie  le  S'' Don 
Joan  d'Austrie  est  arrivé  à  Luxembourg  en  petite  coni- 
paignie,  a  pensé  lîstrp  de  son  debvoir  d'envover  son  con- 
seil à  Messieurs  des  l'',stiilii,  comme  il  luy  semble  qu'ilz 
pourront  se  gouverner  sur  cesle  occiirrente  ,  snhmecinnt 
son  ndvis  au  jogeincnt  et  soubi  hi  c  rin  r<  lion  des  ilits  S" 
des  Eslatz. 

Premièrement  samLlc  que  la  façon  de  la  venue  du  dit 
S'  Don  Joan  en  m  petite  compaignie,  monstre  assez  que 
le  Roy  et  son  Gonsùl  sont  du  tout  hors  d'espoir  de  pou- 


[■)  mleit.  AppiremmEnt  la  pires  qui  naît. 


Digilized  by  Googfe 


*oîr  nectre  ordre  par  force  au  pays  ,  et ,  combien  que  la  iS^Ô. 
seulle  impuissance  soit  la  aeulle  et  vraye  cause  d'avoir  Nowmbrfc 
'  prins  ce  consdl  d'eUToyer  le  dit  S'  Don  Joan  en  telle 
sorte ,  toutesfoîs,  comme  itz  sont  fins  et  artifideux,  se  ser- 
vena'  de  toutes  occasions  1  leur prouGct,vuellent,soubz 
la  couverture  de  ceste  venue  si  simple ,  iaire  entendre 
que  le  dit  S'  Don  Joan  n'est  envoyé  à  aultre  fin  «non  que 
pour  traicter  avecq  nous  en  toute  doulceur  et  humanité; 
combien  que  la  vraye  fin  (t)  proposée  soit  dn  tout  aultre, 
comme  les  temples  prc'cédens,  commençana  par  doul- 
ceur, nous  ont  faict  assez  preuve  de  leor  intendon.— 
Toutesfois  moienoant  que  nous  en  puisHons  faire  noKre 
prouffict,  Geste  venue  se  trouvera  fort  avantageuse  pour 
nous ,  comme  »  au  contraire,  si  nous  ne  nousen  pouvons 
servir,  sera  le  commencement  de  nostre  totalle  myne. 

En  premier  lieu  ,  ne  fnult  iloubler  que  d'entrée  il  n'es- 
saye de  fitire  iiuspencire  les  .u  nies,  iiCiii  que,  pendant  une 
telle  cessation,  il  puisse  mccirc  ordre  à  ses  affaires,  traie-  ^ 
tant  avecq  ceulx  qu'il  verra  convenir  ,  jusqucs  à  ce  que  , 
se  voyant  bien  prest  et  ayant  son  opporlunilé  ,  il  exécu- 
tera ce  qu'il  a  en  ses  mandemens  et  instructions  particu- 
lières et  secrètes ,  après  avoir  sondé  plus  à  loysir  les 
voluntez  des  £statz  et  humeurs  d'ung  chacun,  suyvant 
lesquelles  il  ne  fauldroyt  à  se  conduyre ,  oiTrant  plus  ou 
mwDS,  comme  il  nous  trouverat,ou  aisezà  estreesbran- 
lez,  ou  fermes  et  résolus  en  nostre  propos  «délibé- 
ration. 

Pour  éviter  dnncq  tous  telz  inconvéniens  qui  pour- 


(t)  vmyejài,  Vojncependint p.       ,  f^. 


—  m  - 

13^6.  royent  ensuyfre,  attentlu  que  le  dit  S'  Don  Joan  d'Aïu- 
lîotniibre.  tria  est  Tenu  sans  saulf-cQnduyct,  ne  pouvant  ignorer  en 
4]ueli  termes  estoyent  les  affaires  en  ce  pays,Vadvia  du 
dit  S'  Prince  seroit  qu'il  fauldroit  par  tous  moiens  se 
tenir  asseuré  de  sa  personne;  car,  si  nous  pouvons  une 
fois  nous  en  asseurer ,  il  est  certain  que ,  sans  aucune 
effusion  de  sang,  sans  depence  et  foulle  du  peuple ,  et 
aultres  maulx  înGn»  que  la  guerre  anieyne ,  nous  mectons 
fadllement,  avecq  l'ayde  de  Dieu ,  fin  à  ceste  guore ,  car 
il  est  sans  double  qne  le  ELoyi  veu  l'estyme  eo  hqudle  ij 
l'at,  ayniera  mîeulz  nous  accorder  nos  justes  requestes, 
laissant  partir  les  Espaîgnolz,  que  de  le  laisser  en  tel 
estât.  Ce  qu'il  fera  ,  non  seullement  pour  luy  avoir  &ïct 
cest  iionneiir  que  Je  l'iivoii-  avoué  luy  attoucher  de  si 
prez,  que  pour  ce  qu'estant  clioiay  pour  dernier  remède 
de  secours,  si  ce  coup  estoîl  nwapu  ,  nous  n'aurions  plus 
1  craindre  que  jammais  on  nous  renvoya  d'Eipaigne  tur 
cun  qui  eust  charge     nous  venir  tourmenter. 

Pouroe  &ire ,  samble  au  dit  S'  Prince  nécessaire  que, 
par  Tadvis  et  authorité  de  mesûeurs  les  Estats^énéraulx, 
soyent  choysiz  deux  ou  trois  personnaiges  de  qualité  et 
suffisans  ,  «sravoir  5;<;ns  prudi-ii^^  et  fldi'lï,  qui  soyeiil'  ,  ilz 
Rçavent  certainement  tendre  à  leslablissemcnl  de  la 
tyrannie  et  gouvernement  Espaignol  ,  dont  pourra  cn- 
suyvre  une  csmotion  généralle  par  tout  le  pays,  qui  ne 
peult  amener  qu'une  certaine  ruyne  et  misérable  désola- 
tion dicelluy.  Mais,  au  contraire,  si  on  entend  qu'on 
traicte  avecq  une  bonne  et  entière  résoltilion  de  ne  se 
laisser  mener  par  parolles,  de  ne  s'estonner  pour  les  for- 
ces et  autorité,  et  ne  laisser  passer  une  si  bonne  oCca^on 
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(le  niectrt:  tir)  à  tiug  tel  afaire,  sans  eflusion  de  sung  et  i5y6. 
sans  granile  dépence ,  nlors  tous  cuuraigeusemeiit  se  Novembre. 
Touldroiit  ranger  à  faire  leur  debvoir  et  poursuivre  avecq 
une  bonne  union  ce  qui  a  este  bien  encommence  pour 
leur  liberlr  et  de  la  patrie. 


LETTRE  DCXLIX. 

Ch.  de  Trello  au  Prince  itOrange.  Il  désire  le  Gouverne- 
ment de  Tholen. 

\*  Ch.  de  Trello ,  Captliine  dùtingu^ ,  GouTCraeiir  de  Loe- 
<rnldD ,  et  plu  l«rd  da  BérentbiU  H  7  ■  lui  Archhci  ao  gnuid 
nombre  de  Lellrei  que  la  Prince  toi  4crit  (4°  \B-}9 — :  1678)  *ur 
do  ifliirei  mililaîrei.  Le  i3  Aéc  iS^%  il  le  nomme  dans  on  Pm- 
MpartiJoDober  CanI  iinlVrilo,  Biddcr,  ooie  Capitajoa  (*MS.). 

Monseigneur  !  Comme  il  à  pieu  à  nastre  Diea  chasser 
les  ennemys  de  Zircsee  (i)  etdu  pajs  de  S' Martensdyck , 
Sainct-Annelant,efc.',  il  semble  queceulx  de  Tertolen  se 
Tueîllcnt  mectre  soubz  l'obéyuance  de  v.  E.  ;  qtioy  adve- 
nant (a),  je  supplie  très-humblement  àicelle  de  me  voul- 
loir  pourveoir  du  gouvernement  delà  dite  ville  et  pays  y 
joinct ,  ou  nu  moins  de  S'  Martensdyck  et  ce  que  y  ;ippar. 
lient;  et  d'aultant  que  ceate  viUette  et  cliastellet  et 
aultres  lieux  ToiÙDS  sont  du  doraeine  de  v.  Exe ,  je  gou- 
▼erneny,  avecq  l'uydede  Utea,  le  tout  si  tuen  et  fidel- 
lement  que  icelle  en  recem  agréable  lerrice  et  contente- 

(1)  Zùvue,  Yoytz  p. 

(a)  adfeitanl.  CeU  n'eul  pas  lieu  de  si  lot  :  t  deu  1 7  Âpril  1  $77 
>i>  de  Prince  geaccordeerl  melle  Gcdcpuleenle  tid  der  ulede  tbh 
iThoIcn ,  dit  a;  onder  da  inrisdiclie  van  den  Princs  soudm 
ikoman:  ■  Bor,  Sog*. 

5  Ha 
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ment...  De  l'Esdiue  da  Poenvliet',  06  8"°' de  nmembre 
NnKmbra  iS^fi. 

Oc  V.  Exc.  très-humble  et  très^béîssant 
■emteur  et  soldat, 

Crablik  db  Trbllo. 

A  HoDseifneuT  le  Prince 
il'Urangei,  Comte  de  Hmmu,  M. 


I^ETTRE  DCL. 

I>1  de  Martena"  tôt  Prince  tC  Orange.  Les  réfugiés  de  Fme 
et  de  GroningM  sont  plelnt  de  zèle  pour  la  etiim 
coamame. 

D.  de  Marlena  ,  Noble  Frison ,  retnarquible  par  ki  taleols 
el  SCS  services.  D'aprb  (e  IFahr  [Ftrb.  d.  edelenm.^.gi—ii^)  , 
leKa  wai-en  voQraichligi.'n ,  slandiaslifjen,  wijxcD  vriend  tan  den 
■  Gudsdienst,  de  Geleerdheid ,  hct  Vaderland  en  deszelfsvriJbeid.J 
Schekema  {Sttxtak.  Aederiand ,  U.  7i)lBDi]inn)e  (cen  dermr- 
iiNiBinïle  peraonen  in  de  Frieube  GcMbiedenii.  ■  H  prit,  put  ii  Im 
CoDTédtnition  de  1666;  t'exprima,  minw  «ot»  te  GoavertMDienl 
(lu  Duc  d'Aibe,  arec  Une  Traocbise,  qui  certes  n'étoit  pas  sans 
danger  ;  cul  des  inlelligencei  avec  le  Prince  d'Orange  ,  se  distingua 
en  1573,  et  dut  alors  s'cipalrier.  Ilcuie  dans  cet  exil,  nom  m  É  par 
le  Prince  Amiral  de  Frïie,  il  ne  (ut  pas  inactif.  Ren1r£  après  la 
Paciricatîon  de  Cane) ,  il  continua  à  servir  la  bonne  cause  avec  zèle 
et  (aient.  En  1  S8o  il  devint  Gouverncnr  de  tlavlingen ,  recommandé 
par  le  Prince,  fais  wien*  vroombnd,  kloekheid,  getrouirheid  ,  en 
igoedc  dienctca  «ver  «de  jarea  deo  L^ode  faamco ,  JmImmI  tWa- 
*  te  Waur,  t,Lp,  ii3, 
en  1S77  il  prdparolt  en  Frise  l'Unioa  d'Utrecfat  :  i  lotdien 
leliide  waran  în  Vriailand  Poplie  UllteiH,  Dooo  HarUoa  en  Card 
•Roorda,  die 'tMlva  aldaer  hykllB  aiaBleran  Kicbten  tedoent* 
Am-,  8ii1>. 

^•VnnrtTHel,  rittagi  mire  noln  al  Su  KarumiJjrli,      '  Mirlu: 
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G,  de  Boblca,  S'  de  Bill;,  Portagoit ,  Sli  de  la  noimice  de  i5^6. 
PUI^pe  II,  page  de ILeiké(])  Prince d'Onnge.  Pirtcnu  en  pwle  Norembra; 
iminetit  de  Sudhonrier  de  la  Frô«,  Il  monln  beaucoup  de  ca- 
ptcili.  Le  Duc  d'Albe  tut  en  loi  an  lidèlR  miDiiIre. 

...Hoechgeh.  Fiirst,  gn.  Heer.  Ick  kan  u.  f.  Ga.  onderda- 
nicblicken  niet  verbolden  wue  die  imyt  uytgeweeckene 
eade  vetdrevene  natiën  van  W«tinetlant  eade  Grocnin- 
gerUnt  in  den  verteeden  maent  Oetober  binnen  Emden 
versammelt  ^nde,  raetsaem  gedodit  beeft  (nadenuel 
die-ÎDgcMietien  dcr  voorsz.  Janden  geene  otawervej- 
nicli  schTDiel  lieten  bijcken  om  op  dese  gewunschte  tjt 
hun  met  u.  f.  Grt.  en  die  Staten  te  mllen  ofiïe  derven 
vereenigen)  eenige  bequaine  penonen  uyte  rame  ende 
van  weegen  der  TOom.  twye  natisn  laet  b^erKck* 
brieve  t8d  ccedentie  «nde  iiuuncUe  as  n.  £  te  schicken , 
op  dat  wj,  hoewel  een  cl^n  ende  goinge  vermo^ens 
boepkoi  synde,  noohtai»  lUmaten  onses  vaderianto  ende 
eertyts  ntede  Staten  der  tootsz.  landen  repraesentieit 
bebbende,  niet  auymachtîch  zolden  schynen  te  zyn  om 
rust,  Treede,  ende  't  welvaren  onses  verciructe  vaderlants 
met  aile  vlyt  ende  beqiiame  niiddelen  te  soecknn.  Om 
't  welck  le  effertueicn ,  ili;  twye  iiatit-n  i^'clth  gesien  had- 
den  dat  deii  tersamen  ende  hoochgdecrden  Caerl 
Roerda  (a)  (doen  ter  tyt  in  NuorE-Hollanl  tynde)  't  beste 

(i)  Beaé.  Apparemment  ilc  Thon  conroud  oa  Prince  «ToeGnil- 
lanme  1 1  ■  Boblei  Billlus  primiit  annis  puer  in  WilelmlNaiaOTii 
■  Aransioneaiis  familin  educatus  :  >  Hitt.  I.  fia  ,  pu  l5l'.  Aureale 
il  M  peut  Tort  bicD  que  celui-ci  l'ait  Tavoriaé:  ■  Araïuioneoiia 
■ipaioa  Et  procerun  comineiidatiaoe  Tir(iaem  nobili  loco  natam  in 
aoiun^  dnxil  :  ,l.L 

(a)  C  Boenia.  Slgnaiatre  de  la  Coorédèralion  du  Nubie*,  banni 
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^'ciLieri  \y.n\ii<- ,  wntniioe  ick  iiieile  benilliget  biti  gewecst 
iLiy  o]i  t  spoedclixt  rcysbapr  te  TDacckeii  pnJe  itcn 
viiiir>z.  IÎoi-iiIli  t  /flvige  nen  te  clk'ni'ii,  mil  beimndinge 
sdiriffilifker  instruction  onde  alli's  «es  hem  daerthoe 
vaii  noHcii  zolde  moegen  zyn.  Sne  ist  ilat  ick,  koemende 
(ip  leti  3"  deser  maents  Novemli.  hinneii  ËacfatiyMIl  , 
durch  openbare  publicatie  enrfe  afResinge  vemoemeD 
hebbe  dat  die  vereningt  der  Staten  met  n.  f.  6n.  «nde 
die  mn  Hollant  gctn^en  xolde  ^ii,  gelyck  oock  'tiel> 
vi|i;e  «ei  scbien  te  blyoken  uytte  cassîeringe  derCominû- 
■iMt  opte  TTybujterje ,  in  dweicke  geene  landen  uy^e* 
sonden  ^d,  alioe  dai  ick  ende  Roerda  voonz.  «oor 
certdn  hOden  onse  vadershnt  mede  iu  de  pays  ende 
unie  bigreepen  te  zjn.  Hebben  daeromme,  1^  raile  van 
meer  andere ,  oerbaerlicken  gedoclit  den  -rooi^^eiaddeii 
Boenla  alhier  voor  mya  adjunct  te  holden,  vermit» 
geene  daer  hj  an  u.  f.  Gn.  am  gesonden  solde  worden, 
aireede  dttrcfa  die  vooraz.  unie  sdieeD  tôt  effectgekoemen 
te  xyn.  Nuchtans  guedeoccasie  bebbende  ont  met  cleyne 
kosten  en  moeyte  u.  onier  saedten  gel^ntheyt  metten 
koristen  te  ontdecken ,  vermits  den  erentvroemen  ende 
aciiibaren  Arnholt  [Waelwyck],  onser  natiên  ende  't  ge- 
meenc  welfareiis  een  goede  Yrunt ,  ende  mj  lot  hiere  thoe 
verge  se  hcliapt  hebbende,  sïch  willii^  heeft  vinden  laten 
uni  11.  f.  Gn.  ilese  mvne  schrilTien  te  behandigen,  ende 
voerts  bj  monde  veri.'laringe  te  doen  van  'tgeene  hem 
bewtist  is  ende  van  iny  gesvvegen  niach  worden,  vermits 

pir  le  Duc  d'Albe ,  eaiojé  en  157S  par  D.  de  Muta»  et  d'antre! 
rtfngléi  ven  le  Prince  d'Orai^  pour  lai  «wanniDlqiier  lenn  de*- 
leiiu,  câjbre  plu  lard  par  set  npporli  et  aeidbpnla  aTccle 
Comte  GnrlInnine-XAiib  ile  Kamii. 


—  r.ni  — 

door  laiickiicyl  u.  {.  Gn.  ï,Tilneteiii;k  ioldH  Viilleii  le  i^i;!). 

lesen:  lieblw  .U'iliatvi-ii  ii.  f.  Gn.  anderUonichlick  niel  «■.•pml>re, 

kocnen  bcr^'cn  i!;it  wv ,  /.ou  in  Ottst-Vrieslant  als  hier ,  een 

yi\er  in  't  /.ync,  0115  rliieckelick  hinuerstigen  oni  inlelli- 

genlie  op  enige  oerdfin  enilf  pliiciicn  U' maecken ,  ilaer 

die  genieeni!  saecke ,  zonder  groetc  [icryckfl  eridc  veel 

bloetstortens ,  inede  geholpen  ïolile  nioegeii  worileii  ; 

dan  hebben  tôt  nuch  thuc  den  cloowcii  te  [vueren  '  ]  gesun- 

gen ,  Termits       liijden ,  oiise  geriiigc  iimclit  considère' 

rende,  scbynen  te  desperieren  oui  eeaige  hulp  ende 

bystant ,  des  noot  ^nde ,  van  oni    voerwncbten  ;  noch- 

tiuiB  »  die  perplentejt  onder  eenige  Hispanneerde  per- 

loenen  van  qiiatltejt(i]  kondick  aizoe  groet  worden  ,  dat 

■onunige  in.dooU-noot  mde  raserrye  gevRilen  zyn ,  son» 

mige  aich.  uyten  Ran)  begeren  hebben,  van  meyninge 

ijnde  met  geene  «lecken  meer  te  doen  willen  hebben. 

'         Tan  Lewerden  wîtten  geen  zoldaten  aditiittieren 

ende  holden  zicb  sorh  Btanthafrùch ,  niet  tegenstaende 

dat  die  Goronel  Casper  de  Robles  upeen  sloeieken*,  vast 

by  de  &tat  leggende,  met  etltcke  vendien  Walons  lieni 

zien  Inet ,  zuer  hart  andringende  om  daermede  !n  de  stiit 

te  mocgen  knenien.  Hel  sphvrit  mirV  dat  myii  prai'si'ntie 

in  dit  quartier  lot  ten  sîicrkp  jjpfii  quant  (loeri  /al,  Midi; 

dit ,  vprmits  îck  niy  altyt  tnt  liulpe  euiie  ad.iistenlie  des 

GuTflmoers  eiide  Stalen  deses  quartiers  în  reannipense 

van  seeckere  dîenaten  scbyne  te  Tulaten  endu  op  seec> 

(1)  piiv  t;  qualilejy.  Encore  ta  1577,  •  legcn  waren  ilïETaii 
>'l  Hnf ,  en  verschridcD  Mngislralen  en  OUirlvra,  die  tral  nnvU 
ivaii  Billj)  crcitnren  wann:  >  Bor, 

'  nna  (?].      '  Pfuiatliiimt  CiUDiiigiburf  ,  anf  miimlri  i 
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tcn,  waer  'tsaeclie  liat  die  Vricsclic  kiistrii  ofte  enige 
bequame  plaetze  aldaer  ingoiioeiiit'ii  iiioclitf  wordeii ,  tôt 
bevrydinge  van  de  merceiTionien  endu  sthïpTaert  der 
ingeselene  desRS  quartiers ,  oui  t'  weltki;  te  beboemeii 
zjluyden  kosteii  iiodite  moyten  zolden  sparen  ,  waer 
■(saecke  dut  u.  f,  Gn.  'tiebige  wilde  belit-vcn,  om  voer 
raelsaem  cnde  goet  an  le  sien;  wuerthoe  vnnooden  zolcle 
xyii  liât  u.  r.  Gii.deii  ereniveaten  ende  gesirengeniDied^' 
rick  Sonno;  inaclit  cnde  \aSt  gave  nm ,  hj  adTiMaran 
eenige  discrète  persoenen  in  de  Siotêu  desea  quartieM^ 
off»  andere da^rthoB  qualiGdert  zynde,  na  gel^entfaeyt 
der  saeLen  te  moegen  disponeren ,  zoe  befimden  al  irer* 
den  orbarlîxt  te  zjn  tôt  minste  peryckd  «nde  naded 
deser  landen  eode  meeste  \enee(kenvge  der  geenre  daer 
nien  correspoodentie  mede  [geratken]  te  maecken.  Dan 
hj  alzoe  deae  saecke  anders  sicb  lîet  inûen ,  ende  tœéor- 
nige  Toeriganck  niet  oraege  als  wy  wel  seolden  Tarfaoo- 
pea  ,  ende  vannoden  xolden  vjn  stmffe  nûddelen  tov  ta 
wenden  otn  l)f>t  tyrannische  r^iment  des  Coronela  Roble& 
wedei'siant  te  docn  ,  zolde  iok  niet  ireeten  hoe  dat  men 
'tzelvige  met  eenige  nianieren  zolden  koenen  doen,  tea 
waere  u.  f.  ende  die  Staten  aile  swaricheyt  alTgelecht 
ende  het  Spaensche  gewalt  overal  geswecket  hcblienden, 
den  voorsz.  Râbles  met  genuuclisanie  cryclisrusttnge  van 
twye  régiment  goede  zoldaien  deden  versoecken  ,  want 
hy  in  geenderleyemanieren  metreedlicke  compositie  hem 
onder  die  gehoorsamheyt  der  Staten  (i)  begeven  sa). 
{1}  Stairn.  Lm  Etili  le  xiilicilènsDl UeM jotndreà cax:  ipir 
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Dc)i:h  ofic  liy  schoeii  een  sohyiisel  vun  sich  wokii:  geven  iiy6. 
uni  gelioprsaera  te  willen  lyn,  opiial  hy  in  zyn  stael  7olde  No»emlii«. 
innegen  blyven ,  zal  van  lieni  docli  niettet  hart  niet 
gedocht  norden  ;  gelyck  't  zelvige  ons  arme  ballingen  oock 
geen  Treuchde  lolde  maecken  om  onse  goed«ren  onder 
zoedanige  goUosen  «nde  pattyeschen  tyran  weder  le 
IxnitteD  i  waerinoe  vij  niet  tvyfelen  othe  u.  f.  Gn.  àtàe 
die  Staten  aboe  Knllen  Toerùen  àat  wj  met  zoedanigCii 
StatholSer  ^bolpen  inoeg«n  wortien ,  dwelclu ,  zomler 
■nen&didte  suspitie  Ton  yntjti,  redit  ende  justicta 
admînûtrieMD  ul;  "twelck  ons  den  almoegends  Godt 
«ril  gunnen ,  dwelcke  n.  L  Gn. ,  tôt  xjmder  eere  «nde  det 
Tehlrcickce  kwlen  welTaren,  m  langduyri^  Tooi^ioed 
wil  bewuen,  Datum  Hoern,  op  ten  go  Not.  iS^â. 

D.  £  Gd.  onderdanîger,  uytfl.naem  enda 
van  weegen  dœ  uylgeweecàflnc  natiën  van 
'  Frieslaot  ea&c  fooenigerlant'  in  Qost-Fries' 
lant  retîderenden  ,  :  - 

Ooco  TAH  Hahtra. 

1>«ip  dorctil. ,  hD«eh|eb.  Fnni 
«ml*  User  Wilbelm...  Prioli  ihoe 
UniDiàn. 

f  liETTRË  i>GLI.  ' 

Le  Prince  d'Ornnge  à  M>- de  Mondimcet.  Nègociatioiit 

avec  le  Duc  eC Anjou. 

Monsieur!  Je  sois  fort  joieux  d'xvpir'Hitendn  par  Voa 

ilIlBtas  tollicitlrDiit  al  id  exlirpandam  UUpanonim  lyraonfiUni 
tOrdlniboi  son  dcjuet:i  ATalùi,  J.  UL  p.  3ii.  Quelque 
leuip» 'apréi  ou  m  Mialt  de  lui,  ei  le  Camiede  ReDUeubcrï  devint 
nouiterDenr  à  m  place. 


—  jOI  — 

■  576.  lettras,  ce  qu'aussi  Mons'de  Havre  m'avoit  dict  passant 
Nottalm.  parci,  qoevos  aiTaires  se  sont  si  bien  adTancécs  \>;it  di-là; 

je  De  double,  veu  Testât  présent  et  aussi  ce  que  j'ni  Ki:u 
particulièrement  comraunicqué  «vecq  Mans''  de  Havre  , 
que  de  jour  en  jour  tout  naillent  en  advançaM,  mais 
j'aimerai  tousjours  mieux  que  les  Seigneiin  du  Pais-Bas 
s'adTDncent  de  leur  propre  mouvement,  que  par  mes 
advertissenients ,  combien  ijueje  si  ui  que  vous  n'ignorez 
que  par  mes  intelligences  secrètes  je  n'ai  cessé  de  les 
eunouvoir  à  prendre  le  parti  qui  m'a  »erablé  eatee-^ 
plus  advantageux,  pott^pt^^f^raisoiu  qii«flifiM(riÉ  ' 
prudence  voua  ipouve»  Maà^&ifab&  Ds  iiu|  pifWij)^^ 
n'i  aura  butter  r-mm;^  BiSi^tTft^itîjrTlt  jit  iltii  Mm  '^j^^^ 
a.  A.,  mais  ^fi3ancâ£éea,fiifSagS:^pB^^ 
plus  tenir  que  beauciaup  promettre.  Je  iie  puis  encbres 
résouldre  a  ce  que  je  doi  eserire  à  s.  A. ,  jusques  i  ce  que 
je  voie  In  conclu&iun  de  la  paix,  laquelle  n  desjà  eu  tant 
de  longueurs  que  je  ne  m'asseurerai  jusques  à  ce  que  je 
la  voie ,  et  pareillement  que  je  ne  voie  effects  d'icelle , 
m^s  alors  j'espère  faire  une  bonne  d^peiche  vers  s.  A., 
et  ce  ne  sera  sans  en  avoir  eu  premièrement  vostre  con- 
seil et  bon  advis.  Au  surplus, alant  entendu  les  nouvelles 
de  la  venue  du  Don  Juan  d'Austria,  j'ai  faict  un  petit 
projet  d'ndïîs  (1)  lequel  envoie  À  Mess"  des  Estais,  du- 
quel je  vous  envoie  coppie,  vous  suppliant  de  vouloir  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  soit  suivi,  pour  les  raisons  qui  i  sont 
déduictes  plus  amplement ,  ce  que  j'espère  ferez.  Les 
présents  porteurs  aussi  vous  feront  entendre  ce  que  je 


(i)  rfWi'û.  'Voï«  n".  648- 
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Jeur  ni  communicqué  sur  leur  légation  vers  moi  de  la  paî  t  1^7^). 
de  Uesâeurs  d<  Bruxelles        9  novembre  1576.  NoTemI 
A  Hou''  da  MoDdoucci. 


'  LETTRE  DCLIl. 

Le  Comte  Philippe  de  Lataing  au  Prince  <f  Orange,  jiprèt 
le  désastre  d'Anvers  an  n'a  plui  tCeapérance  qu'en  lui. 

Monsieur,  depuis  quelque  temps  je  me  auis  retrours 
à  Bruxelles  pour  remonstrer  à  Messieurs  les  Estatx  plo- 
«etin  poinctz  concernans  le  Inen  et  adreue'  des  sflàireB, 

en  ensuivant  vosire  bon  advis ,  atnnt  différé  de  tous 
escripre  jusquea  à  mon  retour,  ponr  povoir  pluz  amjile- 
ment  tous  informer  du  succès  de  mon  dit  voiage  ;  lequel 
na  esté  de  sy  grand  effect  que  desirois , pour  la  deffor- 
tune  à  nous  survenue  en  Anvers  ,  qui  a  mis  en  merveil- 
leuse perplexité  tout  ces  pays  ,  de  sorte  que  toute  leur 
espérance  resortit  en  vous ,  aiant  ferme  asseurance  qu'avez 
et  le  vouloir  et  le  pouvoir  d'y  donner  ordre  reqniz.  Et 
de  ma  part,  pour  vous  en  communicquer  plus  particuliè- 
rement mon  intention ,  tant  de  ceste  affaire  que  de  plu- 
sieurs aultres  poinctz,  j'ay  depesché  ue  gentilhomme 
exprès,  vous  priant  luy  donner  crédence».  De  Gand,  ce 
g  de  novembre  1576. 

Vostre  '  bien  obéissant  cousin  à  tous  fiiire 
humble  service , 

Philippes  m  Làlaikg. 

A  HoDsieur  le  Frioee  d'OrugES. 

(1)  B/axrOri.  Vojet  la  LcUre  65j. 

■  nJmMemE.      "  Vgi4n  —  icnlis.  Aalagntpie. 
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t  LETTRE  1>0LIII. 


lSy6.  Le  Prince  dOrange  à  M'  Liesfelt.  Il  /'aut  scprémuitir 
NoTcmbre.      contre  les  entreprises  de  Don  Juan. 


Monùeur  de  LiesTelt.  Estant  adverti  de  la  veaue  du 
Don  Juan  d'Austrïa  en  la  villii  da  Lùtzenbonrg ,  il  m'a 
Mmblé  qu'eUe  nous  jwàentoit  une  occaiion  de  penaer  de 
bien  prest  à  ou  af&ires  ;  car  il  ne  fault  nilcimeniaut 
dûubter  que,  comme  tes  desieingi  ne  peuvent  estre 
pernicieux  à  la  patrie,  aussi,  s'il  n'est  prèr^ia,  qu'ilnoiia 
ranisiera  en  plus  grande  confusion  et  misère  que  nouA 
n'aroDs  esté  par  le  passé;  comme  aussi,  n  nous  prenons 
l'oGoaMon  qui  nous  est  présentée  de  Diea  si  A  propos, 
nous  pouvons  mettre  à  chef  une  si  grande  entre[nÎM 
fort  iacilement.  J'en  mande  mon  tAi'a  bien  partioulière' 
ment  à  Messieurs  des  Estats ,  comme  vous  verrez  par  le 
petit  discours  (i)  dont  je  vous  envoie  cojipie,  lequel  je 
vous  prie  de  vouloir  communicquer  li  "Mons'  tic  Htise  ,  et 
par  ensemble  y  bien  penser  comme  à  chose  de  ti  èï  grande 
importance.  Je  désircroi  que  vous  fussiez  l'un  de  ceulx 
qui  seront  envoies  vers  lui ,  d'aultant  que  je  me  confie 
que  vous  conduiriez  cest  affaire  dextrement  et  heureu- 
sement, comme  vous  prie  d'en  prendre  la  diarge,ûdle 
vous  est  offerte......  Le  lo*^  jour  de  novembre  iS^S. 

A  Uom<'  de  Uenetl. 


[i)  àiscaais,  \ajex  n",  648. 
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t  LETTRE  DCLIV. 


Le  Prince -l: Orange  au  Magistrat  et  a  la  Comwuiuiiil^  ,le  ID?^. 
Bruxelles.  H  est  défouc  a  ia  eaiise  gétiiira/e  ;  iiiiiis  ne  Notembre. 
croît  pat  encore  devoir  venir  en  Brabant. 

*,*  »De  Friace  U  toi  diieracbe  re}isen  Tenocbt  geweeat ,  50d- 
ideritage  ter  begcerten  niet  allecolyo  un  lommiga  pirticuliere 
lEdelaMU,  Hecran,  en  «odercD,  maer  ooc  van  ^earjnaeaAc 
ipbeele  gcnMinle  tu  de  Steden ,  te  wfflea  ovckkhikd  i  ■  Bon- 
dam  ,  L  aoi.  En  (énéral  Iw  Boni^wiiie*  [1m  Hi^tnti  n'étoienl 
pu  toujouri  du  taimt  ivîtJtouloieDt  leFriDcepourpnitaclcur. 
Ceci  s'exptiqae,  d'abord  par  radmiralioD  pourMn  conrtge,  la  per- 
séréraDce  et  ses  talenli  dans  une  lutte  ia^ale ,  BdiniraliDD  exemple 
Jea  aenlimenls  jaloui  que  nourrissoieiil  quelques  Seigneurs; 

puis  encore  par  l'allaelieuient  lecret  qu'on  portail  à  la  Rèfornie 
parmi  les  elisseï  populaires ,  tandis  qu'une  grande  partie  de  la 
Noblesse  se  crBiuponooit  au  Papisme  avec  un  redoublement  de 
ferveur  :  p.  De  son  coté  le  Prince  se  liail  beaucoup  plus 

peuple  t|u'iiux  Grands. 

Parliculièrcment  i  Bruxelles  ,  du  il  avoil  vécu  avec  magnilleente 
de  longues  années,  il  avoil  de  nombieii»  partions. 

Les  Elflls  n'ignoroienl  pas  les  dispositions  du  peuple  dam  les 
grandes  villes,  psr  rapport  aussi  aai  opinioni  religieuses.  Alasi  par 
ex.  écrinat  au  Hoi  et  faisant  menlioa  de  l'exatpbalion  à  BruKiUcs 
contre  les  Eapagnol» ,  Us  qouteat:  ■  1|  foreur  et  lEnleoce  qiù  s'en 
lenst  paneosniTrej  enit  jolactement  peu  caiiur  un  vAteient, 
«soudain  et  horrible  changement,  tant  à  la  Brligioa  Caiholltqaet 
soUjssancedeT.  H.queâ  tontlepaysii  Rés.  il.  Et.-G,  I.  p.  348. 

Ifesneon,  je  vous  remercie  affectueusement  de  la 
bonne  démonstration  d'amitié  que  vous  m'avez  faicte, 
m'enTCnant  tej  faonesles  personages  de  vostre  part  pour 
me  visiter ,  vous  asseurant  qu'il  n'i  a  Seigneur  au  monde 
qui  aUc  plus  granti  désir  de  vous  ftàte  plaisir  et  assistance, 
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lOjS.  iiiesiiies  en  tuiiis  si  tiécessaïre  ,  que  moi.  Toulesfois,  pour 
Ifoi>eml)re.  plusieurs  misons  q un  j'espère  rjue  vous  niesmes  jugerei 
raisonnables ,  je  nt  puis  encores  entièrement  satisfaire  à 
vos  louables  désirs.  H  est  vrai  qu'en  partit  j'y  ai  satisfaiet, 
envoiant  mescompaignics  à  Gand,  an  lieu  que  Me.ssieurs 
des  Estats  ont  ordonné  et  ou  ils  ont  pensé  les  affaires 
plus  se  présenter ,  et  encores  de  jour  en  jour  j'en  envoie 
et  en  la  plus  grnndr;  diligence  que  je  puis,  niestncs 
depaia  avoir  entendu  In  misérable  issue  des  afTaires 
d'Anvers;  combien  toutesfois  que  je  n'aie  encores  nou- 
velles aulcunes  certaines  de  In  paix ,  ni  de  l'asseurancfl 
qu'on  m'a  tant  de  fois  promise;  que,  si  je  n'avoi  plus 
d'esgard  au  bien  commun  du  pals ,  auquel  j'ai  esté  tant 
affectionné  par  le  passé,  qu'aux  déportements  d'aulcuns 
pBrticulliers,  j'eusse uvecq raison,  penser  à  mm, 
abandonnant  ceulx  qui  ne  se  fient  en  moi,  comme  il  me 
semble  qu'ils  dd>vroient.  Mois  quant  à  ma  personne, 
laquelle,  bonne  occawon  se  présentant,  je  l'esiîmeray 
tousjours  bien  emploiée  pour  Tostre  service  ,  je  ne  veoî 
point  que  je  puisse  encores  passer  de  là  ;  car ,  en  premier 
lieu,  je  ne  suisencoires,  comme  dict est,  asseurëde  ta  paix, 
laquelle  estant  fiûcte,  je  me  résouldraî  par  bon  ndvîs  [à] 
ce  qoi  sera  le  pins  expédient  pour  le  publicq.  Dadventage 


le  S''  Don  Jean  d'Austria  estant  venu 

en  Lutzembourg 

et  ne  sachant  encores  quelle  résolut! 

on  Messieurs  des 

Estais  prendront  sur  sa  venue ,  je  ne  pe 

voir  résouldre  de  mon  passage ,  parci 

e  qu'estant  assez. 

advertide  ses  desseings,  qui  ne  sont  ni 

eillenrs  que  ceuU 

du  Duc  d'Alve,  je  n'ai  auk-unetnent  dél 

libéré  lie  me  met- 

tre  eu  lieu  où  il  soil  le  plus  fort.  J'ai  ai 

issi  roinmuuicqué 

quelques  aultres  particulières  occasions  aiix  présents  por- 


—  509  - 


teuri,  desqueb  ilz  TOUS  poiirrunt  informer  plus  ample-  ibj6. 
ment,  qui  fera  qu'aprùs  tous  avoir  remercié  humUenient  Howmlwft 
(le  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  je  prierai  IXeu, 
etc.  Le  lo*  jour  de  novembre  1576. 
Ad  H*gitir«t  tt  CoramuMulié  de 


f  LETTRE  DOLV. 

f.e  Prince  cCOrange  atu:  Etats  de  Brabant.  Il  les  remer- 
cie de  leur  confiance. 

'  '  Peu  >prè>  la  mort  de  Réqurieas,  déjà  le  36  tnam ,  les  Klats 
de  Brabant  avoient  lait  un  Plarard  (  tegen  de  Buitcnbndcrs  en 
iBuiaerden  bcsillcode  eenige  anîcien  in  Brabind:  i  Sur,  Gyl-.  Le 
Prince  ivolt  parmi  eux  beaucoup  d'amis.  La  Députb  des 
■nirca  FiorinoEa  ne  Tinrent  qoe  peu  à  peu  et  en  partie  mmi  Icd* 
MmM  V  Bmiellai)  cam  contriboa  i  Miga»mtBr  rinfloMn  de 
la  Frorince  danf  une  Auemblée,  dont  elle  avoit  formé  le  nnyau: 
t  priTBla  OrdUiUin  BnlMuliae  congregalin  ad  gêneraient  rrdacta  ; 
rf<nu^r,IlLiio. 

MesHears  !  J'ai  receu  Tostre  lettre  pur  Messieurs  de  Fre- 
sin  (i)et  le  (locieur  Elbertus  (a)  ,  par  laquelle  me  donnés 
entendre  la  ratification  ce  aggréation  des  articles  de  la 
paix  de  vostre  part ,  dont  ny  este  bien  joyeux ,  espérant 
qu'elle  réussira  au  bien  général  de  nostrc  commune  patrie 
par  si  longtams  et  si  misérablement  oppressée.  De  ma  part 
TOUS  TOUS  pouvez  asseurer  que  je  ne  manquera^  en 

(i)  de  FrtsiH.  Cbarle*  de  Gaire,  ComledBBworitnetS'de 
Fretin;  Député  dai  Elata-Génirana  à  Gand;  namini  leoSnor. 
GteéraldeaWvreii  JUr.</.£L-6.L  137. 

(a)  BOettai  T^nlnni. 
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1 5^6.  tien  de  tout  ce  cjtii  aera  en  ma  puissance ,  et  pErticuUère' 
Nonnibre.  ment  en  ce  que  je  tous  ay  promis,  potir  voua  Buistec  et 
soulager  en  Tostre  charge  i  la  fin  que  dessus ,  1  quoy  j'ay 
despiecà'  voue  et  voue  encor  ùprésent  ma  -rie et  tous  mes 
mo](ens,  vous  remerciant  bien  affectueusement  de  la 
bonne  opimon  qu'avis  en  cest  endroit  de  moy  et  de  mes 
advis,  lesquels  Tons  vous  poTés  asseurer  n'estre  dressés 
qu'à  rostre  service  et  ù  la  délivrance  de  nostre  patrie  ; 
aîn^  qu'entendrés  plus  particulièrement  par  les  dits 
S'*  de  Fr^àn  et  Docteur  Elbertus,  ausqoels  j'ay  bien 
amplement  déclaré  mon  opinion  tonchant  le  poinct 
qu'ils  m'ont  de  vostre  part  proposés,  assavoir  de 
fie  qui  concerne  la  venue  de  Don  Jéan  d'Austridie.  le 
leuray  du  incsiiie  faict  entendre  mon  advis  au  regard  de 
la  responce  que  l'on  pourra  donner  à  Ikbns' le  Duc  frère 
du  Roy  de  France,  sur  les  offres  et  présentation  s  qu'il  vous 
a  fàicti,  et  pardilemcnt  aussy  sur  le  Uaicté  qui  se  pour> 
roit  faire  avecqMons'd'Hiergcs;  et  d'aultant  que  je  m'as- 
seure  qu'ils  vous  sçauront  de  tout  rendre  bien  fidelle 
rapport,  je  ni;  m'uxiendruy  d'avaniaige  par  ceste,  pour  ne 
faire  tort  à  leur  sufBssnnce  ,  seullement  tous  prieray  les 
rroyre,  comme  feriez  nioy-mesmes.  Le  ii"'  jour  de 
novembre  1576. 

Aax  ËstiiU  de  Brsiitnt. 


t  rr.*  DCLTi. 

Avit  du  Prince  d'Orange  aur  la  conduite  h  tenir  avec  le 
SrdeHierget. 

Ce  dncumenl,  «ilreHéanx  Elala-Gteinox  etrisié  du  11 
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ilo*,,M(nnive  CD  UoUindoucfau  &)»fani,  On.St.1,  loi;  Le  iS^â. 
17  lia  EtaU  cnTDjrèraDt  Léoaiiina  lea  le  S''  da  HiergM,  «icc  IfoTerobre. 
ordre  de  le  régler  d'aprii  l'Avii  da  Prince  :  L  L  i58. 

Mtwûeni  de  Hieiges,  lant  pour  le  regard  de  Is  mleur 
do  upenoona  et  sa  bonne  conduite,  que  des  soldats  qu'il 
a -à  son  eommandement,  qu'aussi  des  places  qu'il  tient, 
desquelles  il  pourroit  grandement  faroriser  le  parti  con- 
contraire ,  doibt  estre  tniitië  honorablement  et,  à  ùàre  se 
peult,  à  son  contentement,  et  toutesfoUtellemait  qae  les 
Esiats  eu  puissent  avoir  asseiurance. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  que  ses  compaignies  smenE 
pai^s,  semble  qu'il  seroit  nécessaire  d'envoier  quelque» 
uns.  qui  traitassent  avecq  euls,  de  façon  qu'on  leur  peull 
donner  contentement  et  par  ce  oicHen  les  faire  marcher. 
Et,  pour  tant  qu'elles  sont  en  lieu  assez  incommode  pour 
passer  en  Flandres  et  en  Brabant ,  le  fauldrat  asseurer  de 
passage  par  la  Hollande,  par  où  Mous''  le  Prince  le  fera 
passer  seurenient. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  la  dolivnmte  de  Mons'  tie 
Barlemont  sou  père,  lui  fauU  accorder  de'  le  faire  et  lui 
en  donner  toute  assenrance  ,  li'  priant  tomesfoîs  de  ne 
point  trouver  mauvuis  ^i  A  u'eat  ^i  t05t  relasché,'  à  cause 
des  opinions  du  peuple  (i),  auquel  fauldrale  faire  trouver 

(t)  peuple.  Oa  se  déclia^eoltsUT  loi  de  UreqioDMbilii&  IM 
Bléaie  les  EtBt»£inér«ilx  écrivent  au  Roi  :  ■  Coinnie  le  peuple 
icstimint  que  aulcum  du  Conseil  rnïorisoycnt  les  ËspaîgniJi.,.  ; 

H.  k  Prince  pnxDcllial  de  nt  |xiinl  l'ibinilDaDcr  ju»iuei  1  ca 
tpK  M>  d'Uicrga  ilil  utbTuO. 
*  M  itttt  it  tàtaxie  bM  im  cningi  piAbi,  tamJ.  l.  h  —  Il  Mtuth 
fu'wi  Mt  lûvi  1.  T.  4.  t.  oit  iSgwinp-i. 
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iSjS.  [Mil  avecq  le  lem3(i),  nu  qui  se  fera auK conditions  qui 
IfoMmbrc  ensuivent;  à  scavoir ,  qu'il  mettcra  entre  les  mains  des 
Seigneurs  des  Eslnts  les  villes  deLeingeii,  Arneni  et  Til  ; 
(laventaige  que  le  dit  S'  de  Hierges  fera  serment  aux  Estais 
il'olieir  à  ceuls  qui  seront  commis  par  les  EsUls  ;  pared- 
lementles  eappiiaines,  officiers  et  soldais  de  ses  com- 
paignies  presteront  le  serment  d'obéir  aux  S"  des  Estais 
soubi robciasonce  du  dict  S''  de  Hierges ,  et  parmUement 
qu'il  «ist  juré  la  paix  faÏL-le  naguère*  entre  le»  EsiaU ,  le 
dicl  S' Prince,  la  Hollande  et  Zeelande'. 

Et  d'aulunt  qu'il  vault  beaucoup  mieux,  conduire  lea 
personnages  de  tdUt  qualité  par  la  voie  de  raison  que  de 
contrainte,  semble  bon  de  lui  faire  cognoistre  In  nature 
du  peuple  de.  Bnisdles  .et  aultrei  c«nmunaulté«  qui , 
esunu  animez  contre  Honi'  son  père,  ne  vonldroient 
jamais  permetdv,  BiDsrenipesdieroieDt,pent>estreavecq 
danger  de  sa  penonne,  qu'il  fust  mliten  liberté,  sans 
que  Mons'  de  Hierges  airt,  par  tdles  conditions  exécutées, 
faict  claire  démonstration  de  sa  Tolonté. 

Dadventaige  qu'il  est  raisonnable  qnll  considère 'que 
les  Seigneurs,  qui  auroient  bonne  envie  deie  gratifier  et 
mon  dict  Sieur  son  père,  ne  peuvent,  sans  se  mettre  eux- 
mesmu  en  danger,  procurer  une  telle choM,  siium  que 


laucans  parliculien,  cramdani  i|uc  par  ce  moyen  n'enlrauenl  en 
iqaelquF  commolion  desbnrdée...  trouvèrent  néceaaairc  el  remède 
tunicque  ,  de  suiiir  et  séquestrer  pour  aof  temps  aucuns  du  Con- 
t»eil  !  >  Res.  d.  Et -0.  L  i49. 

(i)  temi.  Le  Comte  ne  recoutra  U  liberté  que  lo  ig  janvier 
'  Ak  litu  ditt  qui  iml,  m  Ht  dm  Bamdmmi,  iD  (it^di*  luiln  ul 
■aga»  lOncteerl  'Drden  Bal  d»  Been  nn  Mtgm  n  DulMpnH. 
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toiits  puissent  juger  clairement  que  mon  dict  S'  d«  Hier-  iS^ti. 
ges  chemine  en  ce  faici  sincèrement,  ce  qni  ne  peult 
estre  sans  quelque  déclaration  remarquable  de  «a  volonté 
et  bonne  afre<:tion  envers  les  Estal^i. 


f  liETTRE  DCIiVil. 

Le  Prince  d'Orange  au  S'  rie  Heze.  Il  lui  consrilU  île 
donner  une  réponse  ei<isivp  au  Hai  île  Frniire  loiiclinnc 
lamite  en  liberté  du  Comte  dr  Mansfeh. 

*/  GnilUame  de  Horriti ,  Seigneur  de  Uèze ,  aprb  avoir  urélé 
le  Coiwdl  d'Eu!  (p  4aG),  Goatcrneur  de  Bnixcllei  (ib  Taiiië,  L  I. 
p,  aog)  et  Chef  dn  peuple  »rmé ,  aTOÎI ,  de  hit ,  niia  antorili  à  peu 
prie  illimité.  Il  parait  en  avoir  osé  largement  et  anc  hanteor  ■ 
mjme  eoTers  les  Einis  II  m  permeltolt  d'ouvrir  juiqu'aux  Lettre* 
■drejsies  au  Duc  d'Aerscbol  el  aux  Elat«-Généniu!i  :  «Aol.  d,  El.- 
G.  I,  i66;  el  même  il  les  retenait  quelquefois:  p.  ijS.  Le  Uuc  ne 
pouvolt ,  uns  paueport  de  H«e ,  envoyer  penonne  bon  de  la 
ville;  p,  167,  A  ceni  qni  intercUment  pour  les  SeigneoTB  prisoo- 
nlara,  llTtponitoitqnelqnefBiiavwdmit,  t  qn'il* m ddportaitefit 
•d'ullirieure  iaierecuioii,  ou  anlirement  qu'il  envoyeroîi  In  prî- 
•sonniers.B  VilTordco:  >  1.  I.  p.  7S. 

Ad  Roi  de  France  on  ne  pouvoit  répondre  de  la  snric.  Le  K 
roï.  les  Elats-Généraux  requièrent  le  S''  de  Hèic  de  laisser  parlri- 
l'Ambassadeur  du  Boi  de  France  à  M.  le  Comte  de  Maasiell 
publicquement'  l.  L  p.  io3.  Et  le  10  ils  (  itquiérent  que  le 
■  Cumte  puist  esire  ealarg; ,  afBn  de  point  encourir  l'indignation 
•du  Koi  très  Chreslien  el  noua  porter  plusieurs  ennemis  ,  tant  en 
sFnnce  qu'en  Allemaigi»  :  >  p.  107.  Dans  cette  position  enbar- 
n*MUil«,  <^Mt  an  Prince  d'Orange  que  H^e  a'adreise  i  on  a'expli  - 
que  aitfinent  pourquoi  (p,  iaS,  tq.). 

Ce  ne  fut  qa'en  f^rricr  que  le  Comte  fut  mis  en  liberté  ; 
et  mtnn  alon  aana  pouvoir  qniticr  Bruiellea.  TonteToia  loi 
5  3» 
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l5^6.  (lireclinn*  du  Prince  cl  le  mécoMcnlcmcul  Jm'Elali  jetable»! 
^(oïemlire,  '^"ir  fom^  Bèze  k  hiûier  un  peu  le  Ion.  Le  i!,  nov. ,  il  pronici 
lin  linitrmenl  plui  doux  i  /,  /.  14a,  J)e  leur  l  ûté  les  Eluls  sVnhai-- 
(tîrenl  ;  le  même  jour  iU  ordonneol  ■  que  loua  cvulx  i\ay  sont  cl 
irori' parent  aux  RsImU  ,  enlendent  cnirer  et  sortir  de  Bruxelles 
•  sain  ilebvnir  aïoir  pnueperl  de  M.  île  Hèie:  >  p.  ii^o.  Et  le  3 
ilùc.  ■  que  l'on  rira  venir  M.  de  Uèxe  demain  au  matin  ,  et  l'on 
•demande  sa  commiiifoo,  pour  veoir  en  quelle  puiuiDi  e  il  auroit 
luutert  la  pacquEt  dn  Idlrc*  dretsfe  ans  Èstaii-Génénnli,  vu 
■que  lei  btata  n'eDlendenl  qu'il  loit  tellement  utboriié;  > 
p.  166. 

En  génfral ,  la  Prince  ne  l'empreuoil  pai  de  Taire  reUcber  les 
Membre*  du  CoDicU-d'EtaL  On  le  voit  par  rapport  au  tllomlc  de 
Beriajiinonll  p.  5ia  ;  et  encore  le  7  Titrier  lei  Etali-C.  isupplient 
*san  Elc  de  vouloir  reitituer  et  renvoyer  le  Docteur  Loyi  de  Bj-o 
iCoiMriller:  •  Mt.  A  El.-G.  II.  443.  Dans  let  Résoluliona  du 
mime  jour  on  lit:  tl.clires  seront  «rriplei  au  Pr.  d'Or,  que  non 
•Kxc  veuille  incontinent  rcnvojer  sa  persoane  au  tieu  ,  dont  il  a 
•raté,  Gnntre  leadroicli  et  privilèges  du  Pa]r«,  priai  et  mené  it  I,  L, 
p.  65. 

Honaieur  mon  Canùn,  j'ay  retxu  vosire  lettre,  par  In- 
quelle  denréa  entendre  mon  advia  sur  ce  que  le  Roi  de 
France  vous  a  escrh  et  à  HEons'  l'Ambaïuideiir ,  pour  la 
délivrance  de  Mon  s' le  Conte  deKIanareld.  Orilraesemble- 
FOU,  sous  correction,  que  tous  luy  pourries  respondre 
que  [puisque]  les  arTnires  du  pays  sont  à  présent  encor  en 
grands  troubles,  et  que  ce  falct  ne  vous  louche  pas  seule- 
ment,  mais  :i  touls  en  général,  vous  n'en  povés  ain^ 
disposer,  comme  [dcsireriés  l}ienl  pour  le  service  lie  sa 
Ma"; néanmoins  que,  les  troubles  estant  un  peuappaisés, 
vous  ne  fnudrés  à  faire  tout  bon  oflîce  envers  les  Estais, 
afin  qu'ils  en  disposent  ainsj  qu'il  plaist  à  S.  AL  le  requé- 
rir (le  pendant  S.  M.  peut  estreasseuree  qu'il  sera  traité 
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nïec  toute  hooesteté  et  courtoisie  ,  tant  pour  le  respect  i5j(î. 
(le  sa  personne,  que  pour  le  regard  de  S.  M.  ;  laijuellu,  Nowmbre. 
comme  elle  nura  csié  odveriie  de  ce  f|ui  est  naguùres 
arrivé  en  Anvers,  peult  aussi  assez  entendre  que  les 
Estais  ont  bien  occasion  de  se  tenir  asseurez  de  ceulx 
qu'ils  ont  entre  leurs  mains,  que  néantnioins  que  vous 
TOUS  efforcerez  de  faire  telleraçnt  le  tout  accomiDoder , 
que  S.  M.  entendra  que  vous  dérirez  de  lui  faire  très 
hutnMe  aernce.  Le  ti  de  novembre  1576. 

A  Homienr  de  Bcze. 

t  LRTTRE  DCIiTni. 

Le  Prinee  dOrangaouDue  i^Anjaa,  il  h  pHe  de  penr- 
vérer  daoj  tes  boune»  inteaUoni  envers  les  Paya-Bas. 

Motisieurl  J'nj  receu  vostre  lettre  en  date  do  a6  d'oct., 
et  par  icelle  entendu  en  quel  estât  sont  les  aifiiîres  de 
par  delà,  à  l'endroict  du  secours  que  ces  paya  icjr  en 
doivent  espërer  ;  dont  je  tous  remerde  bien  affe<Aueuse> 
ment,  mais  surtout  <Ir  ceste  bonne  afTect ion  que  mon- 
stres, et  au  salut  et  bien  de  ce  pays,  ,:i  à  tout  ce  qui 
concerne  mes  affaires  ;  laijuellc  je  voy  uccoHipagnée  d'une 
infinité  de  bons  offices ,  par  lesquels  vous  vous  évertues 
en  toutes  sortes  à  nous  avancer  quelque  bon  secours. 
Certainement  nous  en  demeurons  tous  vos  obligés,  et  de 
ma  part  vous  vous  povés  ;i5seurer  que  por  tout  où  les 
occaùons  s'oï&Tront,  je  ne  faudray  à  le  recognoistre  par 
quelque  bon  service  qui  vous  soit  agréable.  'l'oucbant 
ce  que  eAirivés  de  nostre  accord  avec  les  Estats  des 
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«ulres  prOTiiice^,  il  n'y  ii  nulle  (lifRciilté  en  ce!;i ,  car 
ilcsjà  \a  paix  est  accorJi:.-  piiLliée,  Mnls,  comme  il  faut 
ijUL"  rinn  passe  par  pkisii-iirs  testes,  il  est  impossible  qjie 
(lu  commencement  il  y  ait,  ou  si  bonne  résolution,  ou 
ordre  si  convenable  que  l'importance  de  telles  affaires  ie 
ireijuiertj.  Cria  non  seult'meiit  retarde  beaucoup  de  bonnes 
cxéentiona,  mais  aussy  apporte  grands  adTcntages  à 
IVtinenij  ,  ainsy  qu'il  a  apparu  par  le  désastre  des  villes 
de  Maestrichl  et  d'Anvers ,  et  par  avoir  laissé  venir  Don 
Jean  d'Auairiche  si  avant ,  sans  y  avoir  mb  l'ordre  requis. 
De  ma  part ,  ures  que  je  me  says  dédié  avec  tout  ce  qui 
est  en  ma  puissance  ù  l'advanoenienl  de  cesie  cause,  pour 
tirer  ce  pays  hors  de  la  servitude  iDjuste  et  [intolérable] 
tant  qu'en  moj  sera ,  et  que  en  ce  regard  je  ne  refuserny 
nul  travail  nj  pdne,  si  est-ce  que  la  vhuae  est  de  telle 
conséquence  et  attire  tant  de  difScultés  et  ïnconvëoiens 
quant  en  aoj ,  que  je  ne  me  puis  encor  bonnement 
resoiildi:e  d'abandonné  ces  pays  d'Hollande  et  Zélinde 
pour  entreprendre  la  conduite  des  ailidres  encor  à  cniea' 
aux  auti<es  provinces  :  que,  s'il  plaisoit  à  Dieu  me  Ënire  la 
grâce  que  je  peusse  estre  secondé  et  asùaté  de  vostn 
personne,  nvec  quelque  nombre  compëtant  de  bons 
soldais,  je  tiouveioy  In  résuluticin  pIus  aîaée;niais,  com- 
me par  vos  lettres  présentés'  que  leuM  M'*  n'ont  voidu 
accorder  (i)vostre  venue  par  deçi'i ,  et  mesme  qu'il  y  a  peu 
d'apparence  de  tirer  gens  de  delà,  si  ce  n'est  à  tadesro- 
hée,  il  me  semble  advis  que  j'ny  des  grandes  considéra- 


(l)  n'ont  reata  accorder.  Le  Prince  ivoïl  [leut-élro  trop  camptt 
inr  Im  bira<reilbim  du  Roi:  p.  368  et  441).' 

■  fn  mim.       •  Hfitttga,  «paMi.  bilti  niiiiian. 
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tiuns,  et  d«  grands  poids,  pour  les^uellt:»  jt;  nu  iiil-  (luis  i  j^ti. 
[par']  trop  hatter,  combien  que  je  sui:i  résolu  île  l'aire  Nimnihi^. 
ce  à  quoy  le  salut  et  le  plua  grand  bien  île  la  patrie  iiit; 
conviera.  Qui  me  fait  vous  prier  très  a  ffectu  eu  sentent  du 
ne  vous  vouloir  laisser  esbranicr  pour  le  premier  refus , 
mais  continuer  tousjours  en  ce  dësir  tju'avt;»,  et  en  ces 
bons  offices  que  jiisques  ores  vous  nous  avés  faits,  vous 
aueurant,  d'autant  ploaque  nostre  besoing  et  nÀ^ssité  le 
roquiert,  d'autant  plus  accroÎMrài  vous  l'obliganon  que 
deqà  nous  avona  â  vous.  Qtii  en  l'eadroU  où  après ,  erc. 
Le  II™' jour  de  novembre  i5y6. 
A.  Hoin'leI>ncqd'ArM:hot{i). 

t  LETTRE  DCUX. 

Le' Prince  ifOnw^e  à  Jlf'  tle  Mondoaeet.  DttHs  fimeit'l 
même  du  Doc  d Anjou  il  ne  Jaut  rien  précipiter. 

*.*  Il  •'«>  rallolt  da  beancoop  quaUi  chomfiwcntnûrei  puir 
uocMpicede  Proleciorat  :  p.  i4o,4f.  Le«  Eui*-6dn4nux  rteu' 
luienl  deivnt  up  prcyel  il  iDjurieaK  pour  le  Boi;  à  peine  acccp- 
loicnt-iis  Ici  oITres  de  tecour*.  En  onlre  on  detolt  •  éviter  choie 
>i]ui  ]>oui'roil  engendrer  loapçnn  pirtni  &  peupU;^  Les  partisan:! 
de  la  Réronne  se  défiaient  d'AïUoU  :  on  comoien^oil  ù  ï'ap  perce  voir 
>]uc  la  paii  en  France  aToil  ité  faite  >  par  U  collusion  mcsme  de 
■  Moniieur,  pour  diidper  l'armée  et  pour  leietircr avec  boonaur 


(i)  itdritlal.  EvidcnBCQt  M  y  a  ici  une  enwir:  la  Lettre 
est  écrite  au  Duo  d'Aiyou.  Le  Priuce  D'avoit  pu  besoin  d'instruire 
le  Oac  d'A.crschol  quels  pait  élott  faila,  et  ce  n'eil  qu'à  Anjou 
i|Ue  peut  le  npportn'  la  phrue:  ■  leura  H.  n'ont  voulu  acciir- 
••lei'  Toilro  TL-nue  par  de^,  > 
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l5^6.  xlo  1>  lociélé  de  ceui  de  !>  religion  ,  ta  ïoletiUDa  Ja  la  romprtà 
^otembre,  prcmièia  ocrwioa  i  ■  fie  Jt  Momaj,  p.  35.  —La  Beine 
d'Angleterre  le  maatroit  aaul  fort  oppoite  «  depareilsprojeis  : 
(  quamqaam  ad  amiloriu  Alen^oil  llltenu,  qiue  coltidi*  intui' 
itabaniur,  nun  incooiiiiDde  rcspoadvra  Tiderctar ,  omneni  openia 
(diboL  ut  Belgiom  laPhilippI  Bda  manerM ,  De  ex  rdt^oon  dinl- 
idio  Galli  rapuiA  ouaitone  lD«oped«n  ponercnt^'  TKum.,  Aûr, 
1.63,  p.  171". 

Monaieur!  J'uy  donné  une  respoiice  atix  instructions 
apportées  aux  Estais  de  la  part  de  Monseigneur  le  Duc 
frère  du  Boy  par  Monsieur  de  Fon^iertiiys  ' ,  de  laquelle 
je  voua  envoyé  ca|He  :  vous  U  trouverez  dissunblable 
en  quelques  choses  de  Tescript  que  Théroo  m'a  apporté , 
et  inetmes  qu'elle  ne  suit  pas  du  tout  vostre  intention, 
dédarée  par  les  lettres  que  tous  m'avec  envoyées  par  le 
dict  S' de  Fontpertuys.  Toutesfois,  ayant  bien  pensé  ft  ce 
Taict,  qui  est  de  telle  conséquence,  et  ayant  ouy  les 
députez  qui  m'ont  esté  envoyez  de  la  part  de  Messieurs 
des  Estatx,  aussy  ung  ([entiUioninie  de  la  part  de  BIous' 
le  Conte  de  Lalaing,  nous  sommes  tombez  en  l'advis 
lequel  vous  verrez  en  la  susditte  responce.  J'eusse  bien 
dénré  de  suyvre  entièr«nent  vostre  ailvîs,  mais  ayant 
communicqué  avecq  les  susdits  Députez,  j'ay  esté  con- 
strainct  de  m'acconimoder  à  leur  advis  ;  inr ,  quoyqu'au- 
cuns  des  S"  vous  ayeiit  faict  entendre  uinsi  cuiiime  vous 
escripvez,  si  est-ce  que ,  tant  ceulï  qui  sont  venui  de  la 
part  de  Messieurs  desEstatz,  que  le  gentilhomme  envoyé 
par  Mans'  le  Conte  de  Lalaing,  m'ont  faict  entendre 
toute  aultre  chose  que  ce  que  vous  nie  mandez,  qui 

■  ilaubi  Ah.  ^£(^.  J,  i^,  «  If»  il>  Llulrartnii  dn  S' dvFol, 
pirtnii  du  Dv  il'AI.,/ûu,  1.1.  ilu  {)' de FonlpMiirt  ds  tXd'Al. 
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t'aict  (jii'il  me  Sfi'oic  imposaihie  [l<!  l'ii'ii  fiiiiu  iluviiiiuiige,  lijtï. 
«iicores  que  je  le  désirasse.  Je  pense  niissy  ,  tout  liien  No»eml>re. 
considéré,  que  le  chemyn  le  plus  propre  pour  aTancer 
li's  afaires  de  Monsg'  le  Duc,  est  de  chemyner  lentement  » 
et  par  ce  imiien  gaigner  [e  ccBur  de  ceulx  du  pays,  qui  se 
pourra  aliéner  si  d'entrée  on  propose  choses  qui  pour- 
roient  engendrer  soubçon  entre  le  peuple.  Si  toutésibis 
vous  pouTCK  les  Amener  1  quelque  chose  doTantàige,  vous 
vous  pouvez  tenir  «SMur^  que  j'en  seraj  Irien  aise  et 
advancerpy  le  plus  que  pounny  l'unaire...  A  Middell). , 
le  13"' jour  (le  novembre  1576. 
A  Monsieur  de  Moniloncet, 

t  LETTRE  nCLX. 

Le  Prince  dOrangt  au  Duc  dAajou.  Il  le  rcmeivie  ilr. 
ta  bonne  affection  envers  le»  Pajrt-Bai. 

' ^'  Cf.  ti'i^loll  donc  pas  sans  molif  que  D.  Juan  cxigi.'oit  le  ïi 
nov.  I  liai  (laer  ordre  geslett  worde  dat  de  Françoiicn  in  't  l^iit 
miel  en  camrn  :  ■  Bandam,  Oh.  Sl.l,  On  coulinuu  à  le» 
tenlren  rfserre  :1e  ai  dilk  les  Elata  de  Gaddre  jcritcnt  à  lenrs 
commatlant»:  (  DeSlalan  hebb«n  In  dlawt..  eeti  (roolen  aaolal 
■lan  CryctuTotclt ,  f n  Franci7oIieateltdnrcb«*sI*lenliedei  Contncx 
iBrocder,  den  Herloch  lan  Alin^n,  die  mcu  bIibcx  oolbieden 
«iitllen ,  in  rai  m  en  met  D.  Joluo  niel  Tanccorderni  connen.  ■ 
Boailain ,  I,  aGi. 

MouM'igiicur!  J'iù  rewu  les  lettres  du  3™'  de  v<r 
mois....  piir  laquelle  j'euteiis  qu'il  a  plen  à  t.  A.  de  coiu  • 
mander  à  Monsieur  de  Benissac  de  nous  amener  par  mer 
«louze  centz  soldats  et  en  faire  fcouler]  deux  mille  pnr 
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1 3^6.  terre  ,  de  <}uui  je  remercie  très-liumLil'^ineiit  v.  A. ,  voiuul 
Novembre,  de  jour  eti  jour  la  bonne  afîeclion  et  vo)onti'  U'icelle  vers 

Je  ne  tousclie  Dulcune  cliose  de  ce  qui  e^l  urrivti  en 
Anvers  ,  d'aultant  que  v.  A.  en  sera  informée  par  Mons' 
de  Fontpertuis ,  mais  combien  que  le  mal  est  este  grand 
pour  la  paouvre  ville,  à  est-ce  que  j'espère  que  nous  ne 
lairroDS  de  pounulTre  heureuMment  nostre  entreprise 
avec  l'aide  de  T.  A.  Le  14™  jourde  noTemb»  1576. 

A  HonieiBaïur  le  Ducq. 

t  LETTRE  DCLXI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  Ifavarre.  Sur  teg  offre» 

t/e  secours. 

_DéjB  précédemment  Henri  IV  l'étoit  ofTert.  Le  Prioca  dc 
pouToit  l'engager  avec  Ini  fore  anuL  La  r^ngoince  des  ElaU 
contre  la  ntgoeiilloiu  ■treckDue  d'Anjoa  (p. 44»,  tf.)  étmtplu» 
forte  encore  contre  oellei  aiee  le  Boi  de  NaTane  (Lcllre  de  TafGn 
dn  aa  déc).  —  D'ailleurs  on  n'aioil  pas  encore  sur  cduî-cl  une 
opinion  fort  arrêtée le>  Proleslanis  eux-mêmes,  maigri  Icuraflco^ 
tîoD  pour  le  Sis  de  jEaune  d'AlbrcI ,  n'avoient  pas  en  lui  grande, 
[oniÏBiici!;  iLe  Boy  Ja  rîavBrre  n'eusl  pas  tmp  bonne  répuMtiott 
■de  fermeté  en  U  religion  entre  les  noslrcs ,  l'ajant  sprèi  le  mas- 
■taoreaascE  légérimenl  quittée,  mcinies  à  cause  du  de^liauchcs 
lausquelle*  il  se  laissait  aller:  ■  Vie  drMornay  ,  p.  37,  t  Sa  reli- 
■glon  K  detlrempoit  peu  à  peu  dedasis  les  volnptez:  >  /.  A  p.  1 5 1 . 

Sire  !  Je  tous  remercie  très  humblement  ies  lettres 
qu'il  TOUS  a  pieu  de  m'escrire  par  Mans''  de  Malleroi ,  par 
lesquelles  il  vona  plaist  me  faire  tant  d'honneur  que  de 
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m'eanmar  cligne  de  son  amitié,  encom  que  je  «acbe  ne 
l'avoir  montée  en  voatre  endroict,  mais  la  cause  communa  Notambro 
que  j'ai  soustenue  si  longtems  et  avecq  tant  da.travauli, 
lamelle  vous  est  tant  recommandée,  suppléra,  s'il  vous 
l^aiat,  à  ce  qui  dérault  de  ma  part.  Je  suis  bien  marri , 
Sire,  que  je  n'ai  moien  de  m'appro{:her  de  vostre  per- 
sonne pour  lui  faire  humble  service;  mais  nostre  ennemi 
Gominuii  nous  anacîte-de  toutes  parts  tant  d'afEùrea, 
qull  nous  est  nécessaire  de  s'emploîer  cha»cun  de  son 
costé.  Et  parcequ'il  plaist  k  v.  H.  m'olfrir  à  libéralement 
secours,  je  la  supplier»,  si  Monsienr  de  Benissac,  |q|ui 
noiM  a  promis  de  nous  amener  1300  hommes  de  pied 
par  mer ,  avoit  a^ire  de  quelque  argent  pour  son  embar- 
quemmt,  de  lui  tme  délivrer  juaquet  à  10,000 fhincs, 
laquelle  somme  nous  n'avons  eu  moien  d'envoier  pré- 
sentement ,  et  laquelle  je  ferai  rendre  où  il  vous  plaira 
ordonner.  J'ai  estimé  aussi,  pour  l'asseurance  de  ce  paîs, 
avecq  lequel  est  conjointe  celle  de  la  France,  qu'il  seroit 
expédient  d'estre  aïseuré  des  places  mariâmes,  et  d'aul- 
tant  que  les  principalles  vous  appartiennent,  desquelles 
eatDunlterke  (i),  parceque  j'espère  avoirle  moiende  faire 
mettre  garnison  qui  sera  contraire  à  la  faction  Espai- 
gnolle,  comme  j'ai  desjj  Nieuport  entre  mes  mains,  je 
désireroi,  si  i:'estoit  vostre  plaisir  ,  qu'il  vous  pleust  par 
forme  de  coniract  ou  d'engagement ,  tel  que  le  conseil  qui 
est  [vers]  vostre  personne  pourra  mieux  atlviser,  m'en 
céder  la  propriété  ;  et ,  de  ma  part,  je  ferai  telles  lettres  de 
reversailles  et  d'asseurance  qu'il  vous  plaira  de  m'envoier, 

(i)  Omknlr.  Par  MariadeLaxambouiffCamlesM  deSL  P*ut, 
mariée  ■  François  de  Vradâme,  bisalful  paternel  d*  Henri  IV: 
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iS^fi.  afHn  que  TOUS  H  en  puissiez  tomber  en  auleuti  inconve- 
noTnnbre.  nient.  Jauroi  espérance  qu'il  nous  en  airiveroit  quelque 
seuretë,  laquelle  je  ne  double  qu'elle  ne  redonde  à  Tostre 
service,  ainsy  que  plus  amplement  il  vous  plaira  entendre 
du  présent  porteur,  le  Sieur  ^ereu]  ,  lequel  j'ay  requis 
TOUR  discourir  particulièrement,  tant  de  ce  fait  icy  comme 
des  autres  choses  qui  se  passent  par  deçi ,  ensemble  et  de 
l  estât  de  tontes  nosaiTaires,  auquel  je  vons  8iip|die  tris 
humblement  adjoutter  foj.  Et  sur  oe,  efc.  Le  jour 
de  novembre  iSy6. 
Au  Boy  de  Nanire, 


*  LETTRE  DGLXU. 

Le  S'deHierges  au  Prince  ttOrange.  Il  lai  etemande  de 
tartillerie  et  dea  munition*. 

Hon&eigneur!  Envoyant  le  capitaine  Teyiingen  sans 
payer  ancuns  mnçon  en  Hollande ,  estimant  qu'il  ne  fiiul- 
dnt  de  se  transporter  vers  v.  E.,  n'ay  voulu  laisser  luy 
«(cripre  ceste,  pour  luy  faire  entendre  Testât  auqud  se 
retrouvent  les  affaires  de  ce  quartier-icy ,  estans,  tant 
ceulx  de  Gheldres  que  Utrecht,  tous  jointz  et  unys  avec 
les  Eslati-Générauli  de  par  deçà ,  comme  je  ne  faiz 
double  que  d'ïcy  à  fort  peu  de  jours  seront  aussy  ceulx 
d'Overijssel;  le  tout  tendant  à  une  bonne  paciHcation  et 
sortie  des  E^pai^^nolz  et  aultres  estrangiers,  ne  me  res- 
tant aulCre  chose  pour  ce  faire  que  en  ayons  le  moyen , 
asscavoir  artlllerye  et  pouldre;  et,  là  où  il  plairoit  à 
T.  E.  nous  prester  lo  oif  la  canons  et  4od  "  300  quin- 
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Uulxde  pouldre,  laquelle  nous  ferions  payer,  j espère-  1576. 
rôii  en  peu  de  jours  Tenir  à  bonit  du  toui;  et ,  pour  tant  Novembre, 
plus  faciliter  l'emprinse ,  seroit  bien  requise  la  présence 
de  Mons'  le  Conte  de  Bossu,  si  tant  estoit  qu'il  pleust  A 
T.  £.  luj  faire  donner  liberté  ,  à  laquelle  je  suplye  trèv 
ImmblemenL  vouloir  oublier  le  passé  et  me  tenir  pour 
son  très-humble  et  obéyssant  serviteur,  comme  jà  loug- 
Umps  je  suis  esté...  D'Amhera,  te  16™'  de  Novembre 
1576. 

De'  T.  Esc.  très-humble  et  obéissant 
serriteor, 

GiiAss  DK  Bbrlatmoht. 
A  HoncIgncuT  la  Princa  d'Oraapa. 

fliETIRE  DCLXIil. 

Le  Prince  dOrtatge  au  Comte  Jean  deNaasau  Sac  d'An- 
tvrs;  arriiiée  de  D.  Juan. 

Monsieur  mon  fréri'.  Depuis  mes  lettres  eseriples , 
comme  nous  estions  du  costel  de  Flandres  faisans  tout 
debvoir  pour  nous  emparer  et  gaigner  le  Cliusteau  de 
Gand,  il  est  advenu  que  les  Estalz-Généraulx  assemblas  ù 
Bruxelles ,  Tueillans  aussy  de  leur  costet  bien  assuurer  la 
^le  d'Atlrers,  ont  esté  d'ndvis  d'y  envoyer,  oultre  les 
quinze  eompaignies  du  Conte  d'Orersteyn ,  qui  desjà 
auparavant  estoyent  dedans  la  ditte  ville,  quelques  S", 
nommément  Mons'^  le  Conte  d'Egmont  (i),  Mons'  le 

(1)  Egmont.  Philippe,  lilsalnd  lie  l'inrorluné  Comledécapité  Gn 
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15^6.  Marquix  de  Havrut/.,  et  quelcjnes  aultres,  uccoiupaignex 
Hoteoibre.  de  vingt  et  une  enseignes  de.  gens  <le  pieil,  et  mille  clie- 
vaulx,  lesquels  atissy  sont  eiiiic^  en  la  d'iUe  ville  sans 
aucun  rencontre.  Mais,  le  deuxiesnie  jour  après  leur 
entrée  illecq,  les  fispaignok,  estana  en  bon  nombre  au 


iS6S.  Il  avoit  séjournf  en  Allemagne.  En  i  Sjg  il  ac  réconcilia  avec 
le  Roi ,  et  périt  à  la  bataille  d'Iiry.  Il  faaiasoil  les  Espagnols 
comme  son  père,  eL  daulilcmeat  à  cause  de  lui;  mais  ion 
père  lui-même  n'eût  pat  continué  à  suivre  le  parti  des  Elati 
si,  nsiuré  contre  la  donlnalioD  dei  étrangera.  Il  avoit  va 
péridiler  le  Calholiciimb  —  En  prenant  Ict  inne*  en  tBj6 , 
il  pBTolt  avoir  agi  contre  lei  exhortalinni  de  sa  mère,  oom- 
promettant  en  outre  les  inlérfts  Rnancien  de  la  famillo.  SaMu 
Falalinc  écrit  de  Cambrai  le  i3  septembre  1576  à  CalU- 
rine  de  Médicis;  iMadame.  Je  n'a;  voulu  laisser  d'advertirvoitre 
tMiÛ^'^  perplexité,  en  quoy  je  me  trouve  rcduicte,  ayant 
isnteoda  qae  mou  fili  te  Comte  d'Egmout ,  contre  ma  lolontA  et 
>U  deffence  expresse  que  Inyavoisfaict ,  estant  riquis  et  sollidté 
>des  EsUtz  da  Pnjs  ,  l'est  joinct  avecq  iccux  ,  tant  pour  délivrer  la 
«Patrie  des  es  Ira  ngers,  comme  pour  aul  très  justes  raiwns,  comme  il 
idict ,  et  que  Tostrc  Majoté  pociilt  tonslclei'fi  [an  l'émouvante']  et 
■comme  il  a  picii  à  icellc  du  nous  tant  favoiiïer  que  de  s'eslre 
■dilgné  d<.'  sollttiler  vers  le  Iluy  Calliolique  la  libre  restitution  des 

■  liiciit  dn  hu  mon  Svigiipur  et  Marv  fa  quj  Dieu  face  pais)  j'ay 
•lit:  rf^cliiei  prin.s  la  liarilicsse  avec<{  profondes  larmes  et  très  buni' 

■  bles  prières  de  la  rejuérirel  supplier  voulloir continuer  la  dicte 
■ponnuicte^  »  de  vos  ire  binieni  té  acconslumi  yaniloir  en  ma  gran~ 
adea  eslramllis  seoonrir,assiMer  et  aider,  da  moins  pour  ma;,  mes 
■aulirea  GIset  Glira,  et  que  U  jattacuepen  advisée  de  ntm  dict  fita 
■neDonapaliseennrns intJrctser^,  renedant  lesDrplui à  ccque 
■le  Siem  d'Aireitui,  {torteurde  catea,  vons  pourra  dédalrs'  [Ms,  P. 
fi.  8S4$>). 

Miftammtia  nmut  pur  fi*  M,  Ir  CMuaUw  ifËui  ^ratTiHOi. 
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Chasteaii  d'Anvers ,  nyani  appOTceu  que  ceulx  de  U  ville  l'îjô. 
ctHumencoyent  à  se  retrancher  et  fbrtifSw  contre  le  dît  Kovonbro. 
Chasteau,  ont  de  cela  prîiu  occasion  de  fatre  nne  sortie 
le  [4'^  de  ce  moii,  et  commencher  l'eschannondie 
contre  ceulx  de  la  ville,  oà  le«  chose*  sont  passées  de 
telle  aorte,  qu'après  quelque  combat  ceulx  de  la  ville  ont 
esté  constrainctz  de  se  reUrer  peu  i  peu.  Ce  queToyant 
l'Kspaignol,  les  a  si  nfrement  poursuivtx,  qu'en  ]neu 
peu  de  temps ,  tous  sont  esté  miz  en  désordre ,  tellement 
que  de  ceulx  de  la  ville  en  eu  demeuré  bien  grande 
partie ,  tant  tuez  que  noyez.  Le  Conte  d'Oversieyn  se  pen- 
sant lauver  y  a  este  noyé  ;  le  Conte  d'Egmont  est  prison- 
nier ail  Chastean  ,  ayfcq  quelques  getttilzhommes  ;  aucuns 
nultres  S"  et  geutilzhommes  se  sont  sauvez.  Mais  In  plus- 
part  de  la  gendarmerie  y  est  demeurée  morte  avecq 
grand  nombre  des  bourgeois,  aussy  une  grande  partie  de 
la  ville  a  esté  bruslée ,  et  la  reste  iiiisi:  au  sact(  el  pillaige, 
tellement  que  c'est  laruynedela  ditte  ville ,  qui  aultres- 
fois  a  esté  si  opulente  et  florissante  en  toutes  choses.  — 
Troya  ou  quatre  jours  après,  vîendrent  de  tous  costelz 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  Don  Johan  d'Austriche  frère 
bastard  du  Roy  d'Espalgne,  estant  venu  en  la  ville  de 
Luxembourg,  ce  que  de  prime  face  estonna  ung  peu  le 
peuple,  mais  toutesfois  bientost  après  tout  le  monde 
reprint  couraige ,  veu  la  grâce  que  Dieu  fist  aux  Estatx 
de  prendre  l'onziesme  jour  de  ce  dit  mois  par  composition 
le  Chasteau  de  Gand,  lieu  très  important  pour  tout  le 
pays  et  singulièrement  pour  la  Flandre;  de  aorte  que, 
moyennant  bonne  conduicte ,  est  [à]  espérer  que  les  affai- 
res réussiront  encoir  à  heureuse  et  désiré  fin.  Du  succia 
vous  donneray  aenre  ndvertence  à  toutes  occasons.  Je 
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1576.  ne  veiilx  aussy  obtneclre  à  vous  dire  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
Ilovcmbra.  de  remectre  entre  mes  mains  la  ville  de  Zierixzee  (i) , 
BrouwershaTen,  Bommenédeet  tout  le  pays  de  Scliouwen, 
qui  Tient  fort  à  propos  (a)  pour  tout  le  pays  d'Hollande 
etZéeUnde.  Z)ab(ni  le  sviij  jour  de  novembre  1 376. 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  &ite  service , 

'  Mons*  mon  frèra ,  puisqju'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner 
une  paix,  j'csper  que  aiu«i  meilleur  nioùn  de  déaerrir 
tant  d'affecdons,  travauls,  desp«ioe«,  que  nvéa  prins 
pour  moy  et  ceate  cause,  et  aniToie  demain  Hons'  de 
Saint  Ald^nde  vers  Bnuulles ,  où  lea  Estatx-Génératik 
sont  assamblëes,  pour  les  requérir  de  quelque  diosequi, 
j'espèr ,  redonderat  à  leur  service  et  à  vostre  (3)  bien. 

Le  18  noT.  le  Prince  li'Orangc  Écrit  de  Middeitinuin,  apprfin- 
ment  an  Due  d'Aencbol  :  t  Envoj'aDt  M''  de  Moul  S.'  Aldegonde 
ivm  Hoiiaun  la  E*t«lz  pour  laur  reammbw  aocana  cboica  ds 
ima  put ,  fty  bien  voulu  le  mu  admMt  saHjr ,  afin  da  vous 
■commuDÎcquBrletoiil  «tuier  de  Tosrre  boD  contell...  Toitre*  bien 


(i)  Zùriczrc.  Cette  «llle  aïoil  di-inandé  À  i-esler  neutre,  ei 
même  on  y  avoit  porl*  l'iirtillcric  sur  les  vcmparla  :  l 't  weit  de 
I  Pria  ce  lien  ircr  qunivclien  argenomeD  beeft ,  en  dreigde  die  atad 
itoteenen  roof  te  gevcn  ;  >  Bor,  ^V3•, 

(i)  ù  propos.  I  Siet  aiso  kreeg  de  Princa  net  Usins  notil*  en 
lacht  dagcD  t^da  sonder  grole  eitnordinarii  koMen  wederon  al- 
l't  gène  don  vyand  met  sQ  grote  periculen,  moejlan,  luuten  , 
■envaltn  vin  vidke  inso  langrn  tyd  hadde  veroverl:  t  Bar, 

(3)  (MM,  Dans  le  Hémoire  présenté  par  Harnix  {^5v}),tP,  3  , 
lePrincr  arott  aant  doala  en  vne  le  Comte  Jean  deKamu. 

•  P.S.matnpkt.     '  yMn  —  nm.—^tiiapfhi. 
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■  iMin  nmy  h  viiatre  condHDdcment,  Guillaume  m  Niutu.i  ('HSj.  i5y6. 

— NoTtmbre, 

l.'Avis  au  Prince ,  pr^enté  aui  EUU  ftr  Bhrtnx,  le  */t  am, 
et  publié  par  Bonilam,  I.  188 — 107  ,  traite  de  11  nécauUéde 

1.°  lerer  lie»  irnuprs.  11  faudroit  Uchcr  dn  prendre  an 
service  ilta  Etnls  Je  ComLe  do  ScbwBrlzbourg  el  le  Colonel  de 
Schtrendi  (1)  Bien  que  le  premiGr  soîl  son  beauTrèi'e  ,  il  ne  peut 
laisser  de  le  recom mander  dans  dts  circonstaucrs  auui  critiques  ; 
\d  sa  bonne  alTection,  sa  nleur,  «m  crédit  en  Allemagne;  iwe- 
laende  eendeuchilelyc  eude  wysHeer,  vyant  TaDalleongerechtlcbeil 
lende  tyrannie,  eDdeQietbehangcnmetecDigeplDymitrjrckcrie:  mm 
lul  nonake  faeUxu  in  hem  tabelrouwen,  abof  hj  fclfcr  ÎDgdM- 
»nn  na  denLtmdswcreit  LLf.  191.  Et  iSimiden  it  een 
loot,  ende  geixperioimieert  ulda«t  no f oed« nde ,  aaloriieit, 
iindeeiperienlic,  bfMnderMcrwcl  bekenl  inde  Landenvan  bev-, 
ivaerts  over  :  ■     /■  p.  1  gS.  '  > 

a.°  lureODCmpraiitea  AIlcDiafne  et  donner  da  mwr^A.^/. 

i."  atoir  bonne  corretpandanee  aiec  lei  Prince*  Allemandi; 
I OB  te  hcbben  ende  uaintineran  in  DnjlMblMid  eene  goede  ib»> 
jniere  endeilriole  correapoiMleatieiaalde  PriocenendeStcdaiTaD 
1  't  Ryck  ende  anderen  omUggende;  totvrelclien  einde  hemduncl.» 
■seer  goet  te  weien  te  hebben  eenigeoHeer,  Crave^  ofleandw 
.EJelman  van  autorileil ,  residerende  ïn  Duytslant ,  seer  wel 
ibeLent  ende  liergelol  onder  PrÏDcen  ende  Steden:  i  p.  igS. 

4.°  ne  traiter  avec  D.  Joan  qu'avec  la  plus  grande  circon» 
■pcction;  »ux  les  basai  de  la  Paeiflcalioa  de  Gand  ;  et  par  consé- 
quent ne  rien  arrêter  *  niât  ta  rameo ,  reaolveren  ,  ddcL  sluyten 
iKHider  ceratendeTooral  met  den  Prince  code  de  Siaten  vBnH.en 
■Z.  te  commnnicaran ,  om  dacrc^  met  «en  gemein  tdijê  t'  ant- 
■woordeai  a  p.  ig6. 


())  Sek^Héi.  La  Hrine  d'Angleterre  eut  la  mCme  idée.  •  Sf 
iwenscble  ban  le  griirDjckeo  deit  raedt  en  asslalentie  Tan  den 
lOventcn  Laian»  SweiMli:  a  I'.  Jfirnmi,  iiS*. 

■  Dmu  lu  Rii,  J.  SI.-G.  T.iSi,  auUiwdl  Lonn  Macwln,  Un: 
IjiunH  ftiliinnidl  m  SvndDi, 
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lâjô.  5.*  prendre  en  coukléralUm  la  denuDdadocaoïdeHaeriem , 
NsTsnbre.  fo'i  ont  part lenlicrcment  MufTert  par  U  gnam:  p.  aoo. 

.  6fi  loi  rameilra  la  rille  de  l'Ediua;  vù  qu'il  m  compte  pat  m 
rendra  on  Biabant,  no*  avoir  lo  moyaii  aMuré  Ai  revaoîr:  p,  aoi. 
f  Tcn  datby  hebbe  dan  alenrelvan  den  vartradc  eodeden  mtddcl 
tna  de  canMpondenlie  in  lyn  midil  :  t  p>  ao5. 


t  LRTTRR  DCLXIV. 

7,8  Prince  ^Orange  à  Hfr  Liet/èlt.  Molijs  pour  lesqueh  H 
croit  ne  pai  devoir  venir  h  Bruxelles. 

*,*  Le  Prince  qui,  daoa  la  lilualion  aciuelle,  devoit  aroir  plui 
d'inOuencc  àe  loin  i|ue  de  prrà,  éloït  décidâ  à  ne  pas  quiller  la 
Zélande  sans  une  inTilitian  expresse  de  la  part  de*  Etats-Géné- 
raux. ]l  fallolt  les  ménai^r:  p.  4i8.  Leur  volonté  n'étoit  pa> 
encore  très  arrêtée,  c  1«  iS  dot.  iUaioient  résolu  de  requérir  le 
■Prince  qu'il  le  venlle  iroaw  en  Brabant  pour  doonr  ordre  à 
itont,  ta  Iny  pmawiant  qu'il  tmbamrablenienitraioii:  lAM, 
H,  St.-G.l.  Cette  riaolatian  «mbla  De  paaaTbiréléexicatée; 
car,  en  ce  cas,  il  seroil  assez  surprenant  que  le  a  4  notembrale  Prince 
fait  dire  qu'il  y  songera  sérieusemenl,  iSoamaDneerbydesversochlsal 
iworden  endebyden  Slalen  wellelyc  geroepen  xynde  lot  heurlieder 
fdiensi:  t  Bondam,  I.  aoi.  Le  %o  nov.  les  Etats  décrètent 
encore  que  <  l'on  raqnîecn  le  Prince  se  tromer  an  Paji  pour 
Menir  m  Pajn  des  cooscQ  et  adiii:  i  Biiol,  L  l  iSS.  Le  9 
déc,  on  Ini  accorde  la  ville,  le  cUtean ,  et  bftvre  de  l'EcInse, 
pour  se  (  ponvoir  asseurer  par  là  sa  venue  et  isine  pour  lay  et 
iieigen»:  1 /. 181.  Toutefois  il  paroli  que  la  cboie  rencontroil 
de  nouveau  des  difCcullés ,  carte  i3  dée.  1  les  S"  ont  bien  expres- 
tiémeot  enchargé  le  grever  de*  Eattli  de  Bnbaol  signet*  leur 
■roqneste,  tendant  alGo  que  H.  H.  du  Conieil  d'£iltt  veullent 
■aecordcr  l'Esclnie  an  Prince:  ■  p.  ig3. 

Monsieur  Ueafelt.  Taj  receu  hier  sur  le  soir  vos- 


tré  lettre,  par  laquelle  j'entena  que  jugez  pour  beaucoup  iS^fi. 
de  raisons  ma  venue  estre  nécessaire  par  delà,  pour  le  I4omnbra> 
bien  de  n os tre  patrie.  Vous  povez  estre  asseure  qu'il  n'y 
a  chose  en  ce  monde  que  je  désire  plus  que  de  m'em* 
ployer  pour  la  conservation  d'icelle  ,  si  je  penseroys  pou~ 
voir  faire  quelque  service ,  et  comme  j'envoye  Slons'  de 
S  '  Aldegonde  ;i  linixdies  pour  vous  conimunicquer  plu- 
sieurs choses,  mes  me  ment  les  raisons  qui  m'ont  retarde 
jusques  à  maintenant  de  ne  m'avoirachemy né,  j'espère  que 
les  trouverez  tellement  fondées  que  je  n'ay  peu  fuire  auU 
trement ,  si  je  ne  vous  voulsisse  mectre  en  haiard  de  quel- 
que séparation  des  aultres  Estatz  ,  et  moy  me  précipiter 
avecq  ce  pays  d'Hollande  et  Zeelande  en  une  apparente 
ruyne.  Vous  voyez  en  quel  estât  sont  asthour  les  affaires , 
et  comme  plusieurs  (i)  tasclient  et  practycquent  de  faire 
desjoindre  les  Ëstatt  les  ungs  des  aultres,  cerchans  seul- 
lement  quelque  occaùon  qui  les  puisse  ayder  à  venir  au.  , 
but'  de  leurs  desseîngs.  Gomment  pourroient-ili  trouve^ 
melleur  occasion  que  sur  ma  venue  par  delà?  car,  en 
premier  lieu,  inciteront  et  induiront  les  Estatz  de  se 
desjoiadre  de  ceulx  de  Brabant  et  mestncs  de  la  ville  de 
Bruxelles,  disadt  h  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant 
de  le  faire  I  pubqu'ilz  m'nuniicnt  ùâa  venir  à  Bruxelles, 
sans  préallablemcnt  avoir  eu  leur  advis  et  consentement , 
Dultre  ce  qu'il  leur  semblera  que  c'est  le  vray  nioien  par 
oit  tlz  pourront  monstrer  une  évidente  marcque  d'estre 
bons  CathulyrqueS'Rommains  et  garder  l'aulhorité  du 

^l)  piuiîriir.^.    >  Lorsque  l;i  Iromiidlcsoririoil  iioilr  la  Pacifica-  ï 
■  lioD  Je  G.iTia  ,  trs  b™s  ilc  lilfn  ,  «        iioiiii|iicnient  lePrinre, 
«CTUtniencoienl  i  In  ioin[ire.  >  Apologie,  p.  Ifly.' 

'  h.ut  [î). 
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i5y6.  Kaji  alliant  ne  vouloir  traicter  avec  ung  principal  de  la' 
VoKinbrft  religion  et  rebelle  de  M. ,  pour  estre  uontre  l'accord  et 
promesse  faicteen  l'Union  des  Ksuu,  où  ces  deux  articles 
•ont  expressément  renfermés  et  promiii;  eu  oultre  que  ca 
teroit  en  ce  temps,  où  l'on  dolht  dienlicr  tous  moiens 
pour  donn»  contentement  :i  Dm  Si-han  tl'Austriche , 
l'irriter  et  le  mal  contenter.  Si  jiar  ces  persuasions  îlil 
sreussent  si  bien  presclicr  et  indiivre  les  Estatz  qu'ilz 
abamlonnassent  ccnix  <le  Brahant ,  ou  bien  la  bonne  ville 
lie  Bruxelles,  vous  voyei  clèreinent  que  ce  seroit  vostre 
perdition  et  la  mienne  ,  et  pouvez  estre  asseure  qu'ilz 
n'auront  laulte  de  gens  qui  leur  mectront  telles  et  sem- 
blables aullres  persuasions  par  avant  ,  et  quant  ce  ne 
seroit  que  pour  se  venger  des  bons  bourgeois  et  habitans 
de  Bruxelles,  dcsqueli  ilï  se  sont'  oultragez  et  oHensez  ; 
parquoy  il  est  bien  nécessaire  que  avisiez  de  éviter  les 
occasions  sur  qiioy  ilz  se  pourroyent  fonder ,  pour  par- 
venir à  faire  ceste  disjonction. 

LETTRE  DCLXV^ 

J,  de  PennanU  au  Prince  irOmiige.  Nouvelles  dh-erses. 

_  Msximilien  Vjrliin  ,  Baron  de  Rssstngliien  ,  Oloil  parti  pour 
l'Espagne  ivec  le  afarelaire  lo'Vtucur,  deux  jour*  mal  l'arre»- 
làlion  du  Conuil  d'Etati  de  Tatiit,  m.  aoS. 

Monseigneur!  Je  remettray  des  affaires  dlcy  à  ce  que 
je  S'Théron  vous  en  escript,  seullement  enraiera;  à 
T.  Exc.  l'escripc  Joint,  dont  le  double  a  estd  trouvé  en  la 
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maie    du  sécrclaire  Vnsseur,  venu  d'Ëspaigne  avecq  15^6. 

Mans'  de  Rassenghien,  et  samble  que  c'est  leur  ndvis  Novembre, 

donné  an  dit  Espaigne  sur  la  cominlssian  et  instruction 

de  Don  Joon.  Icelnl  Seigneur  est  venu  devant-hier,  uincq 

à  sii  jours  après  le  dit  Vasseiir,  lequel  vint  droit  en  ce 

lieu  vers  les  £stacz ,  parce  qu'il  avoit  entendu  à  Cambrai 

que  le  dit  Vaiseur  entre  là  et  Luxembourg  estoit  déva- 

liié,  comme  il  disait;  at  aueuré  lea  Estatx  qu'il  araén»- 

nit  icàm  Don  Jéhm  en  ceste  ville,  ou  bien  celle  de 

Namur,  ou  Uans  en  Hnynnau,  aiant  mené  STecq  lui  te 

filz  du  S'  de  Wiliervd,  pouf  nporter  incontinent  quant  il 

sera  anÎTé ,  la  résolution  de  Don  Jéhan  sur  la  sortie  des 

EapaigDolz,  pour  l'attente  duquel  Seigneur  l'on  suspend 

beaucoup  d'affaires.  Il  est  Â  présumer ,  comme  lea  gens 

l'ont  of  de  la  bouche  des  dits  Espaigools  en  Anversj  que 

les  dit  Espaignols  ne  l'obéiront  point,  aaichans  eslrc  telle 

l'intention  du  dit  Don  Jéban ,  et  que  les  lettres  qui)  leur 

en  pourra  envoier,  c'est  de  donner  cantantement  au 

susdits  Estatz,  et  pour  gaïguer  temps  et  d'attendre  autres 

■forces. 

Hier  baillasmes  oultre  avecq  grande  instance  de  remet- 
tre ès  mains  de  v.  Esc.  le  cliasteau  et  port  de  l'Escluze, 
J'en  parlai  bien  avant  a  ceuU  de  Flandres ,  csCaus  ici ,  et 
<jue  debviés  avoir  tous  les  portz  de  la  mer  de  tous  paîs 
d'emkas  comme  Admirai  en  vertu  de  la  Pacification  (i],. 
ainsi  qu'aroient  eu  [l'aulhorité]  autres  Admiraulx  prëdé- 

(r)  PMiJîtaU-M.  ^  Myn  H.eie  Je  Prince  sal  lilijten  aJmiriel 
"  Gencrael  van  ilcr  j-pe  :  .  Art.  6.  Il  n'est  sucre  probable  que  lu 

Pennanti  semble  faire  preuve  d'un  xéle  cxeessirpIiitAt  que  d'une 
ioterprélatioD  très  acrupulEnse. 


Digilized  by  Google  ! 


—  :>.■}:>  — 

IJ^ti.  cesseui'Â  (le  vostre  Exc.  ilz,  me  respoiidiretit  que  jamais 
Hovembre.  icelle  n'avoit  demnndépar  ses  lettres  le  dit  château  et  port 
pour  son  asseuraiicc.  Je  leur  roplîcqu[ai]  qu'après  la  prinse 
de  la  ville  d'Anvers  et  devant,  vos  Dépuiez  en  avoient 
fait  instance  aux  Commissaires  des  ËstaU  à  Gand,  lesquels 
à  ceste  Gn  leur  en  nvoient  cscript,  mesmes  au  Conseil 
d'Estat  ;  s'il  snniblt;  ;i  v.  lixc. ,  il  ne  sera  liars  propos  leur 
autres  fois  en  fscripre.  Je  prévois  iioi  affaires  aller  à  la 
langue,  espérant  iicantni^ins  qu'il  plairai  a  Dieu  y  remé- 
dier par  Sa  bénigne  grâce ,  laquelle  je  supplie  à  v.  E. 
esire  iropirtie  et  la  conserver  en  heureuse  et  profère  vie. 
De  Bruxelles,  \e  ao"'  de  novembre  1576. 

De  vostre  Esc.  très-humble  aerrîteur, 
Ja»  nB  Pendants. 

A  MonsciBncur  le  Prince  ci'nrangïs. 


f  LETTRE  DGLXVI. 

te  Prince  ^Orange  à  lUrde  St.  Mdegonde.  Il  ne  croit  ptn 
devoir  M  rendre  en  Brabant,  et  recommande  la  mode- 
,   ration,  la  pmdencû ,  et  l'activité. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  vostre  parlement 

(le  ces  (|iiartiers,  me  sont  venus  lettres  de  Mims'^  de 
llcersele,  Je  Hlons''  de  Liesf.-h,  et  aussi  de  Tliéroti,  par 
lesquelles  ili  me  mamlent  plusieurs  parunilnrilo/  île  delà 
et  !'est:(l  aiK|u,-l  se  retreuve.it  prése..ie]ueiit  leur>  affaires , 
la  conduyele  desquelz  semlile  ucMre  encoir  telle  que, 
pour  l'appaisemeiit  de  ces  troubles  cl  le  repos  du  pays,  il 
seroit  bien  nécessaire;  car,  comme  de  leur  costel  ils  s'^nr- 
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cent  de  tout  Ifiir  pouvoir  de  trouver  les  remèdea  cuDve-  i5;6. 
nables  puur  obvier  au  mal  apparent  et  à  tout  ce  qui  leur  Novembre, 
pourroit  survenir,  tous  trois  viennent  à  se  résontdre  U> 
dessus  qu'il  est  entièremrnt  requiz  que  je  me  treuve  au 
pliutost  par  fie  là,  et  mesmes  ù  liruxelles,  estymans  que 
ma  présence  aerriroit  pour  tant  plustost  redresser  le  tout 
et  nnneotre  les  afiaires  en  bon  train.  Surquoy,  je  ne  puis 
laisser  de  *ans  tenir  mémoralyff  de  ce  que  sur  ce  mesine 
propos  j'en  ay  ioj,  lors  de  T<vtre  parteoient,  communie 
que  avecq  vous ,  et  l'entier  zèle  et  .affection  que  j'ay  pour , 
non  seullement  en  cela ,  mah  en  chose  plus  grande ,  faire 
■erriceà  la  patrie  et  à  Messieurs  les  Ëstotx,  espérant  qu'à 
Toairp  arrivée  iHecq  vous  l'auresfaict  entendre  à  ceux  que 
trouverez  appartenir^  mais,  voyant  l'ambiguïté  et  diversité 
où  les  alTaires  se  passent,  et  comme  quelques  ungs,  plus 
an'ectionnra  aupartyEspaignol  et  à  quelque  changemfnt 
d'afEûreS]  que  au  bien  du  jinys  et  service  t\es  E-stutz,  tas- 
chant  par  plusieurs  menées ,  couiuic  par  dcssoubz  terre  , 
de  désunir  les  ilîts  Estntz,  trouveroyeiit  facitleraent  par 
ma  préseuce  au  dit  Bruxelles  occusion  d'y  mordre'  et  en 
faire  leur  prouffjt ,  tant  pour  le  regard  de  la  diversité  de 
nostrereligion,  que  (i)  pour  plusieurs  aultres  raisons  que 
trouverez  contenues  en  nne  lettre  icyjoincte  que  j'avoys 


(i)  que.  Ici  est  ratoriccqui  lait  i  *  que  |iDur  ce  i]ue  je  y  serojs 
■veau  Bans  estre  appétit  par  les  Esl«U,cha]e  i|Ui  tpndruyl  ,  coiume 
lili  diroyent,  coolre  leur  Caiir£déralion,  dont  puis  après  pour- 
iroyent  eninjtre'lcf  mauli  que  vom  içavei  ficilemrait  eomldéicr, 
■at  CD  (erail  leur  parti  d'aullant  reororcé,  i  leur  donitige,  et  panit 
•aslre  ealière  rajne,  dont  je  serop  eilrémenieiil  nirri  d'avinr  à 
*cela  doan£ aulcaue  occasion.' 

'  tnmt  i  rnlin  crililH  tm  t^iiw. 
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iSjÛ.  coiiinuMiu(:<l  c'Mii|iie(lenia  lUcim  à  Hons'  de  Lk-sfdt  (i); 
ïîo«ii,bre.  mais  ny:int  àt-pu'n  cJmiifie  d  advis ,  ay  irouvc- meilleur  lie 
lil  vous  i-nv..vei-  Iclk-  comme  elle  est,  nfii.  «jus  vous 
\u.y  remonsti'iuï  Jjji^u  nu  long  toutes  mes  raisons,  ItM- 
quelles  par  liiy  ent<'n~jues ,  me  punirez  tous  deux  man- 
der vostre  bon  iiJvis,  pour  alors  plus  avant  me  résouldre 
sur  mon  dit  voyaigc,  par  le  bon  conseil  de  vous  deux  et 
de  mes  aultres  bons  amis.  Entreianl  ne  puurrn  aussi  que 
Lieu  servir  que  vuu&^exhoriiez  tous  cculx  qu'il  coiivienih  14 
de  ne  tant  presser  mon  dit  v6yaigevers  Bruxelles,  pour  les 
misons  susdits  et  aullres  que  par  vous  mesmes  pourres 
fodllement  comprendre,  avecq  asseurance  toutesfois  que 
ce  néantmoings  je  ne  délaisseray  de  faire  nuyctetjoar 
tout  ce  que  j'esiymeray  aucunement  pouvoir  servir  au 
bien  et  prospérité  du  pays,  sans  espargner  choH  qiô  sera 
eu  ma  puissance  ;  et ,  afin  que  le  tout  se  puisse  conduire 
avecq  tant  tneillinir  ordre,  ferez  bien  de  les  ndmonestn 
sérieusement  qu'en  chose  du  monde  i)z  n'ayentà  se  dés- 
liorder  (a),  afin  que  les  otiltres  Estutz  ne  prennent  par 

fi)  UfS/i'll.  IVobabIcmcnl  la  I.eUic  6Û!,. 

(a)  lUhardcr.  I.'i  on  a  laliiré  ce  iiui  siiii    ■  soit  allenJroicl  îles 
"Seigneurs  i>r!soiinici3 ,  <lii  Masislral ,  nv  il'iiiilirc.i ,  ijhcIs  cju'ili 

•  suicnt ,  aËn  que  les  Kstnii  des  aullm  p.iv;  ,  aucune  inso- 

•  Icnce  n'en  snveot  desgouilei  e(  peult  eslre  n'aliandonnenirasiem- 

■  bléetarelinnichezeulK,  dont  l'cngcndrarojrt  iodabiuUement 

•  tme  «atièr«  division,  el-ccuU  qni  îusquci  ic;  n'ont  rooDirapprouié 

■  l'emprUonnemeDl  des  Seigneius  ,  on  qoi  yioot  esté  contniccs, 
iiprendrojentlantplu^oMocouiondei'cn  venger,  oamme  le  tuturo. 
■des  lianimes  rs*  pluitoil  enclioàvengrsnce  qu'à  pitié  ou  pardon. — 
1  Quand  au  fiïcl  de  D.  Jéban  d'Auslris ,  il  ma  TCaiIilE  que  le* 

■  EtlBlE  ne  sD  doibrcnl  liiseer  aller  eo  «urno  iraiclé  avec  luy  ,  oc 
ïioil  que,  de>»ulloul  DBut^  et  de  faict ,  1m  ËipagnoU  savent  par 
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wIb  (MKoùon  lie  se  deajoindre  éa  ceuls  de  bsbant,  et  iSy6. 
nommément  de  cenht  de  Bnixriles,  lesquels  par  U  détu-  KoiembK. 
nion  des  Estatz  viendro^ent  &  encourir  vtng  extrême  'pinl 
et  s'en  puurroyent  alors  leurs  ennemis  ressentir  des 
choses  iliccq  passées,  tant  au  r«^rddesS"prÎBonnieM 
qu'a ultre ment  (i). 

J'ay  yen  l'escrript  rjiie  ,  parfcirnie  d'ailvertisscment ,  les 
Estatz-Genéraulx  ont  .  nvoye  pnr  Mons^  de  Bassi..gliien 
au  dit  Don  Jelinn, lequel  escrijU  ji' tr<.-uvc,  à  la  vérité,  peu 
bastant  et  suflisaiit  pour  y  !i;s<:oir  iiiicun  fondement  du 
redressement  des  affaires  ,  bien  ou  seuieté  ifu  pays  ;  mais 
me  conforme  plustost  à  ung  aulcre  esuript  que  MoRs'  de 
Lîesfelt  m'a  oussy  envoyé  et  dont-il  tous  pourra  iilecq 
faire  part,  d'à ulinnt 'qu'il  sertiroit  mïeulz pour asseurer 

>M>n  copunandemem  relîrci  hors  du  pnja  ,  e(  qu'il  n'ajt  remis 

■  mire  lis  mains  des  Eslalz  luulc  aulorUé  à  eulx  ileuc  ,  se  coniluy" 

■  voyaDt  aullrement ,  et  drïuni  la  rplr:iicle  des  iispogmili,  quelle  seu- 
•  ret*  Ifis  Estalz  pounont  aricndrc  eu  lout  ion  faict.  > 

|ij  auliremtnt.  Le  pcitjilR  à  Bnixvlirs  semlitoït  <]ii(;lquefoi9  n'ctrc 
rclenu  par  aucune  considfralion  :  le  lâ  nov.  •  le  S'  de  Uaillain , 
■SicreUire  da  Ko;  Iréf-ChrcilieD  ^  ral  vinu  dire  que  aulcnni  de 
lia  comniUM  m  sont  trouTei  len  luj  hier  soir  dire  que  II  Boi^ 
*SUEnHi)(re  do  Bruxelles  leur  BToit  déclaré  ce  que  |u;  ajotIdfcUré 
■pour  l'eilargiueinent  du  Comte  da  Hansfell  et  qu'il  excédoil  In 
iKmîles  de  m  eominlsilon...  En  quoy  laj  semble  que  1rs  dictz  ont 
(fort  riolé  le  droit  des  gena,  et  que  lemble  que  la  coiDoiunc  rcult 
(goutteroer  ,  dont  certes  il  ne  se  peult  auei  ctraerveiller  que  le 
«peuple  veult  avotr  raiioD  des  actions  des  Minîslrea  d'ung  Prince, 
seoiojéeoiinganUreFajr*;  t  lUioL  d.  Eu-O.l.  ii6.  Elquelont 
,|ts  Etals?  ImpniuTent-Ua  b  cooduîle  du  Feuple?  ~  •Ordonné 

■  esire  Talcl  présent  au  Sécreiairc  d'uage  bagsue  ou  anneau  de  3a  à 
,35  EscDx:)./,/. 
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tauien  oliostis.  Il  servira  aussj  grandement  qu'admaneilei 
ces  Seigneurs  et  Esiatz^uenonolulantlout  ce  Iraicté  qui 
peult  cstru  à  lu  main  av«cq  Don  Jëbait  d'Au8triB,ih 
facent  néaiUnioingstoutesappreates'  et  proTifiions,  tant 
d'argent,  d'hommes,  que  d'aultres  choses,  pendant  quilx 
en  ont  en<»>ir  le  loysir,  pour  astre  tant  niieul^  sur  leurs 
gardes ,  si  le  Roy  leur  vouloit  courir  sus  ;  tenant  de  ma 
partlaguerre  toute  asseurée, en  cas  qu'il  ne  suit  empesché 
alleurs  Vtaté  prodiain.  —  D'aultre  part,  coiiime  j'estoys 
adverty  des  menées  de  l'enneiny  pour  de  rerliteîf  s'empa- 
rer de  la  ville  et  pays  Ter  Goes  ,  j'ay  esté  d'advis  d'y  en^ 
ToierleSieur  Guillaume  île  Catz  (i),  lequel  m'ayatit  à  son 
retour  faict  entendre  son  Lesoingné  illecq ,  ay  trouvé  boa 
le  dépescher  vers  les  Fstntz  h  Bruxelles,  pour  leur  faire 
entendre  te  tout,  afin  d'y  prendre  telle  résolution,  comme, 
pour  le  bien  et  senreté  du  pnys,  ilii  irouTcront  con- 
venir. Je  hiy  ay  de  mesme  encliargc  tous  cornmunic- 
qucr  le  tout,  alin  (]iie,  l'ayant  entendu,  tous  ]•.:  ri'nionstrez 

Gona  qu'ils  iijeiil  ii  si' joindre  nvecq  eiitx  smili7.  mon  gmi- 
vernementjConinie  le^  dits  de  In  Gous  offrent  de  faire,  en 
ayantz  commandement  des  dits  Estatz.  Je  tous  recom- 
manderay  aussy  le  feict  de  Bois-te-Duc,  puisque  vous 


(i)  rff  Cni:  N.ihie  Zi51  .  I.^  jfl  ■idï.  le  S''  Caw,  Geti- 

.iLlliommc  ik-  M.  le  Piiiiec:  irOiangc  ,  s'esl  fomparu  ovecq  Icllre 
•de  crétiencc  de  aan  Exc  du  ai  île  ce  mois  :  i  /tpi.  îles  Et.~a. 
1.  iS4:  I  JonkLeer  "Willem  vaa  Cal(, dit  pu  ceoender  mirlfjlule 
■Edclan  *aa  Zcetulil,  in  de  hitlorlfn  vin  diea  Ijd  en  in  andere 
igcdctiluchrincn  mit  lofgcmcldt:  t  W.  te  Ifatar,  Bât.  A  Rff.  w 
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sçavez  combieit  sprviroit  que  la  dilte  ville  fusse <lti  tout  t5y6.. 
en  la  puissance  des  Estatz,  comme  je  fais  auss;  de  la  Novembre, 
ville  et. pays  de  Lî%e  (i),  que  les  Eslatz  du  Pays  Bas  en* 
trent  aveeq  euh  en  une  estroilé  alliance ,  tant  defTensÏTe 
que  omensire,  meamement  qu'on  se  puisse  sssearer  de 
la  place  de  Stoclum ,  dont  serait  bien  d'y  enrayer  quel- 
ques gens  ,  n'ayants  point  pas  tant  de  respeciz'  que  le 
docteur  Léoninus,  lequel  j'enteus  y  eslre  envoyé;  car 
l'on  (ne  mande  qu'il  a  .tenu  prapos  au.Duc  d'Arschnt , 
disant  qu'il  vaulilroyt  mieulx  pour  le  dit  Duc  d'entre- 
nteotre*  l'affaire  encommencé,  que  passer  oultre ;  aon£r-  - 
ment  ceste  opinion- par  le  cnniniuci  mot ,  "        retourne  à 
■  roy-cfaemyn,  n'est  du  tout  founim'iv  dont  l'on  peiiltpcU' 


aerlereste.  D'aultre  part ,  co 

■nulle  je  Cl 

;iins  loii.'ijours  1 

Estatz,  par  instigation  des  in; 

n'iihiindoi'Tier  . 

se  séparer  de  cciik  de  Driiliaii 

eurent  de  ceulx. 

Bruxelles  ,  il  seioil  bon  que 

.Tnssent  -[uelqu 

utigs  de  leur.  iHmrg.^nls  deve, 

,-,vdle.s,  l,.s.|u. 

ilz  trouveront  leur  estre  le  plus  ;dfeeliiiinie/,,  (ju';, 
tout  ce  que  désirent  estre  fiiiel,  que  les  ^lultres  le  denilin 
dent  le  mnsnie,  cruig^nant  au1treiiii;iit  de  quelque  incoii' 
vénient  de  leur  costel.  —  Si  vous  voyez  qu'ils  persistent 
pour  ma  venue  par  delà,  il  seroit  bon  que  cela  se  tisse 
générallement ,  tant  par  1011,1 1er.  Ks(at/.  que  par  ceiilx  du 
Conseil  d' Es  ta  t.  Le  ^3  jour  de  nu\L'iiilin'  i~>~(i. 


(t)  LUgr.  Ou  l'y  plaignoit  beaucoup  drs  Eipagnol*  :  lUi.  it. 
G.  1. 349,  «99.  Yajn  )■  Lettre  de  TifGn  du  la  déc.  in/. 

'  «niidtnliain ,  •nicrc-pcuii».    '  nUrnapn,  hiitcr  là  [iauimliuirl. 


DigiUzed  by  Google 


—  538  — 


t  LETTBE  DCIiXVIt. 

iSj6,        Le  Pn'iica  ^Orange  à  M'  Ueajelt.  Kême  sujet, 
Kovembm  ,  , 

*,*  Le  painlde  I>  trepiu  i  Braxellet  n'est  tnttéquaioiniMire- 
ment;  le  Prince  se  rifire  aux  ciplicitioai  verbales  de  St.  Aid» 
goode.  Ce  ne  peut  donc  <tre  Ict  la  Leilre  dont  9  e«(  Tait  menlion 
p.  533. 

Monsieur  de  Liesfelt.  Devant-hier  sur  le  soir  m'a  esté 
rendue  vostre  lettre  du  ao™"  jour  de  ce  mois,  par  laquelle 
j'ay  veu  comme  les  choses  se  passent  par  delà,  et  en 
quels  termes-  l'on  en  est  ;  tous  ranerrhiant  de  ce  que 
m'en  donnez  si  ample  advertissemént ,  et  ne  sçauroys 
sinon  me  conformer  entièrement  aux  articles  joinctziros 
dits  lettres ,  parlens  de  quelle  façon  l'on  debvroit  besoin- 
gner  Bvecif  Don  Johan  d'Austria  ;  ne  faisant  double  que-, 
û  tous  fussions  en  cela  r^luz  et  que  unsniinenient 
Buyvîsâons  tel  pied ,  les  affaires  prendroyent  avecq  le 
temps  meilleur  succès  que  l'apparence  n'en  est  mainte- 


Estalii  ne  se  donnai» 

fiarde  de 

ce  que  pii.si.- 

ux  samblans  leur  lira»- 

sent  SOI.) 

en  peu  <le  temps  prfr 

clpitoic, 

.  calaniitez  plus  grandes 

que  les 

l.<.^.le„tes. 

Li'ï.  li'iiiie  perpétuelle 

servitude 

et  lynmnie; 

quoyqu  lui 

t;,s,'l.e  niainlenaut  leur 

i-le  contrair,; 

■sant  toute  doulccur  et 

qui  n'est  qi 

l'uiig  vriiy  [> 

se  que  les  plu 

is  clervoinns 

ment  renionstrer;  ainsi  que  de  vostre  cosle!  je  ni'asseurti 
vous  nobmectrez  aucun  bon  deLvoir,  servnul  ù  l'efîect 
d'ung  si  grand  bien  de  la  patrie  et  conservation  d'icelle. 


Digilizedliy  Google 


~  639  — 

Or,puui'  venir  au  point  de  vostm  lettre ,  pur  lequel  vous  i5^6. 
jugez  nior,  allée  vers  Bruxelles  eslre  tle  tout  né<;cssiiirc  Novembre, 
pour  plusieurs  raisons  que  vous  BUégui?.  et  dictes  illiHiq 
entièrement  requérit'  ma  présence,  pour  y  respondre,  je 
Toni  àiisj  que,  comme  juaques  icjje  ne  nie  suis  espargné 
en  chose  qui  ae  soit  offerte  pour  le  bien  comnmn  et  de  la 
pétrie,  dont  toutes  mes  actions  donnent  ass<rt  ample 
tesmoingnage ,  aussy  ne  me  vouldroys  en  cecy  montrer 
rétyfF,  ai  j'eatymoys  que  ma  présence  en  ces  quartiers-là 
deust  apporta  quelque  prouflyct  nu  pays  et  à  vous  aul- 
tiKS,  et  Bussy  à  c«u1k  d'Hollande  et  ïi^elande,  desquels 
voua  sçaTci  combien  il  importe  que  j'en  aye  bon  soïng. 
Vous  ratendrés  par  Mons''  de  St.  Âldegonde,  lequel  j'iiy 
emojé  vers  Bruxelles  ponr  remonstrer  à  Messieurs  les 
Estatz  plusieurs  poînctz  qui  m'ont  samblé  dignes  d'estre 
eotenduzpar  eulx,  lesquell-'s"  !uy  ay  enrli'argé  de  vous 
communiquer  et  en  avoir  voslre  bon  advis,  et  mesme- 
ment  les  raisons  qui  m'ont  empesché  que  ii'ay  avancé 
mon  vc^ge  pur  delà,  qui  nst  esté  seulletnent craindanl 
de  TOUS  déjoiiidrc  des  nultres  Estutz  par  instigations  Je 
rnavès*  espiis,  et  présentement  je  luy  escrips  encoir  plus 
Hmpiement  sur  le  poinct  de  vostre  dite  letlif,  pour  le 
regard  de  mon  dit  voyage  vers  Bruxelles,  avecq  une 
déduction  particulière  des  dif6i'iiltez  que  je  y  treuve,  hty 
enchargeant  le  vous  commiiniciiiiiT  ,  ilmit  iivoir  sur 

ce  par  ensemble  délibéré,  me  pouiiiv  iii;ir]iliT  mii'  uiui 
yosire  advis,  pour  plus  avant  alors  nie  résouldre  avt^c' 
Toatre  bon  ronseil  et  de  mes  aultres  amys  ;  ne  faisant 
double  que  la  responce  de  Don  Jehan  nous  ferat  saiges. 
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(ovcmbrc  ne  point  iiiecire  les  moiens  que  Dieu  nuus  présente  en 
nonchaloir' ,  mais  préparer  tous  noi  forces  et  rnolem, 
cuinme  si  niiiis  fussions  asseuré  d'ung  certaine  guerre 
dont-il  ne  nous  peult  venir  que  tout  adrantaiges  et  Mseu- 
rance  pnnr  l'ail  venir....  Esmpt  à  Middelb.,  ce  jour  de 
novenibri!  1876. 

t  LETTRE  UCLXVIIL 

Oiivier  v.  den  Témpel  nu  Prince  iTOrtruge.  Entrée  det 

soldais  du  -Prince  à  Bruxelles. 

I.'L-r.tréc  des  Lmiipcs  .tu  Prince  dcvoit  di!|iliiirc  à  ceu»  qui, 
comme  le  Diif  d'Acracliot ,  ncccptani  ses  secours  et  ses  conseils  , 
craignaient  (le  Toir  croître  son  aulerilé;  du  reste  d'accord 
avK  lui  inr  plniieun  puiats;  raulint  auul  Tilre  «prometlr* 
■(la  IrouTar  bon  tout  ce  qu'est  ndi'cnu  jnaqiiei  ores  aitaeq 
■  l'unioa  et  Pacilî'-niloii  ,  vl  que  D.  Juuii  rL>ra  soi  Lir  les  Ej|iai;no1z,> 
et  surtout  »  qu'il  rn;i  s^iivci  hit  II'  I'j;-.  l'iuM.  !■!  i  iinii-il  ilis 

•Seigneurs  et  gc-nadu  P.iv^li.is.  .  IW-'nl.  il.  Li.-G.p.  <î\  ~  Le  3 
ilèccmbreU  Duc  se  plaiguil ,  ilnn^  TA^semLilée  des  Etals ,  de  k  con- 
duite des  gens  du  Prince  hOudeivater  et  Anderlecbt:  {,1.  i64-  On 
ne  saurolt  atGrmer  qne  ce  fut  par  jalousie  ;  H  eandi  i|d«  la  Prima 
o'ritollpas  rapoDsatfla  de  ce  qui  l'éioil  passé;  il  «e  poutoit  sa  taira, 
du  inuini  quaal  k  Oudeiraler,  puUquc  le  S'  de  Hlerges  lui  avoit 
comoinniqué  la  chose,  sans  dmilc,  pour  en  faire  lapporl  lui 
Etala  i  enfin ,  s'il  Irahisinït  inTolonlfliieincnl  des  s* nlimenis  pareils , 
comme  on  le  voit  par  eellc  Lettre ,  il  liéiUoil  encore  à  les  manifester. 

Monsigneur!  Nous  sommes  entrés  deilans  la  Tillu  île 
Bruxelles  le  33  de  ce  muisnvecq  dix  enseignes,  nullement 
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du  gré  de  Al'  leDoucqd'Arïcliot,  maïs  liicti  avet^q  coiisuu-  t5y6. 
tementdt!  M''deHcsse'  et  du  peuple  ,  ttjcjiicl  coinniiinçoit  Tfovcmbre. 
desjaà  mutiner  pour  nous  faire  entrer  [lar  force,  et  oiisj  ne 
en  ay  riens  faiet  sans  advis  (le  Wde  Sint-Âldegondc,  ël , 
pour  aultant  ([uc  à  nostre  entrée  les  quarliersne  eato^ent 
point  raict,ine  suis  logéavecq  trois compaigniei au  Pokys 
de  vostre  Exc. ,  quatre  compaignies  à  la  Court ,  et  trois  h 
logis  de  M'  d'Egmont ,  espérant  que  aujourd'hui  noua 
aurons  nos  quartiers,  maïs  les  borgeoys  vouldroypnt  pro- 
mièrement  faire  sortir  de  la  ville  quatre  aultres  oorapaig- 
nies  des  Estata  ;  les  aultm  onze  coinpaigmes  qae  t.  ëxc 
aitemoyépardecbâ:,  sont  Ingà  aux  îaulxbon^etTiUbgei 
CÎrconvoyHiia.— De  nouvelles  qui  passent  pardechà,  en 
escripa  nulles,  me  f^ant  à  la  bonoe  dilïgense  de  W  de 
Sînt-Ald^onde,  Ha  semble ,  Mans^gneur  ,  que  les  aflu' 
ces  ne  [prennent]  encore»  bîi^  illec,  pour  la  confusion 
qui  est  enue  les  Sq;nenr8  par  dechà,  si  i)  n'y  est  rànedté 
par  Tostre  E\o. ,  après  laqndle  tont  le  monde  crie  et  sos- 
pire;  car  la  Tenue  de  Don  Jan  d'Auitria  noua  at  fiiiot 
beaucoup  de  mal  entre  les  Stgtteur8et[delàpratyquesj 
particulières.  Je  vouldroy  bien  aultre  foys  Uumbleraeut 
anpidier  k  vostre  Exc.  envoyer  des  coniiuandeurs  aux 
It^menta  d'Hollande,  voyunt  qu'ils  ne  peuvent  estre  tout 
ensBBible,  ayant  regardt  ausy  [et]  opinion  qu'ils  ont  que 
je  porte'  les  uns  plus  que  les  aultres  jjoinct  que  je  ne  puis 
avoir  l'oeil  partout,  car  j'ay  asseï  à  foire  avecq  les  eoin- 
paignies  que  vostre  Elxc  me  at  donné  dessoubs  ma 
charge...  De  Bruxelles,  le  33  nov.  1576. 

De  T.  Esc  très-humble  ei  très- obéissant  serviteur, 

Ol.IVl£H  VAN  DBlt  Ttufel. 
'  HtK.       '  nnVnlnniK'. 
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t  l-BrrRE  DCLXIX. 

iS^fî.  Le  Prince  d'Orange  h  M' de  St^  Alflefftnde.  Il  regrell» 
Noiembre.     qit'on  se  laisse  abuser  par  Pon  Juan. 

M'inaieiir  de  St.  Alilc^'oiiiU-.  Depuis  qii«  j'ay  dépesché 
le  Sieur  tle  Cali  vers  ISriixelIcs,  par  Icrjiid  je  vous  escrip- 
tÏs  bien  amplement  de  tout  ce  qui  nie  samiilojl  convenir 
au  bien  et  advanchemfint  des  affaires  communes, j'ai  receu 
quelques  lellres,  tant  du  Sieur  Tlif-roii  que  d'aucuns 
aultres,  et,  par  icelles  et  les  pièchea  y  joincics,  ay  vcule» 
occurrences  de  par  delù  ,  el  en  quelz  termes  soil  la  négo- 
daiion  des  Esiatz  nvecq  Don  Jehan  d'Austrielie  ;  laquelle, 
à  la  vérité)  je  ireuve  plus  avancée  que  pour  le  bien  de 
U  patrie  il  ne  convient  ;  ne  scaichant  imaigener  dont 
procède  que  ces  S"  île  par  delà  se  laissent  aller  si  avant 
aux  vaines  persuadons  et  laogaige  abnsiEf  du  dit  Don 
Jéhan ,  Bans  aultrement  peser  l'importanca  dn  faict ,  et 
comme  il  leur  est  impossible  de  recula?  sam  se  prédpiter 
en  extrême  ruyne  ;  de  tant  plus  qu'en  tout  son  mîa  en 
avant  l'on  ne  pourroît  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
d'flfliiires  ou  de  meilleur  tractement  qu'à  esté  celluy  dn 
Duc  d'Alve  mesmes.  Cependant,  pour  de  mon  oosteL 
satisfaire  à  mon  debvoir  et  ne  délaisser  chose  qnî  puisse 
servir  à  leur  conservation  ,  j'ay  advis<^  d'escripre  encoire- 
une  lettre  (i)  aux  Eslalz-GénérauU  par  dessus  les  deux 
aultres  que ,  comme  s(;aveï. ,  je  leur  ay  desjà  escript ,  afin 

,»  Lfl/rf.  Celle  tiu  3l  nov.  qui  commence  ainsi  ^  .  Gy  suit 
"Qlrwlo  bv  t«™  sdinfieii  gesien  litblien  licLgeeiit  iny  lieduiikt 
.  belangendG  lielgeenl  mcn  mil  moirlcn  handclen  met  Don  Jan  -.  . 
Bor,  ji'].^ 
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IJU6  cy-après  ilz  n'ayeiit  à  s'excuser  de  n'avoir  esté  prrnil-  i5yG. 
visez  de  ce  ijiii  leur  en  ilelivoit  advenir.  Je  vous  oiivovc  Novcmlicfe, 
ce  présent  porteur  exprès,  qui  entre  niiUros  est  nccou- 
stamc  dVscripre  au  comptoir  de  mes  sccrctaires ,  afecq 
la  lettre  ourerte,  afin  que  tous  h  puissiez  voir  et  visi- 
ter, et, y  trouvant  quelque  chose  à  changer,  adjousier  ou 
diminuër,  que  le  faictes,  le  faisant  puis  nprès  reseripre 
psr  le  mume  porteur,  afin  quil  n'y  ait  snu^on  que  la 
lettre  soit  esté  escripte  à  Bruxelles,  ayant  à  cet  efTect 
donne  au  porteur  encoir  cïncq  binns  signeiz  pour  les  eni> 
ployer  tant  pour  ceste  leilres,  s'il  est  besoin,  comme 
ausiy  pour  aiiltres  lettres  aux  S"  que,  par  l'advis  de  M. 
l'Ambassadeur  (i) ,  Lisfelt  et  Théron  trouverez  convenir. 
Le  99  jour  de  novembra  1 576. 
AHonsitmrdeS'Ald  cgande. 


LETTRK  DCLXX. 

George  fie  Montmorency,  Baron  de  Croitrlles,  au  Prince 
d  Orange.  Il  lui  demande  un  sai^-eonditit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux, 

**  G.  4b  MoDtniarBnc; ,  Gnnd^Teiiear  et  GniDd-naillI  de  la 
ville  M  ia  pajr*  de  Bidbh  ,  Cdmel  au  urvice  dn  Euti. 

Monidgneur,  comme  j'ay  prins  '  d'envoiiir 

ces  deux  gentils  honunes,  le  S'  de  et  le  S'  de 

Cortesyille,  veraZeelande  et  te  quartier  d'Hollande,  pour 
cbercber  quelcques  quatre  on  àncq  cheraulx  de  aerrioe} 


(i)  Âmbaitadear.  Moadoacct. 

■  ,^..,1.11^  <t). 
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■  576.  estant  mal  possible  <Fca  recouvrer  en  tes  limites,  je  sup^ 
Noiembre.  .  plie  humblement  v.  Exe  qu'il  plaise  à  icelle  ordonner  pas- 
port,  nffin  que  les  Jits  Gentilhommes  en  puissent  acheter 
et  les  [pari|iier]  librement,  par  tel  ordre  qu'il  ptaisrast  à 
V.  Eic,  La  toi]  11,1  iifi!  (fiif  j'ay  :i  ii'elle  m'at  causé  faire  eeste, 
liiy  siip|iliiiiit  me  voloir  lousjoiirs  tenir  pour  l'ung  deceulx 
qui  liiy  drsireiil  l;iire  luimblf  ïfîrviee.  Ce  rognoit  le  Créa- 
tein-,  auquel  supplie  vous  donner,  Monseigneur,  Sa 
nivine  grâce ,  nie  recnni mandant  tri's  iLumbleraent  à  cello 
de  V.  Exc.  —  De  Gand,  ce  3d  novembre  i5y6. 

De  V,  Esc,  tFàs-humble  wnriteuri 
tiBOBBB  BfeJHoiiTHOtinrori 

ie  Prince  ttOntnge  nu  Comte  Jean  de  Nastou.  SBttitm 
du  Tafiin  pour  dea  papier»  relatifs  à  Ame  de  Saxe. 

Hons'  raon  frèrel  Vous  ^tendras  par  le  S' Taf&R  tout» 
tes  novelles  de  pardesçà ,  et  tneamement  l'eatat  <te  nosire 
paix,  dont  l'on  ne  peult  encores  assemr  certain  fonde* 
ment,,  si  longtemps  que  l'on  voie  l'issue  que  prendrout  le 
iraicté  que  les  Estais  font  avecque  Don  J^han  d'AuMna. 
Le  bruit  estîssique,  si  ilx  se  peuvent  accorder  aVecque  te 
dit  Don  Jehan,  que  sera  à  nous  h  courrir,  assavoir 
«mis  de  ia  religion  ,  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne 
Bouffrîr  pers(fn,de  la  religion  qu'il  puisse  tenir  lîx  domi- 
cilie en  ces  Pa!s-Bas  ,  mais  il  est  h  espérer  que  Dieu,  qui 
ast  mené  si  mirnculcusement  le  faict  de  Son  Eglise  jus^ 
ques  issi ,  U  mènerat  encores  à  une  bonne  lin  ,  non- 
obstant tous  Ifs  enipescliement  que  l'on  y  vauldrat'  mes- 
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ter.  —  La  principal  occasion  qui  me  faict  dépeïcher  le.  dit  i^yS 
S' TafGnpOur  TOUS  ailei- trouver ,  est  pour  communiquer  Décenliro, 
aVecquevous  touchant  l'affaire  de  celle  de  Saïc  ,  et  avoir 
sur  le  toutt  voitre  bon  conseil  et  advis,  comme  l'on  se 
poniToitle  mieulx  gouveroer ,  pour  éviter  tous  ultérieurs 
débats  et  fuscherîes  que  l'on  porrat  faire  si  après  à  ma 
femme;  ce  que  je  désire  en  temps  pourvroir.  Et ,  combien 
qu'il  n'y  ast  que  trop  de  praovés ,  n  esse ,  pour  plus  de 
contentement  de  ma  fetnme ,  je  vons  prie  voloir  fnire 
coDaiîODer  à  l'original  les  copi'ies  que  m'avés  dcsjà  en. 
Toië  sur  ce  faict ,  et  m'dmvoier  par  le  menu  les  procédu- 
res qui  se  sont  faictes  ,  dont  aj  faict  faire  uiig  petit 
mémoire  pour  le  dit  S'TnfBn  pour  le  vous  potter,  duquel 
entenderés  plus  amplement  mon  intention  sur  ce  faict; 
auquel  vous  prie,  Mons'  mon  frère,  voloir  adjoustcr  (oy 
et  créance,  comme  à  ma  persone propre ,  et  an  lest  luv 
assister  en  toutt  pour  satisfaire  à  sa  charge,  scion  l'cnlier 


confiance  que  j'ay  eii  vous,  de 

tant  plus  puisque  .-'est  ung 

;tè,|.iil,;.  J'avoispcuiè  qu'il 

seroit  fort  bon  de  ipccnivrir  d 

u  d.icti'tir  llorlinus  ce  qui 

dit  S''  Taffin  vousdiiat,re[ne=[ 

aiH  le  tout    Si.  soufTisance, 

et ,  comme  il  est  fitlel  et  pr 

qu'il  se  conduirat  en  ceste  clin; 

-e  avecque  telle  dlserètion 

sans  qu'il  vous  en  revienne  inco 

mmodilè  aulcune,et,  pour 

moy,  ce  n'est  point  mon  intf 

;ntion  de  m'en  prévaloir  ny 

r  part  ik  vollureut  si-api-ès 

TOUS  et  moy  iroubcler  ;  et  co 

mme  vous  sçavés  combien 

qu'il  emporte  pour  le  hien  et  : 

ioulagement  de  nostre  Mai- 

son  que  puissinns  ester  hors  de  ces  fasdieries  ,  vous  prie- 
ray  «ncores  ung  fois  irès-affectuensement  qu'il  tous 
5  35 


Digilizediby  Google 


ir.jC-  plaisi:  cil  cwsi  f;iirc  offici:  de  bon  Iri-i-e,  pi  inc  trouvères 
Décembre,  toujours  presl  a  le  tieserviren  tout  ce  (jue  me  voulJres 
conmiamler  ;  que  spait  le  Créateur,  auquel  ju  prie  ,  aprùs 
ni  ester  tres-alfectueusement  reconinuindé  à  vos tre  bonne 
^'^\^e,  vous  donner , Monsieur  moa  frère,  «r  santé, 
l)i)nnc  Yic  et  longe.  De  Middelbour^ ,  ce  a™*  de  décem- 
bre iS;)!. 

Vostreires  affortioi:!:  l'i'i'Te  à  vous  foire 

GUII.LAUAIE  im  NaSSiLO. 

A  MonsiGur  le  Conte  Jehao 
de  Nasuu ,  mon  bien  bon  frère. 


'  W  DCLXXI-. 


JHemein  du  Piince  iT Orange  pour  J.Tnffin  (Mémoires  et 
Instruction  des  pièces  et  puims  dont  Lm  Tnf&n  aura  à 
recouvrer  [esmoignage,  acte  ou  copie). 

Premièrement ,  copie  ,  ileument  collatioiiée  ,  des  con- 
fessions, rcquestcs,  luttrcs,  et  promesses  de  J.  R  

Item,  I       I  f  1 

tion  ,  fai    1  IL  T     B    I  j  I 

les  comn  I     l      d  11  t 

Hesse  ,  et  des  mcumires       en  ont  fsic  dressez. 

Item,  ]      1  I 

fragables.  et  propos,  par  lesquels  le  dit  h         ronfessi?  . 

en  sa  lettre  à  Madanie  du  a5""  «le  mars  ni .  avoir  esté 


Semble  par  tes  escriis  uu  uit  n        ijue  sentence  auroit 

esté  donnée  par  Monûeiir  le  Conte  Jan  qu'il  Uendroit 


Siglieii  pour  prisim  ,  liuiiielle  sentence  il  auroit  iu  t  cjiti't!,  i  !ïjG. 
donnant  caution  de  6000  dl';  requérir  aussi  acte  initL'iilLc  Divcmbrc 
que  de  ceste  sentence. 

Sur  tout  sera  besoing  d'avoir  acte  autenlicijiie  <!ii  dit 
Seign' Conte  Jan,  comme  magistrat  du  lieu  ,  comme  [tour 
ann  crïrae  il  l'a  adjugée  i  tenir  prison  ,  et  au  reste  d'avoir 
âltct  judiciairement   ouïr  et  confronter  les  tesmoins, 

comme  aussi  R  confesse  en  sa  letEreàMmlatlW,  da  a5"" 

de  mars  7 1)  et  nommément  reco«noit  et  reçoit  poarjage 
en  ceste  cause  te  dit  5''  Conte  Jan  j  en  ta  a™  confession 
disant  :  •  Toutesfois  puisque  justice  tne  le  commande.  ■ 
Item,  ea  s>  lettre  du  i4"*  de  juin  yi  au  dît  S'  Conte 
Jaa ,  déùrant  qu'il  donne  sentence  de  mort,  sans  le  fair« 
languir,  dit:  <Elle  ne  peut  feire  difSoulté  de  faiaec 

■  autre ,  ayant  fâict  en  qualité  de  juge  les  actes  prépara* 

■  toires  et  préjudiciables,  tirans  après  eux  ma  condam- 
•  iMtion.  ■ 

7tem ,  attestation  autenticque  de  Messieurs  les  Contes 
Jan  de  Nassau  tt  de  Hohetiloe,  cortime  ils  ont  ùgnifié  au 
Duc  de  Saxe  et  an  Landigrave  In  séparation  de  Monàeur 
le  Prince  d'a»ec  elle, 

Item,  un  acte  nutenticque  de  la  confession  faite  par 
die  de  sa  faute  nu  docteur  Alorlinus ,  et  de  sa  prière  d'in- 
tercéJer  pour  elle,  et  un  anltre  de  sa  relation  que  mondit 
S' Prince  ne  l'oi  voulu  recevoir,  ains  rqmdicr. 

Item  ,  un  acte  autenticque  de  l'inslruclion  et  rcspoiise 
du  Landtgrave  sur  les  lettres  d'elle,  èsqudics  elle  luy 
confesse  son  peclié. 

Item,  copie  autenticque  des  lettres  escritcs  pur  le  dit 
S'  Lantgrairc  et  autres  parens,  par  lesquelles  ils  donnent 

■  Tlulnr  (JaUm). 
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1576-  cons-jil  (le  la  faire  mourir  ou  coufiiier  entre  deux  murs. 
Dkembre.      Item,  cojiie  rmterHioqiie  du    ooiitract  de  mariage  de 
]\lonsieur  !e  Prince  d'Orenge ,  nonnné  Jiiii  .ie  ChAloiis  (i), 
el  de  Dame  Plii liberté  do  Liiscinbourf,',  Icmmc. 

]tem,  copie  di;  loiii  Ir-,  piijiii  rr.  (jiii  It^ru.it  niculion  du 
Conte  de  Tonncm-     ,  i-'i  >,-igiii'iiiios   qui  sont 

en  France,  comnic  le  Conti:  de  Cliuniy")  qiiiitr<:  bariiunies 
en  Daupliiné  ,  et  aultres  Itrres. 

îfkm  ,  faire  veoir  s'il  ne  su  trouvera  point  une  donation 
foicte  par  DamePhiliberiede  Luxembourg  ii  Dame  Claude 
dç  Ghâlon,  sa  fille,  ou  les  enfans  procréer  d'elle  et 
de  Hons>  le  Conte  Henri  de  Nassau ,  ou  bien  à  le 
Piince  tl'Orenge ,  Gis  de  la  dite  Dame  Philibert«  de  Lux-, 
etnbonrg ,  et  en  apporter  copie.  A  Mîddelbourg,  ee  V^' 
de  décembre  iS^G. 

GuiLi.wMB  ns  NASijLn. 


f  1JËTTRE  DCLXXII. 

Le  Landgrave  Guillaume  Je  Heste  au  Duc  fhlee  de  Bnin*- 
mck.  Pillage  d'Anvers  {Hê.c.). 

[Her]  Ucber  vetter,  scbwager,  bnider  und  geratter. 
Wir  haben  E.  L,  diseurs  sehrciben  tle  ilalo  WoliTenbuttel , 

,/e  a,Uon^.  J.r,nn  II,  daprJs  ,k  U.  Phf  [lll^t.  rf,  Pr. 
iTOr,  p.  i3Hi,  ■  un  des  lialjillrs  l'rinccs  iIl-  son  aage,  qui  n'a 
tcédé  en  .ïiUantc  h  aiilcun  nuire  de  son  temps  ;  .  Prince  d'Orange 
de  lilîSù  ,5o2.11époîuaeniecoDdeaiiôces,en  1494,  Philiberte 
de  LnsemhoDrg,  fille  de  la  ComleMe  de  Chanij. 
1  .  EliudtmStaaChilm  viftharip  Cmfiekijth  Oiamfgntf  AmtUi, 
Caeh.  d.  Or.  H.  h.  II.  iti. 
»  Et  Btmrgfgat,  mpparimiiu  amrt/oU  ■  U  Maiiam  dt  CUtm. 
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■één  a6  Nov. . .  entpfangen,  gdesen  1576, 

Das  ilnn  K.  I..  Iiir'licvnr  unsern  discours  begehr«n  ,  do  Décembre 
mogen  v.  'it  E.  I..  crofTnuiig  unserer  gedancken  nicht 
'pergenn,  das  wir  dièse  beschwerliche  und  der  ganzen 
Christenlieitt  liiieliiiacliteiligc  hendel  onderst  niclit  als 
vorein  scheinbare'  straffGoLtcshalten.  die  dann d.irdurch 
-groblichen  verumchl  und  verwirckt  ist,dieweil  man  , 
■wîe  wir  f^laublioh  beriditet,  in  aolcher  stutt  bisz  da  hero 
fitlerhandt  hochsirafbare  AppigVntten,  schandt,  und  laster 
bridts  impitne  getrieben  und  gestattet,  und  dardurch, 
aucb  viel  unschuldigs  Christlidis  bluts  vergossea  bat  ; 
da.dan  in  dem  Propheten  Jtremla  und  an  andern  ortten 
derheîligen  goitlicben  Sdiriein  gnugsambzue  seben  das 
Gott  der  Herr  sokhe  grewel  und  gottlcuz  weszen ,  durch 
'sokhen  [weglt] ,  entlidien  heimb  zu  suchen  und  xu  straf- 
fen  pdegt.  Soviel  abersonstet  E.  L.  vernûnfTiigen  dit- 
cours  diesses  Niederlendischen  kri^svressens  halb  be- 
langt,  ob  es  woll  an  dem  dos  bierron  ,  und  wie  sofch 
bescbwerlicb  Vriegswesz  «nsmals  abiuscbaHén ,  und  der 
geliebte  fricdt  2u  wolfartt  der  ganzen  Cbiistenbcîtt  in 
denen  beiinruigL-ii'  Iniidv  zu  wiederbringen  sein  mucbie, 
vonn  giilllifiv.iijiTi  l<'iitlcii,  Mj  is  mil  ih-m  «olsiandt  der 
Chrislcnlicit  tix'wliclL  uiid  ^ui  iiR-itifu  ,  «olnieinenik: 
anzetteluiig  ,  LTiiinoiuci!^ ,  iiiiil  vorsiclufs  hi^schclienn ,  so 
hatt  docli  soklis  l.<7  (IciKi,  Ml  tlii's-/,  wei  k  vonu-iiiblidl 
piUich  lrc-ib«Tiii  solt^ii ,  iilclit  nTl-in^LTi  odt^r  statL  gewiu- 
nen  wolleii;  son,l.-ni  ist  v.,.i  densclhison  tias  mari  sicb 
in  d;t<,7.e  sadieii  diirdi  sdiitkung,  iiiKlerliaiiililuii},',  oder 
andere  zu  wiederprlnj^iiii^  des  gdii^bteti  friedens  uu- 
sers  erachtens  nicht  undienlidie  wege  iuterponiren  solie, 
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lâyG.  |  wi(;(ieraclitL'l']  worden;  \ïie  lianii  auch  iii(;or  leitt  danu, 
Décembre,  \veil  iJer  iVonmie  Pfalz  Cluu  f,  in  CoEt  vcrstorben  ,  umb 
soïiel  wt-'iiigt-r  lioffiuiiig  m  iiafjen  uiiil  leirler  izo  ini 
heilige»  llelcii  nlso  gesdiaftVnn  ist,  das  ein  jeder  uff  sein 
pniratum  und  keiiier  uïh  piilificum  siehet;  ja  ,  daa  ni«lir 
îst,  80  will  man  diejenigen  so  sidi  der  génie  in  en  sachen 
itwas  annelinicn  ,  vor  perliirbatores  publicœ  quietis  und 
dassie  mit  frembten  niiszwei  tigeiin  snclioiin  das  Ueiihin 
bescliwerung  piingen  ,  iind  demselliigen  eln  anhang 
■nachenn  wolten,  aussclirejen:  dcrwegen  konnen  wir 
uns  knne  andere  g«toaken  niachen ,  dann  das  es  uns  za 
leUt  nicht  anderst  ergelienn  werde,  alsd«D  Gratdt{i)y 
guae y  cam  imparaiv aiagiilae  altèrent,  imperium  omnos 
perdiderunt.  Qulpp«  In  mutiuun  txitium  sine  modo  ruenteg 
ab'  omnibuw  nietae  perlere,  qold  ttngulae  amUtermt  non 
Bisi  oppreitae  teuieruiiL  Si  qttidtim  Pitlippui  ex  JHaet- 
daniâ,  veluti  ipecalâquâdam ,  libertaU  omnium  intidiaUu  ^ 
dian  contmUoaes  oivitatitm  alerel  ^  auxilium  it^fertorihu 
Jetwtdtt,  vfclai  pariter  vieloreaqtaïubire  r^amtmvttutem 

Gott  der  Ilerr  wolle  eininall  uns  Teutscfaen  unserer 
lolilicheii  viilter  und  voreltern  herz  wiedergeben,  und 
die  augen  uff  ihun,  damït  wîr  sotclie  aritrende'  und  tôt 
Qiigen  s  cil  web  und  e  peticiila  und  geferlicheitteu  nach 
Hotturft  luiiulii  iielimiiii,  und  darinnen  vfgUanboivs  xia , 
und  unscr,  unsi:ri;r  ficjliejtt,  und  nachltommen  under- 
gaug  und  ycrdcrliuti ,  mit  guttenn  raih  und  dapHIner 

(i)  Gmeci'.  PasaaBcdc  Jvslin,  Bislor.  Philîpp.  L  8  c.  i.  $.  i. 
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thatt  wahr  iiebinen,  und ,  verniittwlst  giiulicli  gtiedigen  lajû. 
Terlejhung,  aTertiren  uiiii  wendenn  mogeii  ;  sonstet  IMcanliro. 
mOssenn  wir  miu  E.I..  bekennen  ,  inmasicnn  E.  L  iiiich 

schrcilicn  vei'stanile»,  das  «s  warlich  immer  sdiadu  und 
luerbiirmen ,  aiicli  nus  schnii'n.liciieii  m  vcrndiincn  ist , 
dass  die  herliche  schune  stadt  Anttorff  und  daniuf 
nigleich  viel  guttherzîger  Clirbten  und  bauBleut  busk 
allen  natîonen,  die  fast  aile  ihre  haab  und  gûtier  ib  sol- 
clier  stadt  gehobtt  und  verloren,  schier  zu  scheîtern 
gehenn ,  oder  je  io  uiiniederpringlichen  nachtheil  und 
schaden ,  unTcrschuldet,  gesezt  werden  aollten;  haltens 
aber  darftir  diesselbigen ,  als  tértii  unddiesser  empornn- 
gen  nicht  verwante  oder  anhengige,  werdena  darbe^ 
nicht  pleifaen  bsien,  und  niso  dero  ortier  selzame  imilor 
tionea  ervolgen.  Spangenberg,  am  a  Deeembiis  A°  i5^6> 
WiLB.  V.  Hassan. 

An  Hiriog  Jiiliuiun. 


t  LETTRE  DCLXXIll. 

Le  Prince, VO,nns<-  an  Comlc  ,h  M.ulon  llr-;,;,! .f  Eci.sse. 
Plaintes  des  EcossoLt  contre  t  eiiJ:  'le  F Icssingiie;  enga- 
gement du  Colonel  Balfow  nu  scn-rcc  i/es  lilats- 
Généraux. 

JaqunMilorJ  Uonglai,  Comlode  Slortoa ,  Kégmt  d'Ecoiac, 
le  34  DOT.  iSfa,  «pris  la  mort  da  Murrajr.  11  fuvoriaa  ixauniup 
la  R^rorme;  e'ctl  lui  qai  aax  funénillM  de  Knox  diioit:  i  There 
•Uc9  lie,  who  neier  feared  iberace  of  man.  >  Un  mis,  imliilipui 
cl  liiulsin,  il  le  HtdM  ennemis  nombreux.  En  iSSi  i)  fut  dCcapiié, 
comme  nynni  pai'licîpt ,  du  minni  pir  aon  ailencc  ,  Bu  mcurirc  ila 
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tHyli.  Darnleir  en  1667.  Uiii  ilhe  proceitliiigi  «giiiul  bimMem  la  hw* 
IMccnbre.  'bcni  canieri  aa  nîlb  «iultace.  The  jury  wu  compoied  oTUm 
■Earl'a knowD CDcmie*'  >  l^cber(sonyl^ùl.ofScollll^^l{JMad.lS1l^) 
ll.p.î34. 

Motiâieui'I  vostte  lellrc  du  ïo™  île  septembre  dernier 
m'a  esii!  rendue  depuis  irois  jours  enw ,  et  me  despinist 
extrènienieut  de  vci>ii'  les  dolennces  que  uie  faictes  par 
icdie,  pour  le  mescoiilenieiu  (ju'inieiius  niartliaiis  de  pnr 
•lelà,  subjecli  de  S.  M.,  om  de  i-euk  de  l'iissiiigcn  (i), 

traielez  sur  mer,  ec  en  scroys  enror  plus  iiinrri  si  tant 
estoic  que  telle  chose  fusse  advenue  par  aucune  résolution 
de  conseil  déltl>ëréou  nulire  mal  talent'  que  eeuk  de  ce 
payipourroyent  aTOÎrconcen  contreb  natiuii Escossoisse ; 
diose  que  je  sçay  aveurément  estre  du  tout  eslongnée 
de  leur  inieatîon,  w  tant  s'en  fault  que  ceulx  de  ce  pajs 
Touldroyent  de  foict  nd-vûé*  offenser  lesavlij^cts  deS<M., 
que  plustost  ilz  se  trouveront  tousjours  Lien  prestx,  et 
iDoy  avecq  eul^,  pour  leur  £iire  tout  plainr  et  serrice  4 
nous  possible  ;  à  quo;  sommes  aussy  teni^t)  tant  pour  la 
bonne  lunitié  et  mutuelle  fréquentation  et  commerce  qui 
fie  toute  anciennetéa  esté  entre  ces  deux  nations  et  laquelle 
de  nostre  costel  devrons  entretenir  à  tousjours,  que  pour 
la  bonne  assïstence  d'hommes  (a)  qu'en  ces  guerres  nous. 
BTons,  parvostre  bon  adveu  et  congtë,  receu  d'Escosse. 
Que  toutesfois,  pour  estre  du  tout  informé  au  vrajr,  je  ne 
fauldray  d'en  escripre  bien  sérieusement  it  ceulx  de  l'ad? 

fi;  Fliisîngcn.  Vovei  p,  'i;3. 

(a)  ,rhommei.  T.iin.  IV.  p.  i3  i*,  el  ti-dessus.  p.  36.',. 
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miraulté  de  Klissingen ,  afin  d'avoir  mison  de  ceuk  qui  k  là^ti. 
pourroyent  estre  oubliez  allendroict  tes  suhjectz  de  S.  M.  Déccoibra. 
et  use  eu  leur  endroict  comme  vostre  lettre  contient  ;  ne 
veuillant  de  ma  part  permectre  qu'iuicune  nffenie  leur 
■oit  fnîcle,  comme  :iiissy  |f  sony  l'inteiitton  île  ceulx  de 
Flîuingen  se  conformer  l'ii  cela  k  lu  niit^iine  ;  si  avant 
toutesfois  que  ceulx  de  la  nation  d'Escossc  n'ayenl  traf- 
^cqué  avecq  nox  ennemis,  chose  qui  nous  nuroit  apporté 
trop  grand  préjudice ,  et  dont  tes  dits  d'Escuïse  sont  si 
■ouveotes  fois  esté  priez  de  ne  le  point  faire. 

D'aaitre  part,  Monsieur ,  je  ne  pais  obmectre  de  ?ous 
dire ,  qu'après  tant  de  calarnîtez  et  misères  que  la  guerre 
nousavoit  iryapporté,  il  n  ])lcu  nuSr  Dieu  nousregarder 
en  miséricorde  et  nous  donner  ime  pai^  avecq  les  aiiltres 
provinces  du  Pays-Bas ,  avecq  bonne  ré.solulion  de  faire 
retirer  les  Espangnolz  hors  de  ces  dits  pnvs,  et  à  cela 
employer  de  commune  main  touteznoz  forces.  Or,  comme 
les  Estatz  d'Hollande,  après  cestp  paix  faicte,  avovent 
délibéré  de  iicentier  le  Coronnel  lialfiiur  los  rum- 

piiignii-,s  Es.cjssoises  qu'il  a  par  dw.i,  jay  i'.,tviiH'  qu'il 

lufntporL.-,  .!<■  r-îiiiployi-r  aultres  pioviiites  du  piiv^ 
en  si  lioriiio  cjrrii.siini  qui  si;  priisenie  coiilrc  les  lisjini- 
giioU,qui  afaict  qiiejel'ay  bien  voulu  recommander(i)aiix 
EstaU-Généraulx  du  Pays>Bas  iiss«mblez  Bruxelles,  les- 
queh  ausj^,  par  ma  recommandation ,  ont  traidé  a^ecq 

(i)  rteommamier,  Lt  5  dOv.  résolu  par  les  Etats  •  que  ccnix  da 
iConseil  data  Guerre  donnent  idvBsur  li  Iclire  du  Prince  d'Or, 
ilonchinl  de  retenir  ou  non  retenir  ra  aervice  le  Couronnul  Hetir^ 
•Balfour  Eiconoii.aTEci)  doiiie  enaripiMEscouolBesenlwn  ordre 
let  bien  orm^:  b  BA,  il.  £!.-{;.  I,  gti  el  II,  ywnm. 
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i5yS.  lu}',  l'avaiiU  accepté  en  luur  service      Les  Esioiz  desoul- 

Uécembre,  ircs  Provinces  scitil  iiinintpnani  joiiict/.  nvi'cq  ijrms  en 
inosme  Iminé  de  conseil;  ne  fais:iiit  iloiilitc  que  les  diis 
Estais  continueront  en  cesle  leurjiiste  enlreprinsc,  oii*s 
qu'il  y  en  a  plusieurs  toBschnns  Im  deKourner  de  leur 
Ijonne  intention.»  Middelbourg,  i»  jour  de  démm- 
bre  1S76. 

A  Monsieur  lo  Conle  de  Horion, 

B«gMlt  d'EKOMP. 

*  I.BTTaE  DCLXXIV. 

f.n  Princetse  rT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elle 
Im  recoiiimeini/e  ses  inle'réls,  à  l'oecnsim  du  départ  de 

Moniieur  mon  frère,  si  jaTO»  eu  le  moieii  de  vous 
faire  «ilaiit  de  service  comme  j'en  ai  Loniie  volonté, 
vous  ttenJriés  ,  comme  je  m'asseure,  pourbieii  emploiée 
la  peine  que  vous  avez  desjà  prinse  k  mon  occasion ,  et 
celle  que  je  vous  supplie  bien  humblement  vouloir  racore 
prendre,  suivant  ce  que  Mons''  le  Prince  voslre  frère 
vous  en  escrit;  pour  rhoiint'iir  duquel  et  l'aniitie  que 
vous  luy  portez  et  h  tout  ce  qui  liiy  tourbe,  je  ne  fsîs 
point  de  douille,  Monsieur  mon  frère,  qu'il  vous  plairra 
bien,  en  ce  qui  dépend  de  vuus  ei<le  voslre  auctorité  ,nie 

iu'<.lili-cR-i,  cjuii,-  i  arrcrllDu  ijur  je  ïou.^ii  dosjà  .Icdiée, 
il  vous  ImIil-  d.-  l.lu^  l  U  |.ln>  Mivuc,  iLiurlliiul  sur  k  S'' 
Tuflin  de  V..US  laire  plus  im  Ion;;  entendre  sa  cliargc, 
Ifquel  je  vous  supplie  de  croire  de  ce  qu'il  vous  dica 
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lie  mu  il  vous  a  estii  depi^liii  pour  la  coiitiuucc  iSyS. 

[juc  nous  avons  en  lui,  et  afBn  que  cest  arfuire  stiii  Décrmlire. 
(-uiuluitavtc  pluj  de  discrétion.  Car,  <;i>nilii(^n,  Monsit-nr 
mon  fr^re,  qui:  lu  requeste  que  je  \oui  fuis,  suit  légitime 
et  juste,  jt)  scrois  trop  marie  qu'il  vous  eu  riivint  aucune 
incoiamodite.  Ce  qui  n'arrivera  point  eoinnie  j'espère, 
aidaot  Dieu;  Lequel  je  supplie,  après  tous  avoir  présenté 
mes  bicD  faumbles  recommandatioas  à  Tostre  bonae 
grftee,enBeiiibl8  à  GfiUede  Madame  In  Conti^ie  ma  soeur, 
TOUS  danner ,  Alonsïeur  mon  frère,  en  bien  bonne  santé , 
heureuse  et  longue  vie.  A  Middelbourg,  te  3  déceuibre 

WottTe'  bien  humble  et  plus  ulïoctioimee 
pour  vous  lâîre  service , 
CHiaLOîTs  m  ItuuBHnN. 

A  Honaienr  le  Conle 
JifUidg  Nuuu  mon  Critr. 


t  LETTRE  DCIiXXV. 

Le  Prince  iTOruiigo  h  lil'  de  Si.  Jl.h'^tm'lc.  }hi;grr  ,lc 
la  nrgociiilion  oi  rr  Don  Jimii, 

Monsieur  di;  St.  Aldt'goticio  !  Ay;iril  (|iu-l{iufs  jours 
avecq  grand  dt-sir  uitriidu  il'aviiii'  di:  vo/  nouvelles,  m'est 
finallenient  liivv  venue  vnstrc  lourt:  du  38  jour  de  l'autre 
mois  ,  laquelle  m'n  eili  aggréalile  ,  tant  pour  avoir  par 
Li'f'lle  entendu  li'n  |iiirlic.'ti1;irîtez  di-  delà  ,  qtie  pour  estre 
relevé  de  la  peyiii;  où  j  esluis  qu'auriez,  couru  quelque 
dangier,vnus  priant  à  <re  rt-gard  de  in'csrripre  le  plu» 
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i5j6.  »ou»eni  que  pourrea,  pour  oster  vostreffiiiiiie(i)  et  luojr 
Drcnnbre.  hors  de  tout  aoub^on  lie.  quelque  adverse  forlunc  vuitre. 

J'ay  bien  aiieiuivement  le»  tout  le  contenu  en  Tostre 
Utlre ,  TOUS  osscurant  que  cit  n'a  este  sans  grand  marrisse- 
ment  de  c  oeur,  viivant  les  irrésci jutions  qui  se  passent  par 
M,  et  que  les  afraires  de  si  grand  poix  soyeiit  par  auouns 
maniez  avecq  si  peu  de  considération  du  bien  ou  du  mal 
qui  en  doibt  succéder,  ne  conHdérantz  point  fentière 
ruyne  qui  menasse,  non  seullement  nous  aultres,  niais 
aussy  tous  les  Paya-Bas  en  général ,  si  ce  feict  n'est  nranté 
dextrement  et  avecrque  constance  magnanime  et  digne  de 
si  haulte  entreprinse  :  que  (outesfuis  estnnt  par  deli  encoir 
tant  d'hommes  de  sçnvoîr  et  d'entendement,  je  veulx 
espérer  qu'iht  ne  fauldront  de  faire  tous  bons  deb^oirs  et 
ofliees  en  ce  qu'ilz  verront  concerner  le  bien  et  advpnche- 
ment  do  la  cause  i-onimiine  ;  de  tant  plus  que  ,  conime 
j'cntens  [lar  vnsti  c  leltre ,  la  légatiim  qu'on  a  envoyé  vers 
Don  iéhan  d'AusCria,  tend  seullement  pour  luy  dire  que 
l'on  ne  veuU  traieter  avecq  luï,  jusqttes  à  tant  que  les 
Kspai<;nciliE  M>icnl  sorliz.  Je  me  L'onlie  aussy  que  pendant 
vosLre  x'jour  illeeq  ,  vous  les  assisterez  de  vostre  bon 
i-imsi'il  et  advis ,  selon  que  sçavcz  la  ^'andeur  de  ce  faict 
le  reijuiTii-  et  nous  importer.,.  Le  3°*  jour  de  décembre 


(i)  /rm-iif.  iUrn\K  ttil  niai'ié  Irais  fois;  d'tilioni  i  l-l.ilijipiiic 
(IvBailleul;  puUù  Calbn'ine  deEeckercn  ;  enfin  à  Joiinc  île  LuIt. 
nnj  !  le  tTalrr ,  Voh.  rirr  Edel.  Il  l.  p.  ',o. 


Digllizefl  by  Google 


*  LETTRE  DCLXXVI. 

O.  V.  d.  Taiipel  ait  Prince  dOrangt.  Il  est  Iitgétiir  les  ^g^g^ 
terres  du  Duc  dJerschoL  IMcemlire. 

Monseigneur.  Je  suis  logé  ovecq  mes  gpns,  [ipr  coiiinian- 
dementdeMons'  le  Qmtede  Allejn',  à  Weitliter,  Flam.lit, 
et  Wackerseel ,  terres  aperienantes  à  Mons'  le  Duc  d'Âer- 
■chot* ,  nonobatant  que  il  me  a  faict  exprès  commande' 
ment  que  ne  en  deuse  loger  sur  ses  terres ,  lequel  je  wy 
monstre  à  Mons''  le  Conte  de  Alleyn ,  qui  me  at  respondu 
que  ïl  ne  veult  que  nidz  villages  soient  exemptés,  et. 
aussy  nous  sommes  lugé  à  l'advenae  de  l'ennem^.  Je  ne 
a;^  voulu  faillir  de  l'adTertir  à  V.  Eic. ,  al^n  que,  si  Al'  le 
Duc  feroyct  ses  plaincies  à  V.  Exe ,  je  en  puisse  estre 
excusé...  Haecbt,  7  tlec.  (1), 

De  V.  Exc.  très-humble ,  très-obéissant  serviteur, 
OLiviEit  vAn  DBn  Tthpxih 
A  MoDieigDCur  la  Prince  d'Orenges. 


t  LETTRE  nCLXXVn. 

Le  Prince  dOrange  au  Comte  Jean  de  Nassatu  Négo- 
ciation avec  D.  Juan. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  dnq 
jours  ençà,  escript  par  le  Ministre  Taffin  si  amplement 
de  toutes  choses,  et  de  l'estat  des  affiiires  de  ces  pays , 

(i)  «.SaîvMit  quelques  délaHt  sur  une  dispDie  entre  dei  OIBcIers 
(hier  BD  loir  à  topperinrb  majun  de  mon  beau-rrèi«.>  —  T.  d. 
Tempel  «voit  tponsé  noe  fille  de  ChirlGaHanuiirt,  S'  do  Liede- 
kerkta:&w,853*. 

'  Ubiag  '  riUagu  lalrt  Matiiui  il  ^tncitl. 
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■  ôyG.  qui-'  n'y  sçiiuroys  préseiitemcnt  tieu  adjoustcr  j  seullu- 
IMcembre.  ment  que,  par  les  lettres  que  j'ay  depuis  rcçcu  de  Bruxelles, 
l'on  me  mande  que  les  Esiaiz-Génëruulx,  vueillentzsçavoir 
l'intention  de  Dun  Jelian  d'Âustria  sur  la  sortie  des 
Espaignolz  hors  du  pays  et  la  restitution  Je  leurs  libertés 
et  privilèges,  luy  ont  donné  terme  pour  le  xij'  de  ce 
mois,  afin  qu'alors  il  ayt  à  se  resotildre  et  déclarer  sur 
iaditte  sortie  des  Espaignolx;  car,  sans  cela,  il  samble  quïls 
ne  le  vouidront  accepter  pour  Gouverneur  Général.  Je  ne 
fauldnif  de  tous  tenir  adverty  de  ce  qui  on  pourra  succé- 
der, afin  que  tant  mieux  puissiez  tousjours  sçaTtur  en 
que]  estât  nous  sommes ,  pour  en  faire  part  à  ceulx  que 
trouTerez  convenir....  De  Middelbourg,  ce  8'  déc.  1576. 

Vostre'  bien  bon  fit-re  h  vous  faire  service, 
61JII.I.ÂDHB  DE  NASSAr. 


*  LETTRE  DCt^VIU. 

Le  Duc  dAertehot  au  Prineo  dOremge.  Même  tajeK 

*/  Démonçlralioiïs  de  bonCB  volonté  :  toj«:  p  Sjjo. 

Monsieur!  Afin  que  cognoissez  que  Je  ne  désire  seule- 
ment maintenir  avec  vous  bonne  confraternité,  amitié,  et 
union  ,  mais  auss;  bonne  correspondence  en  ces  affaires, 
je  TOUS  envoyé  copie  d'tine  lettre  à  Roda*,  quy  est  la 
plus  substantièle  de  vingt-six  quy  ont  esté  iatemptés, 
tant  du  S'  Don  Juan  ,  que  de  ceulx  de  sa  sujte;  par  où 
voirez  bien  clèrement  ses  desseings ,  et  uous  estant  advis 


d.         I ,  tSS. 
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que,  pour  procéder  (Iroicleinent  et  comme  il  convient  au  iSjâ. 
service  de  s.  M. ,  pour  parvenir  au  vray  remède  des  mise-  Diccmlm- 
res  de  ce  paya ,  il  est  requis  se  donner  clèremeni  à  enten- 
dre l'ung  à  l'aultre,  mettant  en  arrière  toute  dissimulation, 
«t  Uraider  le  tout  àncèrement  et  ouvertement ,  luy  avons 
escript  du  Conseil  d'Estat  la  lettre,  dont  copie  vat  aussy 
cy-jointe,  en  laquelle  avons  reprins  en  substanue  tous 
les  poinctz  principaulz  des  dits  lettres.  Et  ayans  noz 
députez,  qui  sont  vers  le  dit  S'  Doa  Juan ,  accordé  quinze 
jours  de  prolongation  pour  la  cessation  d'armes  du  terme 
qui  expirera  le  ia"'de  ce  mois,  l'avons  revocqué  {i},  ne 
y  ayans  vontu  consentir  le  Conseil  d'Estat  ny  les  Estatz , 
sans  préalablement  oyr  vostrc  advis.  11  vous  plaira  escri- 
pre  ce  qu'il  vous  samble  de  ce  que  dessus,  et  continuer 
la  mesnie  bonne  correspondctice ,  vous  povant  asseurer 
que  n'y  aura  jamais  faulte  de  mon  coste,  comme  je  me 
confie  n'y  aura  du  vostre  , ...  De  Bruxelles,  ce  lo  de 
décembre  1576. 

Voatre'  bien  affectionné  amy  à  vous 
faire  service, 

PHiLirras  DR  CnoY. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Oranga. 


f  LETTRE  DCLXXIX. 

M.  de  Backere  au  Prince  ^Orange.  Négociations  avec 
D.  Juan  ;  inconvénients  de  la  démolition  des  CitadelUt. 

IHblBfi  les  objeclîoiu  de  plaiieun ,  li  Prince  insista  sur  le 

(ij  révocpiA  <  Lettre  ler*  eicriple  responsive  aux  Députez  à 
'  Voit»— imire.  Jiaotrafhê, 
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i;l,iU-;iN»  ,lii-.lr.,lii  uailiiu.  a  M' Jcllalilaiii).  Se  lia» l 
Décembre.  ""^  biiurneoisiei,  il  .lù>i.iiil  il.'.-.ii'iiiseuleinenl  au^  Eapagnoli,  miii 

que,  le  moyen  de  les  o|>|iriiiier.  —  Après  «voir  rapporf^  In  iKmoli- 
linn  de  celui  d'Utrecbt  en  1S77 ,  fiar ajoute  :  •Cad  geiedal  sulke 
■  iiesten  der  lynianca  nicl  irederom  opgebauten  nenleo;  ■  p.  Soi*. 

Monseigneur.  La  maladie  dont  sois  eaé  abatu  l'espace 
de  six  sepinaines ,  m'at  empesché  l'ofBce  que  je  debvuis  à 
V,  lEs.c. ,  mats  estant,  par  la  grirede  Dieu,  relevé  si  avant 
que  de  pouvoir  gnuTerner  la  plume,  ne  peulx  laisser 
il'cscripre  le  grand  contentement  que  uiig  cli^cunj;  reçoit 
par  deçà  (nultre  le  IiénéGre  de  l.i  conservation  de  ceate 
ville,  qii'i  ï.nttrihuent,  après  Dieu,  à  v.  Exe.)  de  la  bonne 
main  que  v,  F,ïc  lient  vers  les  Ksiatz ,  affin  que  le  colloque 
que  l'on  a  traîne  jiieo.à  nng  mois  entier  avecq  Don  Jélian  , 
puisse  finir  averq  le  liirn  ,  proiiiiTllô ,  et  repos  du  l'avs- 
Bas ,  ensemble  a^gri'.itiuii  iK-  tout  if  cjui'  jusquus  oies  par 
les  (lits  Estais  at  este  nrj^'oi  ii-.  L'issue  du  (lit  colloque 
fst  à  plusieurs  suspctte  ,  |i[niv  li's  rlios,'-  [lassees  ,  mais  an 
contraire  sont  aulcuns  d'upinian  qu'elle  sera  fructueuse 
pour  les  Estiil?. ,  attendu  les  nei'cssid'ï  et  extrémités  qui 
se  représentent  par  les  lettres  apportées  d'Espaigne, 
estant  interceptées  et  décifrées.  J'entends  que  la  coni' 
niunc  de  Luxembourg  cotiimencu  à  se  nicctre  en  mur- 
mure :  si  de  là  procéderait  quelque  séquestration  des 

•  Liixeinboiircli,  que  les  K-i:U^  m'  seul  nullement  d'iiiIoiiL^on  de 


l'O.iiingc:  .  Jlc.ol.  des  El.-G.  <lu  7 
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personnes  (i),  me  scintile  qu'elle  ne  seroil  sans  fniitl.  Le  lajfi- 
detnolissement  des  Chasteaulx  se  mect  aassy  en  grande  Décembre, 
ttispiile ,  et  se  trouvent  dlversltez  des  ndviz,  mesmes  de 
ceuls  que  l'on  cognoist  cslre  vrais  patriotes  et  affection- 
nez â  la  cause  et  advanchenient  du  ri'pna  pnblicq  j  non 
que  leur  résolution  porte  de  les  niaiiiienir  en  ung  pays 
libre  et  gouverne  selon  ses  anciennes  luix  et  privilèges  , 
mais  que  k  chose  serok  par  trop  de  consëquense ,  ne 
fuM  que,  »aDt  les  démolir  ou  désmanteler,  les  villes  où 
ils  sont,  fussent  tellement  fortifiées  que  l'on  se  pouroit 
asseurer  et  préserver  des  invasions  externes  et  internes, 
dont  semble  que  pinueurs  républicques  ne  seront  exemp- 
tes, et  ausquelles  il  fàuldra  obvier  par  lionnes  loix  politîc- 
ques  et  magistrats  qui  les  fâchent'  vivement  exécuter. 
D'aultrepart  t.  £xc.  entendra  que  les  députez  de  la  ville 
d'Anvers  sont  en  cesie  ville  (et  entre  autres  Jtt"  Paul 
Sdiuermans (a),  trésorier , qui  baîseles  mains  de  v.  Ëxc., 
en  espoir  de  foire  de  brief  le  debvnir  en  personne)  ren- 
dans  grande  pi-ine  pour  faire  ntLrappcr  ci-iiK  qui  soub?, 

que  aultrement,  taschent  journellement  transporter  les 
biens  pillez  d'Anvers  ès  aultres  pays ,  tant  par  terre  que 
par  mer....  De  Gand ,  ce  ii*  de  décembre  iS^fi. 

De  V.  Exc.  serviteur  humble , 
MicHiBt.  DE  Backbub  [Jdvoraij. 
A  HoDscigiieur  1e  Prince  d'Oninfiei. 

(l)  .iéqui-H'  .  H'-r /lery.  Ceci  semble  avoir  rapport  an  déiir  <)u 
l'rmce  eiposé  dans  le  a",  648. 

(a)  Sehuirmtms.  Voyei  T.  II.  p,  33l.,  I.  a, 
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'LETTRE 


x3y6  Le  S,  de  Mouaeron  au  Prince  itOraoge.  Hemerciment^ 
Décembre.     pour  un  recours  d'artillerie. 

FerJinanJ  dr  la  Baii',  S'  de  Mouicran,  (>ratid-bulli 
<lc  Flnndrcs ,  di^j;!  en  1 543  ;  Seigneur  de  L  Cbaoïbre  de  Cbirla- 
Quînl,  (ij'aprèsi/e  tEspiitùj,  Rtthtrclit des  Antiq.tiJUALileFtait- 
rlrfs,  p.  94. J  I  Escaler  très  sage  et  vertueux  :  1  de  Jvige,  Unie  f. 
ISr.  -jH,  11  est  an  des  Seigneurs  anxqueU  le  Prince  reprodia  pit» 
ini'il  lie  n'avoir  pai  agi  avec  tlocér'iU-  p>  471. 

;MonsL'ign«ur.  Suivant  les  lettres  de  voslre  Eic.  en 
date  (lu  6  lie  ce  mois  luy  renvt^ons  quatre  pièces  d'artil- 
lerie [neuves]  de  celles  quy  sout  esté  envoyées  de  sa  part. 
Je  ne  sçauroys  assez  remerchïer  v.  Exc.  de  la  faveur  et 
aosistcnce  quy  luy  a  pletist  nous  faire  à  nostre  grand 
besoin;  luy  suppliant  de  me  vouUoir  tousjours tenir  du 
nombre  de  ses  l>ien  bumbles  serviteurs.  Je  ne  double  que 
de  la  part  des  D^putex  des  membres  de  Flandres  sera  fait 
tout  debvoirde  remerohîemem  .  .  .  DeGand,*»  de 
deremlire  iSjfi. 

De'  vostre  Excellence  le  bien  Iiumble 


t  LETTRE  DCLXXXI. 

Le  Prince  d Orange  h  M'  Thèrtm.  Négociatloiis  trompait- 
set  ;  affaires  de  Frise  et  de  Gue/dre. 

Cesi  sans  doute  Thérun  auquel  se  rapporte  la  plainte  de 
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D.  Juan  qnelquEt  mois  plus  tuil:  i  En  omde»  ville  tma  veniond  i5^6. 

odd  eenige  vreemde  peraoDagie  en  ailurel  FiBDCo)>a,  hein  anr  Qicembre. 

»  ondenrond  ran  de  «akeii  en  by  eiIrooKlioaire  wegen  deel  badde 

°  in  de  resolulien  en  secreten  van  de  Staten  eu  Landcn ,  selfs  ondn- 

H '[  dïiel  van  te  nesen  Agent  van  den  Pr.  v.  Or. ,  begeerde  dat 

Il  daerin  tenlond  voonien  worde  ,  en  ,  so  de  Prince  davr  beueerde 

»  ecnige  Agent  le  hebben  ofSolicileur  ,  dilleleenen  natuirlj'ken  oT 

»  ingebomn  xj  ira  hrrwaota.aver:  ■  Jor,  S^j'',  La  réponse  d«a 

£taU  nnUa  ttuive  :  ■  ly  bd>l>«D  onlfancen  Docfa  geMlmiitcert  in 

■  't  aecreet  van  hare  Vei^ideriagB  ai  rewIatiiD  e«nis  Agent  iin 

»  deo  Pr.  (.  Or.  :  >>  p.  8a8*.  On  voit  aasez  p»i  cette  Lettre  que  Thé- 

rOD  partidpoit,  du  midi»,  cnmine  le dUott  D.  Juin ,  par  voie 

traonUntdn ,  «us  riuilnlicnis  et  secrets  da  Elats. 

Seigneur  Théion.  Depuis  auL'uns  jours  r'tiçù  iim  5nni 
venuei  quelques  lettres  vostres,  avecq  diverses  pièciiesy 
joinctes  concernans  ies  affaires  de  pardelà ,  et  hier  sur  le 
soir  fa;  receu  celle  que  ra'avee  esciipt  le  lo^jour  de  ce 
mois,  et  veu  par  icelte  et  les  précédentes  toutes  les  parti- 
culaiités  y  contenues,  en  quoy  m'avez  faict  bien  singulier 
plaisir  m'en  donnant  sî  ample  advis.  Cependanl.  je  ne  puis 
délaisser  de  tous  dire  coinbiett  îlmedesplaist  de  veoir  que 
les  choses  se  passent  illecq  avecq  si  peu  d'ordre, et  qu'ayant 
de  tant  de  temps  practycqué  '  les  ruses  des  etinemis,  et  les 
voyant  tou^jours  rhardier  de  mesme  pied  et  suyvre  le  train 
accoostumé,  qui  ne  regarde  que  pnr  longueurs,  délays, 
et  dissimulations  abuser  le  monde ,  l'on  ne  pense  niiltre- 
ment  â  l'importanee  du  faict,  et  le  désjjoîit ,  inisùre,  et 
ruyne  que  tout  ceci  tire  :iprès  sny,  si  Liv;int  qu'à  temps 
n'y  est  remédié  par  uni:  liunni.-  kI  t'crnii:  résolution, 
laquelle,  une  fois  prinse ,  asseureroyt  le  tout  et  mectroytà 
néant  tontes  les  machinations  et  sinistres  practycqiies 
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lajfi.  des  ennemis,  Orje  veiik  espérer  que  par  l«  lettres  inler- 
Décembre.  cepEes,  dont  la  vostre  faïct  mention  et  desquelles  espérez 
m'envojer  le  double  par  le  premier,  l'ou  aura  con- 
nienuc  par  delà  à  veciir  plus  cler ,  et  que ,  n'y  ayant  plus  de 
raison  pour  estre  en  doubte  du  but  de  l'nineiiiy ,  les 
remèdes  seront  promptement  applycquez  pnur  précaver 
que  le  idbI  ne  passe  plus  avant ,  ains  que  le  tout  ait 
redressé  au  bien  et  prospMté  du  pays- 

Quant  ^  ce  que  m'escripvM  de  ma  venue  par  delà  ,  et 
le  besoin"  qu'il  y  a  que  je  rue  treuve  itiecq,  jenevoul- 
drovs  m Vîparyner  en  cela  ,  non  plus  qu'en  aullre  chose , 
si  je  penseroys  y  faii  e  quelque  prouiTyct ,  ou  que  ma  pré- 
sentie y  pourroit  servir  et  faire  qucun  bien.  J'ay  préseii- 
temeot  icy  assemblez  les  Estatz  d'Hollande  et  ZeelanJe , 
aveeq  lesquels  me  conviendra  négocier  six  ou  sept  jours  , 
pendant  lesquels  l'on  entendra  la  résolution  qui  sera  esté 
pt'insi;  il  Luxembourg  par  Don  Jélinn  ,  selon  laquelle  me 
piiurray  alors  régler  ;  car  seroys  ntarri  que  ma  présence 
apporterait  aucun  pnjudici:  a\i  pcys ,  désirant  à  ce  regard 
d' estre  bien  pai  ticiili.'ri  iiLmt  acivi-ny  de  tout  Testât  des 
affaires  devant  que  me  [iicctrc  en  eheniyn. 

j'ay  aussy  veu  ce  que  ni'escripvei  des  afl'iiires  de 
l'riie ,  et  dt  la  délibér;itioii  qu'on  a  eue  par  delà  pour  le 
fuict  du  gouvernement  (ijdu dit pHys:je ne  sçay  û  vous 
serea  adverty  romme,  passé  quelque  jours,  paisans  par 
icy  les  dépuiez  de  Gbeldres,  j'en  avoys,  par  l'ung  d'iceubt, 


(l)  gouvtmtment.  Le  8  die.  In  Elats-Gunginiix  ifont  rci|ii£rir 
■cenlx  du  OantM  d'Eslat  de  voloir  pourveoir  M.  le  Camic  de 
■BoDHiit  Hn  GoutiMiMnieiit  de  GroMiinghen  ,  et  Oterjnd  ,  t\ 
tVfm:  t  Rës,  if.  Et.-G.  L  p.  178. 
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nommé  I0  Seign'  de  Dort  (t),  escript  à  Messieurs  lâ^ti. 
les  Estat&GénéranlK,  en  faveur  de  mon  beaa-lrèrB  le  Utceniiiiv. 
Conte  van  den  Berch  (a) ,  comme  masj  deptib  j'en 
ay  toudié  par  quelques  lettres ,  mêmes  &  Hons'  de 
St.  Aldegnnde ,  jnais  juaques  icy  ne  m'est  venu  ancnne 
rssponce ,  ne  sçsiîehmit  comment  les  Estatz  l'auront  gons- 
t«.  Je  crains  bien  que  la  dirersité  de  la  religion  les 
rendrn  tant  muins  affectionnez  vers  mon  dit  beau-frère , 
pubque  partout  ilz  insistent  si  fermement  à  leiir  religion 
Gatholycqne  Romajne.  Je  vous  prie  de  sonder  ung  peu 
leur  intention.  Le  i4"' jour  dettecembre  iS^fi. 


t  LETTRE  DCLXXXII. 

La  Prince  ^Orange  au  Comte  de  Baesa.  Nécetsité  île 
prendre  prompfaatent  une  bnnne  rèto/allon. . 

Honsieur  !  Ta;  au  primes  hier  au  soir  receu  vostre 
lettre  datée  du  septiesme  (3)  du  présent,  par  laquelle 


(i)  Dort.  Zeioo  *.  Dort,  Ofpulé  du  quirlier  de  Zulpheii  : 
Bortdam,  I.  141. 

(a)  <'.  d.  Berfh.  X*  Conte  ■(oilenvojé  da  Brème  do  Dépuléi 
aux  Etats-G4oéraax ,  poar  leur  oHirir  ses  lenricM  et  les  avertir 
dei  levéei  que  leon  enaemts,  les  tyraaj  {i\  àimiÀl  Turt  i  m  lenir 
lie  ce  innl  :  voyez  II!.  p  iljoB},  Tniioient  en  Allemagne  : /lor,  721*. 
On  lui  répondit  gràcicu^emenl  ;  Réiol.  d.  EI.-G.Ï.  ^gi■,m\a\a 
recommanda  lion  ilii  Prinre  demeura  sans  effet. 

(3)  fepiiesmf.  Le  Comte  s'éloit  donc  empreué  <r«crire  su 
Priace  :  car  k  mine  jour  •  Jes  EsMi  ont  gratalé  h  Tenue  ét  M.  le 
■Comte  de  Bouut  et  reqnb  volnr  autiter  la  pa'rle,  mesme  «n 
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i5y6,  me  luamles  Testât  auijuel  vous  avés  trouve  les  affaires  à 
Décemlirc.  vostre  arrivée ,  dont  je  vous  remercie  très  affectueuse- 
ment ,  comme  nussi  de  la  bonne  souvenance  qu'il  vous  a 
pieu  avoir  de  miiy,  et  pour  regard  de  qiioy  je  ne  fauldrai, 
à  toute  occasion  qu'il  vous  plaira  me  commander,  de  tous 
faire  très  aggrcabic  service j  vous  priant,  en  tant  qu'«n 
TOUS  sera,  de  tenir  la  bonne  main  avec  les  autres  Seigneon 
et  Esiatz  qu«  uns  bonne  et  brière  résolution  toit  prise 
en  ce  qui  se  trouvera  le  mieux  aperunir  pour  l'entiœ 
bien,  salut,  et  utilité  de  la  patrie;  sans aucuneimait  per- 
mectre  que  les  choses  soient  traînées  par  remises  ou  longs 
dila^s,  desquelz  ne  peult  adrenir  aucun  lûen,  mais,  au 
contraire,  tout  domntaige ,  tncomniodité ,  et  ruyne  pour 
nous  tous;  en  ijuoy  je  m'asseurc  tant  de  vostre  bonne 
alTectîon  au  bien  publicq ,  que  n'y  obmectres  attcun  de 
voz  moiens  pour  avanchcr  le  tout  en  telle  diligence  qu'il 
est  requis  Middelbourg ,  ce  i4"  de  décembre  1576. 

A  Monsmir  le  Comle  de  Bossii. 


f  ïiETTRK  DCLXXXIII. 

Le  Prini-e  d'Oninge  k  Mr  de  S,  Ahie^onde.  Lui  et  les 
Etais  de  Holhimle  et  de  Zchmde  „e  sont  uulhment 
disjtosès  (i  accepter  les  propositions  de  Don  Juan. 

*,*  Les  apotllllea  auxquelles  le  Priac«  fait  illusion,  Eoot  app^ 

iGiDtcil  de  enerre  :  •  Bât.  d.  B1.-G.  L  i;6.  Le  9  on  dicida  qu'il 
icroU  coDtmclâ  ■  avacq  la  Ouata  de  Holo ,  conùa  du  Prince 
■d'Orabge,  pour  rm  reytan,  layruit  fadvls  dn  Cow'e  de  Botnu 
•et  du  S**  de  WillerraU.  p.  181.  ' 


remuient  celle,  Jii  3,  G,  vl  7  duicmljrc  {fieto/.  li.  Ht.-0.  1.  :ii)7- 

3a3.)  Paiiiil  les  [)ohiii  qgi       J^plurcnt  cloil  sans  <loiiie  CD  prc-  Décembre: 

mière  11^111:  Tailiclt:  •  Mniriliiiiiliuiit  en  toiil  el  par  loul  nuslte 

fSainuic  Fu^  et  Rvllt;mii  OiilioliLiiiit;  Roinaiiic  :  ■  p.  ^in. —  Un 

reste   ptusieun  se  louoirnt  de  U.  Juan.  M''  d'ische,  envoyé 

pour  le    compUmenrer,  i  AusttïHcl  aamre  captas,  uiagnis  in 

■eum  laudibus.  apud  .Senalum  impurtUDe  coiq^is,  toultnraiii 

•(Kliiiin'    inturrit:  ■  Siriula,  5i3.  El,  qui  plus  est ,  le  Alar- 

([iiis  (le  Ua'i'ij  (itrîl  le  8  décembre  au  Uiik  il'AcTschol  1  «Noua 

i.ivoiii  li'ouvé  Sun  Alt.  le  plus  intcnllonni:  du  moiidc  à  revoir  sei 

ipajs  en  sa  prlsiîiie  splendeur  et  nncliien  csIig...  Je  tons  su|i- 

>  rondeur  et  intégrité,  avect]  laiinvlle  il  traicte  ,  i-r  mérite  qu'on 
>lu;  donne  dégousl,  ven  qu'il  le  tubniect  a  la  rajaun  et  qn'il 
taoai  a  donné  surfiaaate  occasion  de  ronteulemeot:!  1. 1.  p.  334. — 
Tout  rapprocliemeDt  aven  D  Juan  influoit  sur  Im  npporu  avec  le 
Prince.  Le  30  décembre  <  Aucuns  bourgeois  ajant  exhilié  certaine 
■rcmoDslranCF  pour  taire  venir  le  Prince  d'Oaingc,  aflîn  de  donnei' 
ladvis  ,  siu-  tout,  que  les  ËJtalz  ne  se  relireniienl  ;i  Nnmnr...,  val 
■  résolu,  par  lix  ptumlaé  ilei  voit,.,  que  l'on  suspendra  à  rsiremin- 
lUer  le  Prince,  tant  nw  Wi.  avenl  résoliilioii  iJe  I),  Ji.'ti3n:  1  /.  /. 


Monsieur  de  Stf.  AKIi-oncIt' !  Ufimis  k>  [MncinnH  du 
Charles d(5  Beauiiiiii  {;  \  iii'r.st  ïfiiin: voslro \nu\:  ilvt  1 7/  du 
ce  inuis,  pur  hiiniullu  j  ;ij  vi'ii  msti  t  rfLoui  ;i  lii  hm'IIos  ,  f-t 
en  quelle  dispusitioii  vous  nvicz  trriuvé  les  arfiilres, 

lesquelles,  à  \a  vérité,  je  suis  bien  marri  de  venir  tiuieCer 
avecq  tantj  de  longueurs  et  une  irrésolu  Liuti  si  très 
grande  en  chose  de  telle  importance,  et,  .selon  les  appa- 
rences que  je  voys,  les  Esiati  yreepterout  les  (■ondiiions 

{1]  Tom.  IV.  p.  38.  Eu  1578  Charies  de  Heaulieu  cal 

envof  é  vers  les  Etals  d'Hollande  par  les  Etats-Généraux:  Bor,  g^g*. 
I  (kIIob  P). 
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iSy6.  proposées  par  Dun  Jehan ,  ce  qu'est  desjà  assez  ddiiioiistriî 
Décembre  par  les  apostilles  inUe.'i  sur  les  articles  par  liiy  priiposez  , 
lesquelles  apostilles  sont  fort  csloingnees  ilc  ce  que  s'est 
traiaé  à  la  patnficalion  à  Gand,  et  entièrement  contre  les 
privilèges  du  pays.  Je  tes  ay  camaïunicqué  aux  Estatx 
d'Hollande  et  Zedande  présentement  ioy  ossamblez,  mais 
eulx,  n'estans  aulcunénient  deUbéresde  les  accepter  ou 
d'y  condescendre  pour  leur  regard ,  en  ont  faict  dresser 
certain  escript ,  en  délibération  de  Venvfvjrer  demain  ou 
après^enuin  vers  Bruxelles ,  et  font  maintenant  difficulté 
d'envoyer  quelque  ung  au  dit  Bruxelles  pour  veoir  que 
l'on  [contrevient]  entièrement  à  ce  traicté  ou  accord  faict 
flvecq  eulx,  leur  eslonl  odvis  qu'il/  ."c  mci:tr.iyfnt  en 
hazard  de  leurs  vies,  puisqu'il  est  expm'iM-riit'dl  dict  par 
les  dicts  articles  que  Don  Jtîhan  accepte  la  pni\,  ntoyen- 
naiit  qu'elle  ne  [contrarie]  point  ;i  In  religiou  Tatholique 
Itomnine.  Je  pense  qu'ilz  y  seroyent  compareî  passé  quel- 
que temps,  si  la  m:ilndic  de  l'advocnt  Buys,  qui  estoït  à 
test  effeet  député  ,  u'eusl  retariié  le  voiayge.  J'avoys 
espère  que  lu  lettre  iniereeplé  de  Don  Jean  à  Roda  ,  cust 
ouvert  les  yeulx  de  reuU  de  par  delà  ,  mais  puisque  cela 
ne  les  esmeut,  je  n'y  seauroys  que  dire.  Il  lault  attendre 
la  responce  que  porteront  leurs  dépuicï,  de  Luxeniburgli , 
de  laquelle  toutesfois  je  ne  pense  que  debvions  attendre 
aucun  bien,  du  moins  pour  nous ,  ny  aussy  pour  ceulx  de 
par  delà,  quoique  peult>estre  ih  vuellent  sepersuader  le 
contraire  et  n'escouter  point  aux  advertiuemens  qu'on 
leur  en  &ict,  Je  treuve  fort  bons  les  debvoirs  et  offices 
par  TOUS  taiuti  et  qu'à  toutes  occasions  avez  ai  particu- 
lièrement remonstré  aux  Eetatz  tout  ce  que  pour  le  bien 
du  pays  vous  n  samblé  convenir.  Or,  au  regard  de  la 
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ijurge  et  commisûon  que  tnedonrandexpour,  de  ma  paît  i&jS. 
et  en  mon  nom ,  comparoislre  aus  dit«  Esta»,  pour  aiiui  Dtwnibre. 
journelIeOient  estre  pTësent(i)  à  leurs  asMmblées,  et  tant 
mîeulz  et  avecq  plus  d'aullorité  pouvoir  entendre  aux 
afiain»  générnlles  d  u  pays ,  il  me  samhle  que  le  meilleur 
sera  d'en  tuperséder  encoir  jusques  à  rarri*ée  des  susdits 
députée  d'Hollande  etZeelauiie  illecq,  et  qu'alors  je  vous 
pouiTey  requenr  pour  assister  de  ma  part  aux  dit  EstRts- 
ûénémulx.  car  .nullrement  y  ûy:inl  eu  vous,  ou  quelque 
Bultre  de  ma  part .  tk'vaiit  In  vi'iiue  <lt;  ct'ulx  du  dit  HoIt- 
lande  et  ïeelandi;,  -vous  pouvc?,  bien  torisiJerer  a  com- 
bien de  caluninies  <rU  siiiun  i',sii>  snliji'ci.  (.e  riMninioinj^* 

quelques  cmt-q  oh  six  jours  par  dcl;i  pour  solliciter  la 
responce(a')  des  alluires  qua  vosire  partement  je  vous 
avoys  plié,  et  qu'alors  vous  retourniez  icy  ,  car  aussyje 
désirerons  aultant  de  tous  avoir  prèsde  moy,  et  que  vous 
fussiez  hors  du  hazard  où  que  tous  trouvez.  —  Depuis 
ce  que  dessus ,  je  reçoys  à  cest  instant  voitre  lettre  du 
ii"'  de  ve  mois,  entendant  par  icelle  te  retour  de* 


(l)  rtlK  prèlent.  Cdi  n'aioit  lieu  cjue  par  exlraordiDairr:  le 
l6  (Uc  f  la  S'  do  s'  AldpgOiide  a  eilé  ndvis'  à  oyr  le  nporl  des 
■D£paies  «o voyez  :'i  Lineinliuurcli  :  i  Rés.  il.  Et.-G.  I.  loa. 

(a,)  nt/ioaee.  Elle  fut  doniitc  cîgaleinïnl  le  t6  déc  En  partie  elle 
ètoitfavonble;  cependant  les  £tnu  cm ign oient  encore  leidénurcbes 
trop  décisive*:  n'ajant  «finale  retponce  drt  Eipaignolz  lur  lenr 
■retnicie  que  «on  AIL  lenr  a  comnMiidé,  sy  no  pcuvcol-ili  doono' 
vrfMtlalïoD  absolule ,  qnatit  i  l'olTre  da  M.  le  Conilc  da  Zwsrl- 
t  lfdi.d.£l.-G.I.itoj. 


triyO.  députez  de  Luxembourg,  avectj  lu  respunce  cuntenuo 
Décembre,  en  vostre  ditte  lettre ,  par  quoy  il  ne  peult  failler  que  de 
brieff  ne  voyons  ù  quoy  le  tout  pourra  tendre.  Middei- 
burch ,  ce  i5  et  16  de  décembre  lâ^fi. 
A.  Mode'  de  S'*  A.1iIegoiide. 

t  LETTRE  DCLXXXIV. 

Le  Prince  cf  Orange  an  Comte  de  Btusu.  Lenlmir  et  irn- 
toluUon  tUa  EtaU-Génératix. 

Monsieur!  Depuis  ma  dernière  du  1 3' jour  de  ce  mois, 
j'ay  reccu  encoir  deux  aultres  vostres,  ayant  veu  par 
icelles  les  particuinrilez  de  delÀ,  et  en  quel  estât  les  afbi- 
res  se  passent ,  bien  marri  d'entendre  que  c'est  avecq  la 
longueur  et  irrésolution  aceoustumée  ,  d'aultant  que  de 
ceste  façon  de  procéder,  comme  tout  homme  de  sain 
jugement  coignoistra  facilleinenl,  ne  peult  tirer  après 
soy  que  éridente  ruyne  de  tons  affaires  et  du  pays.  Et 
touteafois  estant  présentement  Mons'  de  Havrech  et  les 
aultres  Députez  retournez  de  Luxembourgjjeveulx  espérer 
qu'on  aura,  maintenant  prins  telle  résolution  comme  ponc 
le  bien  du  pays  sera  trouvé  convenir,  et  mesmes  comme 
l'on  me  dict  que  la  sortie  des  Espaîgnolz  sera  conclue  et 
arresiée ,  ce  que  toutesTois  je  ne  puïa  encoir  bonnement 
croyre,  ne  me  irauvant  persuader,  selon  les  apparences 
que  je  Toys,  que  fEspaignut  Touldra  ainsi  quicter  les 
Pays-Bai;  ce  néantmoings  il  ne  peut  faillir  que  de  bricEE 
ne  voyons  à  quoy  le  tout  vonldra  terminer,  et  cependant 
je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que  tenes  soingneuse 
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main,  a6n  qu'il  soit  prins  bcm  regard  sur  la  ville  <le  1576. 
Namur,  car  vous  considérez  racillement  combien  la  ditte  Dioerabre. 
ville  ,  ores  qu'elle  n'a^t  aucune  forteresse,  tant  pour  sa 
situutinn  que  pour  estie  frontière,  nous  importe,  elle 
mal  et  l'osionnenient  que  ia  perte  itlcelle  noU9  cause- 
roit ,  qui  me  faict  niiltrus  î'ih  vous  prier  détenir  la  bonne 
mainàceque  surtout  soit  priii5  le  regnrt)  qu'il  convient, 
et  de  faire  au  reste  t.-Miit  lie  moy,  comm«^  do  cdiuy  qui  est 
et  sera  tousjours  bien  prest  à  s'employer  pour  vostre 
service,  comme  ung  des  niellieurs  amys  que  vous  pour- 
riesavoir.^..  A Uiddelburch ,  ce  18*  jour  de  décembre  ' 
1576. 

A.  Moniicur  le  Coole  de  Boiuiu. 


•  LETTRE  DCLXXXV. 

jtfr  i/e  Berselie  au  Prince  d'Oronge.  Il  n'atlend  rien  de 
bon  des  négoeiatioiis  avec  D.Juan. 

','  JéfaBO  de  \\  illhcm  ,  Bitioii  du  lii^rsclli? ,  GraaJ-Veneur  de 
Brabaot,  ua  de  cciiv  qtil  nu  i  l  :<[^ijiiIl  ni  \in,  li  s  uoups  li.-iidis  ri 
décisifa  (p.  ioS).  1)  auum;!..!!!-!!  un  llù^lni.  jil  ..n  ..fr-ict  <Im  Elals. 

mmtion  ,  irlEi  S"  toua  et  chaacun  oat  et  ■  loleaiDdemeal  pmmii  et 
■juré  de  ne  ses  desioudre'  en  autcune  maaltra,  tant  qa'lh  soient 
■d'accord  avecq  son  Altèze  et  les  ËapaignoU  ;  qu'ils  retoumrronl 
•  irèilous  par  cnaumble  de  Haniar  à  Bruxelles ,  »oil  que  le  dict 
■  accord  »e  faict  ou  ooB  ,  bien  entendu  i]ue  loua  les  S"  du  Couseil 
■d'Ejiai  »e  trouveront  tenblablcment  à  Kainui',  tam  ae  séparer  des 
iS"  des  EatalE,  et  retonmeront  qoeot  et  la  Eslalzi  le  loul  11 
■psioe  d'otrc  idiulié  arbilnieaient:  >  lUml.  d.  Eu-G,  I.  ao8, 
I  H  deqsindn. 
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iS^ti.     Moiuieuri  D'aultant  que  Je  pensois  avoir  charge  cl'nller 
Uètm^n  retroara-  y.  Exc.  pour  les  ififoires  de  la  Sltize,  suit  esté 
si  longtemps  sans  envoyer  à  icsile  des  miennes,  et  uyant 
▼eu  ceale  occasion  faillir  et  qu'on  diffère  encdres  de  m'y 
envc^er  pour  reffect  que  dessus,  n'ny  voulu  ceptmdant 
laisser  de  faire  ne  mot  à  vosire  dite  Esc,  et  ponr  advertif 
d'ung  dienÙD  à  tcelle  du  peu  qui  se  passe  par  decbà ,  qui 
est  que  les  Estatz-Gàiéroulx  sont  partis  ce  jourd'huy  de 
ceate  ville  vers  Namur,  pour  traicter  avecq  Don  Johan 
des  affaires  du  pays;  Dieu  duint  que  ce  soie  pour  U 
prospérité  d'icelluy ,  mais  je  cnùngs  Ibrt  qu'ils  se  laisse- 
ront mener  comme  le  buffle  par  les  narines ,  ce  qui  m'a 
faict  demeurer  icy(i),  et  ne  mis  ntitnncment  délibéré  m'y 
trouver.  En  oultri;  ,  Monsifur  ,  de  ce  (jui  se  passera  par 
dechà  dnvantaigc,  ne  faiililrav  d'en  aclvertir  vostre  dite 
Exc,  et  vouMruis  fort  que  les  affaires  lussent  bien  con- 
duicts  et  ainsy   qu'il  appartient;  pourquoy  je  désire 
grandement  la  présence  d'icelle  par  declià.  A  la  reste , 
Mons' ,  s'il  y  a  chose  en  quoy  je  vous  [Hiurroi*  servir  et 
complaire,  jevouspryenevouUoïrfailler  m'y  employer,  et 
trouverez  que  j'atjouteray  à  mon  affection  toutte  extrême 
pouvoir  qu'il  me  seroït  possible......  De  Bruxelles,  si  déc. 

Vostre'  très  humble  et  afectionë  en  service , 
Jan  j>s  Bbbskixs. 
A.  HoDiicur  le  Prince  d'Oraf  ngM. , 


Le  ai  décembre  François  de  Halewja,  S'  de  Svev^eoi , 

(i]  demeurer  îcj.  •  Le  rio  duc.  est  rétalu  que  la  pluip«rl  des 
■  Esrali  >e  IraDiportcra  à  Namur,  et  quelques  unji  dimeureronl  à 
) Bruxelles, ■yaasI'avIboriliooQimeloiu  i  *  Bà.d,  irr.-G.I,p.3i3. 
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Député  par  In  Ëtab-Génfirnui  en  ^Dglelei'rc,  écrïl  au  Comte  de  i5^, 
Suttei:  cS'llptaiioU  i  S.  M.  accommoder  les  Eslali  maintenant  DjcBinlir». 
iMalemeDl  de  qucli|uc  vingt  mille  I.  Sierl, ,  il  scroii  icim  d'euli 
•pour  doubla  secours,  i:n  ccalc  conjoncture,  nugmcaleroit  de 
ibeancoup  leur  obligation  et  de  lona  leurs  saccesseun  de  lervîr  il 
(jamais  à  cène  Couronna  et  la  conEdeoce  de  plm  graod  aeconr* 
«et  àety  bon  coeur  promis ,  ei  les  aaîneroit  et  quasi  conlraiodroit 
là  n'admcltre  ni  reccp voir  jamais  aucun  secours  de  France,  lequel 
•leur  polroit  et  à  ce  Royaulmc  csiru  tant  préjudiciable  pour  l'ad- 
(venir  •  [f  MS.  P.  Br.  Vol.  95). 

'  Sireveghem  avoll  touché  la  corde  sensible  d'Elisabeth.  Elle 
saloit  qu'une  Keine  d'Angleterre,  comme  le  remarque  Mornai , 
•dfrit  prdcr  les  Fajs^Baa  comme  les  boukvarts  de  son  Roiaume  , 
Mtiioi)  avec  moins  de  raison  que  l'Allemagoe  garde  la  Hongrie 
■contre  les  Turcs:  ■  ifém.  tir  Duplessii,  1. 110.  En  favorisaot 
les  Etats  contre  les  Espagnols,  elle  n'auroit  pas  voulu  préparer  les 
mies  à  l'iafluencc  des  François.  —  Peu  de  jours  après  ,  le  3o  Aéc., 
Sweveghem  El  savoir  aux  Etals-Généraux  que  la  Reine  leur 
accordoit  cette  lomme. 


LETTRE  DCLXXXVI. 

Mr  de  Moadoacet  au  Prince  il  Orange.  Négociations  en 
faveuria  Dudénjoa. 

Monseigneur!  Je  ne  vuus  ay- point  escrîpt  depuis  le 
partement  deM*  de[SeaseIles'],qui  tous  porta  ung  mot 
de  lectre,  aaquel  it  tous  a  pieu  me  respondre  par  celle 
do  iS™'  de  ce  mojrs,  Tt^stiine  asseurément  «{ue  tous  cer- 
tains advis  de  ce  qui  s'est  passé  par  deçà  depuys  ce  temps- 
là,  n'auront  foilly  de  tumber  en  tos  niitins,  tant  par  le 
soing  et  dilligence  de  M.'  de  S".  Ald^onde,  que  d'autres 

lamnii.d-.KU'a.  II.  79. 
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1376.  vos  affectionnas  serviteurs,  vous  supptyant  très  huinblè- 
IMeeinbre.  ment,  Monseigneur,  croire  que  je  n'intennectray  aucune 
pe^ne  que  je  pourra;,  pour  donner  quelque  heureux 
succès  aux  afTaïres  tie  ce  pays,  et  à  ce  qui  touchera 
pardculièrement  vostxe  service,  selon  que  je  m'y  Hda 
einpioyé  par  le  passé;  mais,  tmmine  le  contient  vostre 
dite  lettre,  je  veoy  d  peu  de  résolation  en  Mess"  qni 
manyent  ce  fait,  qu'on  n'y  peult  asseurer  aucun  fonde- 
ment, ny  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
temcns,  sinon  qu'enfin  îlz  seront  pour  se  laisser  aller  et 
vaincre  aux  doultes  et  aimables  promesses  de  Don  Johan  , 
quelque  congnoissance  qu'ills  ayent  de  ses  intentions  par 
ses  lettres  Intiîrceptos  et  pnr  nuruniiS  (îi'.monstrations 
siennes;  ce  qui  ne  peult  loimirE  leur  ^■lamle  lionti; 

et  confusion,  ainsi  que  le.-,  exemples  passùs  leur  peuvent 
assez  enseigner,  que  leurs  amys  leur  rcniectent  assez 
souvent  devant  les  yeulx,  mais  cela  j  praufGcte  peu.  Le 
dit  S'  de  S'*  Aldegonde,  qui  m'a  dict  retourner  trouver 
vostre  £xc. ,  luy  rendra  compte  bien  particulier  de  toutes 
choses  et  du  jugement  qu'il  en  fait,  mesnies  du  voyaige 
de  Mess"  du  Conseil  d'Ëstat  et  Estats  à  Namur,  pour 
ynégotier  de  plus  prùs  avec  le  dit  Don  Johan ,  où ,  à  ce 
qn'nucuns  des  principaulx  m'ont  dict,  ilz  se  doibvent 
asseurer  dedans  huict  jours  du  fait  et  ezét.'ulion  de  ce 
qu'ils  demandent  ;  assavoir,  d'avcùr  les  fortressea  enire 
les  mains,  pour  la  seuretë  de  lasortye  des  Eapaïgnola; 
mais  ce  n'est  pas  la  première  ft^s  qu'ils  ont  usé  de  telles 
longueurs  Fort  pr^udiciables,  et  qu'ils  m'ont  donné  des 
parolles.  Dieu  vueuille  qu'ils  y  facent  quelque  chose 
de  bon.  Monseigneur,  je  me  treuve  en  assez  grande 
peyne  de  n'nvolr  aucunes  nouvelles  de  son  Altesse  depuys 
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l'arrivé  du  S' <te  FoDCpemys  par  delà,  qui  y  doibt  i5y6. 
estre  U  y  a  tentnst  trojs  septnaines,  qui  me  Tait  craindre  Décembre, 
que  cecetanlementqueluyaportë'  IeBarond'Aubîgn;(i), 
et  les  artifices  de  l'Ambassadeur  (a),  avec  les  moîens  des 
pencionnaires,  n'ajent  altéré  quelque  chose  de  la  bonne 
afTeciionde  sa  dite  Altesse.  TontesfoÎK  la  bonne  volnnté 
du  dit  de  Fontperiujs  qu'il  emporta ,  ïnstruicte  de  toutes 
partioularitéa  d'icy ,  et  la  promesse  qu'il  me  fey  t  de  meL- 
trebien  avant  les  fera  au  feu  à  son  arrivée,  arec  la  pré- 
sence d'autres  S"  qui  sont  maintenant  à  la  Coni  t,  qui 
poncent  bien  à  ceste  roue ,  aus6J  que  je  n'ay  failly  d'es- 
cripre  à  toutes  occasions,  pournon  seulicment  couvrir  les 
esEranges  façons  de  procéder  de  ceulx  Je  deçfi ,  mais  puur 
donner  toulé  la  chaleur  à  l'affaire,  me  font  espérer 
quelque  chose  de  bon  ;  joinct  que  ,  pour  vous  en  parler 
francliement.  Monseigneur,  il  me  semble  qu'il  fault  que. 
la  nécessité  le  leur  face  faire,  aultrcment  ilz  sont  en 
danger,  selon  les  bruict  commungs,  de  reveoir  les 
armes  civil  les  recommancerj  dont  Dieu  les  viieullle  garder 
et  nous,  pour  estre  ung  mat  trop  extresnie  et  duquel 

nous  avons  fait  assez  de  preuve       De  Bruxelles,  le  aa» 

jour  de  décembre  1576. 

■   Vostre  très-huAble  et  afEactionné  serviteur , 

OB  McMDOttCST. 

A  MDDMÏgaenr  le  Prince  d'Orange. 


(1)  ttjtabijjn}:  Pirli  rjcemment  pour  la  France.  •  Le  dernier 
•article  de  j'instruclioii  à  donner  à  H.  le  Baron  d'Aulbiné  pour 
>Fr*nce  sera  traichj' :  D  Bétol.  des  Et.-G.ita     non.  L  i53, 
'-  (a)  jtmbtaradeur ,  d'Espace  en  France. 

'  nmrnri  (partrr  tut  aoiiMXt).  *  mltU  Q). 


Digilizedliy  Google 


t  LETTRE  DCLXXXVII. 


1576.  /.  Taffinan  Comte  Jean  de  Nassau.  Objet  de  Sa  mùtion  ; 
Décembre.      affaires  îles  Pays-Bus. 

Monseigneur!  Je  suis  fort  marri  de  rufOiction  advenue 
«uTOStre  famille  ((),  mais  j'espère  que  Dieu,  par  sa  bonté 
igEnie,  addouciia  la  tat^  et  meimes  la  convertir»  en 
bien ,  comme  il  a  promis  de  faire  à  tons  ceulx  qui 
ment.  J'eusse  bien  deuré  avoir  cest  hoBoeur  de  faire  la 
révérence  à  v.  S.  et  luy  déclarer  nia  charge  de  boudie  ; 
touiesfois',  d'autant  qu'icelle  a  trouvé  mieux  que  jeFexpose 
par  escrit ,  je  le  feray  le  plus  clairement  et  brèvement  que 
me  sera  poi«ld& 

Mon  instruction  traittoit  principalement  du  mariage  de 
Monseigneur  le  Prince,  en  tant  que  l'ayant  contracté  en 
bonne  conscience  et  avec  satisfaction  de  l'Eglise ,  s.  Exc^ 
désire  pourveoir  à  ce  que  v.  S.  rie  tombe  cy-après  en 
quelques  difBciiltës  touchant  le  (lunaire  duquel  icelle  est 
respomlani,  et  le  dit  Seigneur  Prince  en  reproche  de  n'a- 
voir deument  pourveu  à  l'honneur  et  bien  de  celle  qu'il 
a  espouiee  «t  de  ses  enfans. 

S.  £.  eust  bien  désiré  y  doflner  l'ordre  requiS  advant  le 
mariage;  mais,  te  voulant  faire  par  autres  moyens  que 
ceux  qui  dépendent  de  v.  S. ,  fussent  survenus  grands 
inconvéniens  et  reculemens  de  l'afTaire  (comme  je  pour- 
Toye  démonstrer  particulièrement  à  v.  S>,  n'estoit  crainte 
de  longueur)  ;  et,  quant  à  cenlz  qui  dépendent  de  vottre 


[\)/iunUh.  Par  une  maladis  cooUgieaM  le  Comte  raioit  de 
penire  uo  enfant  (vajrez la XielUv  du, Prince  dn  6  tin. 
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dite  S*,  s.  E«c  s'asseuroit  qu'ils  ne  liiy  seroyent  refusea  lôyô. 
au  besoing  et  à  sa  requeste.  Dil-cembra. 

Or ,  en  te  que  prétend  tnaïntenanl:  3,  E.,  ne  peut  surve- 
nir aucun  incoUTénient  de  son  costé,  en  tant  qu'icelle  et 
Uad.  la  Princesse  sont  d'intention  de  bien  garder  le  tout 
entre  eux,  sans  s'en  servir  qu'au  besoin^  et  nécessité, 
advenaDt  qu'on  prétendist  faire  désiionncur  à  la  dite 
Dame  et  ses  enfans ,  en  révoquant  en  doute  son  mariage 
du  Gosté  do  magistrat.». 

S.Ezaa  envoyé  le  S''  de  S**  Aldegonde  à  Bruxelles,  luy 
donnant  ceste  charge  singulièTemetit  de  procurer  vers  lei 
Eatatx  qu'ilz  ordonnent  1  v.  S.  (i)  4  où  Sooo  dallera,  par 
an,  pour  advancer  leurs  afËùres  earm  )'£inpereur  et  les 
■drettirde  touL  Item  la  ou  1 5  chevaux, avec  ubure  de 
13  on  i5  palan'  chascan  par  jour,  et  quelques  messa- 
gers de  fued,  pour  estre  eni^oyez  par  v.  Exc.  en  leurs 
afibirea  ;  mais  son  Exc.  n'eu  aroit  encore  responae. 

Et  d'autant  qu'es  ardcles  de  la  paix  faite  avec  les 
Eitatz,  est  fait  mention  qu'il  sera  advis^  en  autre  temps 
des  debtes  de  s.  'Exc. ,  icelle  désire  d'entendre  de  v.  5. 
comme  il  luy  semble  qu'on  auroit  à  traitter  avec  ces  ri^ 
temaistres,  ausqucis  s.  Exc.  doit  du  premier  voyage 
environ  lË  ou  i6  cent  railla  fl. 

S.  Exe.  traitte  avec  Monsg'  le  Duc  d'Alençon ,  frère  du 
Roy  de  France,  pour  donner  secours  au  Pays-Bas,  et 
quant  au  Roy  de  Navarre  (a),  il  s'y  monstre  bien  volon- 

(i)  à.  i;  S.  Vuyez  p.  5^7.  •  Ende  hierin  en  beboori  m«n  niet  M 

>  aparen  een  penaioon  van  !,  afle  Sooo  gulHcns  's  Jam;  ende  claer> 
iienboven  [itm  tiocli  le  Didonncren  ta  lot  i5  pccrden  ,  omalom 

>  dp  (te  rcysc  gcrcct  te  hebbca  ;  •  Bond.  I.  195. 

(a)  «ejr  de  Nav.  Voyez  p,  Sio. 
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min:  et  .illiTtiDniK; ,  mais  b  religion  ilont  lay  «t  les  siens 

fout.  profc-s-sLuii ,  If  tendent  suspect  aux  Estatz  du 

Bas,  liî.sqiifi/  (liVIiirfiit  assez  qu'ils  ne  s'accorderoyent 

point  svpc  son  V.xc.  pour  dcniander  secours  de  luy. 

S.  Exc.  me  commanda  aussi  de  faire  récit  à  v.  d'un 
propos  tenu  par  l'Ablié  de  St.  Pierre  (i)  à  Gand  (autre- 
ment réputé  fort  affectionne  vers  s.  Exc  ) ,  qu'ils  avoyent 
en  cage  les  oyseletz,  et  qu'ils  espéroyent  aiissv  aïoir  ]t: 
^rand  oyseau  j  raportant  sa  dite  Exc.  les  oysclelz  aux 
suldatz  d'icelle  qui  sont  au  pays ,  et  le  grand  oyseau  à 
sa  personne. 

S.  Exc.  me  discourut  ausu  lors  amplement  de  Testât 
des  afiàires  et  des  propos  tenus  à  icelle  par  le  Conte  de 
Bossu,  mais  je  crain  d'importuner  v.  S.  par  longueur j 
seulement  j'ac||ousten^  ces  deux  points;  qu'estant  à 
Coulogne  j'ay  entendu  que  le  Commisfiaire  de  l'Empe- 
reur, qui  est  au  Pays-Bas ,  «  escrit  à  la  Cour  de  Qèves 
que  les  Estatz  eitoyent  d'accord  arec  le  S' Jan  d'Austria  , 
et  qu'on  prëtendoit  d'en  forclore  s.  Exc. ,  que  toutesfois 
il  espëroit  qu'icelle  y  seroit  compiinsc.' 

Aussi  le  docteur  Jan  Steffens  à  Coulogne  m'a  dit  que, 
suivant  les  grandes  complcintes  de  l'Evesque  de  Li^e 
contre  les  ]i!spai|innls  ,  îe  Creitz  a  conclu  de  luy  donner 
ayde,suyvant  quov  lu  dit  Creitz  a  envoyé  vers  eux  pour 
demander  restitution  de  tous  les  dommages  faits  par  eux , 
et  d'nutanl  que  le  dit  Creitz  s'attend  liien  qu'ores  qu'ils 
[iromcltcnl,  ils  n'en  tiendront  rien ,  le  dit  Creitz  a  trouvé 
bon  [le  requérir  les  deux  Creitz  voisins  pour  adviser  et 
pnurveoir  à  l'exécution.  Le  dit  docteur  m'a  dit  qu'il  en 

(i)  ^bbé  lté  Si.  Pirm.  Ghwlain  TimmeriDin;  Député  pour  U 
pBcifîcaiion. 
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«scrîra  amplement  k  v.  S....  Faîct  à  Sighea,  ce  22*  de  t5y6. 
décembre  1576.  Détenitire. 
De  V.  S.  trèA-htimUe  et  trèi -obéissant 
serviteur, 

I.  Tafmh. 

A  HomeiciMUr  1«  Coole  de  NauiD. 


N°  DCLXXXVn*. 

fnstmcUon  pour  le  Siaur  de  Haataia  allant  ver»  le  Comte 
de  Lataiag  de  la  part  du  Prince  ^Orange. 

V  Alezsudre  de  Zoete,  ^da  Biataio ,  GonveriiBiir  de  Zilude, 
MPhilippe  de  Zoete,  S'  de  Hinuin  [u  f^tittr,  JU.  417  et  jjao), 
fnrent  ligaatairea  de  h  CoaKdéraiion  dei  Nobles;  Philippe  «voit 
entretenu  des  reUiioni  avec  le  Prïnca ,  Iar3<|ue  celui-ci  éiolt 
«□  Allemagne,  Probablement  il  s'agit  ici  du  jirfmier. 

Par  rapport  aux  Ciladelles  le  Prince  avoit  déjà  eo  novembre  fait 
remontrer  aux  Etata-Généraul  :  ■  D.  Johan  eeas  hier  le  lande  ont- 
■faDgen»^  inllen  bem  de  Caatelen  en  Slolen  nict  cunnen  Bem^jgert 
■  ironIeQ..,;bet  !)  DOOtIjo  ,  al  eer  men  In  vorder  communicalie  lal 
■Ireden ,  geheljE  le  aiet  te  doen  de  Cutelen,  orte  die  t'opencn  le 
isyden  van  de  Steden:  1  Bùndam  ,  I.  198.  Voycn  aussi  ci-dessiis, 
p.  559 ,  sqq^. 

Il  lui  présentera  en  premier  lieu  les  recommanda- 
tïona  trés-afTectaeuses  de  mon  dit  S' le  Prince. 

Après  il  luy  remonstrera  le  mescontentetnent  du 
penpleen  général  de  veoir  que,  sotibs  ombre  de  traitter 
avecq  Don  Jean  d'Austridie,  l'on  recuUe,  ou  pour  le 
moins  retarde  endôrement  les  choses  qui  avoient  esté 
trouvées  bonnes  et  condnes  pour  remettre  le  pays  en 
■on  ancienne  liberté. 
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i5-^6.     Et  notanimt'Dt  de  ce  que  l'on  n'exécate  point  le  rase- 
IHccmbra.  ment  ou  désinantelement  des  citadelles,  lequol  toutesfoi» 
a  esté  trouvé  bon ,  voîre  et  du  tout  nécessaire. 

F.teommeletlit  SeigneurComte  s'est  pardessus  tous  (i) 
autres  nionstré  si  afTectionné  à  la  patrie,  et  a  fait  tant  de 
1<ons  offices  pour  la  délivrnnce  d'icelle  hors  de  la  tyran- 
nie du  passé,  et  mesnie  a  promis  de  tenir  la  main  ik  ce 
que  lea  dtadelles  fussent  rasées ,  dont  il  s'est  acquis  une 
grande  rëputaUon  et  honneur  envers  tout  le  monde  et  » 
gagné  lecueuretrafTecuondu  peuple;  le  priera  le  dit  S' de 
Hautain,  de  la  part  démon  dit  S,lePrince,  d'y  TOuloirpren- 
dre  regard  à  ce  que  ceste  afTecdon,  que  &  bon  droict  on 
luy  en  a  portée  et  ie  los'  qu'on  Iny  en  a  donné,  punse 
esire  continuée  et  accreu ,  et  le  peuple  mis  hors  de  ceste 
altération,  laquelle  pourroît  avec  le  tamps  engendrer 
quelques*  plus  grands  inconvéniens  ,  si  Von  ne  pourveoit 
selon  raison  et  équité,  et  que,  pour  cest  efTect,  il 
voiilast  tenir  la  main  à  ce  que  la  citadelle  de  Valencien* 
lies  peut  estre  rast-e ,  quant  et  quant  celle  de  Gand,  dont 
les  liourgt'ois  ne  faudrontA  faire  leur  deroir,  incontinent 
enlendrnnl  la  hotme  volonté  et  contentement  du 
.lit  S-  Coniit  à  r,:ii.]i  Qit  de  ci-lle  de  Valencîenaes. 

El  (jiio  siivlout  l'on  ni!  s'aimse  à  penser  que,  par  le 
trailté  que  se  fera  iivee  Don  Jean,  l'on  puisse  obtenir  ce 
poinct,  vcu  que  c'est  f^rand  abus  de  s'imaginer  que  Don 
Jean  puisse  ou  vueille  accorder  jamais  le  <lit  raseinent  et 
démolition  des  citadelles,  et  que  c'est  chose  toute  notoire 

(i)  par  datât  tem.  Le  gaoAt  i577  ^afiguM  écrit  delni;  mal- 

■  Ids  ex  Proceribiucsl  qntpatrUe  libctiatau  serins  dsteodat  quim 

■  ipse  Comcs:  ■  Ep,  teer.  I.  a.  SoS. 

'  hxi»g<  C'«".). 
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que,  lii  où  elles  ne  seront  démolies  avani  lAccurd  lait  i^yd. 
nvecq  le  dit  Don  Jean ,  1«  pays  sera  pour  estre  mis  en  Ddccmbre. 
une  plus  grande  et  insupportable  tyrannie,  qu'it  ne  fut 

uncques. 

D'autre  casii  priera  aussi  le  dit  S' Comte,  delà  part 
(lu  dit  S'  Princ^e,  qu'ayant  esgard  à  l'importonce  de  la 
ville  de  Luxctiibour};,  il  tienne  la  bonne  main  à  ce  que 
l'on  traitte  à  bon  escient  avec  les  bourgeois  et  habitans 
d'icelle,  leur  remonsliant  bien  à  certes  le  danger  auquel 
ils  eocourrent  d'avoir  tout  leur  paya  ruiné  d'un  costé  que 
d'autre,  en  cas  qulls  ne  sé  joignent  avec  te  reste  des 
Estais,  veu  quele  fais'  de  toute  la  gendarmerie  tombera  à 
leur  charge,  et  le  déshonneur  que  ce  leur  sera,  ensaniblu 
et  à  toute  leur  postérité ,  qu'eux  aardnt  est^  cause  que  le 
pays  tombe  soub»  le  joug  infime  de  la  serritudé  des 
estrangers.  Le  aS' jour  de  de'cemb.  i5;6. 


f  LETTRE  DCLXXXVIII. 

Le  Baron  de  yiUa  au  Pnnce  d'Orange,  Affaira  tle  Gro^ 
ningue. 

%*  George  de  LaUinj,  Baron  de  ViiU.  C'est  in  le  fanicn 
Comte  de  Renneoberg ,  qui  depuis...;  mait  alors  il  élnit  granJ  lul- 
mlnUeur  Ju  Prince  et  lélé  défenieur  îles  libertés  du  pays  ;  siiiiant 
les  traces  de  WD  frère  Axiloiue ,  Comte  de  Hoogstraleo  (T.  I.  p.  1 13, 
«t  UI.  agi}  et  l'exeoiple  de  san  cousia  Philippe,  aupri^s  diii|iiel 
il  parait  aïoir  reçu ,  du  mains  eu  partie,  son  éducation  :  ■  lu 
■  i566  was  lij  Doch  leer  jonsi  ^a  biell  sicb  meesl  by  deu  Grave 
mn  LaUiDg,  Gouverneur  «an  Hen^uma,  qrnen  neve:>2ar, 
II.  ajSi  ■  Hj  wu  tan  jnox  op  seer  ml  ondertielit  eu  gdeert  in  da 
tUttjBM,  Orlalufl  en  auden  ipiritED ,  en  in  ■Ikrlej  vrye koMian 
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■5^6.  «en  welruschaiificri ,  tiiei  ca  lieQjL  van  coùTCrHIie,  niet  (nkUdrtlg 
Dtecmbre.  iiioch  boraanlig,  vjaod  «an  dronknuckap  en  ovadtod,  iMmlodv 
■Mer  de  mniykE,  *t  uurempel,  «nbet  iduekipd  ,  en  wu  ondcr 
fsjne  soldnlen...  secr  bemind  en  licRBllIg.  De  Prince  na  Orai^eii 
ibield  sccr  vecl  vrh  hem  en  brlroudc  hem  grolclyk  :<•  I.  l, 

NoiDinù  par  Ic^  Ktnts-O.  Gouverneur  de  GronÏDgaa ,  Frîse,  et 
DrGDlhc  a:l  inieiim,  '  deu  i6"Uec.  lot  Middelburgbj  dm  Prince 
■  gdtomen  ea  bljrdelyk  onlfangen,.,  U  hy  gercîit  na  GroeDÎDgCD, 
kelwier  hy  den  aa  'lavoudi  laie  voorde  poorlc  acDqoam,  dan, 
alto  hem  de  «oldaten  als  due  niet  en  "nlldeii  inlaren  ,  Irok  hy  in 
■Seiwaert:  ■  Bar, •]&■».',  N'ayant  pu  obtinir  le  Sladhoudérat  de  la 
Frlie  pour  le  Comte  île  Bergu»  ^  565},  le  Prince  licba  de  rendre 
le  proiiiolre  difinllif.  tDe  Vriewa  waren  aeer  %tAai  om  den 
■Baron  Tan  Tille  tôt  een  SudbiKider  le  hebben,  daer  tegeobadden 
■die  van  *t  Hof  lleter  gebad  den  Grave  tbd  Bouu  (A  A)...;  slle- 
•gecrdcn  dat  Ville  lo  Ker  familiaer  WSB  mellen  Prince  rnn  Or. , 
■en  diL  h)'  al  IC  grolc  communicatie  bîeld  mellc  Gcusen  :  ■  Bor , 
Sti'*.  D'après  D.  Juan,  iheelt  deHeere  vanTille  sicb  in  het  Gout. 
■nn  Vrinlant  geintrndeerl  en  gemalDleaieit  doM'  den  Pr.  tan 
*0r.,  GraiB  nn  Xalllng  en  inden  vtn  de  Slatan ,  «onder  cmd- 
>mUsie  van  S.  H.  /.  t.  p.  SS^k  ■ 

Monsieur,  estant  mou  intendon  etdënrdene  celer  à  t. 
Kxc.,ainsde  faire  partà)ce1Ie,)e  plus  souvent  qu'il  me  sera 
possible,  des  occurences  de  ces  quartiers ,  ju  n'ay  voulu 
faillir  (le  l'advertir  de  mon  arrivée  la  veille  de  Noël  aux 
portes  de  ceste  ville,  pensant  y  entrer  le  mesme  jour  j 
mais,  comme  les  soldatz  de  ceste  garnison  estoient  encoi- 
res  extrêmement  altérez  et  mal  correspondans  par  ensam- 
ble  en  résolution ,  ilz  ne  me  voulurent  nullement  per- 
mectre  l'entrée  :  quoy  voiant ,  me  suis  retiré  à  l'abbaye  de 
Selluart ,  où  ay  mandé  aucuns  Députez  des  dits  soldatz, 
és<juQlz,après  aucunes  difScultez,  ont  finablement  coodes- 
L-endu  et  esté  coniens  de  me  recevoir  jeudy  dernier  y 
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111  dans  cloiiiié  ussei]r!iiii.t:  de  ne  me  nuyre  en  rachon  quel-  1 5  jti. 
concque,  ny  tous  ceux  de  masuyte,  ains  de  me  prester  Déceuibi'e. 
toute  assislence  ei  service  en  ce  que  touchera  le  gouver- 
nement du  pays,  sans  toulesfois  m'avoir  voulu  fuire 
aucun  serment  d'ohéissance ,  ny  me  recognoistre  pour 
leur  chief,  jusques  à  oe  que  leurs  monstres  soient  pas- 
sées, leurs  désconiptes  bictz,  et  leur  argent  prest.  Aquoy 
suis  présentement  empesché  de  pourveorr  et  donner 
ordre,  non  sans  grandisunie  paine  et  trarail.  Je  les  oj 
trouvé  en  fort  bonne  esqvîppDÎge  et  telz  que,  àmon  advis, 
on  en  pourra  tirer  (estans  appaisez  et  saiisfkictz  de  ce  que 
leur  est  deus)  bon  et  lobl  serrice,  car  ne  fault  avoir 
double  de  leur  bonne  volonté  et  dévotion  au  service  des 
Enan  et  de  la  patrie.  Ils  m'ont  communîcqué  (comme  ih 
commenchent  à  faire  tous  leurs  besoignez)  une  lettre 
qu'ils  ont  receu  du  S''  Don  Juan ,  en  date  du  i  a""  du  pré- 
sent, par  laquelle  il  leur  ordonne  de  relaxer  en  toute 
diligence  le  S'deBilly  et  les  antres  capitnint-s  qu 'ilz  tiennent 

iiiiciine  rcspouL'e ,  aiiis  de  jiaasiT  lu  tuiil  smibz  silence ,  les 
teiians  le  plus  es  tro  item  eut  serrez  qu'ili  peuvent;  ce  qu'il/, 
font,  dont  suis  très  aise.  Au  surplus,  Monsieur,  je  ne 
puis  laisser  de  remerchier  humblement  v.  Exe.  des  hon- 
neurs et  faveurs  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  et  que  j'ay  receu 
en  sa  contemplation  et  respect,  passant  par  les  lieux  de 
son  Gouvernement ,  de  quny  l'obligation  m'est  si  grande 
que  ne  seray  jamais  content  que  je  n'ay  fait  cognoîstre  àv, 
K  la  grande  envye  et  affeetion  que  j'ay  de  f;iire  agréable 
service  à  Icelle;  ce  quejereccvrny  tousjonrs  pour  ung  des 
plus  grands  heurs  qui  me  sçauroient  advenir,  suppliant 
humUement  v.  £.  d'ainsi  le  croire  et  s'asseurer  que  n'uu- 
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iSj6,  nj  jamais  plus  de  pinisir  et  de  resouyssnnce  que  lors  que 
Dâoanbre,  me  Toiray  honoré  de  toe  commandement,  paiticipantde 
TOz  nouvelles,  et  asseuré  de  vostre  bonne  sant^  Do  Gnw 
'  ninghe,  ce  dernier  de  décembre  iS^fî. 

'  De  T.  Exc.  bien  humble  et  affectionné  en 
service, 

Gbokge  db  Liujunc. 

Monsieur.  S'il  ne  venoit  roalà  propos  ii  v.  Exc.,  je  la 
vtAdxoj  bien  requérir  laisser  par  ichy  t^ncoires  quelques 
jours  sob  commissaire  Pompejo  Ufkes,  pour  m'assister 
aui  occasions  lesquelles  se  poiront  offrir. 

A  HoDiIanr  le  Prince  d'Orange. 


X°  DCLXXXTIU*. 

Ifole  du  Prince  dOrange  relative  aux  négoeiathnt  avec 
D.  Juan. 

Il  n'y  B  po'iDt  (le  dtleà  ce  brouillon  autographe,  mais  il 
doit  être  ici  a  peu  pris  il  sa  place.  Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  le 
a5  jantier  que  les  Députas  i  de  M.  cl  Z.  se  août  (rouvcz  nupria  des 
■  aultres  seigoeui-s  ,ayans  deslivnî  leur  commission»  (flA.  d.EU-G. 
n.  35):  mais  tes  eihorlations  du  Prince  eussent  semblé  ÎDlem- 
peslives  sprcs  l'Union  de  Bruxelles  ,  le  9  janTier. 

Celle  Note  ou  Lettre  du  Prince  est  évidemment  adrestAe  ■  un 
de  ses  confidents  U>  plus  intimes  ;  pmt-£tre  à  Uesfèlt,  JJdegonde 
«nnd^i  tlé  de  retonr  (p.  du  inciBS  le  4  janvier  il  étoit  à 

Mïddelbourg  :  Bor,  p, 

Sçaroir  premièrement  des  Estatz  absolutement  leur 
inteocion  si  se  veuillent  ranger  sur  telle  irapérieus  Gou- 
vernement de  Don  Juan  j  si  ilx  disent  que  ouy ,  leur 

■  Le  mu  tttgnpht. 
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protester  que  cest  entièrement  contre  le  premier  article  1376. 
de  la  pacification  de  Gant,  et  la  liberté  du  paîs,  et  qu'ils  UL-cembre. 
ne  trouTeot  estrange  que  nous  serons  sur  nostre  garde  et 
mestonstel  ordre  coin  me  trouverons  convenir  pour  nostre 
soeurté',  et  queparcela  n'cntt^ndes  nullement  in&aïnder* 
la  paix,  inBÎa  que,  pour  noaru  bien  et  soulagement, 
sommes  contraints  de  le  ainsi  faire.  Cessi  nous  serriroit , 
à  mon  advis ,  pour  ung  descnlpe'  devers  sacoung ,  si  pour 
nostre  seurté  il  nous  fauldroït  fidre  quelque  chose,  et 
peuU  ester,  voiant  noslre  resolution,  ilx  changeriont  d'opi- 
moD.  Tous  j  iponéa  penser  et  en  advîser  avecque  noz 
anjBBÎ  3x le trouTent (wnsdllable,  ctm'enadTertîr,  «fBn 
que  tu»  DépuUx,  qui  pardront  bientoat  d'iaii,  en  pou- 
riont  RToir  duuge  des  £suiz  de  Holande  et  Zélande  pour 
le  nester  m  avant.  Si  l'on  puisse  secrètement  tirer  des 
dits  Ëstatz ,  et  à  faulte  de  ceb ,  des  Seigneurs  et  aulcungs 
des  Estatx  une  réquisition  et  agréation  sur  moy  de  aprou- 
ver  tous  les  entreprinses  qui  Je  porrois  faire ,  sans  que 
pour  cela  ilx  Toulusscnt  prendre  la  guerre  contre  nous  , 
bien  entendu  quene  [retrouvions']  rienquantù  lareiigionj 
j'espérerois ,  aTecque  l'aide  de  Dieu  ,  que  porrions  exécu- 
ter quelque  chose  de  bon ,  tant  pour  eulx  que  pour  noua. 

LETTRE  DCLXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  ^Orange.  Mission 
de  Taffîit  ;  affaires  djUlemagne, 

*.*  Aux  (lolfaDcei  du  Conte  aar  la  déiuoion  et  le  manque  Je 
'  (Anté.     *  «frtiodio.     '  jBNJGnlioifa     •  RBurrion)  'fl. 


Digilized  by  Coogle 


—  586  — 


'  t^ip".  zèlccL  il'ùnergieJiinileparliEniigéltqQecomparcz  laLeUreeijk— 
JuiTtcr.  ^^/fM  fcritroil  le  3  aoùti  (  DiicepUtur  de  rdiBiana:  sed  cum 
(Dculrl  prlodpo  non  tlai  satâ  concordet ,  neoctiim  nldeierio 
•banc  rem  ■gerc iSdeaQtur,  eorura  cooaliu  facile eluduDtur  iPon- 

itiGciis...  PontiGcii  supeiMDt  noatrt»  coasilïo  ,  et  ïnter  eo9  dissidia 

■  aaliili!  serunt  ne  quid  in  commune  coDSuIanI:  verum  nostri  sen* 

■  liunt  se  falli:  i>  Ep.  aitSydii,p.  aSg.  Ce  qu'il  ajoute  (ael  sunt  stbî 
■luarum  virluin  conseil ,  quare  verendum  eat  ne  tandem  secent 
tDodum  quem  jotvere  non  potuenint,  li  alii  pnEanl  Ipiîa  lltn- 
>dere ,  »  /.  /.)  caiactéi  lsi:  mieux  In  dispoùtiont  de  Languel  lui- 
mime  que  l'apailiic  de  la  plùpart  des  Princa  Prololuiti  d'Alle- 

Purcbl.  hochgep.  Farat^-gnediger  Hen.  HuCh  ei|net> 
tung  mnner  wîlligen  dienw,  sali  derselben  îch  dienitli- 
«hen  nït  Terfaalten  das  E.  G-.  abgmmtet  daajenig  so  £.  &. 
und  derselben  Gemalh ,  nidtie  gitedîge  Fraw,  ïme  bey 
mir  zn  verrichteo  bevolken  ,  hettes  .vlcssz  ziim  treulich- 
Men  und  gestalter  sachen  oach  dermusen  vemchtet,  du 
solriies  [ob]  ime  geniszlichen  zu  rhâmen  und  beide  EE. 
GG.  TerfaolFentlidi^darahii  ein  gutt  geoAgen  und  gnediget 
wolhgerRlIeii  haben  weiden.  Dwdl  er  dan  E.  G.  viel  bosser 
mfindlich  bericliten ,  dan  ich  schreîben  kan ,  odder  auch 
der  feiiern  Tertniwen  darff,  so  will  irh  micli  hieniit  ufF 

Es  liutt  micli  fûrwiilir  iiit  wenig  beckiuuiiiert ,  ja  in 
vielen  clingen  sdir  gehiiiilfrt ,  das  wir  (i)  nichiniit  einan- 
(Whabenreilcnk6nneri,wiewolli  ich  iliiien  alizeit  und 
ilurclinusdochwolh-TerstHndenj  wolteGoU  iclihette[nuhrj 
selbsten  mît  ime  reden  und  meîn  gemfttt  und  g«îng- 
scbatuge  bedennken ,  beneben  allerhand  sacben.,  so  ich 


(i)  tM>,-  le  Conte  et  TaFGn:  voyei  p.  576. 
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zuiii  tlieil  gain'  uiideilnsïen  mftsien,  inte  nach  noUurfft 
entdecken  und  einbilden  mogen,  Jmantr 

Die  sachen  in  Deutschland  lossen  sidi  fnrwabr  sHtzam 
(lerniBsten  ahiuehen,  das  zu  besorgen  stdiet  wir  wenten' 
in  die  lengde  nit  bessOT,  wo  nit  erger ,  dan  es  m  Fnmek- 
tdch  und  Nîdderhnde  gâw«en'  nnd  noch  îst ,  haben  ;  dan 
wir  eben  in  diesetba  fùuupfifen  tretten ,  nnd  batt  wedder 
bSren ,  sehen ,  fù\en ,  odder  schmecken,  Der  Almechtîge 
voile  ea  bessern  und  der  seinen  sich  gnedig  erbarmen. 

Mit  unsz  stehet  es ,  Gott  lob ,  nach  gelegenihrît  noch 
wolh  ,  und  bin  meiner  fraw  mutter,  als  welche  nuhn  in 
die  drey  monat  lang  im  land  zn  Dortngen  gewesen ,  fiber- 
niorgen  alhie  [erwartten  ']. 

Will  liiemit  E.  G. ,  sampt  ail  den  Ihren ,  Gult  dem 
Almechtigen  bevelhen;  bin  derselben  und  der  algemeinen 
Ghriatlichen  saài  auuersts  vcnnogens  zu  tbienen  aiizeit 
bernt,  wiltigjund  gefliasen.  DaUun  Si^en,  den  3*"  Junuarij 
A'  77. 

E.  G.  dienstwilliger  aizeit , 
JoH*N  Gh*ff  ïu  Nassau  Cat/.enelnbogen. 
Gnediger  Herr,  E.  G.  baben  ahn  dero  geaaniten  gemsK* 
lichen  einen  solcfaen  thiener  der  vrolh  in  efaren  »i  balten 
ist   und  were  xu  wQnschen  dosz  man  dei^Ieidien  viel 
bette. 

Gibt  mir  der  Alinecliiig  giiad  das  îch  mein  vorbaben 
alhie  in  's  werck  ricliten  inag,  wic  icb  zu  Gott  verbuff 
und  zum  theill  aiich,  sovid  die  jerliche  underbaltung 
belanget ,  alberett  die  verordnung  gethan,  iriewolh  solcb* 
nit  obne  grosse  beschwenuig  gescbehen  kan ,  so  hoffich 
E.  G.  dirssen  und  andern  gemeinen  sadien ,  welclie  îch 
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]577-  (Janilzo  ,sond«rlicli  so  vïel  die  Grayen  (i)  belanget ,  ullein 
Janiritr.  treibeti  musz ,  geliebt's  Golt ,  besser  und  nûtzllchf r  zu 
th!enen  ;  sonderlich  wan  das  werck  mit  der  corcespon- 
deDtz ,  daïon  E.  G.  der  gessDtter  weitter  bericliieii  wirdt , 
ânen  glùckseUgen  varcgang  gewinnen  niiiclitj  darumb 
dan  Gott  der  Merr  wolh  treulicli  zu  bicten  und  s!cb  mit 
«mst  zu  bemuebeo  ist,  und  thut  fûrwahr  von  noUen  ; 
den  vrir  une  die  zentreute,  irretide,  ja  xum  theil  wie 
Tertholtâschaaff  srandt,  hab«D  weder  haupt,  nocbrathj 
ein  jeder  denckt  fur  sicb  selbst ,  oiemandts  ffir  den  nech- 
aUa ,  fur  das  gemein  werck  und  so  wolh  uEf  das  kûnfikig 
aU  das  gegenvrertig;  geben  n£E  kbeîne  cceatîoKes  acht  y 
gebmuehen  dcrselben  tinsz  wenig,  imd  v«tllimamina 
ùn  jeder  bisz  im  ein  gebratten  daub  in  mund  Aieh&  — 
Die  es  dan  gclirn  gutt  seben  und  das  ibr  darbey  nach 
rermogen  thun  woltcn ,  wissen  nicbt  wn  oder  bey  wem 
sie  alinsucbcn,  ihr  bedencken  und  abnliegeo  fûrbringen  , 
warnen,  odder  etwas  abnzeigen  sollen;  so  dringt  odder 
erstreubt  sich  niemande  gehrn  unerfordert  :  will  gescbwei- 
gcn  das  solcbt!  sachen  ciiier  odder  weniger  pcrsohnen 
ibun  und  wuruk  snKn  ' ,  uml  derbalben  die,  so  es  wolh  inei- 
neti  und  aldi  der  .sachL-ii  uiidei-nemen ,  ausz  mange]  hûlff, 
laths,  und  beistandts  ,  dnrunder  erlicgen  uud  diesel bc 
ersiuen  lassen  niiissen.  Da  unser  gegentlieil  so  viei 
gescbidtter  furnemer  leutt  hatt,  welcbe  tug  und  nacbt 
ihren  saciien  obbgcn  und  nachdencken ,  da  ist  ini  gantzen 
Bddi  nil  eine  persohn  die  sicb  unserer  sacben  aWtàa 


(i)  Oraifn.  II  ■'agit  prabaUiineat  id  encore  de  U  Ligne  dn 
CamtM  [Grnveit-eiaiguttg)  mentionnée  T.  IV ,  p.  a36  el  pauim, 
•  Il  ptroil  manjicr  wn*  pmi'iaiU  ligiiliM. 
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àlinneroe  und  daruft  bestelt  were.  Es  tbet  manchet  gdini  1577. 
TÎel ,  vran  er  nuhr  wusle  vas  or  thun  solte.  Jamkr. 
A  MoDielgncnr  le  Prince  d'Ortagu, 


L«  g  Janvier  tSt  U  diie  de  rOmoK  db  Bkdxelem,  dool  ÈL  dr 
Jeage  *  écrit  b  monc^prtrpble ,  riche  en  dilatls  cnrienz  {De  Vntt 
vm  Bntisel,  atK  el  Sa  pa|g.  'aHiee  iSaS  et  1837). 

Bor  en  rapporte  la  CRUac  el  le  haL  <  Ecnige  Heeren  van  de  Sle- 

■  len  b^inaende  te  bemerken  dit  door  den  vremden  engerelaidea 

•  h*odel  die  bf  Dod  Jtn  gedreven  werl{eB  nochlani  aen^Ride.K 
*tUt  lenefaeidea  Heeren,  m  in  den  Bnd  Tin  State,  ■!>  In  de 

>  Slalen-G'  begoitdeii  d*  Iiem  te  Inliterea)  In  't  leate  vel  ooder  hn 
«Inyden  moàtX  ooeeaigbeld  onlilaeD,  en  delsj  orer  inli  nn  den 

•  Rnderen  scbeidende  sonden  Terloreo  gaen,  hebbea  goed  geruDden 

>  een  Unie  ooder  den  anderen  op  le  rediten...  om  alto  cendrachte- 

■  Ijken  dcsakcn  te  beleiden  tôt  tegenitand  *an  de  Spangiaerden  en 

■  haren  aeabangeren  ,  gemeene  loanlant  en  bescherminge  van  bel 

•  Vaderland,  de  Roomie-Catholjke  Relîgie  ,  en  bEboorljke  auto- 

■  rileit,  geboonaeniheiC  landen  Coninck:  i  p.  76g>, 

Pin*  altentir  à  ndie-mirc  Indiquée  id ,  on  n'eût  pas  méconnu , 
atmine  ileat  an^Té  loaTCnt,  k  tendance  et  fesprit  de  ce  nottreaii 
pente.  Dn  conlampoTain  Béibnné ,  Ag^laeiu  fde  JoHge ,  Unie  ;  Bjv. 
p,6tqg.),  l'exprime  trhdesavanlasensemeDtà  cet  égard  ;  a  Aâimto 
s  potius  quam  Uaio  nancupari  merito  debnitTi  /.  I.  p.  i3,  A.Tant 
qne  M.  lie  Jùngc  eut  icIrouTé  l'Original ,  ligné  par  \ta  Dépntésde 
Hollande  et  de  Zeelande,  on  avoil  cru  que  ces  Froiincet ,  loin  d'y 
participer,  avoient  pria  la  chose  en  mauvaiiepart;  et  maintenant 
encore  oninppoie  i  ce  Comprotnû  dea  résultais  très  funeale»,  o'cat- 
i-dh«,  la  discorde  entre  lea  ProlestanU  et  les  Papislei.  Ce  juge- 
ment et  ces  supposition*  le  fondent ,  mal  à  prt^os,  à  notre  avb , 
sur  la  mention  expresse  dn  maintien  de  la  Religion  Catbolîqnak 
L'omission  d'une  clanse  pareille  eât  été  toat-à-fait  eitiaordineirtk 
Le  cas  de  la  HoU.  et  de  U  'ùlL  étoit  exceptionnel  ;  on  mrnfVend 
qne  leurs  Dépotéi,  par  netare  de  aniMé  etmtme  deconveaiDce, 
proteMirent  ne  pas  déroger,  par  leur  signature,  aux  dlspuetlioM 
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lO'jJ.  àa  Tnité  de  Guid  <  ('I  poinclvaD  de  Religie...  wcMude  i^rewrreert 
Janvier,  'lol'c  Tergaderinghe  van  do  Générale  Slslcn  :  i  Rét.d.  EU-G.U. 

p.  S),  Mais  la  Provinces  Catlia1ic|ues,  tout  en  rcCAnnoiisaot  qu'il 
a'agissoil  de  confirmer  celle  Pacification,  non  d'y  apporter  d» 
chRDgcmcnla,  ne  pouvoieat  pousser  la  complaisance  jusqu'à  passer 
«DUS  silence  les  inlérCIs  de  leur  foi:  et  d'ailleurs  c'est  ici,  moins  en 
vue  de  ces  inlér£u,  que  la  déclaralioo  est  Taile,  que  pour  oter  ud 
molif  ou  un  prélexlo  à  ceux  qui,  par  aoUicilude,  vraie  ou  feinte, 
pour  la  Catlioliciiuic ,  comme ncoi en l  à  se  mouircr  Ton  accessible! 

de  désualon  ,  mais  une  teulative  pour  la  prévenir.  Ce  ne  Tut  pas 
depuii  Ion  que  l'on  exigea  le  mainlien  exclusif  àr.  U  Religion 
Romaine;  car  jamais  encore  les  Elats  n'avoient  songé  à  j  renoncer. 
Certes  on  ne  pou  «oit  interpréter  les  nrlicUi  de  Gand  dans  ce  sens  ; 
«tics  Réformés  eux-mêmes  ne  s'y  irompcrcnt  point;  du  moins  ils 
avouèrent  la  chose  et  même  la  proclamèrent  plus  tard;  (Peirus 
■  Datbenus  slrooyde  dat  liet  A.rt)'ckel  ran  de  Gendsche  Pacifies tie 
■Ton  haadboudinge  der  Calholy esche  Religîe  Godllooa  wis:i  p. 
Reydt ,  ao?. 

Il  n'est  guère  doaleox  que  le  Prince  d'Orange  ail  vu  celte 
démonstralioa  nouvelle  avec  plaisir  ,  el  que  ce  fut,  dans  les  Etals- 
Généraux  ,  un  triomphe  de  son  parll. 

L'Union  ressemLle  fort  au  Compromis  dont  il  avoil  csquisséles 
Iraits  (p.  /|37]  ;  (maintenir  la  cooicrvalioD  et  liberté  de  la  pairie 
■contre  la  tyrannie  el  oppression  des  Espagnols  et  leurs  adbérens.,, 
isoui  peine  à'hre  réputés  ennemis  de  la  pallie  et  punissables  en 
k  corps  et  biens,  a 

Les  huit  premiers  signataires  ,  qui  furent  sans  doulc  aussi  les 
principaux  auteurs  ,  étaient  tous  (à  l'exception  de  P.  de  Warchin  , 
dont  les  (lïsposillons  ne  sonl  pas  connues)  ses  partisans  déclarés. 
L'Abbc  de  SU  Gertrudc  ,  le  Comte  de  Lalaiug,  ■  die  den  Prince 
igunstigh  ivas  en  hem  ghcwoonljk  sjn'  Vader  uoemde  >  (i .  Mtle- 
rea  p.  i  So'')  ;  Bossu  ,  dont  le  Prince  depuis  sa  mise  en  liberU  o'a- 
voil  eu  qu'à  se  louer  (p.  565]  ,  Cfaampagny  ,  Willerval ,  Uèxe,  qui 


(p.  5 1 3) ,  Beriéle qui ,  de  coear  erd'imOf  enlrolt  lUiu  ici  îles-  iS^^. 
sdoi  (P.S71);  tenu  palrioloi  sélji;  adTCfwIreB  «rdenU  de  l'Es-  JuiTler. 
jmgaa  ;  parmi  un  h*  bomna  qui  noisntinb  U  Duia  sut  Ib  Conteil 
d'Biat. 

Lm  pralntelîoin  de  plnaicon  tîiDilaïra ,  ininUiHUnt  la  craiiae 
de  ('«agager trop  avant,  rwdlent cblreimDt  rioSueoeeqnt  venait 
deprfdoniiaer:  •  Ua  Dépntte  de Namnr  onIprotMtéde'  voMrad- 
■vojer  par  taioubnigiMlare  à  Ikire  i  l'Union,  l'empriionoemeilt 
ides  Seigneera...  Lea  Députée  d'Ipre,,  ont  déclari  a'eaiendre  «f- 
■prouver  ea  aalcune  oiaDiére  Ici  détenllons  de*  S"  du  CoMCil 
id'Eilal ,  ny  plui  amptemenl  l'obliger  que  aelon  la  première  pri- 
icâdfnle  Union  porte.  .  Âéi.  d.  Et.-G.  II.  6. 

Enfin  une  rupture  avec  D.  Juan  (nécessité  do  momeot,  aux 
yeux  du  Prince)  devoit  être  la  conséquence  de  l'Union  ,  dans  la 
pensée  de  aei  auteurs.  De  Thoa  diL  que  la  chose  déplut  beaucoup 
à  D.  Juao  ;  •  loedui  invalescere  scque  contra  taolam  motem 
limparem  cernrbat;  t  Bisl.  I.  P>  ii3c-  On  s'y  décida  dès  que 
les  Elals-G.  furent  de  retour  (p.  S71)  à  Bruxelles,  le  7  janvier, 
après  des  négociations  satis  résullaL  La  conclusion  du  non- 
veau  Pacte  fut  accompagnée  de  résolutions  énergiques.  Les  Dépu- 
tés de  la  Gueldre  rapportent  qu'an  commencement  de  janvier 'hd>- 
■bea  daStalea  biDncD  Brume),  mat  loedoap  derHeeren  (id  eocnn 
00  doit  faire  attention  «m  noms),  des  Graven  van  Lahli^,  Gra- 
■Teo  toe  BoMB,  des  Heer  Senecbal  van  Henegouw  ,  de»  Haerea 
ivau  Berssele  ,  de  Heer  ran  Merodeen  Champaignic  ,  ordre  gesteit 
lOp  den  crychshandel  aen  tevangeo,  vooreerst  île  lïnev  Priiict^  van 
(Orangien  le  Brunei  te  comen  dutch  Sialelïckcri  vati  Adct  It  ver- 
isoeeken  ,  gereode  tyn  Exe  lot  derselver  asscuraiilie  en  terseker- 
■beit  de  Slnyie...  Herlocb  Disiniirum  en  den  GrBef  van  Swarticn- 
fbonb  la  Taqaireren  lot  der  Staien  diensL..;  00c ,  aengemerct  die 
fbj  den  Hertodi  tan  Aleo^  gedane  preseutatie,  aeo  tenenen 
*3ooo  o(te  4ooo  Fraoooisen:»  Bondtan,  I,  3i5.  La  aS  janv. 
«cenlx  dn  Conidl  d'Etal  seront  raqnb  dtetrMr  Placard ,  contre 
•tons  oonsaolx  et  coilige* ,  Hobha ,  EcclUaUques  et  sécnlîen  et 
(«nltres  «stani  raqnia ,  qa  j  ne  vonldnrisnt  signer  l'Union  et  Facî- 
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ilicnlion,  wroni  déclaroi  rebdle»  eonemy»  à  a  H.  et  i  l« 
«Patrie,  et  leura  pareonnei  et  biens eonBiqiieï !  •  1 1  p.  45.  Si  le 
'  i8  janr.  on  députe  eneoie  Te»  D.  Jnttn,  tf»t  MM  ctmtUtiaD 
expresse  .<lo  traiter  rÉMletitemeet  eaw  y  employer  pla»  de  tputre 
.iee,.d.eet»temi««ii»t.IM,.iiït.-e!.II.4.9E'l"i'»"^"*'»' 
ol  rOttloti  r«t  eoeeltie,  oti  tefm  de  reliler  prepo..tloe.  déjl 
idtiilies  par  1.5  Dépoté.  Je.  Etal.  :  .de  G«d.p.t«rde  bï  D.  J.n,. 
.hebben  eenige  capîtulatie  goMekt}  oiaw  de.d.e.ynby  deSta- 
.ten-GenCTael  deo  g"  Jae.  gedmrojewt  en  wr  nul  en  .an  gMO- 
«derweeide  .erltlaert  :  .  Ber,  771^.  — Vtjytîl  wwi  Ut  prauUm 
ligne,  de  t.  Letbre  (|tii  .nit. 


■  IiETTKE  MSG. 

[Bonjtie»]  "»  PtiK»  lOrmp.  Il  M  offn  m  4 

iijjaims  de  France. 

•  •  Nous  n'avons  pu  dficouvrir  quel  BHtdMttaSt  defiimiw 
broe'k  .  fait  "lie  f  ttru.  La  .ijnatur.  ,mM.k«llttib. 
d'On.nye.,S'd.Willer.al;p.utJtree.t-<«bliJ.~oln.étoilJl 
e^iir.  «nt  népel.tiot,.  ...e  D.  Jo».  (p.  Sgo  et  b  Letl»  d,. 
S.  Je  anltein .  dn  9  "5")  •  "  f™' 
ceux  Joot  on  délire  tel  l'.pptti  ,  et .  ponr  denntnd.r  lu  Prinie  tant 
de  latre.  d.  retontmandalion  .  il  ralloil ,  avoir,  lomnia  lut ,  par 

-,1.  »,  .«  mérite  ,  de.  titres  à  cette  faveur.  Tott- 
Miposition  sociale  et  ses  mêmes,  « 

U(oi.  il  est  pcnprofMe  1- •  pcnonnaj.  tr„  ..O.cnt,  ,1  dU 
demandé  Vassi.tane.  du  P-ino.  "tp-i-  de.  El.-G.  pour  l.v.rSoo 
chevaux.  —  Parmi  leaaign.tair»  de  l'Union  de  BmaeUea  H>nt  eu.u 
Ch  de  Ongnic  et  laoqow  tfOngny*. 

Le.  oouvellee  Je  Fr^ce  étolenl,  non  .«ileotent  inciactes  , 
tnai.  enti™»»!  eontrait-  i  U  .évité,  ^..prit  ultv.-Cath.liqu. 
d,.El«.J5énér.n.deBloi..  U.  bnlU  n..n.ç.ut.  sur  le.  dispoji- 
Uon.  de  I.  Lljneqnl  venoitde  .e  tonne,,  ..oient  déterminé  Ucor, 
m  à  ptoKrir.  d.  nonvem,  le  oUte  Tm^^  L.  3  J.nv.  1  irn- 
„eéeritàPhillppen:.Jewu..i.nnoncéln 
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■  déUmIUtloit  du  Roy  (la  France  pnur  ne  aourfrir  que  l'exircice  t^yj. 

■  d'nna  lOBte  ralÎBion  en  aoa  royaume;  il  jr  paraist bien  décidé.  JaOTier. 
«li'anlre  jour  il  Et  agigieler  le  DucirAnjou  ;  il  lui  dit  qu'il  étoil 

B  rfadu  k  ne  tolérer  qu'une  foi  cl  qu'il  dcvoit  s'y  soiimellrc;  cl  le 

■  Duc  d'Anjou  a  répanda  qu'il  lui  alicim  cl  le  servira  ilam  miil  et 

•  pour  (OUI  :  i  Capefigue ,  H.  lir  ta  Rff.  IV.  fili. 

Honaeigoenr  !  Volant  ores  ' ,  Dieu  mercy,  les  affaires  de 
par  detft  tontes  [prqiar^]  et  comme  résolues  à  chercher 
r^blîssementde  leur  perpétuel  seur  repos  par  la  légitime 
conttuuatîoD  de  leurs  armes, et  les  fauteurs  de  ceste préten- 
due dernière  néf[otiatîon  jà  publicquement  recogneiiz,çela 
m'a  foÏGt,  Honsognear,  suplier  très  humblement  t.Ezc.  qu'il 
luyplaiieores'  se  deignOT  resouvenir  de  moy,toiichaDt  les  5 
à  doo  chevaulx  dont  icdle  trouva  bon  dernièrement  mey 
promettre  envers  Mess"dea  Estatz-Généraulx  toute  faveur 
et  assistense,  avec  promesse  qu'iceulx  ney*  seront  jamais 
qu'entièrement  bien  déterminez  ny  '  servir  et  recognoistre 
que  ueuls  qu'icelle  me  deignera  coninnder  d'holiéir,  soubs 
son  unicque  aulhorité.  Et  se,  Monseigneur,  le  vous  [irn- 
melz-je,  sur  mon  honneur  et  devant  Dieu;  ne  vou^  vou- 
lant célprpar  mesme  moien  les  bonnes  nouvelles  que  ce 
matin  me  sont  venues  de  certains  miens  particuliers  bons 
amis  de  France.  Qui  sont  que,  Dieu  mercy,  les  troubles 
y  ont  estez  nez  et  assouppis  en  inoins  de  huict  jours 
par  la  dilUgence  que  S.  M.  y  a  sur  ce  uiée ,  et  lequel  a 
esté  contrainct  pour  tel  effect  se  liguer  ;ijluy  mesme  ii  pur 
et  &  plain,  pour  le  maintien  de  son  édit  de  pacificquation , 

(\)  ligutr.  En  elTet  Henri  III  s'étofl  lignt,  nuis  M  •«  joignant 

•  ta  Ligue  :  delà  peui-ttre  le  fsnx  brait  meniionni  <Un*  colle 
Lcllre. 
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1577.  avec  Monseigneur  sun  frère  et  ses  associez,  et  pour  te! 
Japvicr.  (iffect  luy  en  a-il  baillé  toutes  les  assctirances  pnr  escript 
(jiie  l'eussions  otieques  peu  désirer,  mais  il  fust  bien  8 
j'tiirs  par  avant  se'y  pouvoir  bien  résouidre  :  tendis  vou- 
kinl  sa  grande  iVltese  partir  puiir  liint  de  sa  Court ,  icelle 
II-  vint  trouver  en  sa  cliambre,  et,  après  qu'ilz  eurent 
tous  (leulx ,  seutz  à  seulz ,  estez  bien  trois  grasstis  heures , 
l'on  fust  eslootié  que  mon  dit  Seign'  se  fit  desbotler,  ce 
qui  fit  courre'  le  bruictpar  les  bouches  dn cotninung «qu'il 
uslcrii  dès  lors  comme  arresté  prisonnier,  et  voire'  ne  s'est 
peu  voir  esTanoujr  pnraviint  les  effect  de  la  dilehuictnine, 
et  quatre  jours  par  après  S.  M.  fist  de  reehef  faire  pviblier 
par  toutes  les  partz  de  son  royaulme  son  esdit,  ee  quia 
idlement  jà  estonné  Meu"  tie  la  ligue  nouvelle' et  teui 
patiizantz  délégués  auU  d'*Eststx  deleurparly,  qu'ils  ont 
subitement  licentiè  vertaïns  soldats  que  [soule^]  main  ils 
entretenoïent  et  en  sont  d'iceulx  jà  bien  arrivez  en  oest« 
ville  au  Cappitaine  Fontaine  (1),  qui  est  du  ré^ment  de 
Mons'deHéze,  huïct  ou  dix  qui  tiennent  tous  ledit 
niesma  language;  qui  nous  en  faict  tous  tenir  pour  très 
aaseurez  des  nouvelles  susdites ,  lesquelles  je  n'ny  voulu 
mancquer  les  faire  tout  aussi  tost  entendre  à  v.  dite 
Exc.,  m'ozant  bien  promettre  qu'iceile  n'en  sera  guères 
moins  niie  que  nous ,  pour  l'extrême  cantité  de  bon  amis 
et  très  (idelles  serviteurs  particuliers  <jue  je  sray  fort 
bien  qu'elle  i  :i ,  niiiis  nous  eu  attendons  eueuros  demain  ou 
après-demain  par  le  retour  d'ung  des  secrétaires  de  Mon»' 
I  Ambassadeur  de  France,  qui  ne  sera  si  tost  que  v.  S. 

(1)  Fonliiine.  <>  FonUniu  Gallin,  nobilli  ordlnum  ductori  1 
Thuan.  1,  61,  p. 
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n'en  soit  advertie  la  première.  Au  demeurant,  Monsei-  1577. 
gneur,  mes  dites  troppcs  mentionnées  sont  là  comme  toutes  Janvier, 
prestes,  et  me  ponrray  bien  vanter,  cela  arrivant,  qu'nn- 
ques  François  n'en  tira  oncqiies  de  pins  braves  et  mieux 
montez  qu'iceulic  seront ,  Dieu  nidant.  Pareillement  vous 
ozeray  faire  requeste  très-humble  qu'en  concidéralion  du 
lâche  iret'  (i)  que  Mess"  les  Estatz  ont  faict  à  Mons'  de 
Grevenbroeck ,  mon  beau-père  ,  un  des  plus  [euticques*] 
de  vozbon  et  très  fidelit's  serviteurs,  qu'il  puisse  ores  obte- 
nir le  régiment  d'infanterie  que  soûlait'  tenir  en  Hollande 
contre  vous  Mario  Garduîny,  ons  fugitif  en  Envers,  «t 
iceluy  réjpment  bien  affecté*  ores  aux  service  des  Estatz. 
Ce  faisant  v.  Exe  pflult  s'aaaeurer  qu'il  sera  dès  lors 
entièrement  réduîct  en  vostre  dévotion  et  obâssance 
totalle;  et,  i  tel  effecl,  luy  plaise  doncques  favorablement 
deïgner  escrire,  tantàMess"desEstatz,  qu'en  particulier 
à  Uess'*  le  Conte  de  Lalain  ,  Heze,  Bersclc  ,  Abbé  de 
S'Gertrud,  qu'aultre  que  v,  Exc.  pourra  penser  \uy  esire 
plus  &vorable  ;  car,  ce  faizant ,  toutes  les  places  où  oires 

(i)  tret,  GoadesloD  de  Borholt,  S'  de  Grève Dfaroeck ,  Noble 
Gueidrois  ,  signataire  de  l'Union  de  Braiellcs  ,  avait  oITert  aux 
EtBt3-G.  <  de  faire  ni3ri:l]eT  <lvux  mille  geni  de  cheval:  •  Rcs.d. 
El.-G.  I.  3o.  Il  pnrolt  qiK.'  lea  El.-iU  ,  njnnt  le  8  ocl.  Iroufc  bon  cet 
offre,  )gy  oranlque  le*  S"  du  Conseil  de  Guerre  le  trouveront  n^et- 
isairei,  ne  voulurent  pai'  la  suite  n'en  prendre  que  Son  ouméme 
qupGoo  (/.  /,  p.  GC  et  log)  à  leurservice.  Delà  ilegravia  désagrémenls  : 
te  10  DOT.  •  quant  bu  billet  do  S'  de  Greveabroeck,  les  S"  sont 
(d'advi*  d'accepter  en  Mrtiee  ic*  oiille  homnei  à  cbnal  dn  Comte 
id«Hollod>,«t  d'aultaot  que  lodiatS'de  Grev.  n'a  accepté leiervlce 
kde  six  oeals  chennh  &  laj  pTéMulé,  tiumrnt  In  Estait  iceUe 
iprésentilion  pour  non  fiictB  :  ■  p.  199, 
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ilz  sont  en  guarnisons,  se  remettront  du  jour  au  lende- 
main <-s  uiains  et  obéissance  df  ï.  F.\c.,  et  de  ce  Mons' 
vous  on  baillaye'  la  foy  de  In  part  de  mon  susdit  bcau-pérc 
Kl  de  inny,  comme  dessus  ;  hiy  supliant  très-humblement 
nous  vouloir  tousjours  deigner  avoir  pour  favorablement 
Irî'S  recommandes, comnif  très  humbles  et  tek  quenouf 
Iny  sommes  et  serons  pour  jamais.  Et  en  cest  endroict 
prierons  Dieu  donner  à  v.  Exe. ,  Mons^ ,  authant  d'heur 
et  de  parfaict  contentement  en  tous  ses  desseings  que 
I  equitté  d'iceuU  le  mérite.  De  Bruxelles ,  ce  9"*  jenviei- 

Vostre  très-humble,  très-Sdel  et  très- 
affectioRné  serviteur  pour  jamais, 
[Doktubs} 

A  Momeigpetir  le  Prince  .rOrrngp. 


LETTRE  DOXCI. 
Pl.  Tkfn  nu  Prince  ttOmnge.  Nouvelht  tTVtreeht. 

•/  .Mecslcr  FJor»  Thin  ,  een  gelcert ,  klock,  en  venluiKlIg 
•  man,  Advociet  v>n  de  Hcercn  Slalen  's  Unda  vnn  lIIrechL..  B; 
>  is  principiel  oorsake  gevrecsL  van  bet  oprechten  der  nader  Unie 
>f>an  lltrechi)  en  hcefl  bel  Und  goede  ta  notable  dienileo  g»- 
>daeD:>  Bor,  IIL  5W'.  Il  mourut  en  i588. —  Sa  nomioation 
connue  Avocat  d'Ulrccbl ,  en  sept  1S77  ,  renooMni  une  <Vpa- 
silion  dont  M.  Am^hm  dftroile  trb  bien  le  notlf  :  ■  Mogeljk  un 
irwia  dtt  bjr.  In  aUa  vooriiMMnde  on*tuxllgb«dt>i ,  dur  btt 
ItapaaIiifiMt  itgaltjd  ab  en  imrii  roantander  d«r Prinigc- 
iihtdcD  betoonde;  I  On.  Su  ULikl. 

•  UIBe,  <haK. 
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Uanmligv  Heert;        □  Ex<:.„  sul  gcliereii  le  verslnen  1577. 

(lat  ick  t'iiiTtiei-  weiierfoiiipste  d'sapcken  alliier  zeer  gelui'-  Janvier, 
beerï  gevonden  heblie,  vuerniits  die  yan  i  rasteel  den 
si'ende  3a°  uytgevallen  waren,  in  destacit  brantgesUcht 
ende  geschoten  hadJeo,  gelTck  syluyden  oick  ledert  die 
lyt  genouch  continuelîck  tôt  deseo  dage  toe  gedaen  beb- 
hm  endenodi  dœn,  waerduer  s;  oiuqireeckelicke  scha- 
den ,  soe  in  de  huyaingen,  toornra ,  als  kercken  gtidaen 
Iwbben,  boven  etlicke  personen  soe  van  ]noniflra,  ala 
andere  die  hj  lieml.,  gesclioten  syn...  Oin  oeck  in  bees- 
ticbeyt  geschickt  an  die  Stalen  van  Hollant  om  noch 

enige  hele  cartouTren  te  moegen  crigeii        Soe  en  ia 

d'saecke  des  te  meernyei  gevordert,  merseerslappelick, 
Terlanchsacmendenietquadeoidreendedisdplinebeleedt' 
geweest,  iiyct  sonder  groote  murmuratie  van  degemeen- 

te,         Die  sacckeri  en  hebben  tôt  noth  toi!  hier  iijet 

wel  gcgat-ii:  <\ii:  sta.lt  «iide  lant  van  Utreclit  worden 
ganschelitk  vaii  gelde  f^eblool ,  enile  andersins  grondeiick 
bedorven,  mer  verhoupcdat  inyn  Heere  die  Grave  vau 
Bossu  ,  die  <ip  den  6"  van  dese  alhier  gecoiiien  is  ,  met 
assislentie  van  den  lleert  van  Hierges ,  in  als'  beter  ordre 
steilen  sal,als'  hy  alicde  bcgonst  heeft  dueii ;  dat  oick 
densnlven  Grave  den  soldaten  tonleiiteren  ende  willicii 
maecken  sal ,  is  'l  noot,  oni  te  stonnen,  gelyck  syn  G, 
op  ghisteren  an  den  Cappeteynen  van  den  borgeren 
belooft  heeft  ;  soe  dat  nien  verlioept  dat  wy ,  met  Godts 
hulpe,  cortelick't  casteel  sutlen  overconien,  ten  si  dat 
Btilx  belet  vorde  duer  die  nieumaren  die  den  Heere  van 
Hicrges  op  ghisteren  ontfangen  heeft,  soo  duvr  scriTen 
van  den  Heeren  van  Haïrez  ende  Rassinghen  ,  als  Rade 

'  bchsid.       '  .lia.     '  gtijk. 
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i5yy.  van  State,  van  Uat  d'saei'kt!  tussolisn  Dun  Jehan  d'Austrî- 
JanTin-,  die  cnde  die  Stateii  geaccordcert  soude  syn,  ende  dat 
denselven  Don  Jelian  't  gouvernement  van  (lèse  landen 
soude  anveerden,  sœliaest  die  Spaefi[^erdcn  vertoegen 
sonden*wesen»....  Aengaende  't  ruineren  »an  t  casteel, 
won  den  commissariën  van  den  Staten  alhier  tôt 
Brucssel  synde  gescreren  dat  suint  bij  den  Generad- 
Stoten  aldser  geresolveert  ia;  dat  oocL  mjn  Beae  tbd 
Bossu  last  heeft  om  sulcx  te  dgen ,  enda  hoewet  dat 
eenîge  Tan  de  hoefNen  van  den  Staten,  merkdick  van 
de  gfaaetteUckheTt ,  wel  schioen  daennede  nyet  wel  la 
vreden  (i)  te  syn,  bedoedit  sjnde  dat  daer  sulcx  hj  den 
gemeente  eenîge  Teranderinge  in  dB.rriigic  gàueodit 
(onde  moegen  worden,  soe  laat  îck  mijn  noefatans  wel 
duncken  det,  gemerckt  rele  ende  diemeestepaert'  ■ma 
ander  opînie  syn,  dat  sy  hem  aidlea  conFonneren  die 
resolutîe  van  den  Gcnerael-Statai,  ten  waere  dat  het  ao- 
cort(2)d.'>t  ge»eyt  wort  met  Don  Johan  d'AuKria  gemaeckt 
te  syn,  eenijju  ^.Itcratii!  inbmchle.  Ick  en  snl  van  mijnen 
wegen  iiji'l  failleren  die  lianilt  daeran  te  liouden,  ende 
te  vortliiren,  soeveel  in  mynia,  dat  het  casteel  ingenomen 
niacli  TCorden ,  als  ick  oeck  met  raeer  andere  tôt  noch 
toe  gedai^n  hebbe,  gelyck  d'voorsz.  gedeputeerden  van 
den  Stnten  van  HoDant  sullen  nio^n  attesteren:  dan 
wal  off  wic  d'oersaecke  gewei^st  is  dat  die  aaedte  quade 

(i)  nyet  «rtl  le  vr.  Voj-ei  p.  S6u. 

(i]  oceM.  D.  Juui  l'éloil  d^i  plaint  ■  dit  die  nn  UbecbtT 
>  cooirarïe  den  îal>en'illlchd«r  «U)peiuie  van  vrapenen ,  «icfa  tegnis 
•hrt  CasiMl  hailden  beschantzt  ende  ooc  b^ml  id  CailevI  te  be- 
•schielen:  >  Boa/I.  I.  3i6. 
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ToongaiiL-k  geliadt  heeft,  is  den  Heere  God  AlmacUtich  1577. 
bekent...-  TUtredit,  <teMn  9*"  Januarîj  iSyy.  Jtmier. 
U  Exe  onderdanigen  dienaer, 
F1.0D1S  Tbut. 
Abd  MynhearB ..  die  Prince  vin  Oraîngrn». , 
loi  Midilclborrh. 


*  LETTRE  DCXGII. 

£0  Comte  Jean  de  Nassau  au  Priacc  d'Orange.  latriguet 
des  Catholiques,  spècinlemeilt  jtar  rapport  h  f Elec- 
toral de  Cologne. 

...GenedigerHerr.Bejïerwartt  schreibenist itiir  heul  in 
drcszer  naclit  von  meinem  Schnnger.  îîriive  Giintiiiii'ii  v.ii 


Sdiwartzburgk,  zukonimen  ,  iinil  dieweill  S.L.  di 


E.  G.  1 

.>iid  den  Nieit<;r]dnden ,  ja  aui 

=ii  der 

■nlieit, 

mir  unci  den 

Loch 

<iri,l  viel  gAr-^r 

,.,  un,\ 

c,  lUm  ali.ideme,dasnicl.l 

allein 

auf  dc-ii  15""  di 

ri  waliltag  zu  Cbllen  geiialtet 

den  ,  sonder»  i 

lUIlh  dl 

en  iZ"' liajiis  ein  Churfiirstcni 

lag  zu 

Obernwesel  sei 

n  soll , 

von  welchem  die  gesaiidten  s 

tracks 

aufF  Colien  zu 

1  vorhabcns ,  und  daselbst 

BRdeTR  aucli  v( 

m  de» 

Niederlendist^heu  saclicn  zu 

ren  gemeint  sei 

in  sullt 

trt ,  50  hab  icli  Doctor  Schwa 

nzeiit 

gegen  solche  zciu  auch  datiien  abgelenigec ,  tias  er,  neDen 
andern  TCiriclitungen  (daran  nicht  allein  deni  Slifft  und 
Gravenstandt ,  sondera  auch  dem  Reich ,  ftirnemlich  aber 
den  Religîonsverwandten  und  den  Niederlanden ,  mdpes 
tnvchtens,  nicht  wenîg  g«legen),  auch  vernehnien  folle 
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wils  der  Niederlenifisuhen  sachen  liallien  der  endt  fûi> 
buffen  ,  und  er  darauiï  derselbenn  zum  begten  verrichten 
muclite. 

Wan  icii  don  verhofft  das  fn  obberiirtpn  schreiben  etwas 
sein  wurde ,  so  in  dieszem  werck  dhienen  und  zu  weiterm 
bedencken  und  beszerer  naclirichtung  iirsach  geben  , 
auch  damit  gedei'hter  Dootor  Schwartis  £.  G.  -von  Cullen 
aus  aller  gelegenheit  destn  beszer  berichten  mocljte,  so 
hab  icb  niîch,  wiewol  gantzs  ungern  ,  sovicl  geniechtigett 
und  soldi  schrnben  erbrochen ,  gantz  dienstlich  bittendt 
E.  6.  nollen  darab  kein  muifalleDS  haben  y  und  lùii-  ïoh 
gteichwoll  nidit  gemeint  hinfurter  «intg  sdu-dhen  ahn 
E.  G.,  es  iti  Buoh  danin  gel^n  waa  es  wdle,  ohne 
denelben  austrûcUichen  bevelch  zu  eroffenen. 

Von  nnren  zàttungeo  kan  E.  G.  icfa  alzo  in  die 
mchu  londeriicha  ichreiben.  Da<  der  von  Frdûngen , 
ûber  vielerleuthe  vermuthen  und  zuversicbt,  daaStifft 
MUinster  eotlicb  abn  «cb  bracht  und  darzu  postulirt  wor- 
den ,  deszen  werden  £.  G.  nhuroehr  gut  wiszena  haben. 

Nadidom  dan  nîcht  allein  der  Bapst ,  sambt  Oen  gant- 
zenHauszOesterreicb  und  Be^ern  mît  ibrem anhang ,  und 
dem  jmgen  Ghurftirst  (i)  zu  Collen  ,  sich  nhun  ein  zeit- 
lang  helïtig  darin  bearbeitet ,  das  sie  den  von  Freiningeo , 
beneben  andern  Stifften,  deren  er  dan  albereitli  meines 


(i)  Charfurtt.  (Vult  oblrudere  Bavarum  suuni  CapUulo:  i 
Laiig.  Ep.  secr.  I.  a,  aga.  (A.  Couloigne  loat  journclIcniEDl 
(umnblci  tons  lu  Dombœren  pour  Mnpctdier  )■  cowtjouiterM 
>da  l'Arcbevique  d'illMq  cd  Taveur  du  GU  du  Ducq  de  llaTièrv,  à 
>quo]'  non  Kulemeat  It  plus  part  du  Capttre  ('oppoM,  intla  «nui 
■la  HobiMM  du  pRji  «Tecq  pitutenre  AIIm'um.i'  Hfy,  d.  Eii-G. 
U.  43S. 
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vrisieos  uufs  weikigist  l'ùnîf  liut ,  zuiu  (Jliurfiirtitcnthunib  i5^7. 
Collen  bringen  mogeti ,  und  hierinnen  kfiine  gute  ffortt,  Janvier. 
TSrfaeiszungen ,  odet  corruplioiies  gesparet  ■werden  ;  her- 
gegen  aber  nicht  allein  wir,  die  weltiicbe  GraveD, garltallt 
zuw  dieszen  saclien  thun ,  sondern  fûrnemlich  auch  die 
bohen  bauptter ,  als  Chur-uud  Fûrstea ,  sicb  derselben 
mit  dem  geriagsten  nicht  annehmen  wollen ,  oo  ist  mehr 
zu  forchten  dtn  zu  hoiTen  du  audi  diene  sacb  ônen 
Tortgaogk  gewïnnen  inocfate. 

DubeodKn  wiidt  fur  gewisz  gemgt  dasderK^ier, 
neulicber  zât,  wie  vieldclu  auch  noch,  durch  dero 
abgesandtffli  zu  CoUen,  aU  nemlîsh  Hem  Pfailipszea  Ton 
WiDDenbergk  und  Doctor  6e]>ln ,  dahien  bandlen  laszen, 
wie  er  tajner  brueder  einen  anff  denselben  StiEft  briogen 

Was  nhun  hienius  fûr  ein  coltsequentz  zu  vermutben, 
solches  konnen  K,  G.  auch  ohne  nieine  erinnerunggnug' 
sam  und  leîchtlkh  ermessen  ,  und  laszen  sich  fiirwahr 
die  saclien  in  Teutschliindt  ulso  ansehen ,  als  ab  esan- 
derst  nidit  ùsn  in  Braiiandt  und  Fi'anckreich  zugehen 
werde...  ilnfiiHi  Siegeii ,  den  il""  Jan,  ji°  yy, 
K.  '  G.  dienstwilliger  aitzeit , 

JOHINK  GhaFP  ZD  NaSUD  ClTZSKBLRBOGBR. 
Alin  deii  Hern  PrinUen. 

A'oto  lia  Comie  Jean  de  Nassau  pour  le  Priiica  d  Orange. 
Démarches  a  faire  auprès  de  C  Emiiereur. 

\*  Broaillon  au1<^niplic,  \xvi  difricile  à  lire  et  iIcciileiiiL'iil 
illuible  en  quciqaa  endroit!. 

■  E.  —  ulUciL  AMB^fk: 


Digilizedliy  Google 


—  602  — 


(577-     ^         ^  SHnrcndt,  atlpé  la  iBlMcn  pco  (avonblM  4e 
AnriŒ.  I>F>«ilb>I»|>Md«(p.393},HmUelteo^telM_n>nl«.- 
Ik»  de  Bodaliilie.  Il  j  «nril  probibleaau  de  k  •incâïU  du*  la 
■••araoMi  de  Muimllien  IL  iDisit  filkw  qnîden  «km  ok  addic- 
(loi  ci  rdîgloiit  qoM  ntbolka  noniutur,  Hd  ■  se  iu  eue 

•iofonulo*  ut  Dibil  «b  ipalt  fnlnrnm  lU  pcrîcali  îit  qui  dîverMm 
iptofiicbaDior;  *  La>^.  ad  Syd»,  p.  aai. 

Die  sclùckang  ao  von  ilen  Staden  nnd  Printxen  an  die 
KeyaerL  M*  und  des  Reichs  geschelin ,  mScfaten  sie  nch 
erstlîdi  bedagen  ihres  besdmerlichenziutandts  ;  demnadi 
ihr  [regung  protestations]  dnïge  anzdgeD  das,  wo  nicht 
andera  ui  den  sachen  [gehen]  w«de,  entlicli  eifolgen 
tnûue  das  si  a  dn  andern  und  «nm  solchen  schutz  sucfaen 
m&ssen  das  nîcht  allùn  der  relti^n  und  prinlegien 
halben  unbedrïngt  bldben ,  sondera  denelben  aucfa 
gnugsanib  versicheri  werclen  niôgen. 

In  sotliclie  schickiing  nber  icf  fTirnemlIch  daruff  sa 
sehen  das  je  keine  aLgefertigt  ^rerden  welche  în  der  rel- 
ligîon  nicht  wol  fiirdert  und  fifferig  seyn  ,  odei  durch 
drawungjgutlewortjundcoiimplots  sicli  [iiiemen']  lassen; 
datieben  bedûnckc  m.  g.  Ht'rr  dus  inmitteist  di;r  Her  Printz 
e;ns(.'lir<?lbtnan3.G.(i)tbun5oltc,und  in  dcrselben  wol 
auffCihren  und  exaggerirt-n  wle  -k-r  Konig,  dessen  dan 
allezeit  zu  best  gedacbt  werJen  sol ,  in  iihel  verfùrt  und 
so  schrecklicb  und  ftbel  iri  den  laiiden  gebauset  werde, 
aucb  mit  was  practicken  inau  sonsty  unibgehe,  und  wns 
demBeidigSoiiderlichaberdem  HauseOestenrdcb,  hïeran 
gelegen;  mit  angehefur  verwanderung  dni  ihre  M'  und 
diestendedesB^chsso  wenigzudiesen  sachen  ihun,  und 

(i]  J.  G.  C*m4-dtr«  an  Comle  Jean  de  Nmhd. 
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aonderlicli  dbz  dabey  enhengen,  ihre  f.  G.  tnigen  gros&e  i5jj, 
Tonorg  das  es  eiidtlich  dahin  gerateii  trerde,  do  wan  der  iuivUr, 
<achen  also  in  der  kngde  vrerden  zusehen,  das,  enLweder 
mua  nott  odtir  ungedulc ,  ein  anderer  und  soUicher  sdiâu 
Moclite  geaucht  wenten ,  do  nun  der  relUgion  uad  prin- 
l^ien  faalb«n  niclit  allein  uabeschnert,  aondeFn  andi 
gnugsanib  T«8ichert  sdn  moge,  ytie  den  nidu  [on']  das 
dMvntludbeii  alloriej  meyr*  laufFen,  und  zu  besorgoi 
a«j,  da  ihre  t  G.  mit  todt  abgdwn  solten,  <in  soificfae 
etwan  mit  niahren  «rnsf  gesudit  und  ehr  durdigetrieben 
werden  niodiM. 

AuO*  aolUch  scbreiben,  wellùli  dan  der  Hem  Frintz 
wolansf^hrlicfagiiiid  besserdan  juoindereile  davon  kan 
anzmgang  geochehen,  zaaiellen  wirdt  wiasen,  ist  m.  g. 
Her  bedaclit  den  von  Swendï  dergestaldt  eines  stillichen 
zu  verstendigen ,  obwol  mich  [aulfgriefft]  vieifaltig  einen 
von  '  jeder  zdt  bedûncket ,  das  er  einan  ein 
niistrawung  und  die  nasage  habe  als  ob  dcr  H'  Printz  und 
die  Stacen  geneigt  weren  slch  Iciclitlich  in  anderm  scbûtz 
zu  begebeii  und  etwan  dasjenige  so  man  line  ausffihrlich 
zu  gemuete  were  gefiirt  worden,  nicht  erwogen  oder 
bedai'ht  bette ,  so  liait  er  doch  aus  beiverwarten  scbreiben, 
welliche  iob  ime  in  sondern  vertrauwen  communîcuen 
thete  ,  das  contraiiam,  und  daraulTich  ime  jederzàt  ver- 
trostet,  zu  aeben.  Was  dan  ime  nocb  weîterszu  {[emuet 
zu  fObren,  solliclis  wirdt  alsdan,  b«sser  ala  itzo  in  eUe 
bedacht  kan  werden ,  gescbehen  konnen. 

Und  seindt  dièse  bedencken  ftirnemblicli  dahin  gerïd»- 
tet ,  dieweil  man  in  gewisMr  erCbarung  baU  dasz  das  Haus  > 
Oestenreich,  wie  glrach  viel  Stende  des  fieichs,  in  sorge 

'  gÏM.         >  nUm  0)  '  Mm  iUiiMt. 
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làjj.  slelitïii  dus  wu[i(lie  Niederlanden  in  andvre  liendeii  sclilu- 
JaovUr.  geii  undalsodasHaus  Oesteiireinh  davon  kominen  mochte, 
das  lùan  &ie  hiedurch  7U  nohren  ernst,  wie  auch  einslel- 
liing  der  persécution  verursachen  iiiid  also,  wie  tiian  zu 
sagen  pHegt,  fusse  ninchen  mochte.  Doch  ist  ihrcr  G. 
bedent-ken  nîcht  das  man  sich  noch  zur  zeît ,  bisz  man 
aller  dingc  gnugsaiiib  verwisseii  sei,  einlussen  sohe,  oder 
je  einige  gewisse  veitrostung  thun,  sondern  sie  allein 
hiedurch  inter  spem  et  metum  auff halicn ,  sie  mit  Spanien 
zu  mistrauwen  stercken  ,  trennen ,  und  aiso  unadi  geben 
destowenîger  jegen  die  lauden  zu  groaserer  erbittnuif; 
xa  rhaten  odor  in  en  etvaa  zimidor  w«ten  zu  pnictiàren. 

IiHonderliàt  aber  wîrdt  der  Herr  Printzduia  dienen, 
das  «■  erstlich  ihro  f.  G.  nnd  den  NiederiSnden  bey  der 
K^srrl.  H' ,  Tolgents  auch  den  Ton  Swandi,  wdcher  dan 
sdilichi  mit  freuden  '  «firde ,  wie  gleiddaU 
auch  o).  g.  Herr,  «nen  grouoi  ^impEf  gdmren ,  auoh 
iinach  geben,  damic  man  desto  basz  womit  naan  umb- 
gehe ,  erfharen  nioge. 

lliebenebcn  siehet  m.  g.  Her  auch  fiir  gutt  an  das  au 
Chur-  und  l-urattiu,  ,so  wol  die  geislliche  als  andere  , 
gleiche  schickung  geschehe  ;  weil  aber  der  religion  halben 
bev  den  geistlichen  nicht  viel  zu  discuriren,  hette  man 
nllein  pacem  publicam  und  was  deni  Reich  an  der  saclien 
gelegen,  anzuùehcn;  und  nichts  deslo  weniger  au^der 
Ireyheit  des  gewissvns  und  eihaltung  der  privilegien  zu 
beharrcn  nnd  Terblciben.  Siegenn  j  ay'^"  Januartj  A"  yy, 

Huec  sclitdul-  rsl  Domino  Ta{fi,m 
tmifita,  ut  ail  DM.  Printiptm  AunncBm  Heferrel. 


t  LETTRE  nCXCIII. 


Le  Comte  Jean  ik  LSass.iii  ii  Tnffiit.  Le  Prince  d: Orange  t5yy. 
ne  doit  pris  se  montrer  trop  facile  jur  les  conditions  de  J«nti*r. 

QiiRe  taae  fidà  commîainius,  ut  ad  Diusir.  D.  Prînct' 
pem  Auraîcum  déferas,  earum  optime  recordaberis.  In 
pnmis  schedulÊin  (i)  Germanico  idiomate  sntiptam  ulti- 
mo  loco  ibi  traditam  tibi,  cum  adhuc  hesternâ  luce  Illus- 
tpis  et  generosiis  Cornes  Sw nrcenluirgicus  Cunlherus  (a), 
afTinUet  coTiiplitcr  nostiT,  ad  nos  srripseiit  si;  à  Caesa- 
reâ  Majestate  Pragani  revocatuni  esse  ,  ut  de  iiegolio 
Belgico  noDDulla  cum  illo  tractet ,  unde  Cornes  nihil  aliiid 
conjicere  posset  quam  ut  Imperator  pacein  iii  Belgio 
expelat  suoijne  loto  promoyere  cupiat....  Tuo  loco  insies 
et  urgeaa  ut  a  Principis  ExcellentiA  ad  eum  madum ,  «eut 
illius  Exc  admoiiuimus....  prnpediem  ad  nos  perscribatur, 
ut  eo  cilius  Swendio  respondere  et  animum  Imperatoris 
penitius  cognoscere  possituus. 

-  Inter  alia  etiam  boc  domino  Principi  diligenter  sugge- 
rendum  et  inculcanduin  esse  censemus  ,  ne  in  vestibulo 
hsruni  actionum  se  nlmium  et  plus  ae^o  submittat ,  aed 

fi)  lehedalam.  Appircmmcat  la  noie  précédente. 

(3)  Gmikena.  Le  Comie  SToit  éli  emplojj  par  rEmpsrenr  àmm 
la  Dfgociiliooa  de  Bréda  (ci-deniu,  p.  63,  et  pastim).  liât  diffi- 
cile d'admettre  ce  que  Xonjar/ écrit  en  iSSo  à  TElecteurduSaxe: 
«cnm  «nta  qninqaenBlDin  Gnnlbenu  Cornet  Scbwartzburgauli  « 
■Imperaloria  aalt  hue  *eoiHel,  acde  paccagere  coepisMt,  fatMat- 
tqoe  spana  fama  id  ab  ipso  Seri  mandalo  Imperatoris.  lmp«ratcr 
thuc  icripiit  ae  nulla  de  ea  re  mandata  ipal  dédisse...  Nolnit  His- 
ipaDw  aul  opert  abotl  ad  raftendum  barum  regiDnam  incolas  :  > 
Bp.  tecr.  1.  «.826. 
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i5yj,  talem  praestet  qualis  est  hanteuus  in  oumibus  expertus, 
JmTwr,  et  semper  sui  similis  etiam  in  posternm  msneat  j  ul  iis 
qui  pacem  nunc  tantopere  expetimt ,  eo  major  nietus 
incutiatur,  atque  iidetn  lioc  pacto  in  suspenso  oc  ita  inter 
spcni  ineiuniquc  rctiimnntur  :  lu  quoa  meo  juoicio  non 
parum  futuram  tractation em  de  pace  acrelerabit ,  et 
simili  domioi  Priacipis  causam  e»  melius  promovetut.» 
39  Jait,  1577. 


f  LETTRE  DCXCIV. 

Let  Commiitaires  île  rKmpereur  aa  Prince  liOnuige. 
Va  &  prient  de  ne  pas  venir  à  Bruxelles ,  pendant 
qiion  négocie  avec  Don  Jaan. 

LeSciisneur  de  Wvnueuberg,  Président  Je  la  Cour  Impériale; 
le  Docicur  Cail,  né  en  i5i5  n  Cologne,  assesseur  de  la  Chamlire 
de  Spire  ;  ([uclqucs  auteurs  le  nommeuL  le  Papinîen  de  TMlemagne 
[Sforéri).  L'Empereur  Hvoit  prié  le  Duc  dsClèves  el  i'Ev£c|ue  de 
Liège  de  s'employer  à  faire  cODclare  an  loconl.  —  !■«  Dno  tat- 
vajs.  ieSeipuurdcGimiiich.Drontnlde  Gntlch  ,  et  J.  Loww 
Dian,  les  Conaeilien. 

Aprè»  bien  dei  ditBcultéi,  D.  Juan  avoii  promis  le  26  janvier 
b  ralilîcatioD  du  Trsilé  de  Gand.  «De  Gcsinicn  lyn  abo  yer- 
ilrocben  na  Bmnel ,  en  beblM)  daarvan  den  îo  Jau.  hen  rapport 
i|ed<en  aen  den  Slaleo-Gl:i  Bar,  775^  lis  avoient  rorictneni 
imisté  mprèi  d«  D.  Juan  !  «WaeraElilelïc,  myn  Heer,  alio  gene- 
*nd;G  de  Padficalic  ina  «llede  werelt  wort  venocht,...  heLlieeTi 
ttyn  Keja.  Hat  beUefl  ta  •dvarlaren ,  «la  dat  sjr.-  niet  alieenljc 
ilotter  aactorilait  <un  ayn  MaL ,  maer  dm  lot  ««neluringa  Yan 
t'tgebeel'Christenrjrek,.  «luiwa  nist  CD  begeartdMi  de  goede 
•vorderiap  van  de  voori.  Foclfioalie:  *  Ainrf,  IL  53. 

T)urchleu<^ùgcr  Horhgeborner  Fùrst. . . .  Demnach 
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mît  gKMser  mhnbe  und  oriKult  die  «chen  letzlich  1577. 
xu  Huj  duTch  hoi^emelten  unsern  gnedigen  FOrsten  J«oTi*r. 
und  Herrn  zu  Luttîg  nnd  uns  ïn  der  gepBogtnea 
gûtikiien  underhandtung  dahin  bd'ûrdert  und  bracht 
worden ,  das  TeiboFTentUt^  angewendter  flinsz  nit  ohne 
frudit,  aondern  xum  frinden  obgehen  soUe,  und  zu  befâr- 
derung  derselben  wir  uns  itzo  eilents  mit  den  gtntten  ' 
ferners  vas  zum  iîieden  und  erhaltung  dièses  Nieder- 
landt  dienlich ,  auff  bnderseits  ûbergebene  artitulen 
abzubandten  und  zu  bescbitessen,  anhero  verfueget.  und 
dan  in  glaubwùrdige  erlahrung  kbommen  das  ciwan 
E.  F.  G.  in  kliumeii  tagen  hiehero  sicb  zu  begobcn  audi 


Kaj,  Ma',  nus  Lewcgenden  nhrsachen.  wi 

r  nit  underlas- 

seu  solluri  solch  unser  nlhiegi?'  ankhunfTt  c 

rstlicb  E.  F.  G. 

unzumelden,  und  darneben,  dieneil  dièse  1 

jnderhDudlung 

derselben  sonilerlicb  zu  gtitlem  reiclien 

thuet,  under- 

thenig  zu  bïtten  die  fûrgenhomniene  diesiM 

■  orts  relse  von 

w^en  ffirstehender  friedesbandiung  c'im 

[ustellen,  und 

fur  Ire  persobn  den  geiiebteii  fricdcn ,  d<ir 

LU  E.  F.  G.  wir 

dan  wolgeneigt  wissen,  besces  fleisz  belfeii  zu  befûrdem, 
und  das  unib  so  viel  desto  mher,  sinthemal  Don  Johan 
den  vertrag  zwiscLen  den  Staten  und  E.  F.  G.  aufTgerich- 
tet,  auf  unsers  gnedigen  Fûrsten  und  Hem  von  Lûttig 
und  onsere  gepflogene  gùtliche  und  embsîge  underfaand- 
Inng,  zu  bes^tigen  und  zu  confinnîren  «illens  und 
uhrbûtdg,  aUo  das  wir  in  khânen  zw^el  setzni  E.  F.  6. 
werden  darab  âa  gnedigs  irolgefallens  baben,  und  selb> 
sten  die  snchen  hej  '  den  Stadten  dahin  helffen  beCOrdern , 
damit  lolche  furstehende  fncdeahandlung  und  tractadon 
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i577-  «nmahl  aura  gewiinschien  endt  gelangen  mogt,  inmassen 
Jimier.  dan  mherhochstbcrfirte  ihre  Kay.  Ma'  uns  sonderlich 
gnedigst  ahnbefohlen  E.  F.  G.  dahîn  bcsles  flebz  su 
erniDhnen.  Darahn  eraeigen  E.  F.  G.  Goit  dem  Almech- 
ligenetnGollichSjUndihrerKay.  Ma',  auch Churfûrsten 
und  Stenden  des  Hoy.  Rom.  Reichs,  und  fùrnemblich 
dieseti  hochbeirûbten  und  be»chwerten  Niederlanden  , 
ein  unterlbenigst ,  diemttk-h,  freundliob,  und  gnedïgs 
woJgefailen,  und  wollen  solches  irer  Kay.  Ma'  und  den 
Stendteo  des  Reichs  wir  hÔchlidien  bu  berûhmen  nit 
nnderlaMen;  thun  uns  auch  E.  F.  G.  hiemii  underthenig 
befehien.  Datim  Brussd ,  den  leiaien  JanuariJ  A"  77. 
Eww  F.  G.  undertlienige  kayserikSi»  wordente 
und  anbddegierte  commiasarien, 
Pbiu»,  Fbk«hw  m  WTimaBwiHû. 
Ahdh.  Gailu 

L.  ToBBEKTins  (i).  NicoL.  tob  Woi,STBri.D. 

WsBIfBBR,  HbbB  ZU  GlHBlOB. 

Uem  Durchleoebtîgea  Bochgeb.  Fûnilen  und 
H«m,  Hern  Wilhelmen  Prinli*D  inBhrinlmi  ete. 


LETTRE  BCXCV. 

H.  de  Blœrere  au  Prince  d'Orango.  Sur  la  venue  lie 

celui-ci  à  Bruxelles. 

■  *  De  Blojere  pareil  a'ilre  dislingué  par  tou  audace.  Il  fui  UM 
(>}  Torrealiut;  Bnc<»»i»emeiil  Chanoine  de  L!^,  ArchîdUtre 
de  Brabani,  Vi«î«*-R'  {Famttr)  de  I-ETéeh*  deLLége,  Eiêqiie 
d'Anvers:  il  mouroleD  iBgS.  —  v.  ffol/Had  nousert  inoomiB.  Ce» 
deux  personnagei  euronlÉlédiliguéipar  l-Evéque  de  Liège  ;  oduï- 
ct  ayant  aiiiilé  à  la  concluaioo  de  l'Edlt  Perpétuel ,  ou  ne  lare- 
trouve  point  parmi  le»  signataire*  de  o«  Traltt:  flor,  789'. 


—  cm  — 

lie  ceux  qui  otrrcnl  arrêter  le  ConMÎI  d'Etil.  U.  Jaan  dll  en  tSyj. 

1S77  ,  i  do  fiaed  viD  Siate  wtrd gavaDgen  bjrGlimcs,  Blo]fett,en  tiniet.  ' 

(«ndere  aulke  kleine  gcscllcn  :  >  Bor,  891*.  L«  7  Kvrier  ■  U.  de 

■SL  Ghislaln  n  proposé  la  pli[nte  d«a  Ambuuilenrs  d'Empire  de 

ice  que,  de  par  l'Emprreur  ralanl  venu  Ultg  courrier  en  ceila 

iville  avecq  Leilrea  ausilicti  Députez ,  a  alé  prina  priaoDoier  ■ 

lia  poite  de  la  lilte  et  menià  la  maixm  de  Henr}  de  Blo^ere, 

■  011  que  le)  lettres  sani  esié  ouircrlaa  canlre  ledroicl  des  gens  et 
(loule  raison.  Sur  quoy  a  eilé  dicl,  que  Blojcre  lera  incnoLûieiit 

■  mandez  pour  o)t  ce  que  luy  a  meu  de  faire  tel  acte  désiionncsie  ;  ■ 
Rés.  d.  El-0.  11.  65.  —  Au  re)t«,  lea  parliaaiiadu  Prince  étant 
soUleDua  par  le  S'  de  titit  ei  Upeuplearmï,  leur  bardieiae,  aani 
doute  eiGCUÏTe,  n'annt  rien  d'élonuanl. 

Monseigneur!  Estant  arrive  en  la  ville  ileBnixelles  ,j'ay 
incontinent ,  auyvant  l'instruction  que  j'avois  Ae  v.  Ëxc, 
faict  ma  légation  ohx  Seigneurs ,  tant  en  général  que  en 
particulier;  combien  que,  nonobstant  toutes  mes  pour- 
suites, je  n'ay  encoires  peu  obtenir  la  résolution  finale, 
pour  la  longueur  ilont  on  use  icy.  Je  ne  laissera^  de  faire 
tons  debroirs  pour  parvenir  à  la  fin  désirée.  Ce  matin 
Hons'  le  marqois  [Dovrech],  allant  vers  les  Estats,  me  iit 
appder:  son  dire  estoit,  si  j'estois  du  tout  assseuré  que, 
]aj  Rllant  vers  v.  E. ,  elle  condesc«n droit  de  venir  icy 
avecques  luy  P  Je  respoodiz  que  la  bonne  affection  que 
portez  su  bien  et  repos  de  la  patrie  est  tant  cognue  que, 
suyvant  ce  ,  v.  Exc.  se  mettuiir  iiu'onLiiieiit  en  themin 
Bvecques  luy;  lors  il  me  ri'pliquLit  :  '  nous  niions  tout  à 
■  l'heure  finalement  besoigner  sur  ccst  ;ifTnjte,  affin  qu'il 
i  soit  ar:c6rdé  par  la  généralité.  ■  Et  semble  que  les  por- 
ticuliers ,  qui  ont  dernièrement  e  script  lettres  à  t.  Exc, 
doDtjefua  le  porteur,  veullent  persister  au  contenu  en 
■celles ,  et  mesmes  Mons'  le  Cont«  de  Lnlning ,  auquel 
5  31) 
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iSjy.  Alons'  (le  Haultain  et  moy  avoiisparli;  ce  niDtiii ,  lequel  (i) 
Ki^riM.  ferat  à  V.  Exe.  l'cnlliier  ri;cit      n-  que  se  pa.ise  icy....  De 
Bruxelles,  le  i"  <li;  tVbïriei-  iSj;. 

Dr  V.  Exc.  1n's-iiiiml)l»!  et  trés-obéi.ssnn  t  ' 
s(!iïiteur  , 

Henby  db  Blobtsrk. 

A  Monsieur  lo  Prince  d'Oreagcs. 


t  LETTRE  nCXCVI. 

f.K  l'lince  tlOrange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocin- 
lions  avec  U.  Junn  ;  il  prie  le  Comte  de  venir  en  Hnl- 

Monueur  mon  Stvrt.  faj  depuis  quelques  jours  enfi 
receu  deux  de  voz  lettres,  estant  la  deuxiesme  datée  du 
xj'  jour  du  mois  passé  ,  et  m  a  despleii  d'entendre  par  la 
première  que  la  maladie  contagieuse  ayt  satùe  vostre 
maison  de  Dillenberch ,  et  Tousa  entre  aultres  privé  d'ung 
de  vozenfTans.  Et  toutesfob,  estant  le  bon  plaisir  de  Dieu 
de  nous  visiifT  quelquefois  par  telles  et  semblables  afflic- 
tions, il  nous  taiilt  ronfornier  à  Sa  divine  volunlé,  asseu- 
ret  qu'il  ne  fiiict  i  ien  qui;  m  m;  stiit  pour  nostre  bien  el 
salul,  CRpenifant  y:  veulx  espérer  que  le  mal  cesse  main- 
tenant, cho-'i:  qui  nie  M'ra  surtout  aggréable  d'entendre. 
Je  vous  renier(j]iii'  île  la  bonne  assistence  qu'avei  faicte 
à  Mons*'  TafËn  en  sa  légation  et  m'en  tiens  d'aultant  plus 
Tostre  obligé  pour  le  désernr  en  vostre  endroict.  Ayant 
de  mesme  fort  voluntiers  veu  la  cbarge  qu'avez  donn^  au 


(l)  legueL  M.  dcHluMnin  ;  vo;cip,57g. 


docteur  Scliwam  d'aller  vers  les  députez  du  Westfélissche  1077. 
Creya.  J'espère  que  son Toyaige  ne  passera  sans  fruyct(i),  Fiwier. 
vous  priant  me  tenir  par  après  adverty  de  tout  le  succès; 
joinctement  tenir  la  main  vers  ceulx  du  dit  Creyts ,  afin 
qu'ib  escripvent  lettres  aux  Fstat7,-GcniTaulx  du  Pays- 
Bas,  W  exhortant  à  leur  debvtiir,  et  qu'ils  ne  se  laissent 
mener  par  les  patolles  abusives  de  i^on  Jehan  d'Austrice, 
qui  ne  tend  i{n'i  les  tromper  à  la  fin ,  quelque  mine  qu'il 
£»e8  maintenant  dn  contraire,  n'estant  son  intention  aul- 
cnnement  d'entretenh-  ta  pacification ,  nagnems  faicte 
en  cas  paj»,  et  moins  encoïr  de  faire  sortir  les  Ei^an- 
gnolz ,  avecq  lesqndz  il  tient  la  plus  eitroicte  correspon- 
de»» qu'il  peult ,  comoie,  Unt  par  lettres  intercepté 
qu'aultrament,  on  dÀx>u*re  tous  les  jours;  et  de  toutes 
les  belles  promesses  fakle*  an  conunencheraent  de  sa 
Tenue ,  il  n'a  pas  mis  en  effect  te  moindre  pointa  :  mais , 
pour  tousjoufs  tirer  les  diosea  en  longeur ,  il  a  désiré  d<^ 
venir  en  communication,  tantost  avccq  quelques  un^s 
des  Seïg",  tantost  avecq  quelques  députez  des  Etai7,- 
Génà'aulx,  et  depuis  avecq  ceulx  du  Conseil  d'Estac  ;  et 
cependant  tous  sont  retournez  de  devers  luy  sons  resolu- 
tion ,  bien  (ju'il  commenche  à  braver  et  les  menasser  de 
parolles ,  mectant  en  avant  les  grans  moiens  qu'il  dict 
avoir  pour  leur  faire  bien  rude  guerre,  s'iii  ne  veullent 


',1)  fruyct.  Il  paroil  que  plusieuiî ,  li  et  dans  les  autres  Cercles 
voisins ,  étoieni  bicu  ilUposëa,  Le  aG  JaDv.  la  S'  J'Oelingen  écrit 
■aiEt.-G.i  «Tlng  Député  à  l'AueniblÉe  des  trois  Cercles  (voj» 
[h  578  io^)  m'eacrit  quB.,1,  tout  d'une  comouDce  et  corrapon- 
■dioee,  voix  at  rétoluiion  avoient  armlé  d«  noua  aoncconrir,  ei 
■noatenlemeateulx,  niait  cspèreol  que  loul  l'Empire  sVn  m»- 
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condescendre  ù  tout  ce  que  de  la  pnrt  du  lloy  il  leur  coni- 
maiideru.  Je  suis  présentement  iidverlv  de  Bnixelles  que 
les  Ambassadeurs  de  l'Empereur  y  sont  arrivez  le  xxk°  du 
passé  pour  modérer  les  affaires  ,  et  l'Evesque  de  Liège  y 
est  aussy  depuis  venu  en  personne  à  la  mesme  fin.  Quel- 
ques Seigneurs  du  payset  aultres  particuliers  m'ont  requis 
par  lettres  de  me  transporter  en  Brabant  pour  y  assister 
11  In  conduictc  de  ces  affaires  ;  mois,  ne  voyant  encoir  la 
finale  résolution  du  dit  Don  Jéhnn  ,  je  ne  me  suis  austy 
«lu  tout  résolu  de  ce  que  j'auray  à  tàîre.  De  tsDt  plus 
qu'il  y  a  pluiiours  aultres  qui  ne  demandent  guerres  ma 
venue  ,  comme  vous  Terrer  par  le  double  d'une  lettre  (i) 
que  Icsdîts  Ambostadeut»  de  l'Empereur  m'ont  ^aipt  ds 
Bruxelles ,  me  priants  par  icelle  de  ne  m'y  point  trouver, 
pour  ne  donner  cmpescbeœent  par  ma  venue  à  la  pacifi- 
cation qui  est  sur  main.  Il  ne  peult  faillir  que  ne  voyons 
•le  brybff  k  quoy  le  tout  terminera ,  dont  je  vous  adver- 
tiray  à  toutes  occasions  ;  ce  pendant  il  n'estoit  besoing  de 
faire  les  excuses  (a)  contenues  en  la  vostre  pour  l'ouverture 
par  vous  faicte  des  lettres  de  notre  ijeau-lrère  le  Conte  de 
Scliwnrtzbourgli,  car  vous,  m'estant  frère  tant  affectionné, 
iiniy  si  vriiv  et  rntii'r  fl  ijiii  ave/  partiel  pé  ;"i  tant  de  tra- 
viiulx  iiiiiTi!^,  L-t  f:iitl  si  bons  olfii  f,s  eu  mon  endroict ,  k 
familiarité  est  bien  si  grandi-  entre  nous  que  je  ne  vous 
pourrois  ny  vouldrois  jamais  sçavoir  mauvais  gré  de  cela  , 
vous  priant  que,  quand  telles  leiires  vous  tomberont 
encoir  cy-aprés  en  mains ,  de  les  ouvrir  hardiment  ;  car 
je  ne  vouklrois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriez 
point  la  cognoissance. 

(i)  Uiirf.  L>LcUre694. 

(q)  exciatt.  Vojej!  p.  fioo. 
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D'aulire  parc,  Monsieur  mon  frère,  se  présentans iL'y  ■^77- 
quelques  aultres  choses  d'importance,  l^udlet  je  voul-  Féirier. 
dnHS  extrêmement  communicquer  avecqTous,  et  n'es- 
tans  à  confier  à  la  plume  et  au  papier ,  aussy  que  je  vous 
«B  pouvrois  beaucoup  nnenlx  et  pardcnlièrement  infor- 
mer de  bounfae  en  communycquant  en  personne  avecq 
TOUS ,  que.par  escript,  y  joinct  que  par  telle  communica- 
lîan  pourrions  plustost  sur  tout  nous  résouldre,  j'ay 
Uen  voulu  vous  prier  par  ceste  que,  à  vostre  couimodité 
s'addonne  auJconement ,  il  vous  plaise  vous  trouver  pour 
qudque  temps  icj  devers  moj.  Et ,  comme  ma  femme  est 
oontittuellement  avecq  grand  désir  de  veoir  une  fois 
Madame  ma  mère  ,  et  Mndome  ma  socor  vostre  compni- 
gne,  et  mit  fille  Marie,  je  leur  escript  aussy  présente- 
meut  à  cest  effect ,  alin  que ,  s'il  re  leur  vient  à  discom- 
modité  ,  elles  nous  facent  cest  lionneur  que  ilc  nous  venir 
veoir  par  deçà  pour  le  temps  de  l'a  ce  on  die  nient  de  ma 
femme  ,  et  se  peuvent  esseurcr  qu'elles  ne  pourroyent  se 
trouver  en  lieu  du  monde  où  elles  seront  mieulx  venues 
et  recueillies  que  par  deçà.  Ce  neantmoïns,  en  cas  que 
pour  le  grand  eaige  de  Madame  ma  Mère ,  ou  pour  quel- 
que Bultre  empescberaent,  elle  n'y  pourroit  venir  ny 
Madame  ma  soeur  aussy ,  je  vous  prie  touiesfois  que  vous 
vnellez  venir ,  menant  avecq  vous  mes  deux  filles  Marie 
et  Anne  ,  et  que  vous  veuUez  mectre  en  cfaemyn  au  com- 
mencement  du  mois  de  mars  advenîi'^..  Escript  à  Middel* 
hurdi,  ce  Séjour  de  febvrier  iSyy. 

Vostre' bienbon  frère  à  vous fiiîre  service, 
GuiLLAUMB  DE  Nassau. 
X  MoDSidur  Ib  Conte  Johtn  de  Kawan  ,  boo  bien  bon  frère. 
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iSyy.  Le  Prince  il'Uiunge  mr-r  Commissaire*  de  tEmpereur. 
Fitrier.      Réponse  à  la  Lellre  (ig^j. 

Unsere  freundiliche  dienst  und  gunstigen  gntsz,  auch 
was  wir  sonst  jederzeit  mher  lieLs  und  guts  venuogen 
zuvor,wolgebome,  edel(i)Rheht  und  hochgelerte ,  lid>e 
besoiulflre  gutte  irmndt ,  Ewer  L.  und  ewer  vom  letuen 
veradiienen  roonats  laHuaHJ  datîit,  bafaen  wir  empintgen, 
und  dainas  verstanden  welcher  maAMn  der  Rom.  Kay. 
Ha',  unsertn  alln  gnedigster  Ibrn,  ^edigst  gefdGg 
gewMen  E.  L.  und  euch ,  als  déro  gesandten ,  nadt  den 
Niederlanden  abzufartigen,  u£f  da»,  durch  derselben 
Torsichtigkhait  und  gutten  rhalt ,  dieser  lioch  beschwer- 
Jicber  ki^h ,  welchea  die  Stendt  in  gemein ,  nach  so  laag 
gehabter  gedult,  von  wegen  der  freiheit  und  erlosung 
ires  viel  geliebten  vatterlants  aus  eioer  so  unmensch- 
lichcn  tyrannei,  glcicli  alsz  gezwungen  gewesen  fur  die 
handt  zu  tihemen,  zii  einem  gewunschten  gutten  ende 
modite  gebraoht  werden.  Uiid  wbere  zwar  woH  lu  vfùn- 
aclicn  dos  iiiaii  hochsten  gedechtnûs  Kaysers  Maximiliani 
TÎeiràitifieii  erinnernng,  daniit  sic  Kon,  M'  zu  Spanien  zu 
vielmabln  ernianet ,  gehor  gegebcn  bette.  So  wbere  aucb 
zugleicb  wo!l  zu  wùnschen  ,  nachdem  sie  des  Spanisclien 
rhatts  {welchen  Rfin,  Ma'  nur  zu  viel  gefolgel)  bnrdmec- 
kigkheit  geseben,  in  betrarhtung  irer  M' hochtragunden 
nmpts  und  verwaiidiniisz  (die  iie  M'  mit  den  Sienden 
dieser  lanilt)  mit  Ai-v  tliat  wiircklicb  ertciget  babeii  wie 
hôchlich  derselben  und  seraptiicben  Reicbsfiirstcn  solehe 

(t)  tdelt  JésipM  le  S'  deWyDDcnber^;  AocAjc^erte  luautra  ci>- 
toy£9:p,  6a8,  De  même  tEwcr  U«be  und  ewer,  E.  L,  und  îr,  elt,* 


Dighizeû  By  Google 


—  BIS  — 


weiM  zu  rcffieren  mïahUeo,  und  dièse  betrûbte  landt  1677. 
in  soicher  undirâtlichea  verfolgung  und  tjraimei  so  FiTriw. 
jemineriich  nh  itecken  Itsten,  Bonilern  ire  tod  Gott 
g^benfl  aulhoritett  hierinnea  gebraucbt  haben  ,  ïd  sod- 
deriicfaar  beindumig  und  nMchdenmahln  die  Stendt  sich 
andcr»  nie  aiàna  den  allei  underlhenigen  gehorsambs 
befliuen  ,  den  ùe  des  mtb  zu  mller  intten  und  vraa  es 
dift  nott  und  gdegenfaaii  erforden,  irai  KoDÏ^tchan 
Bb*  mît  der  tbadt  emieien.  Demnach  aber ,  durch  son- 
derUohe  vorsebung  GotUs,  die  sachen  jetzt  sn  fern  bracht 
dos  die  Stendt  (mit  Derselben  gnadt  und  beistamlt)  inen 
nfaun  seibst  leichtiich  aus  dieser  tyrannei  helffen  und  ir 
gcliebles  Valtcrlaniit  in  voi  igeit  wolstandt  bringeii  khÙR- 
nt'n,  nls  istaliii  jot/i^'f  rei^iercnde  Kcy.  Ma',  unseren  aller- 
gnedigsten  Hiirrcii ,  imser  undcrthenigst  zuTersicht , 
hocbst  ged.  ire  Ma'  werden,  aus  angeborner  giïttigkheît 
und  gnadt,  disz-  angefangene  Christliche  werck  nach 
eyaerstem  '  ihreni  vermiigen  befiirdern ,  und  vicimher  auff 
der  armen  verdriickten  landt  den  des  gegentbeils  BeiC 
tretten ,  noch  dieselben  mit  dem  gcringsten  gestatteii  zu 
verfortbeilcn.  Den,  zu  dem  solcbes  E.  L.  und  euch,  als 
gesandten  von  ihre  Ma'  und  Teuische  ,  xu  ewigen  zeitten 
l>ei  «lien  ebriiebenden  und  frommen  zu  Terunglimpfung 
und  schimpfF  gercidien ,  in  dem  (das  docb  Gott  gnedig- 
lich  Terhueten  woil)  aie  «n  ubnaefa  dadurcb  die  armen 
landt  in  voiigpe  ^rannei  und  unruhe,  ja  in  vî^groHero 
jammœnad  chlendt  den  ùejemahlsznvorgewesen,  under 
dem  schàn  einer  pacification ,  bracht  worden  ;  nie  man 
den  ieider  zu  un  sein  steitten  mher  dan  zu  viel  gesehen 
was  ein  jnmmerlich  mordten  und  bluetvergieuens  darausz 
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i577-  erfolgt,iJa  von  Kon.Ma'khein  austrûcklichenberehUcfa(i) 
Férrier.  gewesen  ,  welrhesxwor  jetzl  nit  weniger  zu  befrûchten  ' , 
sinteinahl  H''  Don  Joan  ohpe  schew  offentlicli  bekiieiidt 
àas  er  voa  viel-hochst-ged.  Kon.  Ma'  gar  kheinen  befeli- 
lich  in  lolche  geschlossene  pacification  zu  willigen.  Bitten 
derwegen  E.  L.  und  euch  das  sie  solchs,  unserm  gentzli- 
chen  Tertrauwen  nach  ,  und  daran  so  mercUich  viel  gele- 
gen ,  zu  g«muet  und  hertzen  ûeboD,  undzuTorwolerwA* 
gea  wollen,  und  vielmber  des  «nu en  londta  gmcbte ,  den 
tàau  franbdlinghs  unbdugte  Mch  belffen  befSudon: 
dadurch  wûidt  der  Rom.  Kcy.  Ha',  «ampt  denelboi 
gantzen  stam  ulldhol^^b«ueBlbtm  Hau£z  Oestemidi, 
raetddidier  grosser  ibrtbeil  goachefaen ,  aucfa  zo^eidi 
dieaen  armen  betrûbteii  landtea  tàit  erapriizUch  Ktn , 
unddâiffen  £.  L.  undirùehnitbelrambdumdasirirTtHi 
der  sacb  m  oCfeotliclt  leden,  iea  aile  vorgangene  ding 
und  grâwlidi  hluedcvei^ieuen ,  audi  ûbennesûger  muedt* 
mil  der  gegen  die  vornembste  Berren  des  landts  geûbet 
wurden,  une  billich  zu  trenwcr  gutten  wanimig  dienen 
und  ein  exempel  sein  soll.  So  vîel  bcbngt  iLn  F.,  L.  und 
ihr  Terstandten  ,  als  solten  wir  vorhaiicns  uns  nach  Brùï- 
kI  zu  verfuegen ,  mit  fernern  begern  das  wir  unser  reisz 
als  noch  zu  einstellen  ,  darauff  mogen  wir  £.  L.  und  eucli 
nit  bergen  das  wir  in  dem,  nach  gelegenheii  und  der 
Sundt  gutachten  ,  uns  richten  \verden  j  den  je  und  alweg 
unsere  meinung  gewesen  bei  dem  Vatterlandt  urnl  die»er 
3o  gantz  gereohten  Christliiiien  sacb  al  unser  Termogen 

(i)  iefUtith.  La  FrÎDce  ■  nui  doute  en  *ue  l'Acocnd  fait  eu 
M&l  i566  «Dire  Iea  NoUe*  M  U  Ducbeue  de  Parnwt  T.  U, 

■p.  ïiii. 


»  - 
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aaff  Ht  BMzen  und  kheine  gefabr  dabei  au  scfaeweu  ;  wel- 
ches  wir  E  L.  ond  encb ,  dennen  wir  sondera  woll  gewo-  Vinitr. 
gen  und  freuntlichen  zu  dienen  und  zu ,  wiln&hren 
g«neigt,  anser  nottfirflt  nach,  wïeder  antwortlich  nït 
sollen  leiiulten ,  dies«lbe  in  dem  admit  des  Allerfaochstea 
befehlendt.  Datam  Hl\dde]buTg,  den  f]*"  Februarij A'  77. 

E.  L.  und  Euer  dienstwilliger  guttcr  freandt ,  ■ 
Wij.HKi.M  l'niNTi  iu  Uhakier. 
DcD  nolgeb.  edel  Rbeiil  uiidbnchgtclcrier 
der  Bon.  Kjif.  Ha'  oacb  den  NiederUnden 
■bgeordaucn  ConmiiMuîen ,  unMrn  licben 
besnnderen  gntten  freandtcn ,  Mment  aod 
■ondoilicfa. 


'LETTRE  DCXCVin. 

Lea  S"  de  Haultain  et  de  Mantard  au  Prince  ^Orange. 
Négoeiatian*  à  Bruxelles. 

\*  La  gnirre  avoilparu  imminente  (p.  5gi].  Encore  le  i  Un.  M 
iloit  qaalinn  deU  ivnaa  du  Prince,  à  la  demande  dnElais-Cte, 
(p.  609].  MalnleniDl  les  opiniom  pacîlîiiues  prévalent.  Le  5  rèfrier 
eit  iréaola  qae  les  S"  par  piurniité  des  voix  se  conforment  a 
l'adiii*  dcMetiieurïduConwil  d'Ëlat  >.  {Hén.  d.  £l.-G.  IL  p.  59) 
lODcluint  l'accord.  Ce  changement  doit  être  atlribat:  surloul  à 
l'inlerveDlion  des  Envoyés  de  l'Empereur.  Ils  veuoïeiit  d'appaisei- 
D.  Juan ,  qui ,  las  de  négocier  ,  faraadissoii  son  i-féc,  s'écriani 
idalse  gceD  méninge  en  Ladden  om  le  accoidercn,...  des  liv  seer 
idro^ve  w««  van  bunnen  w^en ,  ay  mocblen  loesien  datse  geen 
■rebellen  dei  Coninx  en  «erd'-u ,  nocfa  oorlog  legen  hem  (\)  ta 

(1]  «£«11  kem.  BcBMrqnnqne,  même  alun,  D.  Juan  donne  i 

■  Kciin  rmrinSrJeJlaïuard.     ,  nmabù  fUii  lUi.  d,  ei^G.  11. 
•fi.  \o  ,  mtu  I.  tP.  aS' ,  lA  il  t'apt  ip/Mmtni  </»  pulnt  <lii 
■ujuncni  cMoirei  drMHai  isdMi. 
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i5^^.  ivoerdoD,  .«dil  de  CoDiok  nemmei'iiieei'  sulkeii  relielliglieiii 
Fétrier.  langulnll  eo  «rade  iMcn*.  en  dai  by  in  àc'ien  gt^sMWe  lirengca 
MOuds  het  xwMrd,  nlel  't  lyne,  macr  (ht,  Coiiim  ,  en  suude  de 
■wreediteoarlogc  vocren  die  nooit  CD  was  geaicD;  i>  Bor,  775'.  De 
miniB  I  Bruxdlo ,  en  pea  da  joiin  (p.  Go6) ,  ili  exercèreat  iine 
grinde  toflueDce  et  cmlmteecil  beaacinip  d'esprits.  Ue  là  ira  nippNi- 
cfaemenC  eabit  et  la  miuioD  dont  il  est  parié  dans  celte  Lettre. 
'De  Suien-G'  lerslaende  dat  de  Gedepuleerde  vsn  H.  en  Z. 
ilict  accoori  met  D.  Jaii  gemacckt  nlpt  on  bc^ecrdcn  le  ondeile- 
■kcnen  ,  habbon  Adr.  d'Oleiilcs  Riildrr  ,  Heorc  vAn  Willerval ,  en 
•M^  Psuweis  Bujs  Adtocaet  van  1I<illand ,  ii>  het  gc^licliïp  van 

■  D*^  A.  Gail,...  gesondeDaeD  den  Piince,  mellet  accoort,en  begeei>> 
>den  sj'd  udvys  op  Bflkere  articuleD  lan  'I  sccoori  i  •  Bor,  7gol>. 

11  y  eut  probablement  ta  ceci  des  inlriffues  et  des  dérepd'ons.  La 
ré.ioliilior  du  5  févr.  fut  prise  w>us  réserve  expresse  «que M.  lePrince 
>d'Or.  sera  de  tout  [nformé  et  rei|uis  de  donner  son  ad  vis  avant 
.la  finale  rwolulion  de  la  paii:  .  Âés.  d.  El.-G.  II,  Sg.  L'Instruc- 
tion de  Willerval  et  Ruv5,  allant  vers  le  Prince,  en  liale.lu  7  Tcvr. 
osl  .■onriic  .lars  \ts  l.  rmes  Ipi  plus  oliligeaiis  :  -  Les  EL-G.  ,  ne 
•  vcuillttiil  en  riens  eontruvenir  à  la  Pacif.  faicle  avecq  son  txo. ,  ont 

■  trouvi^  expédient  et  convenable  de  iuy  faire  part  de  coque  par 
•leora  d^mei  ■  esLé  négocié  ancq  D.  Jéban; ■  /./.p. 44 1. < Si 
«Son  Exe,  iNnra  loi  pajn  ponmir  entre  serriz  avaq  la*  oondilioiia 
■poerpulez requerront  que  son  Exc  se  veuille  accomiDoder 
•avecql'ailvisdea  Eslali  :  •  n.  Ulii.  —  Ruv».  iuncani  l'annrdquisi 
conelu  ,  mais  pour  la  forme,  croyait  qu'on  vonloil  l'avis  du  Prince, 
pour  rejeller  sur  lui  la  rupture  de  la  paix;  et  Willerval ,  sans 
doute  de  bonne  foi  et  qui  baïssoit  francliement  les  Espagnols  (1), 
supposait  que  ■■  toutes  ces  îadlilei  ausqurlles  ou  deacendoit  avec 

cera  pas  la  guerre  ,  ;i  moins  u  y  eue  loi'ce. 

(l)  Espagnols:  •  D.  Juan  sacblc  lot  den  Heere  ^illerïal ,  inen 
iwitienoB  datde  Spaenschc  rîaeiie  iu  desen  Landen  «erhael;  daer 
11^  de  Heer  van  Wilreval  gcBniwoort ,  nel  n*e  bare  trrdiensien  :  > 
Jlondam,  I. 

'   Hglï  (lUtMl). 
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Jfhaa,  ti'eiloit  i|ue  pour  l'altraper.  >  —  F,t  néannioiiis  U-a  lô^^. 
cboMS  se  passiTerit  .lilTcfïnmiBnl.  Les  parlisaiis  du  PriiitT,  à  ce  Février, 
(ju'il  MdiIjIc  ,  fuidil  cux-mûmes  Iruinpis  dans  leurs  suppositions 
ctlean  calculs.  Encore  le  i5  février  (les  £slaLe-G.  ont  aggrééel 
•approuvé  l'accord  avecq  no  chaDgement,  Inen  enlendu  queoo 
uorctra  laiIgMlure  à  Itbw  parles  EslaU  jaiqaea  au  reioardei 
iDépDlcE  eiiTDjei  vers  H.  le  Prince  ,  lequri  sera  advert;  de  ce 
■chiDgeineol  ■■  •  Ses.  d,  El.-G.  IL  93.  ÎMéine  le  jour  suivnul  ■  l'Ar- 
icliidiacre  de  BraWl ,  le  Conseiller  et  SùcrelHlre  de  r£vcs(|ue  de 
(Liège  ,  el  Ambnssaileur  de  rRmpevcur...  reqiiiéranl  que  lei  S" 

•  vouldroient  signer  Iclrairtédc  (lEiii..,,  par  pUiralilê  des  voix  est 
.dii  i  d  all.  ndri'  ri'spoiirf  ,1c  M.  It  Piinte  :•/./,  Mail  alors  il  j- 
eut  nn  revirem,:nl  iuîllcridu  :  .dcspiivs  par  les  voi»  rémiei'  a  est£ 

•  résolu  de  signer  le  Iraiclé  du  «lir  ou  demain  an  malin  :  »  p.  V)% 

Le  17  fut  algoéet  publié  l'accord  épbénière ,  auquel  OD  donna 
le  Don  d'EniT  PntiTmb 

Honaeigneur  !  Encore  que,  pour  estre  arrivez  ce  soir, 
9*  de  ce  mois,  en  ceste  ville  de  Bruxelles,  n'aions  grande 
occasion  d'escripre  à  y.  Exc.  pour  n'avoir  poeu  entendre 
L-e  jour-là  chose  de  fort  grande  conséquence,  si  esse  que 
n'avons  voulu  laisser  partir  ce  mesager  sans  lui  donner  la 
présente,  pour  l'adveriir  de  ce  qu'avons  entendu  en  che- 
min etapprès  noitre  arrivée.  U  plaira  donc  à  v.  E.  d'en- 
tendre qu'estans  au  mis  chemin  d'Alost  et  Bruxelles, 
avons  rencontré  Mons'  l'Advocat  BUs,  précédant  d'ung 
ject  d'arc  le  S'  de  VilerTal,quialait  vers  v.  E.;  et,  comme 
le  ansditBusnous  avoit  dict  que  l'accord estoit  quasifaict 
entre  les  Btatz  et  Don  Jéhan  ,  saulf  sur  ce  aroir  premier 
l'advïsde  v.  E. ,  qui  estoit,  comme  lui  sambloit,  une  ruse 
pour  rejetter  toutte  la  malvoeullancedeDon  Jéhan etdela 
rompturede  la  paix  survostre  Exc.,  nous  ne  fiâmes  faulle 
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15^7*  à  le  mettre  en  avant  au  dit  S'  de  Vilerval ,  qni  rejeitn 
'i*r\tt.  opinion  bien  loing ,  nom  disant  que  la  paix  n'estoit 
encore  si  preste  &  accoider ,  et  espéroit  que  v.  Exe  ne 
trouveruit  que  bon  ce  qui  avoit  estétraitt^âcestendroitj 
surquoi  le  labâmes  pardr  ;  maïs  estant  départi ,  rappdia 
le  S' de  Hautain  à  part,  et  lui  dict  que  toattes  œa  fiiàllï  • 
tes  auaquellei  on  descendoit  avec  Dos  Jéhan  ,  n'estoit 
que  pour  l'atrapper,  estant  llntention  des  Estati  qu'il 
vienne  i  Louvaîn  ou  Bruxelles  sans  aulcunes  forces  ;  à 
quoj,  s'il  ne  voeult  s'accorder,  l'on  ne  passera  plus  ouU 
tre.  Le  mesme  nous  a  quasi  dict  Tëron  et  Sarons ,  le 
tenant  Téron  du  Duc  d'Arscot.  Si  les  Estalz  et  ces  S"  le 
pensent  comme  ilz  disent ,  nous  ne  pouvons  avoir  sinon 
opinion  de  bon  sik'ws  ,  el  quant  iiieii  il  ne  succédera  de 
ce  coslé,  il  y  a  fort  bon  espoir  qu'il  poira  succéder  d'ung 
aultre,  car  lus  Espnj,mols  disent  ouvertement  qu'ilz  ne 
sortiront  point;  ce  que  croions  facilicment.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  les  S"  en  ceste  ville  ,  estant  tous  allez  vers 
Malines,  pour  veoir  passer  auli  soldatz  les  monstres  gene- 
ralles  ,  où  les  irons  trouver  demain  vers  le  soir,  Dieu 
aidant ,  ou  après-demain  de  bon  matin  ,  «t  advertiront 
Excdece  qu'aurons  entendu;..»  De  Bruxelles,  ce  9°"  de 
febviîer  1577. 

De  V.  Esc.  très-humble  et  très- obéissants 
serviteurs , 

Aluuniibb  dx  HA.ut.TAiif.  GuiLi..  de  AUulok. 
A  Momrigneur  le  Prince  d'Oranges. 


t  I.FTTRE  DCXCIX. 


Le  Comlp  Jfiin  i!f  !\/i.s.um  au  Piiiice  d'Orange,  lisepré-  iSjJ. 

Durchleiichtiger  H(ichgeboroerl''ûrst ,  Geiieiliger  lien'. 
E-O.  mag  ich  niclii  verkalten  das  dcrselben  schreiben  (i), 
'len  ^"x  hujus  datirt,  ich  wol  habe  entphangen  undinhalts 
vcrsiiinden  j  thue  midi  desxelb«DgegenE.G.gantzdienst- 
lich  bedancken.  Und  wiewol  E.  G.  hiawieder  gern  allerley 
dieser  oit  gd^^lieit  und  teglich»  fudaUcDde  anchen , 
sonderlichdie  Gobiischesach  bBtreffetidt,ichràbeawolte, 
so  îit  es  mil  aber  dicsmab  xa  tbuen  nidit  mfiglk^ 

Soviel  nhua  £.  G.  begeren  belangen  thut,  da  wolte 
ich  in  warheii  liebers  nioht,  wîe  gleicbfats  auch  meine 
fraw  Hutter  und  heide  E.  G.  tocditer,  dan  das  wir  £.  G. 
und  deiaelb  Gemahel ,  meïner  gn.  Frawan ,  in  demtelbea 
diazniBls  dinstlicfa  wilfaren  konten.  Was  es  aber  unib  î.  i. 
L,  L.  sambt  and  souder  fur  dn  gelegenheit  habe  und 
hieran  jlxiger  zeit  verhindere,  soldu  werdea  aie  nus 
î.  î.  L,  L.  Hnderschîedlich  schreiben  vemehnien.  Binaber 
iter  hofnung ,  der  Almeehtifjc  wtriJo  gnade  verleibea  das 
ein  iolths  lii'nindimals ,  «Iwati  uziib  Joàoiinit ,  mit  besze- 
rer  gelfgtnlieit  wenli;  gcsclielimi  kiicuien. 

Wns  mich  beiritl't,  will  ich  mii:b  vennitcelst gottlicher 
giKidcii  mit  meiiieii  g  es  die  file  n  <liiUii>  lichlen ,  das  ich,  so 
i'ern  es  E.  G,  nochmalen  fùr  nôtig  eracbten  und  der 
Almecihtige  mich  und  die  meine  gesundt  lest,  oder  sonsten 
km  unTcrsebene  Terhindwung  vorfallen,  geliebu  Gott, 

(i)  jcAreibeii,  L»  lettre G^fi-.Ucoiiîe Ht  diiéedufifivr. Icioit 
là  il  y  a  donc  erreur  de  date. 
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làjj.  gegen  ilen  6,  7  oiIlt  8""  Martij  7.u  Ccilleii  iiurs  wasiKi- 
Février,  und  also  fortan  ilen  tiechsien  naher  £.  G.  begebea  muge. 
Da  nhun  E,  G.  mit  auf  den  fall  das  ich  voruiehen  soite , 
etwan  jemandt  b'isz  gben  Emnierich ,  oder  wohieii  es 
derselben  rathsauib  zii  sein  bediinckt ,  undur  augen  sciiic- 
ken,  und  durch  densnlben  mich,  wie  ich  (dieweil  ich 
sambt  den  meiiien  der  orth  nicht  viel  bekant  t>in)  am 
.  besten  durGbkonmien  inocbte,  verstendigen  lussen  wolie, 
kante  ùe  niir  daszelli  wo  nicht  anhero,  doch  ineines 
etaohtei»  zum  wenigsten  auiS  CoUen,  mit  briefsieigern 
oder  sonsten  «nen  gewîszen  botten  za  wisxen  thon. 

Wan  dan  Ë.  6  nïcht  allein  von  dero  gesandten ,  son* 
dern  aach  nfanamehr  bus  meinem  Mithero  darnadi  aus- 
gangenen  schreiben  werden  verstanden  haben ,  was  bei 
derull>en  von  wegen  der  hoten  persohn  und  ires  hauses 
g«sudit  «irdt ,  ich  auch  derenwegen  abn  den  R  G.  wol 
bekamten  und  derselben|pmzgeit«gTen  nMn,geschrie- 
ben ,  als  hab  ich  m  eundem  finem  und  sonsten  ans  aller- 
handt  bedencken  abn  denselben  meiner  vertramen  secre- 
tarien  einen  geschïckt  und  mit  instruction  und  bevelch 
abgcfertiget,  wie  E.  G.  aus  beiverwarter  copi  zu  sehen. 

Dieweil  dan  F..  G.  iiierdurch  in  nichis  frirgreiffen,  nocli 
etwas  bcj^eben  wirdt ,  bof  ich  sie  werden  ihro  ein  sniches 
nicht  miszi'aliËn  laszen  ,  und  damit ,  wan  sie  die  ur&achc, 
so  niich  hieriu  beweigt,  zu  meiner  ankunfTt  weiters  ver- 
stendigt  wirdt,  soviel  do  mehr  zufrieden  sein. 

Welches  E.  G.  etc.  Datata  Siegen ,  den  30'"  Febntarij\ 

JoRATT,  Gbavb  zn  Naszaw, 

Ahn  den  Hern  Prinlun. 
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Ln  l'i-incesse  nu  Pnnee  Dauphin.  NouveKef  de  fam'lh  i5yj. 
(ms.  p.  n.  8917!.  Férriw. 

MoDsieur,  j'ay  reçeu  par  les  députez  des  Etats-G^né- 
raoK  des  Pais-ïas,  qui  ont  e&té  \ers  Monseigneur  irère 
du  Roy,  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  mVsciIre  et  ay  esté 
extrêmement  aise  de  connoistre  par  icelie  que  me  foictes 
tant  d'honneurd'nvoir  souvenance  de  niny,  el  aussi  porter 
une  bonne  niTection  à  Monsieur  le  Prince  d'Oranges  voslre 
frère  et  ceux  qui  tiennent  son  pnrly.  Après  vous  avoir 
remercie  très  humbli'nifut  d'une  si  bonne  volunlé  en 

ray  que  je  n'ay  point  un  plus  gr.-iniî  heur  que  quant  je 
puis  estre  certaine  de  vosire  bonne  sunté.  De  la  mienne, 
elleest,pour  le  présent,  Dieu  mercy,  assez  passable;  mais, 
-quant  à  ma  fille,  elle  se  faict  assez  bien  nourrir,  et,  si  elle 
continue,  elle  se  rrodni  bien  tost  capable  de  connoistre 
l'obligation  qu'elle  a  de  tous  foire  service  ;  elle  est  icy 
près  de  moy  ea  oe  quartier  de  Zélande ,  oii  M' le  Piînce 
d'Oranges  est  contînueUenientempesché  aux  affaires,  dont 
il  a  un  ù  grand  nombre  que  je  desirerois  bien  luy  en  pou- 
voir veoir  quelque  soulagement.  Ce  m'en  serait  un,  Mon,' 
nenr,  à  toutes  mes  prinea,  à  je  pouyois  avoir  un  jour  cest 
honneur  de  vous  revoir....  Hiddelbourg,  aofërr.  1677. 
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lojj,  }.  Taflin  au  Comte  leaa  th  Nattaa.  Àffairet  de  faïaHle.. 
Fétriw,   

Monseigneur.  Estant  arrivé  en  cesle  ville  ,  j'ay  incon- 
tinent mis  au  net  les  mémoires  et  instructions  que  j'avoye 
receu  de  vostre  Exe,  alin  qu'autre  la  relation  verbale. 
Monseigneur  le  Prince  peust  pir  la  lecture  conûd^rer  le 
tout  pliu  amplement  {.mais  le  tempi  a  esté  mal  à  propos, 
car,  eitantaon  Exe.  entièremeut  occupé  à  tnitter  (i)  avec 
l'Ambassadeur  de  l'Empereur  et  càay  des  Eatau  du  Fbjs- 
Bas ,  à  grand  peine  icelle  a  peu  prendre  le  loisir  de  lire,  ce 
quej*en  avoje  couché  par  escrit.  Sn  responce  fut  bri,<pie 
la  plus  part  des  points  proposez  nieiitoii  ample  délibéni- 
tion  et  dépendoit  de  la  disposition  du  temps  ,  monatrant 
assés  que  son  intention  estoit  de  veoir  premièrement  re 
que  Dieu  disposeroit  de  la  paix.  Depuis  luy  aj-je  encore 
déclaré  le  désir  de  vostre  Exc.  d'avoir  bien  particulière- - 
ment  de  ses  nouvelles  et  d'entendre  sa  résolution,  mes- 
mes  j'ayprié  Maiiame  la  Princesse  de  luy  en  faire  instance  ; 
ce  qu'aussi  elle  :t  fait,  mais  ses  occupations  grandes  et 
continuelles  ne  luy  ont  permis  de  pouvoir  faire  autre 
c'Iiose  pour  le  présent:  ce  que  considérant  j'ay  recueilli 
quelques  points  desquels  la  résolution  me  senibloit  estre 
plus  facile  et  ne  souffrir  dilation  ,  aGn  d'entendre  suriceux 
SB  volonté.  Suivant  quuy ,  toucliant  le  Seign'  Frede- 
rick (a),  BU  de  Monseigneur  le  Conte  de  Berghes,  Son  Exc. 
a  déclaré  qu'îcelle  est  contents  de  le  recevoir  et  donner 

(i)  trailtfr,  Yaja  p.  618  ,  1.  10,  tqf, 

(a)  Friitrrick.  Second  fils  da  Comte,  né  en  iSS^;  ilpaua.à 
t'evcniple  de  son  père ,  an  lervice  da  Roi  d'Espagne, 


entretenement  pour  lu;  cinquième.  Quani  au  Baron  de  ^^77- 
Hoheniar ,  Son  Eic  est  marte  qu'estant  genùlhomme  si  Tëvrtet 
vertueux,  icellen'a  moyen  ipreseDt(i)'8'en  servir,  dont 
ce  ]aj  sera  grand  plaisir  tit  contentement  qu'il  puisse  foire 
service  utile  et  agréable  à  vostre  Seign*^.  Semblablement 
quant  à  son  frère,  entendant  son  Exc.  qu'il  n'a  encore 
que  18  ans,  îoelle  craint  qu'il  perdroit  icy  entièrement 
son  temps,  estimant  que  mieux  vauJroit  qu'il  continiiast 
encore  ses  estudes,  pour  ce  pendant  aJviser  aux  movens 
de  l'accomoder  et  -advancher. 


Touchant  son  fils,  le  Seigneur  Maurice,  aprè 

cours  sur  les  moyens  de  la  gue'rison  (a],  semble  qi 

encline  d'essayer  premièrement  avec  emplaslres 

et  estrcin- 

tes ,  et  à  ces  fins  le  faire  venir  icy.  Si  ce  moyei 

le  succès  à  désirer  ,  on  pourra  lors  adviser  e 

s'il  vaudra  mieux  user  en  fil  dor  ou  le  tailler. 

Tontesfois 

Son  Exc.  sans  ilen  a.rest.-r  ix^solument  ,  nous 

lendemain.    Ce  que  je  sollicite  tant  que  je 

puis,  en 

renionstrant  la  résolution  de  vostre  Exc.  d'ei 

ilïoyer  ses 

enfans  et  ces  autres  jeunes  Seigneurs  à  Genèvi 

e,  et  qu  en 

ce  regard  il  seroit  hesoing  que  vostre  Exc.  seust 

sa  volonté, 

afin  que  l'incertitude  ne  soit  cause  de  retarder  leur  parte- 


(1)  à  prétenl.  On  acceplB  ses  sfrïicca,  ou  ci-ux  de  ion  frùrc,  yXm 
t«rd.  Snivant  i:  Htyiit  en  i58i  ■  werdi  door  dcn  vver  en  neci- 
istichej'dt  des  vnn  Hoglien-Saxcn  soo  gocde  onJciiiiigli  gheiield  dat 
■de  Steden  des  Over-qutrtiere  van  Gelderlandt  nocli  vier  Jarcn 
ibifaoudtn  bleren:  t  p.  ag<>. 

'  (a)  guétimn.  Il  parolt  tire  ciucttioD  d'une  tumeur.  Le  Comte  en 
KafTril  encore  longtemps  aprèg.  Dans  l'anlaniGe  de  1577  on  I0 
pansoit  loir  et  matin  (lojrex  la  I.ettre  d«  li  Princeiae  d'Orange 
du  7  ocl.). 
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tiyy-  meut.  J'espùre  qu'il  advertirn  vostra  Exe.  de  sou  ïnteii' 
Féirirr.  tton—.  De  Middelbourg,  ce  aa™'  de  février  lâyy. 

De  Tostre  Exc.  humble  et  trê»obéisMnt 


A  Monsoigneur  le  Ginte  Jhii  de  Naïuu. 


La  FriDCe,  comme  on  le  Toît  par  la  Lettre  qui  «ait,  étoit  fort 
niéconient. 

Mlîs  pDDn|Uoi  ?  Ln  si;  in]i[iclaiil  «s  trainlcs,  iJ  avoil  plûtoi 

I»  PaciGcalion  de  Gand  ne  fui  mise  entièrement  de  cùlé.  Le  4 
jinvier,  enlro  aulm  que»lîoos  aun  Elats  de  Hollaixle,  Il  Mt 
demander:  <  So  da  Générale  Statnn  met  D.  Jan  aceorderon, 
isoDder  de  PaciRcitie  ïan  Gent  le  a^reeren,  witae  dan  aullen 

■  cînen?  ■  Bor,  77G'. 

cncom  ir  le  roprotlie  d'cilislinaLion ,  se  refuser  plus  loiigicmps  à  nn 

ilniii  Je  siipiioHilions  grntililcs.  Il  }•  avoit  une  forlc  apparence  de 
licinne  voloiilé  lians  h  nature  dei  ofTres  de  D.  Jnan  et  dans  son 
iiuislance  pour  réconcilier  les  eipriti.  11  conlenoit  lei  Eepagnoli; 
il  s'elTorçait  de  réparer  leurs  lorla:  Boadaai,  II,  17.  Satu  doute 
I)  les  exhorte  ■  dat  ij  met  de  -wapencQ  tich  leder  Ijrl  lolden 
iveerdicb  faolilen:  •  /.  t.  I\T,  nais  l'eipUcalion  de  cet  ordre  at 
lalisraisanle    fi  soo  D.  Juhaii  suli  liy   oosen  Gcdeputierdcn 

(daat  toealond,  dcivyle  de  fitaelen  nict  op  en  liieiden  sicli  daecli- 

■  lyx  met  crychavoick  l'  slercken  :  •  /.  /,J.  —  Lui,  au  contraire, 
n'avoil  paa  trop  à  as  louer  des  Etats.  Flui  il  falMit  lia  conoei- 
lioni,  pliii  eux  ae  moDtroieni  exigeanu;  et  nime,  quand  tout 
lembloit  terminé,  ils  remettoient  tout  en  queslioni  d^avronant 
leura  Jléputia:  lay  hadden  bare  Gennlen  Doit  geen  volkonien 
•lait  gegeven,  en  ait  h;  mette  selve  iet  hadde  besloten,  en  hsd- 
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•de»  sy  luidcD  'tielvc  (Uema  nicl  eii  u  illeii  Bilvojcien-  Bai ,  1577. 
785'.  On  «  «oit  UO  exemple  cUausus  ,  ]>.  5ûf),  De  mïmc  le  3  Février. 
jaaTier,  pi  Sga.  La  adTersaires  <lu  D.  Juin  avoiioii-iit  eui-mènii^ï 
qus,  pour  raOtirsT  ce  d^ieu,  qui  équivaloit  presque  à  une 
déclaralioD  de  guerre,  on  avoil  bnoia  ds  prélexret.  Dans  ud 
Mânolre  énergique,  présenté  il  cello  occasion  aux  ffali,  anUt: 
lOm  bem  te  excuieren  do  Suien  ofl  hnnne  Gedeputecrde  «an 
l'I  ecne  dat  sy  aircilc  D.  Jan  soudea  gcaccordierl  bebben  de 
ipoincleo  by  iiem  leslinatl  voorgclevt ,  5;  îuUcn  mogcn  pi  aetoic- 

>den,  willendc  uemen  de  atcrclc  lao  Tolbuis  .  . .  Oac  uiude  men 
■nu^en  praetexeren  dal  stunmige  gjssUan  niel  net  re  passe 
awar«a:  •  BoaJ,  II.  4o.  — Prétexta  d'au  tant  moini  Ttlables  que 
tueries  les  Elali,  a  Utrecbtet  ailleurs,  ne  s'abslenoient  pas  scru- 
puleusement de  loule  hostilité, 

D'allleui»  que  voutoil-on  déplus? 

U.  Jiinn  nccordoit  tout.  — Le  dépari  dn  EspngnoU?  11  y  avoit 
consenti  dès  son  arrivée.  —  Leur  «ortie  par  terre  ?  Il  s'y  résigooit , 
(uonobslant  les  ilifGcullex  a'f  euant  répréseatètt  »  [Rét  d,  El-G. 
I.  3a5  ,  iq.),  et  malgré  l'tncontenaoce  de  U  rétraciaiion  des  Etals  : 
f  bare  GeaaulcD  badden  iii  't  traclaet  tôt  Luxenborg  to^  esta  en  ta 
■voor  seir  pied  gevonden  datte  ter  ne  vertieckaD  aoudoD  :  ■  Bor, 
78s-.  —  La  Pa«GraliondeG«Dd?II  ae  décidoit à  l'accepter.— L» 
réunion  des  EiaU-Généraux?  Il  n'hésitoil  pas  à  la  promettre. 

I.e  Conseil  d'Etat  oui.  ononiéatielouefois  au  Princed'Orange, 
n'éloit  cepeDdanl  pits  très-partial  pour  D.  Jiiaii,  fait  aux  Elals- 
Géneraui  des  remnnlranm  sérieuses.  •  Lu  libre  ageriJatioD  de  la 
•panification  obtenue  absolutemeni  de  Son  Alt.,  noDobsIsnl  les 
sdilBcultez  par  leelle  faictea  aracq  raisons  auei  apparentes,  al 
seslé  de  grande  importance  et  le  principal  fondement  de  l'accordt 
iB  faire  avecq  sou  Alt.,  ayant  esté  tausjours  le  poinct  dont  on  s'en 
■est  le  plus  doublé,  et  pour  ce  bien  méritant  le  rïiiiei'ciemcnt  que 
là  icelle  al  esté  faict ..  I-c  poïni^i  de  la  soi'liu  des  tslraiigiers  mmle 
■bien  ung  aultre  remerciement;  '  llt-s.  d.  Er.-li. ,  /. 

On  ne  se  disputoil  plus  que  sur  un  point;  et  le  Conseil  donne 
à  entendre  que  cet  article  ne  sauroit  être  un  motif  rënl  de  déaac~ 
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1^77'  u>''<'-  '  J'ous  Ica  poiDi;[z  que  son  A.[t.  al  réciproquemenl  demandé... 
Février.  >«ont  réduis  quilj  eo  ungseul,  assraToir  le  pa^pment  douldall 
iqu'on  vcull  faire  Borlîr  le  piTi,  cl  quasy  touie  lu  négodRlioD  vient 
■à  serrer  en  ce  poiDct;>  1,1,  p.  ïsC.  ?ïe  pas  vouloir  contribuer 
n  ce  pnjPinent,  c'éLait  rendre  h  pnii  irtjpos^ible ;  cnr  U.  Juan 
n'aioil  moj'cii ,  ni  de  p.iver  les  soldais,  ni  de  les  rcmojcr  snns 
argent.  C'éloîl  enlicpiendie  une  liiKe  bien  plus  coûlciisc  que  ila 

.Lllre  riuicl.  Ton,...  <I<,iiirtoii1  Ii-  loii  .lux  IMalï,  eomme  ira- 
.inai^inana  que  ecuK  qui  veulki.l  ou  mcn^,ss(;nt  faire  la  guerre, 
•ne  doivenl  lant  estre  despoucux  '  d'argpiii  qu'ilï  n'ajenl  moyen 
•d'olTrirquelquebanue  somme  pour  parveniri  la  paix:>/./.p>  3a7. 

On  s'apperçait  aisément  que  le  CoEieîl  Irouve  que  D.  Juan 
auroit  droit  à  une  coopération  plus  francho,  à  des  ménagemeuls, 
à  des  fgards.  Il  requiert  1rs  Fiais  «  ne  se  bisser  oITusqucr  le  bon 
■jugemenl  pai'  U  |ihss1i)ii  des  inauli  soulTeiiz  cl  pRSJCi,"  /.  /.  et 
■  qu'il  leur  [jloisc,  pour  excuser  lous  lus  mauli,  incomoniens  et 
•calamilei  du  poïre  peuple,  s'accommoder...  à  ce  que  s.  A.  de- 
imande:  •  /.  /.  li  désire  qu'on  lienne  s,  A.  tousjours  en  bonne 
fdériition  vers  les  EilaLx...;  comme  il  est  raisonnable  el  déceDt 
tfairc  avccq  ccluy  qui  est  par  s.  M.  envoyé  et  désigné  pour  être 
iGouverneur  p.nr  deçà;  •  /.  /.  p.  3a6.  11  exige  que,  ■respectant 

•  non  seulemi-nl  leurs  oITns,  ruais  au ssy  leur  dcbvoir,  ils  faccot 
ideinonslralion  de  vouloir  estre  cl  demeurer  léaulx  el  fîdelz  sub- 

•  ject'  el  va-souh  ,  non  de  paroUe  seulement,  mais  de  faict  : . 
p.  3^8. 

Vcul-ou  d'aiin™  Itrimieiinscs?  Lajif;url  éerit:  Ifi  line  omoes 
«consenliuni,  quod  Slalus  impeti-averinl  a  Rege  Hispaniae  fere 
■quidquid  volueruDt:  •  £p.  secr.  1.  a.  at!3.  Enfin ,  et  ceci  aulfira 
sans  doute ,  le  Prince  d'Orangn  et  les  ElaU  de  Holl.  et  Zél.  a*oaenl 

•  dai  D-  Jnan  aan  de  Sl.-G'  accordeerde  niel  lllaen  de  approbati* 
>der  Pacriîeatre,  macr  ook  byna  al  'i  geuc'dlt  tj  b^eetl  btdden  :  ■ 
fior,  p.  82g-.  Comme  D  l'ordinaire ,  ils  en  concluent  •  dat  sodani- 
igensubyten  socliglirid  niet  voort  eu  condc  eome  ultayn  natuni:  ■ 
/.      mais  ils  canvieiinenl  du  fait. 

'  d<;>|HiurKiu(!'). 
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Snrquoi  donc  les  El.-C«a.,  repousuat  h  paix,  eâsjeat-iU  pa  l^JJ. 
se  foMler?  Il  ne  reala  «ucun  molir,  si  ce  ii'esl  le  défaut  de  gnranlles  Février, 
snrfisaoles.  Mail!  ils  s'en ilonnoirnl  à  eux-inémei;  cir  ils  ne  voulaienl 
pas  rïconnoilrc  le  Gouirmeur,  avant  (]uc  les  Espagnoli  n'cussenl 
quille  rcellcmeot  le  pays. 

Hoas  ne  saurions  donc  sousn  ire  entièrement  au  passage  suiraal 
lie  l'Apologie  lorsque,  parlant  de  ceux  qui  Iravaillèreal  à  la  paix, 
on  j  dit  :  •  T>a  htiiH  invétérée  contre  ce  panTn  Peuple  eiloit  (i 
■grande,  ili  eslolenl  li  leconilnniéi  d'a;iler  i  ceux  qni  oppri- 
imoieni  vo*  Privitè;e*i  lervir  i  la  l^ruioie  tear  estoit  lelleawDt 
tpaui  en  nalurc  que,  comme  sangliers  escutnants  de  rage,  ils 
■  viennent  cux-mesmes  se  lancer  dedans  l'espieu  du  coeur  snngui- 
inaire  de  D,  Jean:  •  Dainonl,  V.  i.  3g9'. 

Faut-il  néanmoins ,  sans  approuver  ces  expressions  un  pen 
tiolentes,  admellre  que  les  Etats-Généranx  amient  mëmnnii  les 
droits  du  Prince  et  des  sient  ? 

Sans  doute  ils  venoieni  de  le  traiter  peu  contenablemenl.  Ils 
dfpntenl  «ers  lui,  ils  demandent  sou  avis;  ils  concloenl,  arant 
qu'il  ail  pu  le  donner.  Les  Ambassadeurs,  tntoyéa  par  Rodolphe 
II,  avoienl  étouffé  la  Jiscussion  (p.  Gi  QelGîa,  i"/-).  Ils  sa  voient  que 
les  vues  du  Prince  nes'accordoienl  pas  aveclciirbut  pacifique;  et  le 
désir  de  prévtnir  son  arrivés  (Lettre  6g4),  de  ne  pas  niémc  attendre 
tes  conseils,  csl  un  hummige  à  son  ascendant  prodigieux  sqr  les 
esprits.  --  Mais  ;  avoit-il,  dans  cette  façon  d'agir  précipité, 
violation  d'uu  «Dgagement  formel?  Le  tiaitd  <l«  Gand  obli- 
gMït>ll  le*  17  Prorincei  i  ne  rfen  cenelnre,  tinon  de  commun 
accord?  —  Le  Prince  avoil  d^  Imblésar  celle  obtîgatlan  ■p.S^'j, 
n.*  4-  Fil*  (■'d  il  se  plaint  qna  les  antres  Provinces  onti  accordi 
•avec  D.  Juan  contre  mon  advis,  de  ceux  de  Holl.  et  Zél. ,  contre 
■leur  serment  donné  à  la  PaciGcalioii  de  Gand;  >  Damont,  V.  i. 
399^  Cependant  i|  est  malaiié  d'admettre  qn'à  Gand  les  iS  Pro- 
iIdcm  «'ilolent  eo^géM  à  ne  paaroEonnoitre,  pa*  mfmed'aprfa 
les  bases  de  la  I^IfieatioD,  le  GonTentenr  eim>;é  par  le  Roi, 
aiiaai  longtonp  qu'il  pbdrott  i  leun  i|On*Miis  Atlib  d'interposer 

Le  Prince  «'ttère  contre  l'arL  11  de  l'Edit  Perpétuel,  article 
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tSjj.  reialtf  Mi  minlien  de  la  Religion  Cilh,  Bomaioe.  TouliiTol*  il 
Fnrter.  lemble  qu^jinl  iigaé  l'Union  de  Bmiellei,  nonobstant  une  claaia 
piTcille,  OD  pouvoil  signer  l'Edil  laus  les  mémei  réiervei:  et  eeU 
iTee  d'aulanl  plus  de  sécurité  qu'on  ;  vojoit  en  première  ligne 
■'■dhésion  su  Tmilé  de  Gand.  —  Z.ei  ProlesUats  noicnl  Iwauooup 
obtenu  par  ce  Traité.  •CaiholieM  religionii  eiareiliam  per  Holl. 
)et  Zd  usquc  ad  plenîorem  omniam  Ordinum  dsGnllionan , 
■pcnitus  emilabit  atque  cxctudetur  ;  et  qui  per  alias  ProiiDciaa  ab 
lEcclesid  defeceruiil ,  . .  .usque  ad  idem  leinpus ,  abs^uo  nllo 
lalicujus  sminadveTBionU  periculo,  id  quoJ  in  Religloaegenliuni, 

■  lulo  tt  palam  apud  quosvis  proGleri  polerunt.  lilnrin,  AnalA.  ivj. 

Le   Prince   s'écrie:    •  Ils  ont  fait  promettre,  ce  diront-ils,  à 

lAcctH'd  et  Alliance  giioit  en  ce  seul  point  :  mais  detant  que 
tconfjiirej  devoient-tl*  pas  me  remeltre  ea  mon  GouTcraemsot,  an 
imei  Biens,  ma  rrallluer  mon  FibI»  Dmenl,  l.  L  Obumm 
tpaleroit  que  le  départ  des  Espagnol*  étoil  en  effet  le  point  capital  ; 
que  D.  Juan  a'éloll  engagé  à  resliluer  au  Prince  ses  biens  et  à  lui 
faire  rendre  son  fils  ;  que  des  obalacles  insurmon tables  s'opposoienl 
à  une  eiccution  immédiate;  et  que  les  di^positioni  du  Prince 
éloient  encore  auez  doutantes  pour  qu'on  hésitit  à  augmenta' ses 
Torces  et  à  se  dasialilr  d'un  Alaga  aussi  piéaieux. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  PrincvaToif,  onire  ces  p^efi,' d'antres  mo- 
tifs et  des  moliri  plus  réels  poor  dé&appronver  l'Edil.  Il  ne  voulait 
guèrËS  la  paii ,  pas  plus  pour  le  reste  des  Pays-Bas  que  pour 
la  Hollande  et  la  Zélande  en  particulier. 

Il  se  délioit  de  U.  Juan,  i  Uneenticre  rufoe,-  dit-U,  (me- 

■  nasse  non  seulement  nous  nultres ,  mais  aussi  tous  les  Pajs-Ba* 
len  général  :  n  p.  556.  •  Je  ne  puys  me  persuader  . .  .  que  l'Es- 
ipagnol  vooidra  ainsi  quicter  les  Pays-Bas  :  >  p.  570.  Éçrivtmt  i 
ton  frèra:  ■  D,  Jéhan  ne  tand  qu'à  !«■  tromper  à  Ja  fin,.»  n'aHUi 
tto»  latniiIoB  ankuntneai  d'aatrtiMir'  U  Pictfiaatidn  al  wMm 
•cncoicdc  raîrawnriîr  lesEipaiipiAU:  a  p^'6ii> 

En  ontre  il  sa  défioit  des  grandi  Seignenra.  Le»  éténamania  da 
t566  et  1 567  BB  lénwieii«eni  guère  en  faveur  du  déaÎBlémtMUat 
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ei  de  la  Turmelé  de  la  Noblesse.  Si  le  Duc  d'Albe  eAttoiilffl',  dt  ta  iSyy. 
plupart  de  1(3  liciimi»,  il  eûl  fait  ses  courllMDS.  Le  PrÎDce  appr^;  Fd^rier. 
hradoil  quoD.  JuaD  pourroîi  dcinvuie,B  l'aide  de  ravamaputi- 
ctilîirei,  meure  la  dro'iU  comiouns  cnoubli. 

S«B  pirolesàM.  de  SvrevfgLem  et  de  Medkerdten,  i  ca  lajlM, 
Btérilnii  d'être  médiiées,  •  La  pluiperl  de  ceuU  de  pardtfà  Mat  de 
tielle  humeur,  conditiHD,  et  nalureque  iDconlinent  Hz  ouLlieDt  lea 
imanlx  par  eulx  «oiirTertz  et  se  meclenl  à  leurs  alies;  rolre  fait 
là  craindre  que  I»  principaiili  d'irculx  et  qui  loat  en  aulbe' , 
icrédil,  et  gouvcrnemenl ,  seront  les  premiers  qui  se  lalsserool 
idire  et  cercerom  à  uompUirc  à  soo  Alt.,  suppéditer'  les  Estslz  et 

■  bons  subjecll,  et  rompre  leurs  privilèges  ,  droielz,  cl  rrancbises, 
iparlyo  par  ambition  ,  avarice  et  vouloir  complaire  ,  [larlve  pal' 
•crainle  et  dissimulai  ion,  comme  l'on  a  leu  du  temps  de  Madame 
fde  Parue ,  Dnc  d'Alve  el  Granil~CommBadeur}  Toirei  l'on  volt 
(tl*^  qneaDkaiiB  se  oomiacHCCnt  inaimicr  au  la  frite  AeM0aùte 
■IfhlD,  avant  ^d'ÎI  soit  admis  av  Gouvernement,  Que  iloibt-o» 
•donc  Mpii^et  non  craindre  d'eulx,  quant  il  j  sera  a>.'ccplé?  > 
Rés.  d.  Et.-G.Xl  p.  4ï8. 

~  Spécialemeot  11  prévoyait  que  la  perspective  de  propnger  et 
dViablîr  dam  le*  Pa;)-Bai  la  néforme  allnii  s'évanouir  Le  Gou- 
ttmnt  ^oppoMrait  à  ds  ids  projets ,  de  concert  arec  le  Clei^A , 
las  Nobles,  at  les  Hag'Mtralt. 

Pour  la  Hollande  et  la  Zélande  le  péril  éloii  plus  grand,  plus  cer- 
tain, plus  iuiiuédial.  I.'aecord  conclu ,  on  alloit  lea  serrer  de  près  ; 
la  marche  pourD.  Juan  éloil  Iraccc.  Il  s'ctoil  expliqué  avee  fran- 
chise et  Tort  nclicmcnl  à  cet  Égard.  Il  camp  loi  1  que  IcsiSProvln- 
ccs  fcroieui  Aam  l'AsïemblÉe  Générale  loul  detoir  possible  t  om 

■  de  li.  C.  ileligic  i>i  h.,c.  schcel  le  stcllen  binnrn  H.  en  Z.,  in 
iilcr  voe-cn  dat  on^e  il.  V^iiler  de  Paus  en  syne  MaJ,  daervan  vol- 
idaen  lyn.  En  oPso  gevielc  dal  aulx  door  geen  middelen  kon 
igescbiedca,  so  dat  het  weder  nodig  naredodrkracht  te  ruoeten 
idnriDgen,  dal  de  Slalea  »n  den  i5  Proiincien  ben  snllen  beloien 
(tn  virbinden  ben  daerloe  ta latcn  gebniiken:  >  Bar,  77a.b 

On  «nmprepd  dès  lor^  que-  le  Prlnre  sioil  garda  da  Toulnir  OM 
-  '  "«tW-  *  u|>plaat«. , 
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iSyj.  eom  â»  cbowt  rdmî  régalîcr.  Il  n^nolt  rien  omis  pour  tnfnver 
Férricr.  iKgariitioa  et  préienlr  la  On  trouve  ud  ma  Tort  laH  de 
•Mte  politique  dini  h  Leilra  6g8,  lei  S"  ils  Hauiaia  ei  i<« 
MwiMrd,  après  a*oir  parlé  d«  indinalîons  gucrricrFS  de  quelque* 
Seigneurs,  ajoulent:  >  Nous  ne  pouvons  avoir  sinon  opinion  de 
iboD  tiiccès  ,  et  quand  liien  il  ne  succiîdera  de  ce  cosié ,  >1  ;  a  fort 
tbOD  espoir  qu'il  polra  auccéder  d'ang  aullre  ;  car  les  Espagnnii 
■dÎMiil  ounnemiot  qu'ils  ne  (orliront  pofDl:  •  p.  630. 


*  LETTRE  DCCII. 

Le  Prince  eCOrange  a»  Comte  Jean  de  Nottaa.  EtUt 

Perpétuel. 

Monsieur  mon  frère.  D'auitant  que  fa;  enchai^  à  H'. 
Taffin  TOUS  escripre  plusieurs  particularitez  des  affaires 
de  par-deçà,  et  mesmes  vous  envoyer  le  double  de  la 
Pacification,  depuis  huyct  jours  euçà  faicLe  avecq  Don 
Jéhnn  d'Austriche,  je  ne  vous  feray  icy  longducours,  me 
remeclant  à  ce  qu'enlendrei  par  ses  lettres  ;  seiillement 
vous  diray  qu'ayant  riîccu  vos  dernières  et  vcujoinctc- 
ment  Itelles  la  ciippie  de  la  lettre  qu'ung  amy  vous  a 
escripi,  ensemble  la  responce  que  luy  avez  faicte , j'ay 
trouve  la  ditte  respouce  fort  \i\cn  à  propos  et  le  mïeulE 
iiccouimodée  au  temps  cl  nffitires  prosontes  qu'il  soit  pos- 
sible, ayant  touditi  le  tout  au  viff;  c^ii'  Tiict  grandement 
il  craindre  que  rentrant  l'iispaigiiol  auliresfois  au  gou- 
vernement ,les  pays  tomberont  en  plus  grande subjectton 
que  du  passe  j  vous  remet cliiant  de  la  payne  que  prenez, 
journellement  pour  le  bien  de  nos  atTait^s.  L'on  s'est  fort 
hasté  ^  faire  et  conclure  la  ditte  paix  ,  enquoy  les  Am- 
bassadeurs de  l'Empmur  ont  bien  aydë ,  mais  ne  sçay  st 
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ce  aéra  à  l'advantaige  du  pays  et  de  leur  maislre,  lequel  i5yj. 
demeure  maintenant  assez  fmatré  de  l'espoir  (i)  qu'il  pou-  Tinlm. 
voit  avoir  de  parvenir  cy-après  au  dit  pays.  J'espère  que 
de  brielTnous  en  discourrerons  plu  s  amplement,  ai  je  puis 
avoir  ce  bien  de  vous  tenir  pqr-de^...  Escrîpt  à  Middel- 
burg,ce  ^4 de  fébvrier  1577. 

Vintrc'  hii'n  brm  frirrc  à  VOUS  faire  service, 
Giiu.i.AuiiiK  DB  Nassau. 

A.  MoDâ^cur,  Monsieur  te  Coule  3éb,an 
ds  Nassau,  Calzrnelleubogen ,  uiun 
bien  bon  frère,  à  Uillenlierch. 

L'uppoiillou  du  Princa  k  raccord  «ytol  élé  U)u|ile,  quelle  fut  u 
conduileaprèsle  bit  iccompU? 

D'ilionl  il  a  farde  de  publlrr  l'Edil  ou  d'y  adhérer.  C'eAl  élé  un 
obslocle  de  moins  à  l'arrangement  final  qu'il  vedoutoil;  mitae  il  cikt 
il  il  Immiiilialciiienl  l'econnoltre,  en  Hollande  et  en  ZéUniJe,  l'aulo- 
rili!  (lu  GoiiVHrneiir-Gén«ral.  Sanii  poiilivemcnl  lefiiscr,  il  finusse 
donc,  de  son  colé,  le*  exigences  jusqu'à  élraaitrd'uDrcfus.  —  Lei 
«preMiOD*  laguai  donl  il  se  sertit  laiu  donle  à  dessein,  Mmbtoient 
menaçante»  poar  l'aninrilé  dn  GonveraHirM  mime  pour  le  pouniir 
Rojal.  Il  demandnit  acte  aux  Elati-G.  idat  men  D.  Joban  oiet  «ni- 
>fangen  lall,  voordat  hy  uUe  Privilegiân  realick  gerutilneeri,  en  't 
(gène  contraria  tan  dien  gcdien  il,  geredintegreerl  lal  hebben  • 
(Bond.  II.  i53)}  aur  quoi  FI  Thin ,  quoique  dévoué  an  Prince 


peniée  'iu  Prince.  Peiil-êlit^  voiil-il  ■.iin(ili]iiidnl  iliro  que,  par  la 
réconciliation  atec  le  Boi,  l'Empvreiir  a  perdu  une  occasion  favo- 
rable d'inlurrenir  àson  propre  proGt.  Peut-être  aiuyii  donne-t-il  à 
entendre  qne  les  Pays-Bas ,  ayant  reçn  delà  part  dal'Smpcreurdest 
mauvais  conseils,  aenint  bicnlâl  danile  cas  de  (.-hercher  prolection 
ailjeura  (p,  4i5 ,  1.  6.) ,  se  i^Murani  de  la  Maison  de  Habsbourg. 
'  Vpgirc — lervk*.  Amogrwpim, 
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1 577-  {V-  ^S*")  '"^  P^"'  s'empÉtliBi-de  Taire  la  ivmari|ue  ;  i  '1  wrklt  ero  awaie 
Février.  ■cIbusuIc  ii,  daerop  ils  Docb  bf  de  Slilcn  ayal  en  is  gei'CMlveert.> 
^Sonil,  I.  Il  j  a  pitia.  Selon  le  Prince  onoedollpu  lebomerili 
manutenlinn  de*  inciennes  libertés  ;  il  fout  en  conquérir  de  noii- 
velles.  Uanï  ea  répome  aux  Euts-G.  il  dit  cxpressémcDl  :  i  Moi 
lartccAlrcs  n'ont  jninaîs  en  spmblabUi  occurrences  obmisde  i  i-quer- 

tmaintcnanl  lemps  de  demander  et  poursuivre,  à  l'eiemple  de  noz 
iHncesires,  d'obieuir  amplialion  et  extension  detprivilè^,  droils, 
>el  libertrz  qu'avons  irçus  d'eux  mMmes  en  une  telle  ouverture  et 
lopportimitéqui  se  présente  i  (-f-MS.). 

D'un  anlre  cùlÉ  il  a  soin  de  ne  pai  rompre  avec  les  £lsts-Géné- 
raui.  — Ceiii-ei  semblent  n>  oir  eu  des  cminles  Irés-viveià  cet  égard. 
Ilslcn'ilcnt  à  étrebîcn  avec  le  Prince;  par  amour  de  la  paix,  et  parce- 
qu'il  pouMiit  Ipiir  servir  d'é  pan  vantail  contre  D.  Juan,  et  redevenir 
un  appui  néecss.iire,  au  l  elour  du  péril.  C'est  pai"  lii  que  s'eipirquc 
l'effuiioii  de  leur  graliludc  envers  le  S*^  de  Willerval,  portant  une 
réponse  paciGqas:  i  Ils  l'ont  grandement  remercié  de  son  travail  et 
■bonne  DégocMlIon  par  luy  raporlé ,  et  de  aa  bonne  veulle  et  ilTec- 
■tion  qu'il  porta  à  U  Patrie,  ae  aeniuii  pour  ce  granderant 
■obti|cs  à  liiy  et  ii  ■*  poilerîtè  en  loni  endroitz  recognoiitre  teloD 
«leur  poasibilîtë:  ■  Réi,  d.  Et.-G.  II.  loi.  —  MmI»  le  Prince  auui 
conuoissoit  trop  bien  au  intérêts  pour  ne  [ins  ùt  \{cr  une  rupture. 
Il  ae  aert  des  terne*  les  plus  mesurés.  Lui  et  les  Elati  de  H.  et  Z. 
■  ne  peuvent  autre  chose  sinon  dcsoubdiler,  comme  ilz  souhaitent 
*de  tant  leur  coeur  ,  et  prier  Dieu  igue  l'isaue  en  pnûue  eaire  telle 
■COiumotoua  les  bons  palriols  dinirenl.  De  leur  part,  puisque  m*In- 
itenaot  il  aeroîi  superflu  de  alléguer  raisoD  an  contraire  on  débat- 
kti-e  sur  ane  chose  faicte,  ils  prometteat  et  asseurent  mes  S" 
■des  Estats  que  par  tons  moyens  ils  naiDtîeodroDt  ta  Pscif.  de 
iGand,  comme  aussi  ils  espèrent  que  tella  est  l'intention  d'iceui  > 
(■f-MS.).  En  Taiiant  preuve  de  modération,  il  rappelle  qu'il  a  de 
puissant»  niovens  de  se  faire  valoir;  c'est  apparemment  en  partie  la 
cause  pourquoi  il  l'ait  si  Tréquemment  mention  du  peuple,  (i  Le 
ipovre  peuple  arUigé  de  tant  de  misères  et  calamité/....  On  trouvera 
tmattère  envers  le  peuple  et  ville)  en  général  pour  lea  chiirger  des 


—  (i35  — 

■  ci'inmdi.'  reliclllmi  ctilv  lèiL--Maje>lv.. .  Un  ii'ypeul  remarquer  au-  l5yy. 
icunensieuranccpoui...  loul  le  povrc  peuple:. /./.).  — Son  influence  Février, 
éloit  considérable.  '  Habebal  per  onincâ  ïllaa  ProvincÏJ],  qiiae  cum 

■  Austriacn  iratuegeranl ,  inminieros  lihi  DiveDlea;  loalebsol  illae 
(herelirâ,  qui  omoes  si  ailhercbant,  in  Ordiauin  Coll^o  haud 
■panel  mat,  qnlbui onnia lui  ccwpla  graU  et  accepu,  qaique  ea 
irantum,  qoM  laremAuriacï  esMnt,  prohoncsloac  ulilî  habelnnt; 
lenolque  Hlbuc  ex  recenlibus  malis  omnium  animi  ad  m  non* 
■amplaoUDdu dUposili :  i  ilc  Tnstii,  Comment.  IV.  aG3. 

Du  resle  II  continue  n  suiire  envers  D.  Juan  la  mimt  (acliqur. 
I)  nourrit  U  défiance  ,  il  ToriiGe  les  loupçoni. 

I,e>  17  Provinces  avoient  élé  réunies  par  ta  Pacifiratkia  de  Gaod. 
L'Edit-Perpétael ,  non-acceplé  par  le  Prince,  rcMchoil  ce  tien. 
Séparées  de  lui  sous  quelques  rappnris,  se  déclaranl  presque  contre 
lui,  désormais  quinze  Provîncrs  faisoient  avec  le  nouveau  Gouver- 
neur cause  commune.  Il  s'agissnit  de  répara  cet  échec;  de  veiller, 
d'attendre  ,  d'amener  lea  occuions.  et  d'en  profiler;  de  aaiiir  un 
moment  de  «riae,  ponr  lallïer ,  autour  de  aoi  «t  contre  D.  Juan , 
la  ior«lilé  de*  Fays-Bai. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


liguât,  do  MorledE  Naïun,  Citte  da  Prince  d'Orangt! 
cl  d-ADDB  d-Ertmonl.  (p.  Oo.) 


du  Pri 


e  d'Orai 


de  Henri  de  Bourbon,  Prince  de  Coude,  (p.  j3.] 
du  Comte  de  Culeuibourg.  (p.  378.] 

de  M  de  nfoL.aouceI ,  AmbasMd.:ur  du  Duc 
d'Anjou.  (]..  575. 

de  Doco  van  Marron,  Noble  Ffijon.  (p.  5o3.) 
de  Philippe   de  Croy ,   Ddc  d'Aenchol. 

(p.  461.) 

du  Comte  Pliilippe  ie  Lalain^.  (p.  ^«1.) 
de  Gi1i«  de  BeilnjaioDl,  Seiguenr  de  Biei^ 
gei.  {p.  5.3.) 

de  P.  fieuMericli ,  Conieiller  du  Due  Jean 
Caiirair.  (p.  101.) 

d'Atoandre  de  Haultaing  el  de  Guill.-iume  de 
Maulde,  S'  de  Mamard.  [p.  610.} 

de  Florit  Ttiin ,  Advocoi  dea  Elan  d'Uirecht, 
(p.  599.) 

de  Chrlstoplile  Itoeli,  Conseil  le  r-Pen>iou- 
naire  de  Zeelnnde.  (p.  iio.) 

deJ.Tarau,MlDl<tredu5t.E«anBilc.  (p  579.) 
de  L.  Cappel ,  Minrsire  dn  S).  Ëiangile  Â 
Sjdan.  (p.  4$!).)  ' 
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